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JUN  1  9  1825 


Le  Sixième  Congrès  International  d'Anthropologie  Crimi- 
nelle qui  se  tiendra  à  Turin  du  28  avril  au  3  mai  1906  a  pour 
objet,  suivant  les  traditions  des  précédents  Congrès  (Rome 
1885,  Paris  1889,  Bruxelles  1892,  Genève  1896,  Amsterdam  1901), 

l'étude  scientifique  de  la  criminalité  chez  l'homme  dans  ses 

« 

rapports  avec  la  biologie  et  la  sociologie. 


RÈGLEMENT  DU  CONGRES 


Art.  1.  —  Les  séances  du  Congrès  auront  lieu  deux  fois 
par  jour:  le  matin  de  neuf  heures  à  midi,  et  l'après-midi  de 
deux  à  cinq  heures. 

Art.  2.  —  Le  bureau  du  Comité  d'organisation  formera  le 
bureau  au  Congrès. 

Ai't.  3.  —  L'ordre  du  jour  est  fixé  par  le  bureau.  Les  sujets 
mis  en  discussion  seront  appelés  par  le  président  suivant 
l'ordre  de  leur  inscription  du  programme  jomnalier. 

Art.  4.  —  A  l'exception  des  rapporteurs,  aucun  orateur  ne 
pourra  occuper  la  tribune  pendant  plus  de  dix  minutes  et 
avec  l'agi'ément  du  président,  pendant  un  quart  d'heure.  Il 
en  sera  de  même  pour  les  communications  et  lectures. 

Art.  5.  —  Aucun  des  membres  du  Congrès  ne  pourra  prendre 
la  parole  plus  de  deux  fois  dans  une  discussion.  Toutefois  le 
rapporteur  d'une  question  aura  toujours  le  droit  de  prendre 
la  parole  le  dernier. 

Art.  6.  —  Quand  Tordre  du  jour  d'une  séance  n'aura  pas 
été  épuisé,  la  suite  en  sera  portée  à  la  séance  du  lendemain, 
à  moins  que  l'assemblée  n'en  décide  autrement. 

Art.  7.  —  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  l'intention 
de  faire  des  communications  non  annoncées  au  programme 
imprimé,  devront  en  faire  la  demande  écrite  au  président; 
ils  ne  pourront  prendre  la  parole  qu  a])rès  éimisement  comj)let 
de  Foixlre  du  jour. 


—    VI   — 


Ai*t.  8.  —  Lorsqu'un  membre  aura  pris  la  parole  dans  une 
discussion,  il  devra  remettre,  dans  les  vingt-quatre  heures, 
au  secrétaire  général,  le  résumé  de  sa  communication,  faute 
de  quoi,  une  simple  mention  en  sera  faite  au  pi'ocès  verbal. 

Art.  9.  —  Tous  les  mémoires  lus  au  Congrès  seront  immé- 
diatement l'émis  au  bureau,  qui  les  publiera  dans  le  volume 
des  comptes-rendus.  Toutefois  ceux  qui  seront  jugés  troi) 
étendus  devront  être  réduits  par  leurs  auteurs  ou  par  le  bm-eau. 

Art.  10.  —  Les  auteurs  qui  auront  fait  au  Congrès  un  rap- 
port ou  une  communication  recevront  à  titre  gracieux  25 
exemplaires  tirés  à  part.  Pour  un  nombre  plus  grand  ils 
pourront  s'entendre  avec  le  secrétaire  général  du  Congrès. 

Ces  tirages  à  part  devront  tous  pourter  la  mention  :  Extrait 
des  coî/ipt es-rendus  du  Congrès  intematwnal  d^Anthropo- 
logie  criminelle,  session  de  Turin. 

Art.  11.  —  Tout^  proposition  de  modification  du  présent 
règlement  ne  pourra  être  prise  en  considération  que  si  elle 
est  présentée  par  dix  membres  au  moins  et  appuyée  par  le 
tiers  des  membres  présents  dans  l'assemblée.  Elle  sera  ren- 
voyée alors  à  une  commission  de  cinq  membres,  dont  l'un 
au  moins  sera  choisi  parmi  les  signataires  de  la  proposition. 
Cette  Commission  devra  déposer  son  rapport  dans  la  séance 
suivante.  Le  vote  suivra  immédiatement  et  sans  discussion 
préalable. 
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COMITÉ  D'ORGANISATION 


C.  LOMBROSO,  Président. 

Âbba  Dr.  Francesco,  Directeur  du  Bureau  d'Hygiène  Municipal. 

Albertlni  Giacomo.  Député  au  Parlement. 

Benelli  Av.  Glnlio,  Directeur  de  la  *  Generala  „. 

Boeca  Av.  tiiuseppe. 

Boselli  Av.  Sllrio. 

Bov^ro  Prof.  Alfonso,  Prosecteur  à  Tlnstitut  d'Anatomie  de  TUniversité 
de  Turin. 

Brnsa  Prof.  Emilio,  Professeur  de  Droit  pénal  à  TUniversité  de  Turin. 

Barzio  Dr.  Francesco,  Médecin  en  chef  au  Manicome  de  Tarin. 

Calani  Marquis  Av.  Prospero,  Directeur  de  la  "  Gazzetta  di  Torino  „. 

Camerano  Prof.  Lorenzo,  Professeur  de  Zoologie  et  d'Anatomie  com- 
parée à  r Université  de  Turin. 

Ohironi  Prof.  Giampietro,  Recteur  de  TUniversité  de  Turin. 

GoUittO  Av.  Giovanni,  Directeur  de  la  ""  Gazzetta  del  Popolo  ,. 

Daneo  Av.  Edoardo,  Député  au  Parlement. 

Enla  Av.  Dr.  Donato  Oostanzo,  Préteur  du  V  "  Mandamento  ,  de  Turin. 

Foà  Prof.  Plo,  Prof.  d'Anatomie  pathologique  à  l'Université  de  Turin. 

Forni  Av.  chev.  Gioranni,  Substitut  du  Procureur  Général  du  Roi  près 
la  Cour  d'Appel  de  Turin. 

Frassati  Av.  Alfredo,  Docent  de  Droit  pénal,  Directeur  de  ""  La  Stampa  „. 

Frigerio  Prof.  Lorenzo,  Directeur  du  Manicome  d'Alexandrie. 

Frôla  Comm.  Sccondo,  Maire  de  Turin. 

Fnsarl  Prof.  Romeo,  Professeur  d'Anatomie  à  l'Université  de  Turin. 

Giordano  Comm.  Laigi,  Président  de  la  Députation  Provinciale. 

Gradenigo  Prof.  Glnseppe,  Professeur  d'Otorhinolaryngoïatrie  à  l'Uni- 
versité de  Turin. 

Kleiiovr  Prof.  Federico,  Professeur  de  Psychologie  expérimentale. 

Leri  Av.  Abramo. 

Lorla  Prof.  Achille,  Professeur  d'Économie  politique  à  l'Université  de 
Turin. 

Marro  Prof.  Antonio,  Directeur  du  Manicome  de  Turin. 

Martinengo  Av.  Giuseppe^  Juge  d'Instruction  au  Tribunal  de  Turin. 
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Manri  Av.  Angrelo,  Directeur  du  "  Momento  „. 

MorpuriTO  Prof.  Beaedetto,  Professeur  de  Pathologie  Générale  à  rUni- 

versité  de  Turin. 
Mosea  Prof.  Gaetano,  Professeur  de  Droit  Constitutionnel  à  rUniversîté 

de  Turin. 
Negro  Prof.  GamiUo,  Prof,  de  Neuropathologie  à  l'Université  de  Turin. 
Pagliani  Prof.  Laigi,  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  TUni versité 

de  Turin. 
Palberti  Av.  Bonioaldo. 

Fera  Ettore,  Directeur  des  Prisons  Judiciaires  de  Turin. 
BiTano  Dr.  Federico,  Vice-Directeur  du  Manicome  de  Oollegno. 
Bnfflnl  Prof.  Francesco,   Doyen   de   la   Faculté   de   Jurisprudence  de 

rUni versité  de  Turin. 
Tirelll  Prof.  Yitige,  Médecin  en  chef  au  Manicome  de  Turin. 
Toselli  Dr.  Eiirteo,  Directeur  de  la  Maison  de  Santé  '  Villa  Cristina  ,. 
TreTes  Dr.  Marco,  Médecin  Assistant  au  Manicome  de  Turin. 
TrcTCS  Prof.  Zaccaria,  Docent  de  Physiologie. 
Villa  Av.  Tommaso,  Député  au  Parlement. 
Zlni  Prof.  Zlno,  Docent  de  Philosophie  morale  à  l'Université  de  Turin. 


SECRÉTARIAT 

Carrara  Prof.  Mario,  Institut   de   Médecine    Légale,  Via  MicheîangelOy 

n.  26  '  Turin, 
Aadenlno  Dr.  Edoardo. 
ToTO  Dr.  CamlUo. 
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DÉLÉGUÉS  OFFICIELS  AUPRÈS  DU  CONCtRÉS 


Pour  le  Gouvernement  de  la  Belgique: 
Mr.  A.  Prias,  Inapecteur  jj^énéral  des  Prisons,  Prof,  de  Droit  pénal. 

—  le  Gouvernement  de  la  Bulgarie  : 

Mr.  le  Dr.  Petrolf,  Secrétaire  général  au  Ministère  de  la  Justice. 

—  le  Gouvernement  de  Vile  de  Cuba: 

Mr.  le  Dr.  F.  Faleo,  Secrétaire  du  Conseil  général  du  service  péni- 
tentiaire; Mr.  le  Dr.  Montané,  Prof.  d'Anthropologie  à  TUniversité 
de  r  Havane. 

—  le  Gouvernement  de  V Ecosse: 

Mr.  A.  B.  Me  Hardj,  Chef  de  l'administration  pénitentiaire  -  Edimbourg. 

—  le  Gouvernement  de  la  France  -  Ministère  de  la  Justice: 

Mr.  L.  Albanel,  Juge  d'instruction  au  Tribunal  de  la  Seine;  Mr.  J.  Max- 
vell,  Avocat  Général  près  la  Cour  d'Appel  de  Bordeaux;  Mr.  Gau- 
raiid,  Docteur  en  médecine  à  Paris,  Secrétaire  de  la  Commission 
d'études  des  enfants  anormaux. 

—  le  Gouvemetnefit  de  la  Grhe  : 

Mr.  le  Dr.  Tipuldo-Bassia,  Avocat  à  Athènes. 

—  le  Gouvernement  de  la  Hollande: 

Mr.  le  Dr.  Siiijder  Tan  Wissenkerke,  Conseiller  au  Ministère  de  la 
Justice;  Mr.  le  Dr.  G.  A.  van  Hame],  Prof,  de  Droit  criminel  à 
l'Université  d'Amsterdam. 

—  le  Gouvernement  de  la  Hongrie: 

Mr.  le  Dr.  Prof.  B.  Vambéry,  Procureur  du  Roi. 

—  le  Gouvernement  de  V Italie: 

Mr.  le  Sénateur  E.  Brasa.  Prof,  de  Droit  criminel  à  l'Université  de 
Turin. 


Pour  le  Gouvernement  du  Japon  : 
Mr.  Shinoo  Imai.  Secrétaire  de  Légation. 

—  le  Gouvernement  du  Mexique: 

Mr.  Gonzalo  Estera,  Ministre  da  Mexique  à  Rome. 

—  le  Gouvernement  du  Portugal: 

Mr.    F.  Ferras  de   Maoedo,    du    Bureau    d'instruction    criminelle  - 
Lisbonne. 

—  le  Gouvernement  de  la  Roumanie: 

Mr.  le  Dr.  Prof.  M-  Mlnoiicl,  Directeur   de   l'Institut   de    Médecine 
légale  à  Buca-reet. 

—  le  Gouvernement  de  la  Russie  : 
Mr.  le  Dr.  0.  I>rill,  Conseiller  d'État. 

—  le  Gouvernement  de  la  Serbie: 

Mr.  !e  Prof.  Wesnitcb,  Ministre  de  la  Serbie  à  Paris. 
Mr.  B.  Harkoritcli,  Professeur  à  l'Univertité  -  Belgrade. 

—  le  Gouvernement  de  la  Suède: 

Mr.  te  Dr.  Frey  STcimon,  Prof,  de  Psychiatrie  à  l'Uriversité  de  Upsala. 


Povir /a  Dirertion  de  Sanité  Militaire,  Ministère  itaUeti  delà  Guerre: 
Mr.  le  Dr.  Ferrero  dl  CuTallerleone.  Colonel  Médecin. 

"■  la   Ville  de  Barcelone  : 
Mr.  le  Dr.  Santiago  Valentl. 

-~-  y  Académie  des  Seiencen  médicales,  ■pkystqites  et  naturelles  •  Havane: 
Mr.  le  Dr.  L,  Montané. 

—  l'Université  de  Genève: 

Mr.  le  Dr.  K.  Ciaparède,  Professeur  de  Psychologie. 

■ —  VUniversité  de  Giessen: 
Mr.  le  Dr.  B,  Sommer.  Professeur  de  Psychiatrie  à  l'Université. 

—  la  Société  Médico-Léyale  -  New- York: 
Mr.  le  Prof.  Ch.  Hnghee. 

Mr.  le  Prof.  H.  Kornfeld. 
Mr.  L,  Lombard. 
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Pour  la  Société  Médico-Légale  -  Lotidres: 
Mr.  le  Dr.  J.  Scott. 

—  la  Société  Générale  des  Prisons  -  PatHs: 
Mr.  L.  Albanel,  Juge  d*  instruction  à  Paris. 

—  la  Commission  royale  des  Patronages  -  Bruxelles: 
Mr.  Jaspar  Henry,  Avocat  à  la  Cour  d'Appel. 

—  la  Préfecture  de  Police  d'État  hongroise: 
Mr.  le  Dr.  Ar.  Bêla  GAbor. 

—  V École  de  Police  Sciefitifique  de  Rome: 

Mr.  le  Dr.  S.  Ottoleoghi,  Prof,  de  Médecine  légale  à  TUniversité. 


Étaient  représentés:  V Institut  Solway,  les  Archives  d'Anthropo- 
logie criminelle  \  la  Société  Psychologique  de  St-Pétersbourg  ;  la  So- 
ciété Phréniatrique  italienne;  les  Asiles  des  aliénés  de  Noeera,  Vé- 
rone, Alexandrie,  Milan,  Mantoue\  la  Cour  d'Appel  et  le  Tribunal 
de  Turin,  etc. 
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LISTE  GÉNÉRALE  DES  ADHÉRENTS 


ALLEMAGNE 

• 

Baer  A.  N,  W.,  Conseiller  sanitaire   ....  Berlin. 

Qretener  Xavier,  Professeur  de  droit  pénal.     .  Breslau. 

Kurdla  ^., -Médecin    en    chef  du  Sanatorium  Alirweiler(Coblenz). 

Longard  JohanneSy  GerichtSartz Heidelberg  (Baden). 

Madame  Longard, 

Pfungst  Arthur Frankfurt  a.  M. 

Somtner   Robert,   Professeur   de   Psychiatrie   à 
rUniversité Giessen. 

Madame^  Sommer, 

Strauch  Curt,  Docent  de  Médecine  légale   .     .     Berlin  N.  W. 

Wiirschmidt    August,  Directeur  de  l'Asile  des 
Aliénés Erlangen  (Bayem). 


RÉPUBLIQUE   ARGENTINE 

Arecho  L.,  Médecin Buenos- Ayres. 

Rossi  José  Gregorio,  Commissaire  à  Tlnstruction 

judiciaire Buenos- Ayres. 

Veyga   de  Francisco,  Professeur  de    Médecine 

légale  à  l'Université Buenos-Ayres. 

Vucetich  Juan,  Directeur  du  Bureau  central  de 

l'Identification  dactiloscopique La  Plata. 
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^ 


K. 


AUTRICHE-HONGRIE 

Balogh  Jeno,  Professeur  à  l'Université    .     .     .     Budapest. 

Bêla  Gàhor  Ar,,  Délégué  de  la  Préfecture  de 

police Budapest. 

Herz  Hugo,  Docteur  en  droit Briinn. 

Hinkovic  Hinko,  Avocat Cirkvenica(Croatie). 

Madame  Hinkovic, 

Silovic  Joseph,  Professeur  de  droit  pénal  à  VU- 
niversité Zagreb  (Croatie). 

Szïlagyi  Oscar,  Rédacteur  au  Gouvernement  de 
la  Bosnie Sarajevo. 

Vambenj    Romtem,    Procureur    du    roi,    Pro- 
fesseur agrégé  à  l'Université Budapest. 

!,■  Madame  Vamhery. 

BELGIQUE 

Boeck  (De)  Jean,  Professeur  de  Psychiatrie  à  l'U- 
niversité   BiTixelles. 

Duculot  H,  Docteui- Liège. 

Du    Monceau  de  Bergental  Louis,    Juge   sup- 
pléant près  la  justice  de  paix  du  canton  de 

Wavre Le  Lelaz  Bontèz  par 

Grez-Doiceau 

(Liège). 

Hamon  A.,  Professeur  à  l'Université  nouvelle  .  Bruxelles. 

bistitut  de  Sociologie  Solvay,  Directeur  M*"  Emile 

Waxweleir Bruxelles. 

Jaspar  Henry,  Secrétaire  de  la  commission  royale 

des  patronages Bruxelles. 

Le  Jeune,  Ministre  d'état Bruxelles. 

Morel  Jules,  Docteur Mons. 

Prof.  Prins  Adolphe,  Professeur  de  Droit  pénal 

à  l'Université Bruxelles. 

Madame  Prins. 
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Eickère  (de)  Raimond,  Magistrat,  vice-président 
de  la  Société  de  Médecine  légale  de  la  Belgique     Bruxelles. 

Stockis  Eugène^  Médecin  légiste      ......     Liège. 

BRÉSIL 

CavalcanU  de  Camara  Manuel Florianopolis. 

Costa  Rodrigo,  Avocat  et  Professeur  de  logique 
au  Gymnase Manaos. 

Cunha  (da)  José  Bonifaclo Blumenau. 

Moreira  Juliano ,  Directeur  de  1*  Hospice  na- 
tional des  aliénés;  directeur  des  "  Archives 
brasiliennes  de  psychiatrie  „ Rio  de  Janeii'O. 

Ramos  Alvaro,  Chirurgien  en  chef  de  T  Hos- 
pice national Rio  de  Janeiro. 

BULGARIE 

Minkoff  Dohri,  Procureui*  à  la  cour  de  cassation     Sophie. 

Mollow    Wladimir,    Professeur  à  la  faculté   de 

droit  et  doyen  de  la  faculté Sophie. 

Petroff,  Secrétaire  général   au   Ministère  de  la 

Justice Sophie. 

CUBA 

MontanéLuigi,  Professeur  d'Anthropologie  à  TU- 

niversité  de  Cuba Avana. 

Ortiz  Fernando,  Avocat Habana. 

DANEMARK 
GeiU  Christian,  Directeur  de  l'Asile  des  aliénés     Viborg. 

ESPAGNE 

Dorqdo  Pedro,  Professeur  de  droit  pénal  à  l'Uni- 
versité       Salamanca. 

0 


SàiiUas  Safatl,   Secrétaire  général  dn   Conseil 

pénitencisire Madrid. 

Tataâriz  Alearez  Angel,  Professeur  ft  l'In- 
stitut et  directeur  de  la  "  Revue  d'Aathvopo- 
logie  criminelle  , Valladolid. 

Valenti  Ignazio,  Professeur  de  Médecine  l^ate 
et  de  Toxicologie  à  l'Université Barcellona. 

Valenti  l^ntiago,  '  Biblioteca  de  Novelistas  del 
Sîglo  XX  , Barcellona. 

ÉTATS-UNIS 

Hleyer  J.  Moiint,  Vice-président  de  la  Société 

médico-légale New-York. 

(Jlark  Bell,  Président  de  la  Société  médico-légale, 

directeur  du  '  Medico-legal  Journal ,  .     .     .  New- York, 

Jjombard  Louis,  Docfa^ur  de  la  Société  médico- 
légale  de  New- York Lugano  (Suisse 

Bohmoviteh  Louise  G.,  Docteur  en  médecine    .  New  York. 

FRANCE 

Albanel  _ Louis,  Juge   d'instruction  au  tiibunal 

de  première  instance   du  Département  de   la 

Seine Paris. 

Charpentiei-  Clément,  Avocat  à  la  cour  d'appel  Paris. 

Deville  Victor,  Médecin  de  la  maison  d'arrfit    .  Toulon  (Var). 

Oauraud,  Médecin Paris. 

Gazagne»,  Juge  à Château-Thierry. 

Hayetn  Henry Paris. 

Kakn  Paul,  Avocat  à  la  cour  d'appel     .     .     .  Paris. 
Laeassagne  Alexandre,  Professeur  de  Médecine 

légale  à  l'Université Lyon. 

Lacasaagne  Antoine,  Préparateur  au  laboratoire 

de  Médecine  légale Lyon. 

Locard  Edmond,  Préparateur  au  laboratoire  de 

Médecine  légale Lyon. 
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Magnaud,  Président  du  tribunal Château-Thierry 

Marie  A.,  Médecin  de  Tasile  de  Villejuif  .     .     Paris. 

Maxwell  Joseph,  Docteur  en  médecine,  avocat 
général  à  la  cour  d'appel Bordeaux. 

PapiUault  G.,  Professeur  à  T Ecole  d'anthro- 
pologie^ directeur  du  laboratoire  d'anthropo- 
logie  à  l'Ecole  des  hautes  études     ....     Paris. 

Madame  PapiUault Paris. 

Pierreson  Louis,  Président  de  l'Association  des 
médecins  légistes Paris. 

Prudhomtne  Henry ^  Docteur  en  droit,  juge  a\i 
tribunal  civil,  Secrétaire  général  de  la  Société 
des  prisons Lille. 

Sallet  Georges,  Avocat  à  la  cour  d'appel     .     .     Paris. 

GRANDE    BRETAGNE 

Me.  Hardy  A,    B.,  Chef  de    l' Administration 

pénitentiaire Edimbourg. 

Scott  James,  Médicien  des  prisons London. 

GRECE 
TipaldO'Bassia,  Avocat Athènes. 

HOLLANDE 

Ahendanon  dott,  J,  H,  Docteur  en  droit,  ancien 
directeur  de  l'instruction  publique  aux  Indes 
néerlandaises La  Haye. 

Madame  Ahendanon. 

Aletrino  Arnold,  Maître  de  conférences  d'An- 
thropologie criminelle  à  l'Université     .     .     .     Amsterdam. 

Bongei'  W.  A,,  Docteur Amsterdam. 

De  Leemo  Denis,  Etudiant  eu  droit    ....     Amsterdam. 

Engelen  D.  0,,  Docteur  en  droit,  président  du 
tribunal Zutphen. 

Hanlo  Bernard,  Avocat Roermond. 

VI*  Congrès  d'Anthropol.  erim.  u 
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Jacoh  Charles  Marie,  Docteur  en  droit,  substitut 

procureur  de  la  reine Alraelo. 

Mol  C.  M.j  Docteur  en  médecine Scheveningen. 

Piepers  Marinas  Cornélius,  Docteur  en  droit, 
ancien  vice-président  de  la  Haute  cour  des 
Indes  Orientales  Néerlandaises La  Haye. 

De  Roos  L  R.  B.,  Chef  de  section  au  bureau 

central  de  statistique La  Haye. 

Madame  De  Roos, 

Simon  van  der  Aa  J,,  Directeur  général  de  Tad- 

ministration  pénitentiaire La  Haye. 

Simons  D.,  Professeur  de  Droit  criminel      .     .     Utrecht. 

Slingenherg  Jean,  Juge  au  tribunal     .....     Almelo. 

Snijder  van  Wissenkerke,  Conseilleur  au  Minis- 
tère de  la  Justice La  Hayo. 

Tripels  G-iistave,  Avocat Maestricht. 

Madame  Van  Alphen  L La  Haye. 

Van  Bensekom  U.  A Wijche  (Overijsel). 

Van  der  Vies,  Avocat Amsterdam. 

Van  Dorp  Elisabeth  Caroline,  Avocat,  docteur 
en  droit La  Haye. 

Van  Jlamel  G,  A,,  Professeur  à  la  faculté 
de  droit Amsterdam. 

Madame   Van  Hamel, 

Vries  de  Feyens  G,  L Amsterdam. 

WeUemberg  R,,  Psychiatre La  Haye. 

Wertheim  Salomonson,  Professeur  de  Neuropa- 
thologie à  l'Université Amsterdam. 

ITALIE 

Ahba  Francesco,  Chef  du  bureau  municipal 
d'hygiène Turin. 

Aly-Belfâdel  Arturo,  Médecin  à Monastero  Bormida 

(Alessandria). 
Allgeyer  Vittorio,  Docent  de  Clinique  dermosi- 

phylopathique  à  TUniversité Turin. 
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Amione  Giuseppe,  Officiel  sanitaire S.  Maurizio  Canav, 

Anfosso  Luigi,  Jage  au  tribunal    .....  Saluzzo. 

Angiolella  GaetanOy  Professeur  d'Anthropologie 

criminelle,  médecin  dans  TAsile  des  aliénés  .  Nocera  Inferiore. 

AntoneUi  Giovanni,  Etudiant Rome. 

Antonini   Giuseppe,   Prof,  directeur    de    TAsile 

des  aliénés Udine. 

Ascarelli  Attilio,  Assistant  à  Tlnstitut  de   Mé- 
decine légale Rome. 

Audenino  Edoardo,  Assistant  à  la  Clinique  psy- 
chiatrique      Turin. 

Bellini  GiidiOy  Médecin  dans  l'Asile  des  aliénés  Turin. 

Bergesio  Lihe^'O,  Médecin  directeur  de  l'Hôpital 

Maria  Vittoria Turin. 

« 

Bianchi  Leonardo,  Professeur  à  la  Clinique  des 

maladies  mentales  et  jierveuses Naples. 

Bobbio  Carlo,  Étudiant Tiirin. 

Marquise  Boccardi Bologne. 

Boschiassi  Modesto,  Médecin Caselle  Torinese. 

Boselli  SilviOy  Avocat Tui'in. 

Bossi  Luigi  Maria,  Professeur  à  l'Université    .  Gênes. 

Bovero    Alfonso,  Docent  d' Anatomie    normale 

à  l'Université Turin. 

M.Ue  Bovero  Agnese. 

MMe  Bovero  llaria. 

Bruni  Angelo,  Étudiant Turin. 

Brusa  EmiliOy  Professeur  de  Droit  pénal  à  l'Uni- 
versité        Turin. 

Burzio  FrancescOy  Médecin  de  l'Asile  des  aliénés  Turin. 

Gainer  Alessandro,  Médecin Verona. 

CMeroni  Mario,  Avocat Florence. 

Gamerano  Lorenzo,   Professeur   de    Zoologie  à 

l'Université Turin. 

Cappelletii  Lorenzo,  Direct,  de  l'Asile  des  aliénés  Pesaro. 
Carhonelli  Giovanni,  Docent  de  Clinique  obsté- 
tricale    Turin. 

'Garle  Antonio,  Professeur  de  Clinique  chirurgicale  Turin. 


Carrara  Mario,  Professeur  de  Médecine  léi^ale 
à  rUniversit* Tarin. 

Madame  Carrara-Lombroso  Faola 

Carrara  Enrico Rome. 

Cirrara  Eritesto Bologne 

Casalegno  Bartolomeo,    Direct,    de    l'  '  Unione 
tipografico -éditrice  , Turin. 

Camylieri  Gu'ido,  Professeur Rome. 

Madame  Caeaglieri  Bianca. 

Cavalieri  Pico,  Docteur Feiraïa. 

Ceriilti  Paolo,  Secrétaire  du  Maniconie    .     .     ,     Turin. 

Madatne  C'erutti. 

CevidalU  AUilio,  Docent  et  assistant  de  Médecine 
légale  à  l'Université Modena. 

Chérie  Massimo,    Secteur    dans    l' Institut  ana- 
tomîque Parraa. 

Madame  Chèriê-MonticeUi  Anloniella. 

Chif)  Mario,  Médecin Turin. 

Civalleri  Alberto,  Aide  dans  l'Institut  d'anatomie    Turin. 

M.tle  Civalleri  Lidia. 

M.lle  Civalleri  Maria. 

Colajanni  GiuUo,  Étudiant Rome. 

Consiglio  Placido,  Lieutenant  médecin  à  l'hôpital 
militaire Rome. 

Dali  Nazareno,  R.  Inspecteur  scolastique  .     .     .     Alexandrie. 

Del  Greco  Franc.,  Médecin  dans  l'Asile  des  aliénés     Cava  dei  Tlrreni 
(Salerno). 

D»  Luzenberger,  Professeur  de  Neuropathologie    Naples. 

EUero  Loreiizo,  Psychiatre Milan. 

Emprim  Caiisto,  Président  du  Collège  des  pro- 
cui-eurs Turin. 

fc'tfia   Dotiato   Coslamo,  Préteur    du    V"  man- 
dement      Turin. 

Madame  Eidii. 

Vagyiani  Ida,   Directeur  de  l'Asile  des  enfants 
arriérés Turin. 

Falciola  Mario,  Médecin  dans  l'Asile  des  aliénés    Como. 
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Falco  Federico,  Médecin Gênes. 

Ferrai  Carlo,   Assistant   à  Tlnstitut  de  Méde- 
cine légale Gênes. 

Ferrari  Giulio  Cesare,   Directeur  de  Tlnstitut 
médical-pédagogique Bertalia  (Bologna). 

Ferrero  di   CavaUerleone,   Directeur  de   sanité 
militaire Turin. 

Ferrero  Cruglielmo Turin. 

FerrerO'Lomhroso  Gina. 

Ferri  Enrico,  Député  et  professeur     ....  Rome. 

Figna  Lodovico,  Médecin  dans  l'Asile  des  aliénés  Imola. 

Flore  Umberto,  Avocat Naples. 

Florian  EugeniOj  Docent  de  Droit  pénal  à  T  Uni- 
versité de  Padoue Venise. 

Foà  PiOy  Professeur  d'Anatomie  pathologique  à 

l'université Turin. 

Madame  Bice  Foà. 

Foà  Carlo,  Assistant  à  l'Institut  de  physiologie     Turin. 

Forni  Luigi,  Sustitut  du  Procureur  général  du 

Roi  près  la  Cour  d'Appel Turin. 

Frassetto  Fabio,  Docent  d'Anthropologie      .     .     Bologne. 

Frigerio  Luigi,  Directeur  de  l'Asile  des  aliénés    Alexandrie. 

Frôla  SecondOf  Maire  de  la  ville  de    ...     .     Turin. 

Fusari  Romeo,  Professeur  d'Anatomie  normale 

à  l'Université Turin. 

Madame  Fusari. 

Garofalo  Raffaele,  Procureur  général  à  la  Cour 
d'appel Venise. 

Gasti,  Assistant  du  laboratoire  de  Police  scien- 
tifique  Roma. 

Gerhi  Edmo,  Avocat Venise. 

Gianotti  Einaldo,  Directeur  de  l'Asile  des  aliénés  Novara. 

Giretti  Edoardo,  Avocat Bricherasio. 

M.lle  Emilie  Giretti. 

Grispigni  Filippo,  Etudiant Rome. 

Madame  Gritti  Giulia Turin. 


—  xxu  — 

ualino  Loreiuo,  Assistant  à  la  Clinique  psy- 
chiatrique      Turin. 

lerliUka  Livio,  Douent  de  Gynécologie  .     .     .     Turin. 

ferliUka  Amedeo,  Doceut  de  Psychologie   .     .     Turin. 

îadaine  VrarKes-Herlitzka. 

Madame  Maria  Herlitzka. 

'iesow  Federico,  Professeur  dé  Psychologie 
expérimentale  à  l'0ni7ersité Turin. 

attes  Georges,  Étudiant  en  médecine      .     .     .     Turin. 

laHes  Leo)ie Turin. 

flHes  Camilla Turin. 

,eci  Ahmmo,  Avocat Turin. 

Itidame  Levî  Eîeim. 

.eci  Alessaiidro,  Avocat Venise. 

fJle  Levi  Olga. 

•eei  de  Veali  £3ia.  Professeur Alexandrie. 

*ci  Samuele,  Avocat Tarin. 

Minbroso  Cesare,  Professeur  d'Anthropologie 
cnininelle    et  de  Psychiatrie    6  l'Université    Turin. 

iadame  Lombroso  Nina. 

.ombroao   Vga,  Médecin Turin. 

.oria  Achille,  Professeur  d'Économie  politique 
à  l'Université Turin. 

Iadame  Laria. 

ifajano  Nicola,  Docteur  en  médecine  ....     Rome. 

ianiiini  Cesare,  Médecin  de  l'Asile  des  aliénés    Quarto  al  Mare. 

dautegatza   Umberto,  Professeur  à  l'Université  .     Pavia. 

laragnani  Leopoido,  Assistant  chez  l'Asile  des 
aliénés Alexandrie 

fariani  Edoardo,  Docteur  en  médecine  .  .     Turin, 

Iadame  Mariani. 

larro  Antonio,  Directeur  de  l'Asile  des  aliénés     Turin. 

farro  Giooanni,  Médecin  de  l'Asile  des  aliénés    (Collegno)  Turin. 

fartinengo  Oiuseppt,  Juge  instructeur  en  chef 
du  tribunal Tnrin. 

tarlinotti  Carlo,  Directeur  dn  laboratoire  nécros- 
copique  de  l'Asile  des  aliénés Turin. 


M<isini  Mario  UfnbertOy  Médecin  de  l'Asile  des 
aliénés Macerata, 

Metjnier  Emilie,  Médecin Turin. 

ManUddo  Giuseppe,  Député  de  la  province  .     .  Turin. 

Montenano  Gitts.y  Médecin  de  T Asile  des  aliénés  Rome. 

Madame  Maria  Mofitesano. 

Morpuryo  Benedetto,  Professeur   de  Pathologie 
générale  à  l'Université Turin. 

Madame  Morpurgo, 

Mosca  GaetanOf  Professeur  à  la  faculté  de  droit    Turin. 

Miicchi  Antonio Turin. 

Madame  Muechi. 

Negro    CamiUo,    Professeur  des  maladies   ner- 
veuses à  l'Université Turin. 

Madame  Negro. 

Negro  G.,  Étudiant. 

MMe  Negro, 

Oliva  Luigi,  Directeur  de  l'Asile  des  aliénés    .     Mantoue. 

OUolenghi    Salvatore,    Professeur    de  Médecine 

légale  à  l'Université Rome. 

Panseri  Alberto,  Médecin  dans  l'Asile  des  aliénés     Alexandrie. 
Paravicini  Gius,,  Médecin  de  l'Asile  des  aliénés     Mombello  (Milano). 

Parnisetti  Carlo,  Médecin  de  la  maison  de  ré- 
clusion      Alexandrie. 

Pellegrini  Romano,  Direct,  de  l'Asile  des  aliénés     Girifalco  (Calabria). 

Pellizzi  G.   Battista,    Directeur  de   la    clinique 

psychiatrique Pisa. 

Péri  Alessandro,  Médecin Ses  tri  Ponente. 

Perrando  Gian    Giacomo,  Professeur  de  Méde- 
cine légale  à  l'Université Catania. 

Perrero  Emilio,  Docent  de  Neuropathologie  Turin. 

Perroncito  Edoar do,  Frofesseur  à  l'Université    .     Turin. 

Pescarolo  Bellom,    Médecin  et  Docent  à  l'Uni- 
versité  Turin. 

Pif  roi  i  E,,  Médecin Milan. 

Pighini  Giacomo,  Médecin  de  l'Asile  des  aliénés     Reggio  Emjjia. 
MMe  Poet. 
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'oh,  Avocftt  et  préteur Turin. 

Taâame  Pola. 

'omati,  Avocat Gênes. 

"rati  lAvio,  Médecin  de  l'Asile  des  aliénés.     .  Turin. 

fadame  Prati. 

'uglia  Ffrrfi'nondo,  Professeur  à  l'Université  .     .  Messina. 

uintUii  Giuseppe,  Docteur Atn  (Ternmo). 

ahbeno  Ange/o Turin. 

fadame  Rabbeno  Adèle. 

azzetti  Napoleone,  Préteur  du  VI"  Mandement  Turin. 

eymond  Carlo,  Professeur  à  l'Université    .     .  Turin. 

'ivano  Federico,  Direct,  de  l'Asile  des  aliénés  Collegno  (Turin). 

oasenda  Giuseppe,  Docteur  en  Médecine     .     .  Turin. 

obecchi  Paolo,  Docteur  en  Médecine.     .     .     .  Turin. 

occa  Giovanni,  Médecin Alba. 

oncoroni  Luigi,  Directeur  de  la  Clinique  psy- 
chiatrique       Cagliari. 

iltareUi  Generoso,  Préteur  à Sestri  Potiente. 

bertoli    Nino,  Directeur  de  la  maison  de  Ool- 

legigliata Pistoia. 

it-gi  Giuseppe,  Professeur  à  l'Université      .     .  Rome. 

tefani  Umberto,  Direct,  de  l'Asile  des  aliénés  Parnia, 

'atnbroni  Ruggero,  Direct,  de  l'Asile  des  aliénés  Forraïa. 

amburini  Aroïdo,  Médecin  de  l'Asile  des  aliénés  Ancone. 

edeschi  Felice,  Avocat  et  professeur.     .     .     .  Turin. 

Madame  Tedesehi. 

aie  Tedesehi. 

enchini  Lorenzo,    Professeur  à  l'Université     .  Parnia. 

irelli  Vitige,  Médecin  de  l'Asile  des  aliénés  .  Turin, 

os^i  Enrico,  Directeur  de  la  "  Villa  Cristina  ,  Turin. 

oro  Camiilo,  Assistant  à  l'Institut  de  Mé- 
decine légale Turin. 

rêves  Marco,  Médecin  de  l'Asile  des  aliénés  .  Turin. 
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COMPTES-RENDUS  DES  SÉANCES 


DU 


VP  Congrès  International  d'Anthropologie  Criminelle 


Séance  d'ouoerture. 

La  matinée  du  27  avril,  dans  FAula  Magna  de  TUniver- 
sité,  on  ouvre  avec  solemnité  le  VI  Congrès  d'Anthropologie 
Criminelle.  Dans  la  même  séance  on  célèbre  le  Jubilé  scien- 
tifique du  Prof.  Cesare  Lombroso.  Le  grand  salon  est  bondé 
d'étudiants  et  d'invités,  de  congressistes  étrangers  et  d'au- 
torités. 

A  la  table  de  la  présidence  sont  assis:  le  Recteur  de  l'Uni- 
versité, le  professeur  Pagliani,  le  sénateur  D'Ovidio,  le  séna- 
teui*  Blanchi,  le  sénatem-  Brusa,  M.r  Pincherle  adjoint  mu- 
nicipal de  Vérone. 

Sur  une  table  sont  disposés  les  albums  et  les  plaques  ar- 
tistiques, dont  Tune  est  œuvre  du  grand  artiste  Bistolfi  que 
les  admirateurs  et  la  ville  de  Vérone  ont  offert  à  Cesare 
liOmbroso. 

La  fonction  s'ouvre  par  un  discours  du  prof.  Chh'oni,  qui 
souhaite  la  bienvenue  comme  représentant  de  la  ville  de  Turin 
à  tous  les  Congressistes  et  porte  le  salut  de  l'Athénée  à  Lom- 
broso qui  en  est  une  des  véritables  gloires. 

Le  Président  du  Comité  M.  le  prof.  Bianchi,  ex-ministre 
prend  la  parole:  il  dit  qu'en  adressant  les  honmiages  bien 
mérités  à  Cesare  Lombroso,  on  honore  toute  une  science  des- 
tinée à  renverser  les  vieux  préjugés  de  la  jmisdiction  pénale  et 
à  la  reconstruire  sur  une  base  bien  plus  solide  et  plus  riche 
de  positivisme  et  de  justice.  Et  il  se  réjouit  de  penser  cpie  des 
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savants  tels  que  Lombroso,  tout  en  n'  ayant  jamais  trouvé 
d'aide  dans  Tindifférenee  du  gouvernement,  aient  toujours 
trouvé  rencouragement  et  Tadmiration  des  masses. 

Parle  ensuite  Vadjoint  de  Vérone,  M.r  Pineherle,  qui  porto 
à  l'illustre  Maître  l'expression  poétique  et  pleine  d'orgueil  de 
sa  ville  natale  et  lui  rappelle  que  sur  les  bords  ensoleillés  de 
FAdige  il  a  eu  les  premiers  lueurs  de  ces  théories  hardies 
qui  devaient  l'amener  en  même  temps  qu'à  la  fondation  d'une 
nouvelle  science,  à  la  fondation  de  sa  gloire,  dont  mille 
étincelles  rejaillissent  sur  son  pays  ! 

Le  Professeur  Adolphe  Prins,  de  l'Université  de  Bruxelles, 
dit  qu'en  arrivant  dans  ce  beau  Piémont,  tout  autour  duquel 
les  Alpes  mettent  leurs  couronnes  blanches  de  glaciers  tandis 
que  dans  la  plaine  le  printemps  triomphe  dans  toute  sa 
fraîcheur,  il  a  pensé  qu'aujourd'hui  aussi  on  fêtait  un  hiver 
austère,  dans  la  vieillesse  active  du  Maître  illustre  et  le 
printemps  radieux  de  ses  doctrines:  doctrines  et  théories  qui 
seulement  en  Italie  pouvaient  pousser  si  brillamment,  car 
elles  possèdent  dans  l'austérité  de  la  science  toute  la  poésie 
de  r humanité,  et  les  Italiens  juristes  ou  savants  sont  tou- 
jours des  poètes. 

Ces  paroles  sont  accueillies  par  des  chaleureuses  ovations, 
de  même  que  les  discours  des  délégués  de  la  Boumanie,  de  la 
Serbie  et  de  la  Hollande. 

Un  discours  plein  d'élévation  adresse  ensuite  à  César  Lom- 
broso M.r  Van  Hamel,  président  du  Comité  international. 
M.r  Van  Hamel  fait  une  comparaison  entre  les  deux  glo- 
rieux Césars  des  doctrines  juridiques:  César  Beccaria  et  César 
Lombroso.  Le  premier  dans  les  jours  où  tout  était  arbi- 
traire, dit  à  l'homme  :  Connais  la  justice.  Le  second  dans 
le  temps  où  triomphait  la  rigidité,  le  conventionalisme  des 
formules  classiques  juridiques,  dit  à  la  justice  :  Connais  donc 
l'homme  î... 

Le  professeur  Lacassagne  porte  le  salut  de  l'Université  de 
Lyon  et  rappelle  que  la  France,  la  sœur  latine,  a  été  une  des 
premières  nations  à  pressentir  les  bienfaits  de  cette  science 
nouvelle,  l'Anthropologie  criminelle,  et  il  pense  avec  orgueil 
que  le  i)0sitivisme  d'Auguste  Comte  a  contribué  à  mûrir  la 
pensée  de  César  Lombroso. 

Max  Nordau  dit  qu'il  nost  le  délégué  de  personne,  qu'il 
ne  parle  au  nom  d'aucun  Corps,  qu'il  est  simplement  l'écho 
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de  la  foule  obscui*e  qui  aime  et  admire  dans  Tombre  et  le 
silence.  Il  faudrait  un  long  discours  pour  dire  tous  les  mérites 
de  César  Lombroso  :  il  veut,  lui,  rappeler  un  des  mérites  les 
plus  grands,  celui  d'éducateur,  d'esprit  plein  de  bonté,  de  ca- 
ractère au  dessus  de  toutes  les  petites  vanités  et  prétentions 
chères  aux  esprits  médiocres. 

IjC  salut  de  l'armée  et  des  médecins  militaii-es  est  apporté 
par  le  colonel  Ferrero  di  Cavallerleone  qui  rappelle  comme 
César  Lombroso  médecin  militaire  s'est  trouvé  sur  les  champs 
de  bataille  et  au  milieu  des  cholériques,  ce  qui  lui  valut  la 
médaille  à  la  valeur  civique.  I^e  colonel  Ferrero  rappelle 
encore  quel  chaud  et  spontané  accueil  les  théories  lombro- 
siennes  ont  trouvé  dans  la  justice  militaire,  ce  qui  démontre 
que  l'armée  n'est  point  un  champ  clos  aux  conquêtes  et  aux 
idées  nouvelles  de  la  science. 

Le  prof.  Antonini  de  Udine  célèbre  l'œuvre  que  poui*  tant 
d'années  César  Lombroso  a  consacrée  aux  pellagreux,  et  dit 
que  dans  l'album  des  admirateurs  le  maître  trouvera  la  si- 
gnature de  pauvi^es  paysans  anxieux  de  démontrer  leiu*  gra- 
titude à  lem*  sauvem\ 

Le  prof.  Sommer  porte  les  vœux  de  1'  Allemagne  et  le 
prof.  Claparède  de  la  Suisse. 

Le  Prof.  Feni  évoque  les  temps  lointains  où  il  fut  disciple 
du  Maître  et  témoin  de  ses  luttes  ardues  et  de  son  incom- 
parable bonté  et  rappelle  le  grand  enseignement  qu'il  tira  de 
ce  double  spectacle  de  force  et  de  sagesse. 

Le  professeur  Pagliani  lit  les  nombreuses  adhésions  anivées 
de  toutes  les  parts  du  monde  et  ce  télégramme  de  félicitations 
envoyé  par  le  Roi  : 

"  Prof,  Cesare  Lombroso  —  Torino. 

"  Mi  è  grato  associai'uii  aile  onoranze  che  le  vengono  oggi 
^  tributate  con  unanime  consentimento,  e  le  esprimo  le  vive 
"  felicitazioni  ed  i  migliori  augurî  per  la  continuazione  del- 
^  l'opéra  scientitîca  che  ha  reso  cosi  chiaro  il  suo  nome  e  re- 
"  cato  lustro  al  nostro  Paese. 

"  VlTTORIO   EmANUEL?:  „. 

Ont  envoyé  leur  adhésion:  la  ville  de  Pavie,  le  Pellagro- 
saire  de  Trévise,   Mr.  le  prof.  Mendel  de  Berlin,  Mr.  Paul 


Saliiitier,  Mr.  le  pi'of,  Tmiiburini  président  de  lîi  Société  pliré- 
niatrique  italienne,  la  Facnlté  de"  Droit  et  des  Sciences  |>o- 
litiques  de  TUniversité  de  Zurich,  Ma-,  le  prof.  Zamboni  de 
Vienne,  la  Société  Rome  de  Messine,  Mr.  le  prof.  Morselli, 
Mr.  le  prof.  Maragliano,  Mr.  le  prof.  Ventra  pour  l'asile  des 
aliénés  de  Noœra,  Mr.  le  prof.  Cividalii  pour  celui  de  Rome, 
Mr.  le  prof.  Stefani  poiu-  celui  de  Vérone,  Mr.  le  prof.  Motti 
pom'  celui  d'Avei-sa,  Mr.  le  prof,  Verga  pour  celui  de  Milan, 
Mr.  le  prof,  Cristiani  pour  celui  de  Lucca,  Mr.  le  prof.  Man- 
dalari  pour  celui  de  Messine,  Mr.  le  prof.  Angelucci  pour 
celui  de  Macerata;  les  Universités  de  Padoue,  Pérouse,  Sas- 
sari,  Messine,  Sienne,  Macerata,  Gênes,  Camerino;  le.s  Com- 
missions pellagrogi<jues  de  Milan,  Padoue,  Bi-escia,  Mantoue  ; 
la  Société  de  Psychologie  de  St-Pétersbourg,  la  Société  des 
Naturalistes  de  Modena,  Mr.  le  prof.  D'Abundo  de  Catane, 
Mr.  le  pi-of.  Mingazzini  jiom'  la  Société  d'Anthropologie  de 
Rome,  Mr.  le  député  Fortunato,  Mr,  le  prof.  Moravsik  de 
Budapest,  la  Faculté  de  Médecine  de  l'Univei-sité  de  Prague, 
Mr.  lo  prof.  Toeroeck  de  Budapest,  la  Faculté  de  Médecine 
de  l'Université  de  Modeiia,  rAcadémia  des  Sciences  de  Vé- 
rone, les  étudiants  de  l'Université  de  Catane  et  de  Gènes, 
Mr.  le  prof.  Benedickt  de  Vienne,  Mr.  le  i»rof.  Mangiagalli 
de  Milan,  l'Université  d'Erlangen,  la  Faculté  de  Médecine 
de  l'Université  d' Heidelberg,  la  Sociélé  d'Anti-opoIogie  de 
Londres,  le  Cercle  d'Etudes  de  Trieste,  Mi-,  le  prof.  Szilagy 
de  Sarajevo,  Mr.  le  prof,  Kratter  de  Graz,  Mr.  le  prof.  Mos- 
cliede  de  Koenigsberg,  Mr.  le  prof.  Minkoff  de  Sophie, 
Mr.  Jules  Claretio  de  Paiis,  Mrs.  les  pi-of.  Kurella  et  Jentscli 
d'Ahrweiler,  Mr.  Jean  Finot  de  Paris,  Mr.  le  prof.  Tar- 
nowsky  de  St-Pétersbourg,  Mr.  le  prof.  Wertheim  Salomonson 
d'Am^-terdam,  Mr.  Cabi-ed  de  Buenos-Ayi-es,  Mr.  le  profes- 
seur Monti  de  Pavie,  Mrs.  les  professeurs  Patrizi,  Arno,  Bon-i, 
Cevidalli,  de  Modena;  Mr.  le  prof.  Moutessori  de  Rome. 
Mr.  le  prof.  De  Blasîo'de  Naples,  Mr.  Rovîghi  de  Lisbonne, 
Ml',  le  prof.  Reuda  de  Campobasso,  Mi-.  le  prof.  Gianiielli  de 
Rome,  Mr.  le  prof.  Baer  de  Berlin,  Mi'.  le  prof.  Aducco  de 
Gênes,  Mr.  le  prof.  Zuccarelli  de  Naples,  Mr.  le  prof.  Sperino 
de  Modena,  Mr.  Lino  Ferriani  et  Mr.  le  prof.  Colella  de  Rome, 
Mr.  le  pi-of.  Pavesi  de  Pavia,  Mrs.  les  professeurs  Zoia  de 
Parma,  Guarnieri  do  Pise,  Cattaneo  de  Gênes,  Biondi  de  Ca- 
gliari:  Mr.  le  prof.  Ellero  do  Milan,  Ms.  les  professeurs  Ro- 
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miti  et  Queirolo  de  Pise,  Sanarelli  de  Bologne,  De  Sanetis 
de  Rome ,  Tamassia  de  Padoue ,  Sraffa  de  Padoue  ;  Mr.  le 
prof.  Sohwalbe  de  Strassburg,  Mr.  T.  Moneta  de  Milan,  récri- 
vaine  Haydée  de  Trieste,  Mr.  le  prof.  Jannacone  de  Sienne, 
Mr.  le  prof.  (?esaris  Demel  de  Pise,  Mr.  le  prof.  Lustig  de 
Florence,  Mr.  le  député  Tiirati,  Mr.  le  prof.  Florian  de  Ve- 
nise, etc.,  etc. 

Le  Gouvernement  Français  a  envové  la  nomination  n  com- 
mandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  professeur  Lombroso  monte  à  la  tribune  au  milieu 
d'ovations  interminables  et  remercie  tous  ceux  qui  ont  voulu 
si  solemnellement  l'honorer  et  le  Roi  et  les 'Ministres  qui,  ou- 
bliant le  penseur  rebelle,  voulurent  seulement  se  rappeler  du 
loyal  citoyen.  Et  il  prononce  son  discours  d'ouverture. 

Comme  le  plus  ancien  soldat  de  rAnthropologie  Criminelle,  c'est 
à  moi  que  revient  l'honneur  d'inaugurer  ce  VP  Congrès,  qui  sera 
pour  moi  le  dernier,  mais  qui  pour  vous  tous  ne  sera  qu'une  étape 
vers  de  plus  grands  exploits. 

Dans  cette  occasion,  permettez-moi  de  revenir  sur  mes  pas  et, 
comme  c'est  la  coutume  des  vieillards,  d'évoquer  devant  vous  mes 
vieux  souvenirs  sur  l'origine  de  cette  école  nouvelle,  dont  vous  êtes 
le  plus  grand  omeme|it  et  le  soutien. 

Le  vieux  proverbe,  il  n*y  a  rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  sied 
bien  à  l'Anthropologie  Criminelle,  car  ses  conclusions  les  plus  im- 
portantes, celles  même  qui  paraissent  les  plus  paradoxales,  ont  été 
devinées,  il  y  a  bien  des  siècles,  par  les  savants  ;  elles  couraient  sur 
la  bouche  du  peuple.  Nous  savons  que  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés on  avait  remarqué  que  les  hommes  vicieux  ou  les  criminels 
ont  des  rides  anormales,  de  l'asymétrie  du  visage  et  du  corps,  de 
la  gaucherie,  du  strabisme.  Et  ce  n'est  pas  sans  émotion  que  l'on 
peut  lire  dans  Hamlet  :  Il  y  a  certains  hommes  qui  portent  depuis 
la  naissance  quelques  tristes  stigmates  dont  ils  ne  sont  pas  responsable,^, 
car  ils  n'ont  pas  eu  le  choix  de  leur  origine. 

Et  Cardane  avait  déjà  signalé  l'étrange  mobilité  et  agilité  des 
voleurs,  leurs  yeux  creux  et  très  mobiles,  leur  nez  tordu  ou  dévié. 
Et  de  même,  chez  tous  les  peuples,  courent  les  proverbes:  A  tnulie- 
ribus  harbatis  et  nimicis  reconciliatis  cave.  Face  pâle  pire  que  peste. 
A  vtdtu  vitium.  Au  vis  le  vice,  etc. 

Dans  ce  dernier  temps,  en  Angleterre,  Thompson,  Wilson,  Wins- 
low,  Maudsley,  comme  en  France  Lauvergne  et  Despine,  Casper   et 
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Benedikt  en  Allemagne,  avaient  traité  çà  et  là  des  aperças  un  peu 
pins  détaillés  sar  les  caractères  des  criminels.  Moi|  je  n'ai  fait  qae 
donner  un  corps  un  peu  plus  organique  à  ces  conclusions  qui,  pour 
ainsi  dire,  flottaient  dans  Tair,  encore  indistinctes. 

Il  est  peut-être  intéressant  de  connaître  comment  je  m'y  suis 
pris  pour  y  aboutir  et  comment  Tidée  première  m'en  est  venue.  En 
1870,  je  poursuivais  depuis  plusieurs  mois  dans  les  prisons  et  dans 
les  asiles  de  Pavie,  sur  les  cadavres  et  sur  les  vivants,  des  re- 
cherches pour  fixer  les  différences  substantielles  entre  les  fous  et  les 
criminels,  sans  pouvoir  bien  y  réussir  :  tout  à  coup,  un  matin  d'une 
triste  journée  de  décembre,  je  trouve  dans  le  crâne  d'un  brigand 
toute  une  longue  série  d'anomalies  atavistiques,  surtout  une  énorme 
fossette  occipitale  moyenne  et  une  hypertrophie  du  vermis  analogues 
à  celles  qu'on  trouve  dans  les  vertébrés  inférieurs.  A  la  vue  de  ces 
étranges  anomalies,  comme  apparaît  une  large  plaine  sous  l'horizon 
enflammé,  le  problème  de  la  nature  et  de  l'origine  du  criminel  m'ap- 
parut  résolu  :  les  caractères  des  hommes  primitifs  et  des  animaux 
inférieurs  devaient  se  reproduire  de  nos  temps. 

Et  bien  des  faits  me  paraissaient  confirmer  cette  hypothèse,  sur- 
tout dans  la  psychologie  du  criminel  :  la  fréquence  du  tatouage  et 
de  l'argot^  les  passions  d'autant  plus  fugaces  qu'elles  sont  plus  vio- 
lentes, surtout  celle  de  la  vengeance  ;  l'imprévoyance  qui  ressemble 
au  courage  et  le  courage  qui  alterne  avec  la  lâcheté,  et  la  paresse 
qui  alterne  avec  la  passion  du  jeu  et  l'agilité. 

Bien  plus  tard,  en  1884,  frappé  par  le  cas  de  Misdea,  dans  lequel 
les  caractères  ataviques  du  criminel  se  fondaient  complètement  avec 
les  caractères  de  l'épilepsie,  je  dus  admettre  que,  dans  le  criminel, 
à  l'anomalie  atavique  se  mêlait  l'anomalie  pathologique. 

Alors  j'ai  compris  quelle  importance  avaient  certains  caractères, 
fait  que  j'avais  négligé,  comme  l'asymétrie  faciale,  la  submicrocé- 
phalie,  la  sclérose  cranique,  les  anomalies  du  champ  visuel,  le  ver- 
tige, les  convulsions,  l'impulsivité  qui  va  jusqu'à  Viracundia  mor- 
boaa,  les  distractions  qui  vont  jusqu'à   l'épilepsie  psychique,    etc. 

Mais  ces  tentatives  seraient  restées  stériles  si  une  phalange  com- 
pacte de  savants,  parmi  lesquels  brillent  les  premiers  Prins,  Garo- 
falo,  Drill,  Van  Hamel,  M"*  Tarnowski,  Tarde,  Lacassagne,  Nordau, 
Albanel,  Maxvell,  Sommer,  Pelmann,  Liszt,  Lejeune,  Marro,  Ferri, 
Ferrero,  Ottolenghi,  Magnaud,  n'en  eût  féconde  le  germe  en  corri- 
geant les  conclusions  trop  exagérées  et  trop  unilatérales.  Ils  démon- 
trèrent qu'il  n'y  avait  pas  une  seule,  mais  de  nombreuses  espèces 
de  délinquants,  et    que    si    quelques-unes    étaient    irrémédiablement 
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oondamnées  à  la  perdition,  dans  d'autres,  an  contraire,  le  délit  n'était 
qu'un  court  météor,  déterminé  par  Toccasion,  la  passion  ou  la  ma- 
ladie. Ds  se  demandèrent  alors  s'il  ne  serait  pas  plus  juste  d'adapter 
les  lois  aux  faits  que  de  fausser  les  faits  pour  les  adapter  aux  lois, 
et  cela  pour  ne  pas  troubler  la  sereine  tranquillité  de  ceux  aux- 
quels il  ne  plaisait  pas  de  s'occuper  de  cette  nouvelle  branche 
scientifique. 

C'est  pour  cela  qu'abandonnant  ces  formules  abstraites,  sur  les- 
quelles de  sublimes  génies  s'épuisaient  stérilement,  comme  le  voya- 
geur altéré  aux  mirages  trompeurs  du  désert,  ils  conclurent,  que  la 
peine  devait  diminuer  d'autant  en  infamie  et  en  rigueur,  qu'elle  devait 
augmenter  en  durée  et  en  garantie  sociale  :  ils  remplacèrent,  en 
somme,  la  dureté  de  la  peine  par  la  continuité  du  séquestre  et  ayant 
reconnu  que,  dans  certains  cas,  l'aliéniste  ne  pouvait  distinguer  le 
criminel  du  fou  moral,  ils  proposèrent  pour  celui-ci  un  établissement 
intermédiaire  dans  lequel  la  pitié  ne  pourrait    diminuer  la  sécurité. 

Ils  donnèrent  en  même  temps  plus  d'impoi-tance  à  ces  mesures 
qui  tendent  à  prévenir  le  mal  en  remontant  à  sa  source,  telles  que  : 
le  divorce  contre  la  tendance  à  l'adultère,  les  lois  sur  l'alcoolisme 
pour  prévenir  les  blessures,  celles  sur  les  associations  infantiles,  sur 
l'enfance  abandonnée,  etc.,  contre  les  impulsions  au  vol  et  au  vaga- 
bondage ;  ils  préconisèrent  surtout  ces  mesures  trop  oubliées  qui 
tfendent  à  indemniser  les  victimes  au  dépens  des  coupables.  De  la 
sorte  la  société  qui  a  déjà  souffert  pour  leur  crime,  souff'ert  et  dé- 
pensé pour  leur  condamnation,  ne  serait  pas  tenue  de  souffrir  et  de 
dépenser  encore  pour  leur  détention,  et  tout  cela  par  respect  pour 
un  principe  théorique  auquel  personne  désormais  ne  croit  plus,  sui- 
vant lequel  la  prison  serait  une  espèce  de  nouveau  baptême  qui  ef- 
facerait toutes  les  fautes. 

Ces  recherches  n'étaient  pas  encore  terminées  qu'elles  soulevaient 
de  nombreuses  objections. 

*  Vous  abusez  trop,  dans  vos  déductions,  des  faits  isolés  „  m'ob- 
jectent bien  des  savants  éminents  ;  si  vous  rencontrez,  par  exemple, 
un  crâne  asymétrique,  des  oreilles  écartées,  etc.,  chez  un  sujet,  vous 
vous  hâtez  d'en  conclure  à  la  folie  ou  au  crime  ;  or,  ceux-ci  n'ont 
aucun  rapport  direct  ni  certain  avec  de  pareilles  anomalies.  Je  ne 
répondrai  pas,  qu'on  ne  rencontre  jamais  dans  le  cristal  humain  une 
formation  anormale  qui  n'ait  sa  raison  d'être  dans  l'arrêt  de  déve- 
loppement ;  je  ne  dirai  pas  non  plus  qu'il  est  une  école  d'aliénistes 
qui  ne  craignent  pas,  bien  des  fois,  de  fonder  sur  une  seule  de  ces 
anomalies,  le  diagnostic  des  folies  dégénératives  ;  je   me  contenterai 
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de  rappeler  que  je  ne  fais  pas  de  telles  déductions  a  priori,  mais 
après  les  avoir  vues  en  proportions  plus  grandes  dans  les  criminels 
que  dans  les  gens  honnêtes  ;  je  dirai  que,  pour  moi,  les  anomalies 
isolées  ne  sont  qu'un  indice,  une  note  musicale  dont  je  ne  prétends 
pas  saisir  un  accord  qu'après  Tavoir  trouvée  liée  à  d'autres  notes 
physiques  ou  morales. 

Il  n'est  pas  juste,  d'ailleurs,  d'affirmer  que  la  dégénérescence  du 
criminel  exclue  l'existence  d'un  type,  parce  que  nombre  de  ces  carac- 
tères sont  communs  à  tous  les  dégénérés  :  car  si  cela  est  vrai  bien 
des  fois,  plus  certain  encore  est  le  fait  que  chaque  dégénérescence 
(crétinisme,  scrofule)  a  son  type  spécial  et  même  le  génie;  et  on  le 
comprend  aisément  lorsqu'on  pense  à  l'association  constante  qui  lie 
entre  elles  les  malformations  :  ainsi  la  polydactylie  se  trouve  souvent 
combinée  au  colobome  de  l'iris,  à  la  rétinite  pigmentaire;  la  spina- 
bifida  avec  l'hydrocéphalie,  avec  les  diflPormités  du  membre  inférieur; 
la  hernie  avec  l'étroitesse  des  fosses  nasales,  et  avec  les  ectopies  tes- 
ticulaires;  l'albinisme  avec  l'irrégularité  de  la  face,  des  oreilles,  l'é- 
picanthus,  le  pied  plat. 

D'auti-es  objectent  :  Il  fut  des  peuples  et  il  fut  des  temps  où  les 
actes  commis  par  nos  criminels  n'étaient  pas  considérés  comme  délits. 
Mais  l'on  entend  aujourd'hui  par  délits  telles  actions  qui  nous  pa- 
raissent répugnantes  dans  les  temps  actuels  ;  justement  parce  que  le 
criminel-né  est  souvent  un  atavique  qui  reproduit  des  actes  qui 
étaient  normaux  pour  les  peuples  des  *  temps  sauvages  „. 

Et  encore  moins  vaut  l'objection  que  beaucoup  de  personnes  com- 
mettent des  actes  délictueux,  des  adultères,  des  tromperies  en  mar- 
chandises, en  écritures,  en  valeurs,  qui  pourtant  ne  sont  pas  consi- 
dérées comme  des  criminels. 

11  est  facile  de  répondre  que  :  outre  le  délinquant-né,  il  y  a  le 
délinquant  d'occasion,  le  criminaloïde,  parmi  lesquels  compteraient 
ces  derniers^  et  que,  toujours,  dans  tous  les  phénomènes  humains, 
il  y  a  des  passages  intermédiaires  du  minimum  au  ^naximum,  de  l'a- 
normal au  normal. 

Ces  objections  pourtant  sont  sérieuses  ;  mais  il  en  est  une  autre 
qui,  pour  être  anonyme,  vague,  impalpable,  n'est  pas  cependant 
la  moins  dangereuse:  c'est  celle  qui  prétend  que  nos  travaux  tendent 
à  détruire  le  code  pénal,  à  laisser  toute  liberté  aux  brigands,  à  saper 
la  liberté  humaine. 

Ne  voit-on  pas,  cependant,  que  si  nous  diminuons  la  responsabi- 
lité de  l'individu,  nous  la  remplaçons  par  la  responsabilité  sociale 
qui  est  bien  plus  exigeante  et  plus  sévère  ? 
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Que  si  nous  réduisons  la  responsabilité  d'un  groupe  de  criminels, 
loin  de  prétendre  adoucir  leur  condition,  nous  réclamons  pour  eux 
une  détention  perpétuelle.  Cette  détention  perpétuelle,  la  société  mo- 
derne la  repousse,  pour  rendre  hommage  à  des  principes  théoriques, 
mais  ce  n'est  point  sans  s'exposer  à  de  grands  périls. 

Et  d'ailleurs  ne  la  voit^on  pas  adopter  avec  infiniment  plus  d'in- 
certitude, d'irrégularité  et  d'injustice,  une  demi-continuité  de  la  peine, 
soas  forme  de  colonie  pénale,  de  surveillance,  de  résidence  forcée, 
etc...  ;  mesures  incomplètes,  d'une  efficacité  douteuse,  mais  au  moyen 
desquelles  elle  se  flatte  d'obtenir  la  sécurité  que  les  lois  ordinaires 
ne  peuvent  lui  fournir  V 

Les  nouvelles  mesures  pénales  que  nous  proposons  excluent  la  note 
infamante,  j'en  conviens  ;  mais  celle-ci,  nos  juristes  même  ne  la 
croient  plus  nécessaire  ;  ils  la  considèrent  comme  une  transformation 
atavistique,  un  reste  de  l'antique  vengeance,  qui  va  disparaissant  tous 
les  jours.  Et  qui  donc  oserait  repousser  de  tels  avantages  dans  l'u- 
nique but  de  justifier  un  sentiment  si  odieux  ?  Qui  ne  voit  que  notre 
temps  a  pour  évangile  la  maxime  de  Staël  :  Tout  commUre  c^est  tout 
pardonner'^ 

On  craint  de  porter  atteinte  à  la  morale,  en  l'éduisant  d'un  côté 
l'estime,  de  l'autre  le  mépris  qui  s'attacheraient  à  des  actes  sous- 
traits au  libre  arbitre.  D'abord  il  paraît  peu  sérieux  d'établir  un 
frein  de  cette  importance  sur  un  fait  controversé  ;  ensuite,  nul  ne 
songe  à  entamer  le  moule  du  sentiment,  et,  le  voudrait-on,  on  n'y 
réussirait  pas. 

Le  critérium  du  mérite  ne  changera  point,  lorsque  la  plupart  des 
vertus  et  des  vices  seront  reconnus  pour  des  effets  d'un  changement 
moléculaire.  Refuse-t-on  d'admirer  la  beauté,  quoiqu'elle  soit  un 
phénomène  tout  à  fait  matériel  et  indépendant  de  la  volonté  humaine? 
Le  diamant  n'a  aucun  mérite  à  briller  plus  que  le  charbon  ;  mais 
quelle  femme  jetterait  ses  diamants  sous  prétexte  qu'ils  ne  sont  que 
du  charbon? 

Prenez  tous  les  anthropologues-criminalistes;  aucun  d'eux  ne  voudrait 
serrer  la  main  d'un  scélérat,  aucun  ne  mettrait  sur  le  même  pied  le 
crétin  et  l'homme  de  génie,  bien  qu'il  sache  que  la  stupidité  de  l'un 
et  l'intelligence  de  l'autre  ne  sont  qu'un  résultat  de  l'organisme. 
Nous  couvrirons  toujours  de  fleurs  les  tombes  des  grands  hommes, 
et  nous  jetterons  au  vent  les  cendres  des  malfaiteurs. 

Il  y  a  eu  enfin  des  personnes  qui  90US  ont  fait  une  objection 
tout  à  fait  radicale  :  ils  ont  trouvé  que  nous  étions  morts  dès  la 
naissance. 


Nons  pourrions  leur  répondre  avec  le  simple  geste  da  philosophe 
athénien  contre  ceux  qui  niaient  l'existence  dn  mouvement.  Morts 
étranges,  en  vérité,  qui  ont  refait  trois  fois  complètement  lear 
chemin,  adoptant  le  vrai  toujourii ,  même  lorsqu'il  paraissait  in- 
surger contre  eux-mêmes,  et  qui,  dédaignant  de  s'arrfter  un  seul 
instant  sur  les  laariers  recueillis,  ont  essayé  chaque  année  une  route 
nouvelle,  et,  avec  Laschi  ont  étudié  le  crime  politique  et  Snancier; 
avec  Ferrero  et  Tamowski,  la  femme  criminelle  et  la  prostitution  ; 
avec  Balestrini,  l'infanticide  et  l'avortement;  avec  FeiTÎ,  l'homicide; 
avec  Sighele,  le  crime  des  foules  et  les  couples  criminels  ;  avec 
Marro  et  Drill,  la  criminalité  juvénile;  avec  Sergi,  De  Sanctis,  An- 
tonini,  Patriïi,  Roncoroni,  Laura,  Portigliotti,  Puola  Lombroso  la 
critique  littéraire  et  esthétique. 

11  est  bien  vrai  que  sur  l'arbre  ancien  le  temps  menace  d'a- 
baisser sa  faux  ;  et  les  mousses,  hélas  !  et  les  lichens  commencent  à 
en  couvrir  l'écorce  rugueuse.  Mais  sur  ces  raines  comme  sur  ces 
troncs  qui  restent  féconds  même  après  la  mort,  bourgeonnent  déjà 
des  branches  plus  vigoureuses  et  plus  florissantes  que  l'arbre  ancien. 
Ces  branches  nouvelles,  je  les  vois  en  vous,  mes  chères  lilles,  en  vous 
me.s  amis  et  mes  élèves,  en  vous  tous  mes  chers  compagnons 
d'armes,  qui  venez  ici  de  si  loin  pour  la  défense  d'une  idée. 

Votre  énergie  me  rassure  plus  que  les  fatigues  dépensées  en  trente 
années  pour  cette  œuvre.  L'idée  qu'elle  représente,  grandie,  fortifiée  et 
transmise  par  vous  à  la  postérité  —  quasi  rursores  qui  vitae  lampada 
tradunt  —  cette  idée  ne  mourra  pas. 
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28  avril  —  Séance  de  raprès-viidi, 

La  séance  est  ouverte  à  2  Vî  après  midi  dans  l'amphithéâtre 
de  l'Ecole  d'Anatomie. 

Président  :    M'    Lombroso,   qui   salue  les  Congressistes  et 

propose  comme  Présidents  honoraires  du  Congi'ès  : 

M.r  A.  Bereninl,  député  au  Parlement   et  professeur  à 

l'Université.  Parme Italie. 

M.r  R.  Garofalo,  procureur  général    à  la    Cour  d'Appel. 

Venise Italie. 

M.r  H.  Kurella,  médecin  en  chef  du  Sanatorium.  Ahrweiler  Allemagne. 

M.r  A.  Laeassagne,  professeur  à  l'Université.  Lyon      .    .  France. 

M.r  J.  Le  Jeane,  ministre  d'État.  Bruxelles Belgique. 

M.r  A.  Xarro,  directeur  de  l'Asile  des  Aliénés.  Turin      ,  Italie. 

Mr  Max  Xordao.  Paris France. 

M.r  E.  Morselli,  professeur  à  l'Université.  Gênes     .    .     .  Italie. 

M.r  S.  Ottolenglil,  professeur  à  l'Université.  Rome  .    .     .  Italie. 

M.r  G.  Paplllafilt,  prof,  à  l'École  d'Anthropologie.  Paris  .  France. 

M.r  G.  Romitl,  professeur  à  l'Université.  Pise Italie. 

M.r  R.  Salillas,  secrétaire  général  du  Conseil  pénitenciaire. 

Madrid Kspagne. 

M.r  G.  SergI,  professeur  à  l'Université.  Rome Italie. 

M.r  R.  Sommer,  professeur  à  l'Université.  Giessen   .    .    .  Allemagne. 

M.r  A.  Tambariui,  professeur  à  l'Université.  Rome  .     .     .  Italie. 

M.me  P.  Tarnowsky.  St-Pétersbourg Russie. 

M.r  L.  TenchinI,  professeur  à  l'Université.  Parme    .    .    .  Italie. 

M.r  S.  L.  Vesnitch,  ministre.  Belgrade Serbie. 

comme  présidents  effectifs  aux  séances  : 

M.r  L.  Albaiiel,  juge  d'instruction.  Paris France. 

M.r  L.  Blanchi,  député  au  Parlement  et  professeur  à  l'Uni- 
versité. Naples Italie. 

M.r  D.    Drill,   jurisconsulte  au    Ministère    de    la   Justice. 

St-Pétersbourg Russie. 

M.r  E.  Perri,  député  au  Parlement  et  professeur  à  l'Uni- 
versité. Rome Italie. 

M.r  R.  FnsaH,  professeur  à  l'Université.  Turin     ....  Italie. 


M.r  X&gnand,  député  u»  Parlement,  préaideut  du  Tribunal. 

Chiïteau-Thierry France. 

M.r  A.  l'rinB,  professeur  à  l'Univeraité,  Bruxelles     .    .    ,  Belgique. 

M.r  A.  Van  Hatnel,  professeur  à  IDuiTersité.  Amsterdam  Hollande. 

et  comme  secrétaires  : 

M.r  k  prof.  M.  C«rr»ra;  Mrs  les  docteurs  C.  To»0,  P.  SIsto;  M.rs  les 
étudiunts  C.  Bobblo,  A.  Branl.  V.  Glay,  A.  (încclonft,  L.  Lattex. 

Cas  nominations  sont  approuvées. 
M'  .Va^uaud  monte  à  la  présidence. 

M.  Magnaud.  —  Mesdames,  et  iHastres  citoyens  de  tons  les  pays. 
Je  suis  vraiment  surpris  et  ému  de  l'honneur  si  grand  que  le  Congrès 
veut  bien  me  faire  en  m'appelant  à  présider  sa  1^''°  séance.  Je  m'y 
attendais  d'autant  moins  que  je  suis  venu  ici,  de  mon  propre  mou- 
.vement  et  sans  aucun  caractère  officiel,  rendre  simplement  par  ma 
présence,  un  respectueux  hommage  à  l'éiuinent  maître  Lombroso,  qai 
a  tant  fait  pour  la  science  et  la  justice,  c'est-à-dire  pour  la  civili- 
sation. 

Si  donc,  dans  des  pareilles  conditions,  vous  m'avez  choisi  pour  cet 
insi(;ne  honneur,  c'est  que,  dans  mon  petit  tribunal  de  province,  je 
me  suis  fait  ardemment  le  champion  de  la  justice  équitable  contre  la 
ÎMstice  juridique,  que  je  qualifie  de  véritable  plaie  sociale. 

Je  suis  l'ennemi  de  tous  eeuï  qui  excellent  à  couper  en  quatre  les 
cheveux  de  la  loi  sur  le  dos  des  justiciables,  au  lieu  de  rendre  des 
décisions  simples,  pratiques,  rapides,  et  uniquement  basées  sur  l'équité 
qui  résume  la  vraie  justice. 

Je  m'efforce  en  outre,  en  droit  pénal,  de  témoigner  une  grande 
mansuétude  en  faveur  des  déshérités  de  la  vie  et  des  victimes  des 
iniquités  de  notre  contrat  social,  lorsqu'il  en  est  amené  à  ma  barre 
pour  quelque  infraction  pénale,  commise  souvent  sous  l'empire  de  la 
revanche. 

En  un  mot:  je  ne  veux  pas  être  ua  juyeur,  mais  un  juge. 

Vous  le  voyez,  illustres  citoyens,  ma  conception  de  la  justice  est 
bien  simple  et  à  la  portée  de  tous  les  magisti'ats  de  bonne  volonté. 
Elle  peut  ainsi  se  formuler:  *  Sam  équité  et  sans  miséricorde  il  ii' y 
a  pas  de  justice  ,  ou  il  n'y  a  plus  qu'une  justice  de  dasse. 

Et  maintenant,  messieurs,  guidés  par  le  seul  intérêt  social,  mettons- 
nous  it  l'œuvre  sous  l'égide  de  notre  vénéré  maître  Ceware  Lombroso 
et  commen«;ons  nos  travaux. 

Je  donne  la  parole  à  M.r  Van  Hamel. 


—   XXXIX    — 


Thèmk    (îKNÉRAL 

Sur  le  traitement  des  jeunes  criminels  dans  le  droit  pénal  et 
dans  la  discipline  pénitentiaire,  suivant  les  principes  de  TAn- 
thropologie  criminelle. 

M.  Van  Hamel,  rapporteur,  Jit  son  rapport. 

(Voir  Actes  du  CongrèSy  pa^.  1). 

M.  Ferrî  propose  de  renvoyer  la  discussion  sur  cet  argument 
à  lundi  matin  et  d'écouter  aujourd'hui  les  autres  commimi- 
carions  sur  le  même  sujet. 

L'Assemblée  v  consent. 

M.  Kahn  fait  sa  communication  sur  Le  traitement  desjemies 
criminels  dans  le  droit  pénal  et  dans  la  discipline  péniten- 
tiaire suivant  les  principes  de  V Anthropologie  cri?ninelle. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pa^.  69). 

M.  Albanel  entretient  T Assemblée  sur  Uor(/anisation  pra- 
tique  de  la  prophylaxie  de  la  criminalité  juvénile. 

(Voir  Actes  du  Congrès ^  pag.  109). 

La  séance  est  levée  à  4  hernies  de  l'après-midi  et  les  Con- 
gressistes vont  inaugurer  l'Exposition  Internationale  d'An- 
thropologie criminelle  annexée  au  Congrès. 

29  avril. 

Au  matin  dans  les  Prisons  judiciaires  le  prof.  Lombroso 
tient  une  conférence  sur  les  délinquants,  avec  i)résentation 
de  plusieurs  types  de  criminels. 

Tues  (Congressistes  visitent  quelciues  Institutions  de  pré- 
voyance: la  Maison  poiu*  les  enfants  abandonnés  (Casa  be- 
nefica  pei  giovani  derelitti),  la  Maison  de  correction  (Rifor- 
matorio)  et  l' Institut  poiu*  les  enfants  airiérés  (Istituto  i)ei 
fanciulli  d(^ficienti). 

Dans  l'après-midi  les  (Congressistes  vont  visiter  l'Asile  pro- 
vincial des  fous  à  Colletrno. 
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30  avril.  —  Séance  du  matw. 

Président:  Prins.  —  La  séance  est  ouverte  à  9  li. 
Le  Président  ouvre  la  discussion  sur  le  rapport  de  M.  V"an 
Hamel,  présenté  dans  la  séance  de  Taprès-midi  du  28  avril. 

M.  Spira.  —  Je  précise  mes  doutes  quant  à  Tapplication  de  Tamende 
proposée  par  le  rapporteur  Mr  van  Hamel  au  regard  des  jeunes  cri- 
minels. Je  relève  l'injustice  de  cette  forme  de  répression  en  ce  qui 
concerne  le  traitement  égal  des  solvables  et  des  pauvres  et  je  trouve 
paradoxal  de  vouloir  introduire  ce  vice  principal  dans  la  répression 
de  la  criminalité  juvénile  et  de  lui  attribuer  un  caractère  éducatif. 
D'ailleurs  aussi  le  recouvrement  forcé  de  l'amende  causera  des  diffi- 
cultés d'autant  plus  regrettables,  lorsqu'il  s'agit  de  la  jeune  délin- 
quance. Même  pour  les  jeunes  criminels  de  la  classe  aisée,  l'amende 
est  à  rejeter.  Elle  n'aura  aucune  efficacité  vis-à-vis  du  criminel  per- 
verti, tandis  qu'elle  découragera  le  jeune  homme  encore  non  tout  à 
fait  corrompu  en  émoussant  en  lui  Tesprit  économique  qu'une  bonne 
politique  criminelle  devrait  au  contraire  nourrir  par  tous  les  moyens. 

L'école  d'Anthropologie  Criminelle  devrait  donc  elle  aussi  élever  sa 
voix  contre  l'infliction  de  l'amende  aux  jeunes  criminels,  une  forme 
de  répression  présentant  sous  plusieurs  rapports  des  effets  antisociaux. 

M.  Van  Hamel.  —  Je  voudrais  faire  deux  observations: 
La  première  se  rapporte  aux  communications  de  MM.  Mbanel  et 
Kahn  sur  la  préservation.  Je  n'ai  pas  traité  la  préservation,  puisque 
j'ai  été  chargé  de  traiter  le  thème  pénal  et  pénitentiaire.  Mais  ces 
deux  thèmes  par  leur  nature  et  par  leur  tendance  ne  font  qu'un  : 
aussi  la  société  hollandaise  dont  je  vous  ai  parlé,  s'occupe  autant  des 
enfants  officiellement  délinquants  qui  ont  été  conduits  devant  le  juge, 
que  de  ceux  qui  courent  risque  de  devenir  délinquants  officiels,  mais 
dont  la  plupart  cependant  ont  déjà  commis  quelque  délit  chez  eux 
ou  dans  leur  entourage. 

Ma  seconde  observation  se  rapporte  à  la  remarque  de  l'hono- 
rable préopinant  sur  l'amende.  Sans  nier  les  grands  défauts  que 
l'amende  pourra  présenter,  je  crois  cependant  que  de  petites  amendes 
(p.  ex.  de  25  ou  50  centimes)  perçues  effectivement  sur  le  salaire  par 
l'intermédiaire  du  patron,  et  qui  priveront  le  jeune  homme  de  quelques 
dépenses  d'agrément,  pourront  avoir  une  influence  de  correction  et 
par  là  d'éducation.  En  infligeant  et  en  percevant  ces  petites  amendes, 
le  juge  au  fond  ne  suit  que  l'exemple  du  père  de  famille  qui  tâche 
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à  corriger  Tincontluite  de  son  fils  en  lui  ôtant  l'occasion  de  faire 
quelques  dépenses  d*  agrément.  Et  même  il  sentira  de  cette  petite 
amende  perçue  sur  son  salaire  un  désagrément  dont  il  pourra  garder 
longtemps  le  souvenir.  Dans  cette  mesure  limitée  je  crois  pouvoir 
maintenir  Tamende  parmi  les  mesures  proposées. 

M.  Ferri.  —  Puisque  ce  Congrès  —  vis-à-vis  des  précédents  —  a 
le  caractère  d'être  arrivé  des  discussions  théoriques  et  générales  aux 
applications  pratiques  des  données  de  l'Anthropologie  Criminelle  sur  le 
terrain  législatif,  je  propose  que  le  Congrès  donne  à  un  Comité,  à 
nommer  par  le  bureau  de  Présidence,  la  charge  de  formuler  une  série 
de  mesures  pratiques  pour  la  préset^atioyi  et  le  traitement  de  Tenfance 
criminelle.  Les  conclusions  de  M.  Van  Hamel  ,  seront  évidemment  la 
base  principale  et  la  boussole  scientifique  de  cette  conclusion  géné- 
rale, qui  par  l'autorité  de  cette  assemblée  sera  une  préparation  effi- 
cace aux  réformes  législatives  et  aux  initiatives  privées  des  difiërents 
pays.  Je  recommande  que  toutes  les  propositions  contiennent  une 
indication  pratique,  en  exprimant  un  vœu  qui  puisse  servir  de  ^ruide 
à  chacun  pour  l'œuvre  qu'il  aura  à  développer  dans  son  pays. 

M.  Van  Hamel  remarque  qu'une  partie  de  ses  propositions 
sont  déjà  essentiellement  pratiques. 

On  approuve  la  proposition  que  la  Présidence  nomme  une 
Commission  de  trois  membres  chargée  de  soumettre"  au  vote 
des  Congressistes  avant  la  clôtui*e  du  Congrès  les  conclusions 
de  la  relation  de  M.  Van  Hamel. 

La  Commission  est  comi)osée  des  MM.  Lombroso,  Van 
Hamel,  Albanel. 

M.  Magrnaud  fait  sa  communication  sur  Le  Juge  contem- 
porain. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pa]L^.  96). 

Mad."*  Faggiani  Ida  exi)ose  ses  Considérations  sur  la 
criînin alité  des  enfants. 

(Voir  Actes  du  Congres,  pa<r-  246). 

M.  Dati  fait  une  communication  siu*  VEthoïatrie,  science 
et  art  de  fa  correction  des  criminels  mineurs  et  adultes. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pa^-  426). 


ThÈMK    (iKSKKAL 

Prophylaxie  et  thérap'e  du  crime. 

M.  Pecri  ràsumo  son  rapport. 

11  admet  avec  le  Prof.  Van  Harael,  Albanel  et  Kahn  à  l'égard  du 
trtiitement  des  mineur?  délinquants,  la  nécessité  de  la  constitution  d'une 
Commission  pour  formuler  des  propositions  pratiques  sur  ce  sujet 
ni  intéressant,  afin  que  la  diicassion  du  Congrès  ne  se  perde  pas  dans. 
l'inutilité  d'une  élégante  Académie. 

Pour  la  thérapeutique  du  crime  l'orateur  propose  les  réformes  sui- 
vantes: abolition  de  1' mcarceration  à  temps  déterminé,  puisqu'elle 
ne  peut  pas  assurer  la  correction  et  la  guérison  des  condamnés, 
tandis  qu'elle  représente  une  répression  inutile  des  individus  qui  se 
sont  corrigés  et  qui  sont  guéris  avant  l'échéance  de  la  peine.  Pour 
cela  il  faudrait  la  révision  périodique  des  sentences,  afin  que  les  jages 
puissent  mettre  en  libeitf  ceui  qui  se  sont  corrigés,  et  prolonger  la 
condamnation  de  ceu^  qui  n  ont  donné  aucun  signe  de  repentir. 

La  conception  de  la  tes  /udicnUi  est  l'etenue  à  présent  comme  une 
absurdité;  en  outre  elle  est  d'CIpien,  ami  de  Caracalln,  le  délinquant 
couronné.  La  mOme  méthode  que  l'on  emploie  pour  les  aliénés  dan;^ 
les  liôpitaux  doit  ^tre  aussi  appliquée  pour  les  condamnés  ;  ainsi 
l'on  empêchera,  avec  un  traitement  médical,  de  remettre  en  circu- 
lation des  coquins  incorrigibles,  et  de  retenir  dans  les  prisons,  où 
le  microbe  de  la  délînquence  se  développe  très  bien  à  cause  de  la 
cohabitation,  des  individus  repentis  et  bons.  Une  autre  réforme  qui 
est  nécessaire  c'est  l'abolition  de  la  ségrégation  cellulaire,  forme  hy- 
pocrite de  la  peine  de  moii ,  surtout  pour  les  peuples  méridionaus 
qui  sont  plus  expansifs  et  plus  sociables. 

D'ailleurs  le  travail  en  plein  air  ennoblirait  ces  malheureux,  et 
tirerait  une  utilité  sociale  même  de  leur  misère  morale. 

M.  Prins,  —  Je  traduis  vos  applaudissements  en  paroles.  Mesdames 
et  Messieurs,  et  je  remercie  M'  Enrico  Ferri  de  sa  magnifique  com- 
munication, que  nous  avons  écoutée  avec  admiration.  J'ajouterai  uu 
mot;  puisqu'il  a  bien  voulu  faire  allusion  à  l'Union  Internationale 
de  Droit  pénal,  je  tiens  à  lui  dire,  comme  président  de  l'Union  In- 
ternationale de  Droit  pénal,  que  je  suis  heureux  de  me  trouver  ici, 
et  de  constater  que  snr  toutes  les  questions  pratiques  dont  i!  a  parlé, 
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celle  de  l'enfance  abandonnée,  celle  de  la  condamnation  conditionnelle, 
celle  de  la  sentence  indéterminée,  celle  du  système  cellulaire  pro- 
longé, celle  de  la  réparation  du  tort  causé,  l'Union  Internationale  du 
Droit  envisage  ces  grands  problèmes,  comme  il  a  fait  ici  avec  tant 
d*éloquence. 

M.  Maxwell.  —  Je  ne  discuterai  pas  les  principes  théoriques  que 
vient  d'exposer  Thon.  M.  Ferri.  Je  me  bornerai  à  présenter  deux 
.observations  sur  les  moyens  qu'il  a  proposés  pour  la  prophylaxie  et 
la  thérapie  du  crime.  11  y  a  des  réserves  à  faire  sur  la  nécessité  de 
modifier  la  mentalité  du  juge.  Personne  ne  respecte  plus  les  idées 
de  M.  Ferri  que  la  magistrature  française,  personne  plus  que  moi 
n'admire  M.  le  Président  Magnaud  qui  a  suscité  un  grand  mou- 
vement dans  l'opinion  publique  en  France  et  en  Europe  vers  les 
idées  d'indulgence  et  de  bonté.  Mais  qu'on  me  permette  de  dire 
que  le  juge  n'est  pas  en  France  tout  à  fait  celui  qu'on  vous  a  dé- 
peint. En  France  le  délit  a  une  définition  étrcite,  les  conditions  dans 
lesquelles  le  délinquant  doit  être  condamné  sont  spécifiées  par  la 
loi.  Le  juge  n'y  peut  pas  substituer  son  appréciation  personnelle. 
Cette  appréciation  varierait  suivant  les  individus,  suivant  les  milieux, 
suivant  les  circonstances  elles-mêmes;  c'est  un  danger,  et  c'est  un 
danger  tel  que  la  législation  moderne  a  voulu  l'éviter,  car  c'est  l'ar- 
bitraire du  juge,  dont  les  abus  ont  provoqué  la  réaction  législative 
de  la  Révolution  française. 

Au  point  de  vue  pratique,  enfin,  l'indétermination  de  la  peine 
peut  présenter  d'autres  inconvénients.  Je  sais  bien  que  M.  Ferri  ré- 
serve cette  mesure  aux  criminels  involutifs.  Mais  est-iJ  certain  que 
l'on  ne  confondra  pas  quelquefois  l'évolutif  et  l'involutif?  Ne  peut-il 
pas  imaginer  des  circonstances  où  cette  confusion  serait  facilitée  ? 
Cette  mesure  ouvre,  il  me  semble  encore,  l'accès  à  l'arbitraire.  Telles 
sont  les  considérations  que  l'application  pratique  des  moyens  proposés 
m'a  suggérées  et  que  je  prends  la  liberté  de  soumettre  à  l'apprécia- 
tion du  Congrès. 

M.  Gainer.  —  Je  crois  que  les  criminels  incorrigibles  doivent 
vivre  dans  des  lieux  séparés  du  reste  du  monde. 

M.  Van  Engelen.  —  Qu'on  me  permette,  quant  à  la  sentence  in- 
déterminée, une  observation.  Comment  constater  la  guérisonV 

Un  aliéné,  qui  agit  involontairement,  ne  se  posera  pas  comme 
guéri  ou  du  moins  l'on  pourra  constater  facilement  sa  condition, 
mais  pour  celui  qui  agit  consciemment  —  nous  parlons,  n'est-ce  pas, 
de   ceux  qui  ont  conscience    de  ce    qu'ils  font,   pas  des  autres  — 


comment  reconnaître  qu'il  est  guéri,  qu'  il  peut  rentrer  dans  la  so- 
ciété, sans  qu'elle  soit  en  danger  de  recevoir  un  récidiviste  ?  Un 
criminel  dira  ù  l'administration,  s'il  s'y  connaît,  pas  le  premier  jour, 
cela  tomberait  trop  sous  les  yeuK,  mais  après  quelque  temps,  ''  je  suis 
guéri  „.  Comment  constater  qu'il  est  resté  dans  les  mêmes  senti- 
ments criminels?  C'est  la  question  '  Elmira  ,.  Eh  bien,  M.  Thintrage 
écrit  dans  son  livre,  que  les  pensionnaires  eus-memes  disent:  '  we 
do  not  reform  but  conform  ,,  nous  ne  nous  réformons  pa'*,  nous  nous 
confirmons  aux  règlements  :  et  voilà  un  pensionnaire  qui,  appartenant- 
à  la  première  classe,  est  fouillé  avant  sa  libération  comme  guéri,  et 
il  est  trouvé  en  possession  d'un  livre  volé.  Ce  sont  les  plus  malins 
qui  tacheront  de  faire  la  meilleure  impression  pour  regagner  la  li- 
berté. Comment,  en  an  mot,  constater  sûrement  une  guéi-ison  telle 
qa'il  n'ait  plus  de  danger  de  i-écidive? 

M.  Albanel.  —  Pour  rester  dans  la  pratique,  je  demande  que  pour 
l'organisation  de  la  prophylaxie  et  de  la  thérapeutique  pénale  on 
fasse  surtout  la  guerre  à  l'oisiveté  qui  engendre  le  vagabondage,  en 
fondant  des  institutions  qui  aident  ceux  qui  ne  peuvent  pas  travailler 
par  suite  d'une  maladie,  d'un  chômage  forcé;  pour  les  vagabonds 
volontaires,  qu'on  les  soumette,  une  fols  condamnés,  à  un  régime 
obligatoire  de  travail  en  vue  de  leur  régénération  morale  et  sociale. 

M.  Vesnitch.  —  L'école  de  l'Anthropologie  Criminelle  étant  déjà 
bien  londée  par  le  travail  infatigable  de  ses  maîtres  et  de  ses  nom- 
breux disciples,  le  moment  est  déjà  venu,  comme  M.  Ferri  le  pro- 
posait, de  passer  à  l'application  pratique  dans  la  législation  de  ces 
conquêtes  scientifiques.  Le  Congrès,  ayant  chargé  une  Commission 
de  lui  présenter  des  conclusions  dans  ce  sens  et  puisque  je  ne  suis 
pas  sûr  de  pouvoir  assister  aux  séances  jusqu'à  leur  fin,  je  prends 
la  |)ermission  de  soumettre  à  sa  bienveillante  attention  l'ordre  du 
jour  suivant,  regrettant  beaucoup  le  peu  de  temps  qui  me  prive  du 
plaisir  de  le  développer  et  de  l'appuyer  plus  explicitement.  La  con- 
clusion que  je  propose  devrait  être  conçue  de  la  manière  suivante  : 

La  jmne  —  ayant  la  lâche  de  protéger  la  société  et  même  ceux 
qui  sont  en  opposition  momentanée  avec  eUe  —  doit  être  définie  dans 
le  sens  de  remède  aux  vicissitudes  innées,  aux  omissions  de  l'éducation 
et  à  l'action  insuffisante  ou  négative  du  milieu. 

M.  Fecmrl,  en  résumant  unw  communication  sur  La  puni- 
bilité  connue  é/éitienf  (TédiKabilifé,  affirme  l'efficacité  de  la 
douleur  eonmie  moyen  de  punition,  sm-tout  cliez  les  enfonta 
avec  de  mauvaise.-!  habitudes  (jui  peuvent  être  corrigées. 


M.  Ferrî.  —  Il  vaut  mieax  pérorer  pour  des  réformes  lentes  et 
coutinuelles  qui  rendront  possible  de  laisser  un  jour  le  juge  seul 
arbitre  du  sort  de  l'imputé.  Je  ne  crois  pas  possible  que  la  pro- 
position du  docteur  Gainer  puisse  être  effectuée,  car  il  me  souvient 
de  la  fable  des  renards  qui  se  dévorèrent  entre  eux  et  il  n'en  resta 
que  les  queues.  Je  crois  que  la  douleur  peut  avoir  une  influence  sur 
l'éducation,  mais  seulement  pour  un  nombre  limité  d'individus.  On 
ne  peut  faire  une  comparaison  entre  une  peine  qui  peut  être  appli- 
quée tout  de  suite,  et  une  peine  qui  entraîne  avec  soi  beaucoup  de 
souffrances  comme  la  prison.  Je  souhaite  que  les  travaux  du  Congrès 
puissent  marquer  une  place  meilleure  dans  les  conquêtes  de  la  science 
au  profit  des  malheureux. 

La  séance  est  levée  à  midi  vingt. 


30  avril.  —  Séance  de  l'après-midi. 

Président  :  M.  Blanchi.  —  La  séance  est  ouverte  à  2  h. 
On  délibère  de  renvoyer  à  la  séance  du  matin  du  1'  mai 
les  communications  que   Ton  n'a  pas  encore  développées  et 
Ton  commence  la  discussion  sur  le  : 


Thème  (iénkrai. 

L'Anthropologie  criminelle 
dans  Torganisaton  scientifique  de  la  police. 

M.  Ottoleughi  fait  sa  relation. 

(Voir  Actes  du  Congres,  pag.  88). 

M.  Reiss.  —  Tout  en  étant  un  grand  admirateur  de  l'Anthropo- 
logie Criminelle ,  je  ne  crois  pas ,  qu'  en    police  scientifique    il   faut 
surtout  former  les  employés  supérieurs,  mais  plutôt  l'agent  de  police. 
C'est  en  effet  lui  qui  doit  faire  les  recherches,    et  le   magistrat  su- 
périeur n'aura  fort  souvent  pas  le  temps  de  s'en  occuper. 
Instruisons  donc  nos  agents  en  leur  apprenant  : 
•  1)  la  prise  d'un  bon  signalement  à  l'aide  d'une  bonne  méthode  ; 
2)  la  lecture  du  signalement  et  la  reconnaissance  ; 
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3)  le  respect  du  lieu  du  crime  et  l'utilisation  des  traces  et  em- 
preintes. 

M.  Prins.  —  Je  désire  seulement  savoir  si  cette  école  est  faite 
pour  les  médecins  ou  pour  les  fonctionnaires  de  la  police. 

M.  Ottolenghi.  —  Cette  école  est  faite  seulement  pour.  les  agents 
de  la  police. 

M.  Prins.  —  Je  crois  que  tous  les  caractères  physiques,  et  surtout 
les  caractères  psychiques,  ne  peuvent  pas  être  relevés  par  des  simples 
fonctionnaires  de  la  police,  qui  n'ont  pas  une  instruction  suffisante. 

Je  crains  que  ce  soit  dangereux  confier  à  des  personnes  qui  ne 
sont  pas  en  état  de  la  comprendre,  cette  mission  si  importante. 

M.  Ferraz  de  Macedo.  —  Pour  les  Etats  dont  les  fonctionnaires 
de  police  ne  sont  pas  des  individus  d*une  instruction  un  peu  élevée, 
je  crois  que  les  investigations  recommandées  par  Monsieur  le  Prof. 
Ottolenghi  seront  impossibles  ou  dangereuses. 

Pour  que  la  méthode  investigative  de  Monsieur  le  Prof.  Ottolenghi 
soit  appliquée  il  faut  commencer  par  faire  la  réforme  complète  de 
la  Police,  depuis  les  fonctionnaires  les  plus  humbles  jusqu'aux  plus 
élevés. 

M.  Bornand.  —  L'instruction  théorique  et  pratique  donnée  à  des 
fonctionnaires  ou  à  des  agents  de  la  police  judiciaire  doit  essen- 
tiellement porter  sur  le  signalement,  la  recherche  de  l'individu  d'après 
un  signalement,  le  maintien  de  Tétat  des  lieux,  le  respect  des  traces. 

Il  nous  semble  que  l'examen  matériel  peut  être  fait  heureusement 
par  les  fonctionnaires  et  agents  de  police,  mais  que  les  indications 
sociologiques  relatives  au  prévenu  ne  peuvent  être  du  ressort  de  la 
police. 

Ces  renseignements  qui  ne  sont  pas  des  points  de  fait,  risquent 
fort  d'amener  à  des  notions  fausses  qui  subsisteront  aussi  longtemps 
sur  la  fiche,  pendant  toute  la  vie  du  prévenu:  rien  n'indiquera,  par 
exemple,  s'ils  ont  été  contrôlés,  ou  s'ils  sont  simplement  le  résultat 
de  réponses  du  prévenu. 

M.  Spira.  —  Quelles  sont  les  garanties  que  les  indications  des 
prévenus  sont  exactes? 

Un  individu,  p.  e.,  un  voleur,  raconte  au  fonctionnaire  de  la  po- 
lice d'avoir  subi  par  le  passé  d'attaques  apoplectiques,  ou  que  sa  sœur 
a  commis  un  suicide,  que  son  frère  était  un  alcoolique^  etc.  Il  sera 
d'autant  plus  facile  au  prévenu  d'inventer  des  indications  de  nature 
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psychique,  puisque  ce  ne  sera  que  dans  son  intérêt  et  qu'il  y  sera 
séduit  par  l'espoir  d'atténuer  sa  faute,  de  se  procurer  les  chances 
d'un  acquittement. 

Fait-on  donc  des  recherches  pour  vérifier  que  les  indications  de 
l'individu  examiné  ne  sont  pas  dénuées  de  tout  fondement,  qu'elles 
n'ont  pas  été  faites  dans  le  but  de  fourvoyer  la  justice  ? 

M.  Maxwell.  —  Je  m'associe  complètement  aux  conclusions  pré-  < 
sentées  par  M.  le  professeur 'Ottolenghi.  Il  est  très  désirable  que  l'on 
examine  tous  les  prévenus  au  point  de  vue  de  l'Anthropologie  Cri- 
minelle; c'est  un  souhait  qui  a  été  déjà  exprimé  dans  les  Congrès 
des  Médecins  aliénistes  et  neurologistes  des  pays  de  la  langue  fran- 
vaise.  M.  le  prof.  Ottolenghi  me  permettra  cependant  de  lui  soumettre 
une  observation.  Son  projet  de  confier  l'examen  sommaire  anthropo- 
logique à  des  fonctionnaires  de  la  police,  même  d'un  rang  relati- 
vement supérieur,  me  paraît  un  peu  dangereux.  Pourquoi  ne  pas 
suivre  les, règles  de  la  division  du  travail?  Pourquoi  ne  pas  confier 
un  examen  si  délicat  à  des  personnes  capables  de  le  bien  faire  ?  J'at- 
tire l'attention  de  M.  le  prof.  Ottolenghi  sur  la  paralysie  générale 
au  début  ;  elle  est  la  cause  la  plus  fréquente  de  la  condamnation  de 
gens  qui  sont  de  véritables  malades.  Son  diagnostic  est  difficile,  et 
cependant  si  l'on  veut  avoir  des  renseignements  psychopathologiques 
complets,  il  faut  pouvoir  reconnaître  cette  maladie  au  début.  M.  le 
prof.  Ottolenghi  ne  pense-il  pas  qu'il  vaudrait  mieux  confier  l'examen 
de  tous  les  prévenus  à  des  personnes  compétentes,  c'est-à-dire  à  des 
médecins  ? 

M.  Albanel.  —  Etant  donné  que  dans  presque  toutes  les  législa- 
tions le  prévenu  doit  être  conduit  dans  le  plus  bref  délai  devant  un 
magistrat,  il  me  paraît  que  c'est  mieux  de  confier  aux  hommes  de 
police  seulement  le  soin  d'établir  les  renseignements  d'ordre  objectif 
tels  que  la  énumération  et  les  constatations  des  signes  visibles  pou- 
vant être  facilement  décrits.  Mais  il  faudrait  ensuite  pendant  l'infor- 
mation compléter  cette  fiche  par  un  examen  biologique  et  par  des 
renseignements  sociologiques  contrôlés  sérieusement,  qui  formeraient 
un  ensemble  d'indications  pouvant  être  utilisé  pour  le  présent  et  l'avenir. 

M.  Kahn.  —  Il  me  semble  que  dans  cette  question  il  y  a  deux 
choses  à  distinguer,  car  la  fonction  de  la  police  scientifique  est 
double  : 

1"*  La  recherche  du  criminel  ; 

2*^  L'étude  psycho-physiologique  du  criminel. 
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Pour  le  premier  point  je  serai  entièrement  d'accord  avec  M.  le 
prof.  Ottolenghi  ;  je  suis  d'avis  qu'il  faut  éduquer  les  fonctionnaires 
de  la  police  pour  cela.  Il  faut  qu'ils  soient  plus  habiles  pour  re- 
trouver les  criminels  d'après  leur  signalement,  leur  photographie,  les 
traces  qu'ils  ont  pu  laisser  (empreintes  digitales,  etc.). 

Mais  ce  qui  me  paraît  extrêmement  dangereux  c'est  de  leur  per- 
mettre et  de  leur  faire  un  devoir  de  donner  des  renseignements  sur 
l'intelligence,  le  caractère  et  les  signes  mentaux  du  criminel,  car  si 
éduqués  qu'ils  soient,  les  fonctionnaires  de  la  police  n'arriveront  pas 
à  donner  des  réponses  précises  à  des  questions  sur  lesquelles  les 
médecins  et  les  hommes  les  plus  compétents  se  trompent  et  com- 
mettent de  graves  erreurs. 

Car  voici  ce  qui  va  se  passer;  les  agents  vont  dans  le  quartier 
demander  des  renseignements  sur  un  homme  poursuivi,  p.  e.,  pour 
coups  et  blessures,  et  on  lui  dira:  Gelui-ci  est  un  violent,  juste- 
ment parce  qu'on  sait  qu'il  a  commis  le  délit  de  coup  et  blessures, 
et  alors  quoi  qu'  il  fasse,  quels  que  soient  les  efforts  de  son  dé- 
fenseur, il  ne  pourra  jamais  discuter  cela,  car  nous  ne  savons  que 
trop  ce  que  c'est  que  les  renseignements  de  police  que  le  tribunal 
ne  peut  pas  contrôler.  Puis  cela  restera  toujours  vrai  et  pendant 
toute  sa  vie,  voilà  un  homme  à  qui  restera  accolée  l'épithète  qu'un 
agent  lui  aura  donnée.  Cela  est  très  dangereux. 

Sur  le  premier  point  je  suis  absolument  d'accord  avec  M.  le  pro- 
fesseur Ottolenghi  :  je  crois  qu'il  faut  éduquer  les  agents  et  leur  ap- 
prendre à  retrouver  les  criminels  et  à  mieux  faire,  mais  pour  ce  qui 
concerne  tous  les  autres  renseignements  je  crois  qu'il  faut  le  laisser 
à  de  plus  compétents,  c'est-à-dire  au  médecin  et  au  juge  d'instruction, 
de  façon  à  ce  que  le  prévenu  et  son  défenseur  puissent  les  discuter 
et  les  critiquer. 

M.  Ottolenghi.  —  En  résumé,  les  observations  faites  par  les  dif- 
férejits  orateurs  sont  toutes  relatives  au  supplément  de  la  fiche  et 
aux  caractères  psychologiques  des  personnes  qui  doivent  ainsi  être 
examinées,  aux  personnes  qui  doivent  être  chargées  de  faire  ces 
notes,  et  à  la  méthode  que  l'on  emploie  pour  les  prendre. 

Il  faut  savoir  :  1"  que  le  supplément  n'est  adopté  que  pour  les  ré- 
cidivistes, c'est-à-dire  pour  les  délinquants  les  plus  connus  et  les  plus 
dangereux,  et  non  pour  tous  ceux  qui  sont  arrêtés;  2**  ce  supplément 
ne  doit  pas  être  rédigé  par  les  *  agents  de  police  ,,  mais  par  les  fonc- 
tionnaires qui  ont  une  instniction  suffisante  pour  être  appliqués  à  cette 
tâche,  laquelle  ne  doit  pas  se  confondre  avec  une  enquête  médicale 
et  psychologique.  Nous   avons    marqué   dans  les  fiches  que  les  ju- 
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gements  doivent  être  fondés  sur  des  notes  objectives^  et  non  sur  des 
impressions. 

Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  des  appréciations  qui  seront  faites  avec 
ce  jugement  ;  aujourd'hui  nous  assistons  indifférents  à  des  jugements 
malheureusement  subjectifs,  sur  la  bonne  et  tnauvaise  conduite,  ju- 
gements demandés  chaque  joui*  aux  fonctionnaires  et  qui  ont  une 
importance  et  une  difficulté  bien  plus  grandes  que  l'observation  ob- 
jective d'un  fait,  et  sont  donnés  sans  des  garanties  suffisantes. 

La  Président  déclare  (îlose  la  discussion  siu'  le  thème  gé- 
néral. 

M.  Looard  prend  la  parole  pour  une  communication  sur  Les 
serrlces  actuels  cT identification  et  la  fiche  intematiofiale. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pajç.  397). 

M.  Ottolenghi.  —  Je  fais  mes  compliments  à  M.  le  D.r  Locard 
pour  sa  communication  si  importante  et  ie  déclare  que  nous  tous 
devons  reconnaître  avec  l'orateur  l'utilité  de  l'institution  d'une  fiche 
internationale. 

M.  Reiss  résume  ses  communications  sur  Le  portrait  parlé 
flans  la  pratique  policière  et  son  enseignement 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  279). 

et  le  Portrait  parlé  et  son  application  dans  les  recherches 
d* Anthropologie  criminelle, 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  272). 

M.  Ferpî  assume  la  I^résidence. 

M.  Ottolenghi  résume  la  communication  de  M.  Asoapelli 
sur  Les  empreintes  digitales  dans  les  prostituées  de  Rome 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  420). 
et  celle  de  Gasti  sur  L' identification  dactyloscopique. 

(Voir  Actes  du  Congrès f  pag.  321). 

M.  Reiss  fait  sa  communication  sur  Quelques  applications 
nouvelles  de  la  Photographie  dans  les  enquêtes  judiciaires. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  piig.  262). 

M.  Pola  propose  (jue  chaque  Gouvernement  recueille  dans 
un  musée  poiu'  V  instruction  des  fonctionnaires  de  la  police 
tous  les  objets  contistiués. 

r/«  Congrii  d*ÀnthropoL  crim.  iv 
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On  passe  au  : 

Thème  (jénéral 

L'Anthropométrie  comme  base  de  classification 
des  constitutions  individuelles. 

M.  Viola,  rapporteur,  lit  sa  relation. 

(Voir  Actes  du  Congrès  y  pag.  466). 

M.  Ottolenghi.  —  Je  puis  témoigner  que  l'application  de  la  mor- 
phologie clinique  à  l'anthropologie  criminelle  donnera  de  bons  résul- 
tats parce  que  les  recherches  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  il  y  a  deux 
ans  par  le  D.  Boschichi,  et  communiquées  à  la  Société  d'Anthropo- 
logie romaine,  sur  les  criminels  contre  les  personnes,  et  criminels 
contre  la  propriété,  furent  très  concluantes  et  démontrèrent  quelle 
importance  a  la  constitution  individuelle  sur  la  criminalité. 

M.  Antonini.  —  Je  suis  très  heureux  d'avoir  suivi  la  communica- 
tion de  M.  le  prof.  Viola.  Je  peux  vous  dire  que  pour  ma  part  j'ai 
appliqué  dans  mon  Asile  de  fous  de  Udine  la  méthode  anthropomé- 
trique de  MM.  De  Giovanni- Viola,  et  elle  m'a  donné  des  résultats  très 
intéressants;  par  exemple  tous  les  Pellagreux  examinés  par  mon  ami  et 
collègue  D.r  Zanon  appartiennent  à  la  l*"*  combinaison,  c'est-à-dire 
à  celle  qui  est  caractérisée  par  la  morbilité  cérébro-spinale,  avec 
quelques  attributions  de  la  2"'"  combinaison. 

M.  Ferraz  de  Macedo.  -  Sur  le  rapport  qu'a  présenté  M.  Viola 
je  que  remarque  depuis  14  années  j'ai  publié  un  ti*avail  sous  le  titre  : 
*  Crime  et  Criminel  „  (Lisbonne,  1902),  où  je  donne  les  moyens  de 
trouver  la  capacité  du  tronc  par  les  trois  diamètres  :  1"  Antéro-pos- 
térieur  du  tronc;  2^  Transversal  maximum  de  côte  à  côte  et  3°  Lon- 
gitudinal de  la  fourchette  sternale  au  bord  supérieur  du  pubis  —  sur 
le  vivant. 

Par  deux  diamètres  —  longitudinal  et  biacromial  —  nous  trou- 
verons l'indice  du  tronc,  qui  correspondra  fatalement  à  l'indice  de  la 
tête  appartenant  au  même  tronc. 

M.  Trêves  Z.  —  Je  demande  des  éclaircissements  au  rapporteur 
sur  les  relations  que  l'on  a  pu  établir  entre  les  différents  types  de 
structure  anthropométrique  et  le  développement  des  fonctions  fonda- 
mentales dans  les  limites  physiologiques;  rapports  qui  devraient  pré- 


luder  à  ceux  qui  résulteraient  clairement  constatés  en  regard  des 
tableaux  pathologiques  de  la  clinique  commune,  peut-être  pas  encore 
en  regard  des  tableaux  pathologiques  qui  servent  de  base  à  la  classifi- 
cation des  criminels.  Je  remarque  qu'à  côté  de  ces  déterminations  an- 
thropométriques il  faut  rechercher  d'autres  éléments  qui  servent  à 
éclairer  le  fonctionnement  intime  de  l'organisme  ;  je  fais  allusion  aux 
études  initiées  dans  plusieurs  laboratoires  en  se  servant  du  phénomène 
de  la  fatigue  comme  mesure  de  la  constitution.  Il  est  certain  que  la 
fatigue  étudiée  dans  le  sens  de  mettre  en  évidence  le  rendement  de 
l'individu  comme  rapport  entre  la  consommation  organique  et  Teflfort 
d'un  côté,  et  Tefifet  utile  de  l'autre  côté,  devra  fournir  des  éléments 
importants  pour  essayer  la  résistence  individuelle  au  travail,  c'est- 
à-dire,  les  circonstances  qui  plus  directement  et  continuellement  con- 
tribuent au  développement  graduel  physique  et  moral  de  l'organisme. 

M.  Majano.  —  Les  recherches  anthropométriques  faites  pour  établir 
une  classification  scientifique  dans  l'Anthropologie  Normale  et  dans 
ses  applications  à  la  Psychiatrie  et  à  la  Criminologie,  après  une 
longue  série  d'observations  n'ont  pas  donné  les  résultats  qu'on  at- 
tendait. Le  fondateur  de  l'Anthropologie  moderne.  Prof.  Sergi,  a  in- 
diqué une  méthode  morphologique  qui  a  donné  dé^à  des  résultats 
objectifs  très  importants  dans  l'Anthropologie  Générale  et  dans  ses* 
applications  à  la  Psychiatrie  et  à  la  Criminologie  (**  Espèces  et  va- 
riétés humaines  »  et  *  Doctrine  des  caractères  morphologiques  dégé- 
nératifs  „). 

Or  avant  de  commencer  une  série  de  longues  observations  an- 
thropométriques, même  étendues  à  tout  le  corps,  sur  les  criminels, 
il  serait  mieux  de  rechercher  ce  que  nous  pouvons  nous  attendre  de 
cette  méthode,  en  étudiant  des  phénomènes  qui  sont  liés  plus  à 
l'organisation  cérébrale  de  l'individu,  qu'à  la  structure  corporelle, 
considérée  sous  l'aspect  du  volume:  car  déjà  de  nombreuses  re- 
cherches faites  dans  le  champ  de  l'anthropologie  criminelle  sur  le 
phénomène  crime  sur  des  populations  de  constitution  et  taille  di- 
verses, n'ont  pas  donné  des  résultats  sûrs  dans  le  sens  de  déter- 
miner des  différences  essentielles  entre  des  populations  douées  d'un 
grand  développement  corporel,  d'un  développement  moyen,  et  d'un 
développement  inférieur. 

M.  Viola.  —  Je  connais  très  bien  les  ouvrages  anthropométriques  de 
Manouvrier,  Papillaut,  et  autres  qui  en  plusieurs  points  se  rattachent 
au  problème  que  nous  avons  étudié.  Et  je  me  réjouis  en  apprenant 
que  ces  études  trouvent  à  Paris  d'autres  qui  les  cultivent. 
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Je  conseille  à  celui  qai  entreprend  ces  études  de  se  servir  des 
publications  de  notre  école,  qui  depuis  trente  ans  étudie  à  fond  le 
problème  anthropométrique:  ainsi  il  épargnera  beaucoup  de  temps  et 
de  travail.  Après  de  mûrs  examens  nous  avons  réduit  à  12  les  me- 
sures fondamentales  dont  neuf  sont  diamètres  du  tronc  et  trois  lon- 
gueurs des  articulations  et  du  cou.  Avec  ces  douze  mesures  on  peut 
définir  anthropométriquement  Tindividualité  avec  de  clairs  jugements 
physiologiques  sur  la  base  des  valeurs  anthropométriques. 

Un  travail  plus  difficile  fut  celui  d'élever  à  côté  des  formules  an-  : 

thropométriques  les  tableaux  physiologiques,  pathologiques,  que  le  I 

D.r  Trêves  à  raison  demande,  et  qu'il  trouvera  diffusément  recueillis  j 

dans  les  publications  de  De  Giovanni  et  dans  celles  de  son  école.  , 

Ces  tableaux  ont  été  recueillis  objectivement   avec  une  méthode  i 

statistique,  et  la  dépendance  de  la  structure  corporelle  des  manifes-  { 

tations  physiques,  pathologiques  est  établie  par  leur   coïncidence.  ! 

Quant  à  l'adaptation  de  ces  études  aux  recherches  spéciales  d'an- 
thropologie criminelle,  ce  n'est  pas  à  moi  de  me  prononcer  là-dessus, 
parce  que  je  n'ai  aucune  compétence  à  ce  propos. 

Le  Président  déclare  finie  la  discussion  snr  le  tliènie  gé- 
néral. 

M.  Antonini,  aussi  au  nom  du  I)*^  Zanon,  résume  sa  com- 
munication sur  IJ Atithropolofjie  des  criminels  et  aliénés  du 
Frionl. 

(Voir  Actes  (In  Congrès,  pag.  460). 

M.  Chîô  fait  une  communication  sur  U affinité  du  sang 
des  singes  avec  celui  de  Vhoïntne, 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  340). 

La  séance  est  levée  à  cin(i  heures  (luarante. 

Dans  la  soirée,  M.  Bianohi,  professeur  de  clinique  psy- 
chiatritiue  à  TUniversité  de  Naples,  tient  une  conférence  avec 
projections,  sur  cet  argument:  La  zone  du  langage  et  les 
lobes  frontaux  connue  organes  de  la  pensée  et  de  la  person- 
nalité, 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  556\ 

I'  Mai.  —  Séance  du  matin. 

Président  :  M.  Vau  Hamel.  -    La  séance  est  ouverte  à  9  h.. 
On  fait  les  c()mmunications  suivantes. 


k^ 
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M.  Ferrero  di  Cayallerleone  et  Consiglio  :  Essais  de  Cri- 

viinologie  rnilifah-e. 

(Voir  Actes  du  Congrh,  pag.  327 J. 

M.  Gainer.  —  Je  crois  que  le  misonéïsme,  pour  ce  qui  regarde 
r Anthropologie  criminelle,  est  moindre  dans  l'armée  que  dans  les  tribu- 
naux ordinaires  et  j'en  suis  heureux,  parce'  que  l'élimination  de  l'armée 
des  Misdea  et  des  semblables  dégénérés  lorsqu'ils,  pour  la  première 
fois,  ont  commis  quelque  chose  d'anormal,  est  un  vrai  moyen  d'em- 
pêcher l'infection  des  autres,  qui  sont  des  débiles  et  qu'il  n'est  pas 
possible  d'éliminer  tout  de  suite  de  l' armée  dans  les  Conseils  de 
Révision. 

M.  Angiolella.  —  Je  demande  au  rapporteur  si  il  a  étudié  les  pré- 
cédents, Tanamnèse  de  quelques-uns  au  moins  des  délinquants  dont  il 
a  réuni  les  chiffres,  car  le  point  essentiel  de  la  question  qui  a  rapport 
avec  la  criminalité  dans  l'ftrmée  est  celui  de  savoir  si  cette  criminalité 
est  due  presque  exclusivement  aux  dégénérés  qui  entrent  dans  l'armée, 
ou/si  elle  est  en  partie  l'effet  de  la  vie  militaire  par  elle-même.  Car 
tous  reconnaissent  que,  par  l'œuvre  surtout  des  médecins  militaires, 
les  lois  et  les  règlements  de  recrutement  sont  améliorés,  et  bien  de 
dégénérés  qui  auparavant  entraient  dans  l'armée,  en  sont  aujourd'hui 
exclus  ;  mais  je  crois  que  cela  n'est  pas  suffisant  ;  parce  que  la  vie 
militaire,  n'étant  pas  en  accord  avec  les  principes  fondamentaux  de 
la  civilisation  moderne,  peut  être  cause  occasionnelle  de  faits  psycho- 
patiques  ou  criminels  dans  des  sujets  qui  ne  sont  pas  vraiment  anor- 
maux ou  déséquilibrés,  mais  seulement  un  peu  faibles  ou  légèrement 
impulsifs,  comme  le  sont  très  souvent  des  jeunes  gens  de  vingt  ans, 
surtout  dans  les  populations  du  midi. 

M.  Pola  désire  savoir  si  l'on  a  seulement  tanu  compte  de  quel- 
ques délits  inhérents  à  la  vie  militaire  ou  de  toute  sorte  de  crimes. 

M.  Ferrero.  —  Je  réponds  tout  de  suite  à  M.  Pola  qu'on  a  tenu 
compte  de  tous  les  crimes.  Je  remercie  M.  le  docteur  Cainer  de  ce 
qu'il  vient  de  déclarer.  Son  attestation  prouve  ce  que  j'ai  dit  tout-à- 
l'heure,  savoir  que  les  tribunaux  militaires  non  seulement  ne  sont 
point  fermés  aux  doctrines  nouvelles,  mais  qu'ils  se  font  un  devoir  de 
juger  d'après  les  expertises  médicales. 

Quant  à  la  question  que  le  docteur  Angiolella  m'a  posée,  il  est 
bien  difficile  d'y  répondre  d'une  manière  absolue. 

Sans  doute  il  y  a  certains  délits,  comme  la  désobéissance  et  Tin- 
subordination,  qui  relèvent,  pour  ainsi  dire,  de  la  vie  militaire,  ou  du 


noins  qui  sont  plus  faciles  à  commettre  dans  les  milieux  de  la  ca- 
erme,  par  la  constriction  de  la  volonté  que  les  militaires  doivent 
.ubîr  quelquefois,  mais  c'est  à  peu  près  de  mâme  dans  toute  com- 
nunauté,  dans  les  écoles  com'me  dans  les  prisons. 

Le  milieu  et  la  vie  en  commua  ont  toujours  une  grande  influence 
:ur  nous.  Et  il  sera  toujours  presque  impossible  d'écarter  de  l'armée, 
quoique  l'on  fasse,  d'une  manière  absolue  tous  ceui  qui  peuvent 
stre  des  impulsifs  ou  des  inadaptables. 

Mais  même  en  admettant  cette  possibilité  que  la  vie  militaire 
>nisse  être  la  cause  de  quelques  délits  de  ce  genre,  ce  ne  sera  pas 
me  raison  de  méconnaître  tout  le  bien  que  fait  l'armée,  qui,  je  le 
-épète,  est  la  meilleure  école  d'éducation  et  de  caractère  pour  une 
lation. 

M.  Oe  Rooa  lit  sa  commiinication  sur  Quelques  recherches 
9ur  les  causes  de  Vauffnientation  des  vols  pendant  Phirer  et 
dex  coups  et  blessures  pendant  l'été. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  paff.  30). 

M.  Kahn.  —  On  a  cherché  des  explications  très  compliquées  pour 
trouver  les  causes  de  l'augmentation  des  vols  pendant  l'hiver  et  des 

conps  et  blessures    pendant    l'été    (longueur  des  nuits  'i   etc ).  La 

question  me  parait  beaucoup  plus  simple.  C  est  tout  simplement 
parce  qu'il  fait  froid  en  hiver  et  chaud  en  été  et  qne  l'état  de  la 
température  a  une  grande  influence  sur  l'état  physique  et  mental  des 
individus. 

En  hiver,  en  effet,  il  fait  froid,  il  est  nécessaire  de  se  vêtir,  de  se 
loger,  de  se  chauffer,  de  se  nourrir  beaucoup  plus  qu'en  élé  parce 
que  la  lutte  de  notre  organisme  contre  l'état  de  l'atmosphère  est 
beaucoup  plus  intense.  Et  l'on  comprend  alors  que  les  individus 
qui  n'ont  pas  tout  ce  qui  est  nécessaire  tk  la  vie  se  laissent  aller  plus 
facilement  au  vol. 

En  été,  et  plutôt  dans  la  période  intermédiaire,  c'est-à-dire  au 
printemps,  parce  que  plus  tard  la  chaleur  devient  déprimante,  la 
chaleur  agit  comme  un  excitant.  Puis  on  vit  plus  ensemble  qu'en 
biver  où  chacun  reste  enfermé  chez  soi,  et  d'autre  part  on  supporte 
mal  les  premières  chaleurs  et  l'on  .se  met  à  boire  davantage.  Enfin 
9n  été  on  a  plus  de  force  a  dépenser  et  chacun  sait  qu'on  pense  et 
xgit  plus  facilement  en  été  qu'en  hiver. 

En  un  mot,  la  véritable  raison  de  l'augmentation  des  vols  pendant 
.'hiver  et  de^^  coups  et  blessures  pendant  l'été  me  parait  se  trouver 
ians  l'influence  de  l'état  de  l'atmosphère  sur  l'état  physique  et 
mental  des  individus. 
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M.  Maxvrell.  —  Je  me  permettrai  de  signaler  à  M.  de  Roos  que 
r  augmentation  estivale  des  délits  de  vagabondage  et  de  mendicité 
fient  peut-être  à  cette  circonstance  que  les  vagabonds  et  les  men- 
diants ne  peuvent  faire  ce  qu'ils  appellent  le  "  trimard  „ ,  c'est-à-dire 
courir  la  campagne,  qu'en  été,  au  moment  où  la   saison  le  permet. 

Beaucoup  de  vagabonds  et  de  mendiants  n'ont  jamais  de  condam- 
nations pour  vols  bien  qu'ils  aient  quelquefois  cinquante  condam- 
nations et  plus  pour  vagabondage  et  mendicité. 

M.  De  Roos.  —  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  M,  Kahn  pour 
ses  observations.  Quant  à  l'observation  que  m'a  fait  M.  Maxwell, 
je  crois  qu'  elle  soit  juste  pour  une  partie  des  mendiants  et  vaga- 
bonds, et  que  s'il  y  a  des  mendiants  qui  en  été  vagabondent  pour 
se  faire  emprisonner,  il  y  en  a  d'autres,  ainsi  que  j'ai  pu  constater 
dans  la  statistique  des  Pays-Bas,  qui  préfèrent  de  ne  pas  se  faire 
emprisonner,  et  qui  volent  bien  quelquefois.  Il  faut  donc  distinguer 
entre  ces  deux  gi-oupes. 

M.  Angîolella  expose  sa  communication  :  Les  germes  eth- 
niques et  psychologiques  de  la  Camorre  et  du  Brigandage, 

(Voir  Acles  du  Congrès,  piig.  297), 

M.  ToYO  et  M.  Rota  donnent  une  communication  sur  Une 
loi  de  dév>eloppement  de  la  criminalité, 

(Voir  Actes  du  Congrhj  pag.  167), 

M.  Prins  remarque  qu'il  serait  utile  que  dans  les  statistiques 
modernes  l'on  tint  compte  des  crimes  commis  en  association,  qui 
augmentent  toujours. 

On  commence  la  discussion  sur  le  : 


Thème  (jénkral 

Établissements  de  détention  perpétuelle 
pour  les  criminels  déclarés  irresponsables  pour  infirmité  d'esprit 

M.  Van  Hamel   président  lit  les  conclusions  de  Garofalo, 

rapportenr. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  10). 

Le  Président  croit  mieux   renvoyer   la   discussion   sur  ce 
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rapport,  jusqu'après  T  audition   des    autres    communications 
inscrites  à  Tordre  du  jour  qui  concernent  le  même  argument. 

M.  Prins  croit  qu'  il  est  mieux  discuter  tout  de  suite  sur 
une  question  aussi  importante. 

Le  Président  ouvre  la  discussion  sur  les  deux  conclusions 
générales  du  rapport  de  M""  Garofalo. 

M.  Charpentier.  —  Je  voudrais  faire  une  simple  observation  dans 
le  même  sens  que  M.  Prins.  Je  suis  d'avis,  qu'avant  de  passer  à  la 
discussion  sur  les  concluions  de  M.  le  prof.  Garofalo,  il  n'est  peut- 
être  pas  inutile  de  nous  entendre  sur  la  question  de  responsabilité: 
tous  les  congressistes  savent  à  quelles  discussions  célèbres  a  donné  lieu 
la  définition  de  la  responsabilité,  de  la  responsabilité  atténuée  et  do 
l'irresponsabilité.  Si  nous  voulons  baser  l'internement  sur  ces  notions, 
nous  risquerons  de  voir  se  perpétuer  les  différences  qui  ont  exist<'' 
entre  les  professeurs  :  chacun,  selon  ses  idées  philosophiques  et  mé- 
taphysiques, soutiendra  une  thèse  différente. 

Or  je  crois  qu'il  serait  bon  de  laisser  de  côté  la  question  de  la 
responsabilité  et  baser  l'internement  ou  l'emprisonnement  sur  une 
notion  pratique  de  nocivité. 

Sans  doute,  les  aliénés  connus,  catalogués  :  paralytiques  généraux, 
persécutés,  etc.,  seront  internés  définitivement  si  aucune  période  de 
rémission  ne  peut  être  prévue.  Pour  les  autres  il  y  aura  lieu  d'appli- 
quer dès  maintenant  les  mesures  de  préservation  suivant  les  principes 
exposés  par  M.  le  prof.  Van  Hamel,  qui  soutient  qu'il  faut  prendre 
comme  modèle  du  traitement  des  adultes  ce  que  l'on  fait  pour  les 
mineurs.  Cette  application  pratique  peut  être  faite  dès  maintenant:  on 
sait  qu'au  Patronage  de  M.  Albanel,  nous  ne  nous  préoccupons  jamais 
de  savoir  si  un  enfant  est  responsable  ou  non,  s'il  a  agi  librement 
ou  non  :  cela  n'a  aucun  intérêt.  Après  avoir  étudié  les  enfants,  nou*^ 
les  plaçons  soit  dans  une  famille  de  Paris  où  nous  les  surveillons, 
soit  en  province  dans  un  établissement  spécial,  ou  chez  des  agricul- 
teurs où  ils  jouissent  de  la  vie  de  famille,  etc. 

Or  pourquoi  ne  pas  procéder  ainsi  pour  les  adultes:  les  étudier 
individuellement  et  prendre  pour  chaque  catégorie  les  mesures  qu»^ 
comporte  leur  état  physiologique  et  mental?  Ainsi  certains  seront  in- 
ternés définitivement,  d'autres  placés  dans  des  asiles  spéciaux  ou  dans 
des  prisons  où  on  les  améliorera  et  d'où  on  ne  les  laissera  sortir 
qu'après  un  examen  sérieux  et  après  avoir  pris  des  mesures  de  pré- 
servation. 

Je  sais  bien  que  pour  cela  il  faudrait  étudier  tous    les   criminels. 
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laisser  pénétrer  les  médecins  et  les  psychologiques  dans  les  prisons 
afin  qu'ils  puissent  étadier  les  délinquents  d'une  façon  tout  à  fait 
expérimentale,  non  plus  au  point  de  vue  de  la  recherche  de  la  res- 
ponsabilité, mais  de  la  nocivité. 

Dès  lors  on  pourra  rendre  une  justice  plus  sûre,  plus  scientifique 
et  aussi  plus  efficace. 

M.  Albanel.  -  Il  me  semble  qu'il  faut  conserver  le  mot  irrespon^ 
sable  employé  par  M.  Garofalo,  car  il  ne  s'agit  plus  de  savoir  si 
ces  irresponsables,  quand  ils  sont  des  criminels  et  non  de  simples 
malades,  devront  être  placés  dans  une  prison  ou  un  hôpital,  mais 
bien  de  prendre  vis-à-vis  de  ces  individus  déclarés  non  responsables 
des  mesures  de  surveillance  spéciale  en  vue  d'empêcher  une  récidive 
possible  et  même  probable.  Il  faut  donc  que  certaines  maisons  d'hospi- 
talité soient  créées  pour  retenir  judiciairement  pour  un  temps  indé- 
terminé, sur  l'avis  de  médecins,  ces  individus  tant  qu'il  ne  sera  pas 
dangereux  de  les  rendre  à  la  vie  normale  et  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
prêts  à  se  réadapter  sans  inconvénient  à  la  vie  sociale. 

M.  Lombroso  rappelle  qu'en  Italie  il  y  a  deux  asiles  pour  fous 
criminels,  dont  la  loi  ne  parle  pas  expressément,  mais  qui  sont  uti- 
lisé» en  quelque  sorte  pour  donner  asile  à  ces   malades  dangereux. 

lia  discussion  sur  le  thème  général  est  finie. 

M.  Antonini  expose  se.s  observations  sur  La  loi  sur  les  /fia- 
nicovies  en  Italie  et  les  fous  criminels. 

(Voir  Actes  (ht  Congrès^  pag.  220). 

M.  Gainer.  —  Je  crois  qu'il  ne  faut  pas  traiter  de  la  même  favon 
tous  les  fous  qui  ont  commis  des  délits  et  qui  sont  acquittés  par  les 
tribunaux  pour  leur  aliénation  mentale,  et  les  mettre  dans  la  catégorie 
voulue  par  la  loi  italienne  du  14  février  1904;  car  il  y  a  des  fou*i 
qui  volent  un  pain  et  des  fous  qui  tuent  leur  mère  ;  les  unes,  je  It* 
crois  fermement,  ne  tueront  peut-être  jamais  personne  ;  les  autres  se- 
ront toujours  vraiment  criminels  et  dangereux.  On  devrait  les  consi- 
dérer différemment 

M.  Gauraud.  — J'ai  profondément  regretté  les  nécessités  de  service 
qui  m'ont  retenu  à  Paris  et  m'ont  empêché  de  prendre  part  aux  dis 
eussions  du  Congrès  sur  la  question  des  enfants  arriérés.  Car  si  j'ai 
le  très  grand  honneur  de  représenter  ici  le  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique, et  de  voir  mon  nom  associé  à  ceux  des  érainents  criminalistes 
MM.  Albanel  et  Maxwell ,  c'  est  que  le  Gouvernement  de  la  Repu- 


bliquâ  a  voulu  montrer  tout  l'intérêt  qu'elle  porte  à  la  question  des 
enfants  arriérés. 

Mais  le  thème  général  d'aujourd'hui  si  différent  qu'il  paraisse  de 
cette  question,  lui  est  au  contraire  étroitement  lié.  Je  le  prouve  ou 
plutôt  Je  le  prouverai  ce  soir  en  revenant  sur  cette  question,  puisque 
la  discussion  est  sévèrement  limitée  ce  matin,  et  je  me  bornerai  à  dire 
que  la  première  réforme  apportée  en  France  à  la  loi  sur  les  aliénés 
porte  sur  les  rapports  de  cette  loi  et  des  enfants  arriérés,  idiots,  in- 
stables, dangerem. 

Une  commission  est  constituée:  eUe  doit  élaborer  un  règlement 
d'administration  publique.  Ce  règlement,  je  puis  le  dire  déjà,  com- 
prendra, entre  autres  choses,  des  écoles  de  perfectionnement.  Dans  ces 
écoles  seront  enfermés,  éduqués,  surveillés,  les  enfants  anormaux,  dan- 
gereux pour  eux  mêmes  et  pour  les  autres.  Ils  y  resteront  jusqu 'an 
jour  où  ils  seront  considérés  guéris.  A  côté  de  ces  anormaux  enfants 
il  est  aussi  des  adultes  normaux  longtemps,  devenant  anormaux  h  la 
suite  d'ai;cîdents  pby.sîques  ou  mentaux  :  traamatismes,  vieillesse,  né- 
vrose, etc.  Quel  est  l'établissement  qui  les  recevra?  Prison?  Asile 
d'aliénés  ?  Pourquoi  n'iraient-ils  pas  rejoindre  dans  les  hcolea  de  per- 
fectioniieiitent  les  anormaux  qui  y  évoluent  depuis  leur  enfance?  une 
section  spéciale  les  y  recevra.  Des  médecins  les  soigneront  et  seront 
là  pour  dire  si  la  détention  doit  durer  encore,  ou  bien,  au  contraire, 
s'ils  sont  guéris  et  je  vois  là  une  solution  pratique  apportée  à  la 
détention  indéterminée  réclaméi;  hier  ici  par  AI.  Enrico  Ferrî  et 
par  M.  Garofalo, 

M.  Marro  A.  donno  lectui-e  de  sa  coiiimuiiication  sur  L'/ii/- 
■pc'i-('s//iésle  céréhnile  et  l'homicide. 

(Voir  Acte»  du  Congrès,  pag.  229). 

M.  Trêves  Z.  —  Je  demande  des  éclaircissements  sur  la  signifi- 
cation du  terme:  hyperesthésie  cérébrale.  Il  n'est  pas  bien  établi  en 
physiologie  si  l'on  peut  parler  d'une  sensibilité  cérébrale  proprement 
dite,  c'est-à-dire  sensibilité  des  centres  supérieurs.  Il  y  a,  c'est  vrai, 
des  substances  qui  appliquées  à  l'écorce  cérébrale  en  augmentent  l'ex- 
citabilité, et  d'autres  encore  qui  la  dépriment,  mais  ce  qu'ordinai- 
rement en  criminalité  on  attribue  h  l 'hyperesthésie  cérébrale  est  plutôt 
un  manque  de  proportion  entre  le  stimulus  et  les  effets,  ce  que  l'on 
ne  pourrait,  à  l'état  actuel  des  connaissances  physiologiques,  attribuer 
à  un   excès,  plutôt  qu'à   un   défaut  des    fonctions    des    centres   su- 
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M.  Marro.  —  Comme  hyperésthésie  cérébrale  j*entends  la  condition 
qiii  augmente  énormément  la  sensibilité  aux  impressions  qui  arrivent 
à  l'écorce  cérébrale,  lesquelles  se  résolvent  plus  facilement  en  irrita- 
tions motrices,  en  abaissant  la  faculté  de  les  maîtriser.  Elle  est  liée 
à  un  état  d'excitation  corticale  qui  passe  à  un  vrai  état  d'irritation 
dans  des  conditions  anormales  comme  chez  les  alcooliques  chroniques. 
Ceci  a  été  démontré  par  Liepmann,  Mierzejewski  et  Magnan,  etc.  et 
je  le  pus  moi-môme  constater  chez  un  criminel  sur  lequel  avec  des 
excitations  des  nerfs  sensoriels  je  provoquait  de  vraies  hallucinations, 
comme:  bruit  de  chariots  courants  par  la  compression  des  oreilles 
avec  la  paume  de  la  main,  goût  amer  par  le  frottement  d'une  bande 
de  papier  sur  la  langue,  sensation  de  mouvement  au  foie  par  le  frot- 
tement de  l'épigastre,  etc.  Il  était  fils  de  père  alcooliste,  plusieurs 
fois  interné  dans  l'asile,  alcooliste  lui-même  ensuite  de  désillusions 
amoureuses,  et  emprisonné  pour  /crime  de  blessures  et  de  rébellion. 

M.  Trêves  M.  résume  une  communication  sm^:  Idées  fixes 
et  idées  obsessives  en  rapport  de  V Anthropologie  criniinelle. 

En  étudiant  la  formation  et  le  développement  de  ce  que  j'appelle 
la  diathèse  de  fixation  (histéroïdisme  )  et  la  diathèse  d'obsession  (épi- 
leptoïdisme)  j'ai  trouvé  que  ce  serait  le  champ,  d'où  surgissent  les 
idées  fixes  et  les  idées  obsessives  qui  avec  la  neurasténie  constitue- 
raient la  triade  symptomatologique  de  la  passion.  Ensuite  analysant 
les  idées  fixes  qui  sont  prédominantes  dans  la  passion  comme  elle  est 
plus  communément  entendue,  on  voit  qu'elles  se  rattachent  aussi  par 
bien  des  symptômes  à  la  paranoïe. 

L'idée  fixe  serait  analogue  au  délire  de  grandeur  et  l'idée  obsessive 
au  délire  de  persécution,  leç  deux  formes  de  délire  auxquelles  peuvent 
être  rattachées  toutes  les  manifestations  de  la  paranoïe.  J'appellerais 
cette  passion  hystéroïdique,  pour  la  distinguer  de  cette  forme  de  pas- 
sion dans  laquelle  on  observe  une  forte  prédominance  des  idées  obsessives 
et  presque  aucun  symptôme  de  préméditation,  et  que  j'appelle  passion 
épileptoïdique.  Les  deux  diathèses  se  rattachent  au  phénomène  de  la 
passionnalité  qui  est  presque  toujours  un  caractère  héréditiiire,  se  ré- 
vélant déjà  chez  l'enfant.  Et  c'est  bien  à  cause  de  cette  prédisposition 
morbide  étudiée  dans  toutes  ces  manifestations  et  dans  toutes  ces 
causes,  qu'on  arrive  à  démontrer  dans  la  passion  une  vraie  forme  de 
maladie  mentale. 

M.  Majano.  —  La  communication  du  D.r  Trêves  est  très  intéres- 
sante. Dans  une  publication  précédente  faite  au  Congrès  International 
de  Psychologie,  comme  dans  des  articles  sur  l'argument,  j'ai  soutenu 
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que  Tétat  passionné  représente  le  premier  anneau  d'une  chaUie  de 
formes  morbides  qui  de  la  dégénération  acquise  en  passant  à  travers 
la  paranoïe  rudimentaire  (psychasthénie)  et  la  paranoïe  aiguë  arrive 
jusqu'à  la  forme  dégénérative  héréditaire  par  excellence. 

Or  dans  ces  communications  je  soutenais  l'origine  émotive  de  la 
paranoïe  chronique,  et  j'illustrais  d'une  manière  spéciale  la  forme  de 
persécution  dont  l'altération  fondamentale  n'est  pas  idéologique,  mtiis 
dans  le  champ  émotif.  En  effet  chez  ces  malades  la  persistante  émo- 
tion morbide  de  la  peur  engendre  les  plus  remarquables  dérangements 
dans  la  conduite  :  fuites,  délire  de  défense,  et  elle  explique  aussi  la 
naissance  de  dérangements  sensoriels. 

Or  le  passionné  doit  être  considéré  de  la  même  façon;  d'après 
l'émotion  fondamentale  persistante  il  règle  le  procès  de  la  pensée  et  sa 
conduite  est  inspirée  par  la  même  incoercibilité  mentale  du  paranoïque. 

Voilà  pourquoi  le  passionné,  même  en  présentant  une  altération 
morbide,  souvent  acquise,  à  base  névrotique,  quand  il  est  délinquant 
doit  être  considéré  dans  les  mêmes  conditions  des  autres  malades  du 
même  groupe,  parce  qu'il  faut  fixer  l'idée  de  la  stricte  relation  entre 
l'état  passionné,  la  paranoïe  rudimentaire,  la  paranoïe  aiguë  et  la  pa- 
ranoïe chronique. 

La  séance  est  levée  à  12,15  h. 

Séance  de  V après-midi. 

J^résidence  :  M.  Fusari.  —  La  séance  est  ouverte  à  2  h.  V4- 
On  délibère  de  commencer  tout  de  suite  la  discussion  sur  le  : 


Thème  cjénéral 

La  valeur  psychologique  des  témoignages. 

M.  Brusa,  relateur,  résume  son  rapport. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  494). 

M.  Albanel.  —  Je  tiens  à  proclamer  comme  juge  d'instruction 
combien  le  témoignage  est  important  dans  une  afifaire  criminelle.  Pour 
cela  il  faut  que  le  témoin  dise  la  vérité;  il  peut  arriver  qu'il  dépose 
faussement  soit  parce  qu'il  se  trompe  de  bonne  foi,  soit  parce  que 
c'est  un  homme  atteint  d'une  affection  pathologique. 

Mais  il  y  a  des  témoins  qui  mentent  sérieusement,  soit  pour  accuser 
un  innocent,  soit  pour  faire  acquitter  un   coupable.  Quand  le  faux 
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témoignage  se  produit  devant  une  production  de  payement,  le  faux 
témoignage  est  puni  sévèrement  et  Ton  est  armé  par  la  loi.  Mais  devant 
le  juge  d'instruction,  dans  beaucoup  de  législations,  en  France,  notam- 
ment, le  témoin  peut  mentir  impunément,  nonobstant  toute  prestation 
de  serment,  ce  qui  fait  que  si  ce  faux  témoin  disparait  avant  le  jugement, 
il  sera  la  cause  d'une  erreur  judiciaire  qu'il  aura  voulu  et  préparé. 

Il  faut  donc  que  le  faux  témoignage  soit  puni  s'il. se  produit  devant 
le  juge  d'instruction,  sinon  il  est  inutile  de  faire  faire  le  serment  et 
se  contenter  de  faire  recevoir  par  le  magistrat  de  simples  déclarations 
qui  n'aui'out  que  la  valeur  d'un  simple  renseignement. 

M.  Charpentier.  —  Il  résulte  de  ce  que  viennent  de  nous  dire 
MM.  Brusa  et  Albanel  d'abord  que  les  expériences  de  laboratoire  sur 
le  témoignage  sont  très  difficiles  et  ne  réalisent  jamais  toutes  les 
conditions  naturelles  et  d'autre  part  que  les  faux  témoignages  sont 
très  fréquents.  Nous  savons  aussi  qu'il  faut  distinguer  les  témoi- 
gnages des  sujets  normaux  et  ceux  des  sujets  pathologiques:  pour  les 
sujets  normaux  on  admet  difficilement  qu'on  puisse  les  punir  pour 
le  faux  témoignage  à  l'instruction  tandis  que  quand  un  article  de  loi 
punira  les  mensonges  devant  le  juge  d'instruction,  il  est  certain  que 
l'on  aura  de  meilleurs  résultats. 

Cependant  même  dans  cette  répression  du  faux  témoignage  il 
faudra  agir  très  prudemment,  car,  même  étant  de  bonne  foi  et 
normal,  il  est  très  difficile  de  dire  la  vérité  et  beaucoup  de  gens  ne 
veulent  pas  avouer  qu'ils  ne  se  souviennent  plus:  je  pourrais  rap- 
porter beaucoup  d'exemples  ;  je  n'en  citerai  qu'un  qui  est  une  petite 
auto-observation.  Voici  le  fait:  j'étais  témoin  d'un  suicide  il  y  a 
quelques  jours,  sur  un  pont  parisien  :  une  femme  conduite  par  un 
agent  s'était  précipitée  sans  aucune  hésitation  dans  la  Seine  ;  je  l'avais 
suivie  des  yeux  pendant  une  dizaine  de  mètres  et  j'avais  éprouvé  une 
certaine  émotion,  car  je  n'avais  pu  arriver  à  temps  pour  la  retenir, 
et  je  n'avais  pu  non  plus  rien  faire  pour  la  faire  retenir  immédia- 
tement. Une  demi-heure  après  l'accident  je  me  suis  demandé  si  l'agent 
était  à  droite  ou  à  gauche  de  la  femme,  du  côté  de  la  chaussée  ou 
du  parapet;  cela  pouvait  être  intéressant  au  point  de  vue  de  la  res- 
ponsabilité de  Tagent  ;  or  je  ne  me  rapjDelais  pas  du  tout.  J'ai  pensé 
qu'il  y  avait  là  une  amnésie  rétrograde,  très  courte  d'ailleurs,  déter- 
minée par  rémotion.  Je  ne  me  trompais  pas;  le  lendemain  matin  au 
réveil,  l'amnésie,  causée  par  l'émotion  en  vertu  d'une  loi  psycholo- 
gique bien  connue,  avait  disparu  et  je  me  rappelai  très  bien  la  si- 
tuation de  l'agent:  l'image  réapparaissait  dans  mon  esprit:  j'ai  d'ailleurs 
vérifié  ce  souvenir  réapparu  et  j'ai  eu  la  certitude  de  son  exactitude. 
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On  voit  par  cet  exemple  comment  le  problème  est  le  même  que 
celui  de  la  critique  de  la  connaissance. 

J'ajouterai  qu'il  est  bien  difficile  aussi  de  savoir  si  le  témoin  est 
normal  ou  malade  :  c'est  ici  la  même  question  que  celle  qui  se  pose 
pour  les  accusés  et  j'aperçois  ici  un  remède  qui  parait  bien  terrible  ; 
je  ne  le  propose  pas,  mais  je  l'indique  comme  une  conséquence  logique  : 
il  faudrait  faire  faire  l'examen  médical  et  psychiatrique  du  témoin 
au  point  de  vue  spécial  qui  nous  préoccupe.  J'aperçois  d'ailleurs 
beaucoup  de  difficultés  inhérentes  à  un  remède  semblable,  beaucoup 
de  complications. 

M.  Eahn.  —  On  vient  de  vous  signaler  l'extrême  difficulté  du  pro- 
blême  du  témoignage.  Cette  difficulté  vient  à  mon  avis  de  cette 
grande  question  qui  passionne  les  philosophes  depuis  que  la  philo- 
sophie existe:  je  veux  parler  de  la  critique  de  la  connaissance,  de 
la  critique  des  sensations.  En  effet,  à  quoi  se  ramène  la  question 
du  témoignage?  A  une  simple  question  de  perception  visuelle  ou 
auditive.  Car  on  demande  à  un  individu  qui  a  vu  ou  entendu  un  fait 
de  redire  ce  qu'il  a  entendu,  ce  qu'  il  a  vu.  Or  nous  savons  très 
bien  que  dans  une  assemblée  par  exemple,  lorsqu'on  demande  aux 
différentes  personnes  présentes  de  répéter  ce  qui  vient  d'être  dit,  on 
se  trouve  en  présence  de  choses  extrêmement  différentes  et  qui  ne 
ressemblent  quelquefois  nullement  à  ce  qui  s'est  passé.  Cela  tient 
aux  différences  individuelles,  qui  font  que  chaque  individu  voit  les 
choses  différemment  et  selon  la  façon  dont  fonctionnent  ses  or- 
ganes des  sens. 

Or,  voyez  ce  qui  se  passe  en  justice:  un  fait  vient  de  se  produire 
et  a  eu  pour  témoins  un  certain  nombre  de  personnes.  On  les  amène 
chez  le  commissaire  de  police  qui  les  entend,  encore  sous  le  coup 
de  l'émotion  et  quelquefois  indignées  contre  l'homme  qui  vient  de 
commettre  l'acte.  Et  mon  excellent  ami  Charpentier  vous  montrait 
tout  à  l'heure  que  sous  l'influence  de  l'émotion  on  peut  très  bien  se 
voir  atteint  soit  d'une  amnésie  momentanée,  soit  d'une  illusion.  Le 
commissarie  de  police  rédige  un  procès  verbal,  non  pas  sténogra- 
phiant ce  qui  a  été  dit,  mais  résumant  la  déposition  et  par  là  la 
faisant  passer  à  travers  son  esprit  ;  et  voilà  encore  une  chance 
d'erreur. 

On  arrive  ensuite  devant  le  juge  d'instruction  qui  a  sous  les  yeux 
le  procès  verbal  du  commissaire  de  police.  Il  entend  à  son  tour  le 
témoin  qui,  en  général,  varie  quelque  peu  sur  sa  première  déposition 
et  alors  on  lui  dit:  Mais  vous  avez  dit  autre  chose  chez  le  commis- 
saire !  Voilà  le  témoin  troublé,  surtout  si  c'est  une  femme  qui  vient 
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pour  la  première  fois  devant  le  juge.  Il  hésite,  il  finit  par  dire  un  peu  au 
hasard  et  choisir  ainsi  entre  Tune  et  l'autre  version.  Le  juge  à  son 
tour  rédige  un  2*  procès  verbal  et  dans  les  mêmes  conditions  que 
le  commissaire  (autre  chance  d'erreur). 

Nous  voilà  devant  le  tribunal  et  Ton  recommence.  Mais  alors  un 
certain  temps  s'est  déjà  passé  depuis  l'affaire,  d'autre  part  les  témoins 
ont  été  réunis  dans  une  salle  et  ont  causé  de  l'affaire  et  alors  cer- 
taines choses  qui  n'étaient  pas  claires  dans  l'esprit  de  certains  témoins 
le  deviennent  et  se  précisent  si  bien  que  de  bonne  foi  il  finit  souvent 
par  répéter  ce  qu'un  autre  témoin  lui  a  dit  et  non  ce  qu'il  a  vu; 
enfin  il  a  déjà  déposé  deux  fois  quand  il  n'a  pas  refait  sa  déposition 
devant  sa  famille  et  devant  ses  amis.  Et  l'on  arrive  ainsi  à  avoir 
quelque  chose  qui  ne  ressemble  en  rien  à  ce  qui  devait  être.  Et  si 
Ton  avait  pu  cinématographer,  par  exemple,  le  fait  qui  s'est  passé, 
l'on  verrait  que  cette  déposition  devant  le  tribunal  n'y  ressemble 
nullement. 

Vous  le  voyez,  tout  cela  est  très  regrettable  et  je  crois  que  vous 
serez  de  mon  avis  pour  penser  que  la  question  des  témoignages  n'est 
en  somme  qu'une  des  faces  du  problème  de  la  perception.  Les  re- 
mèdes ?  Je  n'en  vois  guère,  cependant  on  pourrait  peut-être  éduquer 
les  témoins,  c'est-à-dire  les  hommes,  à  mieux  voir  et  à  mieux  en- 
tendre, à  faire  l'éducateur  de  leurs  sens.  Mais  ce  remède  est  bien 
imparfait  et  je  ne  peux  guère  que  souhaiter,  sans  trop  l'espérer,  que 
dans  l'avenir  les  témoins  seront  plus  habiles  à  déposer. 

Au  reste,  quelques  expériences  ont  été  faites  par  M.lle  loteyko 
de  Bruxelles:  elle  réalise  un  fait  devant  un  certain  nombre  de  per- 
sonnes, et  il  en  est  bien  peu  -qui  soient  capables  d'en  témoigner  con- 
venablement. Cela  tient,  je  le  répète,  uniquement  au  problème  de  la 
critique  des  sensations. 

M.  Prins.  —  La  nature  humaine  est  imparfaite,  soit  qu'il  s'agisse 
de  l'accusé,  comme  du  témoin  ;  il  est  donc  nati;irel  que  la  justice  hu- 
maine soit  aussi  imparfaite,  et  que  de  même  à  propos  des  témoins 
il  y  ait  aussi  beaucoup  de  causes  pour  se  tromper.  Pour  éliminer 
cela  le  mieux  possible,  nous  avons  deux  moyens  : 

1**  La  contradiction,  comme  elle  est  pratiquée  en  Angleterre; 

2*  Faire  une  sélection  parfaite  des  juges  d'instruction. 

M.  Claparède  expose  sa  communication  sur:  Expériences 
sur  les  témoignages  et  les  confrontations. 

(Voir  Actes  du  Congrh,  pag.  295). 
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M.  Ottolenghi.  —  Les  grandes  diflScultés  qu'il  y  a  pour  rassembler 
les  témoignages  imposent  désormais  la  nécessité  d'une  instruction 
pratique  de  psychologie  et  de  médecine  légale  aux  magistrats,  afin 
qu'ils  sachent  interroger  et  aussi  reconnaître  la  valeur  des  témoi- 
gnages. Malheureusement,  on  n^exige  pas,  aujourd'hui,  dans  les  con- 
cours pour  la  carrière  judiciaire,  une  instruction  spéciale  de  ce  genre. 

M.  Brusa.  —  Je  suis  bien  aise  d'avoir  entendu  les  observations 
remarquables  des  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  sur  la  question  de 
la  valeur  psychologique  des  témoignages. 

Qu'il  me  soit  permis,  à  présent,  de  répondre  quelques  mots  en 
ma  qualité  de  rapporteur. 

M.  Albanel  se  plaint  bien  justement  de  l'imperfection  de  la  loi  de 
son  pays,  laquelle  s'abstient  de  punir  un  faux  témoignage  déposé  sans 
prestation  de  serment.  Heureusement,  nous  avons  comblé,  en  Italie, 
cette  lacune  de  la  loi  française,  en  allégeant  pourtant,  comme  justice 
veut,  la  punition  fixée  pour  le  faux  déposé  sous  la  foi  du  serment. 
En  Allemagne,  on  punit  aussi  le  faux  par  imprudence  ou  inatten- 
tion, mais  il  me  parait  que  l'on  pousse  trop  loin,  pai*  là,  l'idée  du 
mensonge  délictuel.  Ce  qu'  il  faudrait  et  qui  aurait  une  portée  bien 
plus  utile,  ce  serait  plutôt  de  prohiber  devant  la  police  les  dépositions 
qui  doivent  ôtie  faites  exclusivement  devant  le  juge,  qui  seul  pos- 
sède la  science  nécessaire  pour  les  recevoir  et  les  apprécier  à  leur 
juste  valeur. 

J'ai  été  heureux  d'ouïr  le  second  orateur,  M.  Charpentier,  nous 
mettre  en  garde  contre  le  danger  d'une  confiance  exagérée  aux  expé- 
riences du  laboratoire.  Il  en  reconnaît  franchement  les  grandes  diffi- 
cultés, il  affirme  qu'elles  ne  réalisent  jamais  toutes  les  conditions  na- 
turelles ;  c'est  bien  dit,  et  je  n'ai  qu'à  le  remercier  de  l'appui  qu'il 
a  donné  par  là  à  ma  propre  conviction.  Son  observation  très  fine  sur 
l'amnésie  rétrograde  et  sur  sa  cause  émotive  qui  disparaît  après  le 
retour  du  calme,  peut  venir  à  l'appui  de  la  thèse  qu'il  faut  s'éduquer 
à  bien  témoigner  et  que  les  dépositions  qui  suivent  immédiatement 
l'événement  ne  sont  pas  toujours  les  plus  exactes  et  fidèles.  M.  Char- 
pentier se  préoccupait  ensuite  de  la  difficulté  de  saisir  si  le  témoin 
est  normal  ou  malade.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  que  je  suis 
d'accord  avec  lui  à  renoncer  au  moyen  héroïque  qu'il  indiquait  seu- 
lement et  ne  proposait  pas.  Au  lieu  d'un  examen  mental  de  tout 
témoin  dont  l'intelligence  est  soupçonnée  malade,  on  peut  et  on  doit, 
je  pense,  aider  les  juges  par  une  éducation  toute  spéciale  afin  qu'ils 
soient  mis  en  état  de  bien  connaître  l' insuflisance   des  témoignages 
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dérivant  d'ane  perception  défectueuse,  de  l'amnésie,  de  la  confabu- 
lation,  de  la  suggestion,  etc.,  etc. 

M.  Kahn  nous  a  exposé  d'une  manière  en  même  temps  profonde  et 
claire  ses  vues  sur  les  difficultés  de  la  critique  de  la  connaissance  et 
de  la  critique  des  sensations.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  qu'il  a  dit. 
Personne  ne  doutera  que  la  justice  court  un  très  grand  danger  dans 
la  comparaison  entre  les  premières  dépositions  et  celles  que  le  témoin, 
en  se  corrigeant,  viendra  faire  après.  La  nécessité  d'exiger  du  juge 
une  éducation  spéciale  pour  bien  apprécier  dans  ces  cas  la  valeur 
des  témoignages,  reçoit  ainsi  encore  un  fort  appui. 

M.  Prins,  l'éminent  professeur  de  Bruxelles,  s'est  justement  attaché 
à  l'imperfection  de  la  nature  humaine  pour  en  déduire  que  la  justice 
sociale  ne  saurait  non  plus  être  parfaite,  et  cela  tout  spécialement 
à  propos  de  la  fragilité  des  témoignages  à  cause  de  l'erreur  qui  s'y 
mêle  souvent.  Et  il  croit  que  pour  écarter  autant  que  possible  cette 
influence,  il  n'y  a  que  deux  moyens:  savoir  le  système  de  la  con- 
tradiction, ou  cross  examination ,  en  vigueur  en  Angleterre,  et  un 
bon,  un  meilleur  choix  des  juges  d'instruction. 

Sur  ce  second  point  on  ne  peut  que  souscrire  à  une  thèse  qui  est 
de  toute  évidence  et  pour  laquelle  je  plaide,  chez  nous  en  Italie, 
depuis  longtemps,  malheureusement  jusqu'à  présent  sans  aucun  ré- 
sultat. Pour  ce  qui  est  du  contradictoire  des  témoins  de  l'accusation 
et  de  la  défense  ou  de  leur  examen  direct,  je  suis  d'accord,  en 
principe,  avec  mon  excellent  collègue  ;  les  habitudes  des  avocats  pour- 
raient pourtant  faire  obstacle  à  l'adoption  pratique  de  ce  système. 

Nous  avons  écouté  M.  Claparède  avec  toute  l'attention  que  mérite 
son  excellent  exposé,  fruit  de  longues  études  et  d'expériences  métho- 
diquement aménagées,  et  dont  les  résultats  nous  ont  fourni  une 
preuve  nouvelle  de  leur  importance  pratique.  Cette  discussion  ne 
pouvait  s'achever  sans  que  s'y  fît  entendre  l'éloquence  des  faits  ap- 
préciés par  un  savant  si  consciencieux  et  intelligent. 

Je  prends  encore  un  tout  petit  instant  la  parole  pour  m'associer 
à  l'observation  et  à  la  proposition  de  M.  Ottolenghi.  Nous  exigeons 
de  tout  étudiant  en  droit  l'étude  de  la  médecine  légale,  mais  celui 
qui  se  voue  à  la  magistrature  devrait  faire  preuve  de  connaissances 
les  plus  nécessaires  pour  bien  évaluer  psychologiquement  les  té- 
moignages. 

On  reprend  Taudition  des  communications  inscrites  à  l'ordre 
du  jour. 

M.  Audenino  résume  sa  communication  :  Pourquoi  les  épi- 

VI*  Congru  d'Anthropot.  crim.  v 
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leptiques  et  les  crimi fiels-nés  n  ont-ils  pas  tous  le  type?  (avec 
projections). 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  195). 

M.  Cainer.  —  Selon  Lombroso  et  Audeninjo  il  y  a  le  type  dans 
les  criminels  nés  seulement  dans  le  60-80  *'/o  ;  pour  ma  part  je  puis 
observer  qu'il  y  a  des  beautés  dans  les  hommes  et  dans  les  femmes 
qui,  comme  le  dit  Antonini,  masquent  des  profondes  dégénérescences 
morales. 

M.  Areco.  —  Je  n'ai  fait  que  remarquer  au  dernier  orateur  qu*il 

n'est  pas  vrai  que  Lombroso  retient  la  laideur  nécessaire  dans  ime 

criminelle  née,  au  contraire  la  plupart  des    prostituées   (Lombroso 

1^  considère,  par  raison  darwinienne,  la  prostitution  comme  un  équivalent 

de  la  criminalité  chez  la  femme)  ne  sont  pas  laides  du  tout;  seu- 
lement comme  équivalent  des  anomalies  physiques,  elles  ont  des  ca- 
ractères masculins  dans  les  traits  physionomiques. 


i 


On  donne  ensuite  les  communications  de: 

M.  Levi  De-Veali,  Parallèle  entre  V écriture  des  fous  et  celle 
des  criminels  (avec  projections). 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  139). 

M.  Tenchini,  Sur  la  morphologie  de  la  thyroïde  chez  les 

aliénés. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  165). 

M.  Cherié-Lignère,  Sur  les  dérivations  du  2*^""  arc  bran- 
chial (cartilage  de  Reichert), 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  166). 

M.  Lattes,  Contribution  à  la  morphologie  du  cerveau  de 
la  femme  criminelle  (avec  projections). 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  140), 

M.  Tovo,  La  suture  palatine  transversale  chez  les  criîni- 
nels  (avec  projections). 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  816). 

M.  Marro  G.,  Anomalies  des  crânes  dans  les  criminels^ 
les  épileptiques  et  les  aliénés, 

—  La  division   du  pariétal  dans  les  aliénés  et  les   épi- 
leptiques, 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  508). 
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M.  Marro  G.,  La  division  du  molaire  chez  les  criminels  et 

les  aliénés, 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pa^.  506). 

—  Sur  les  ano7nalies  de  T arcade  zygomatique, 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  505). 

-  Anomalies  de  Tas  temporal. 

—  Os  surnuméraires  de  la  r^oûte  orhitaire, 

—  Sur  deux  nouvelles  dispositions  de  la  paroi  interne  de 

Torhite. 

(Voir  Actes  du  Cofigrès,  pag.  513). 

—  Sur  la  foveola  coccigea, 

-  La  fossette  occipitale  ntoyenne  chez  les  aliénés  (avec 

projections). 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  512). 

M.  Pauseri,  Sur  trois  crânes  de  critninels, 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  381). 

M.  Maragnanl,  Squelette  de  délinquant  pseudo-politique 

aliéné. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  349). 

M.  Robecohi  résume  sa  communication  sur  :  Le  bassin  dans 
la  femme  prostituée,  en  démontrant  qu'en  général  par  sa 
forme  et  sa  petitesse  il  rappelle  celui  de  l'homme. 

Suivent  les  communications  de  : 

M.  Audenino,  Crâne  et  cerveau  d'un  idiot. 

(Voir  Actes  du  Cotigrès,  pag.  312). 

—  L'homme  droit,  F  homme  gauche  et  V  homme  ambi^ 
dextre. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  211). 
M.  Burzio,  Recherches  anthropologiques  sur  le  crétinisme. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  346). 

M.  Gualino,  La  ^ prominentia  squamae  occipitis  ^  chez 
les  normaux,  criminels  et  aliénés. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  337). 

M.  Bellini,  Notes  anthropologiques  sur  un  inélancolique" 
homicide. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  136). 
La  séance  est  levée  à  18,30  h. 


2  mal.  —  Séance  du  matin 

Présiidence  ;  M.  Albanel.  —  La  wéance  est  ouverte  à  !>  h. 
M.  Mannini  résume  sa  communication  :  Observât ioux  sur 
les  rapports  de  la  folie  et  de  la  criminalité. 

■le  me  suis  proposé  de  comparer  spécialement  les  conditions  par 
lesquelles  dans  une  r^ion  très  vaste  —  la  province  de  Gênes  —■ 
la  folie  et  la  criminalité  se  produisent,  c'est-à-dire  d'étudier  compa- 
rativement leurs  rapporta  étîologiques,  biologiques  (de  l'hérédité,  de 
la  dégénération,  de  l'&ge),  pathologiques,  mésologiques  (de  la  pro- 
Tfession,  de  la  topographie  et  cœtera). 

Et  encore,  si  dans  les  pays  de  cette  région  où  il  7  a  une  plus 
grande  intensité  des  formes  mentales  ,  de  nature  pathologique  par 
exemple,  on  observe  une  intensité  plus  petite  de  la  criminalité  et  si 
cette  dernière  s'explique  d'une  façon  particulière. 

J'ai  trouvé  qu'il  y  a  une  accentuation  très  remarquable  de  la  folie 
et  de  la  criminalité  dans  certains  pays  (communes,  districts),  et  géné- 
ralement où  il  y  a  une  plus  grande  densité  de  la  population  et  plus 
de  civilisation. 

M.  Faloiola  expose  sa  Contribution  à  la  méthode  expéri- 
mentale dans  Fétnde  médico-létfale  des  aliénations. 

(Voir  Aciei  du  Congrèi,  pa^.  423). 

M.  Trêves  M,  résuiiit;  sa  communication:  sur  Néron  al- 
cool ii/ ne. 

Suivant  l'histoire  de  Suétone  et  de  Tacite,  on  peut  observer  dans 
toutes  les  manifestations  étranges  de  Néron  la  graduelle  désintégra- 
tion de  la  personnalité  par  l'abus  de  l'alcool. 

L'A.  analyse  l'hérédité  psychopathique  et  la  première  période  de 
sa  vie,  caractérisée  par  la  bonté  fpiété  filiale,  libéralité,  clémence,  ma- 
gnanimité). Il  relève  en  suite  dans  le  récit  de  Suétone  et  de  Tacite 
les  endroits  qui  prouvent  le  penchant  de  Néron  pour  les  abus  alcoo- 
liques, et  le  besoin  morbide  du  stimulus  alcoolique,  soit  dans  h.  dé- 
bauche, soit  lorsque,  pour  satisfiiire  son  désir  de  célébrité  et  d'applau- 
dissements, il  chantait  au  théâtre. 

L'A.  note  enfin  le  développement  de  la  dégénération  alcoolique:  lu 
débauche,  le  luxe,  la  dissipation  et  la  prodigalité,  l'avarice,  la  riio- 
manie,  le  vole,    le    puérilisme,    le  calembourisme,    les    amnésies,  les 
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raptas  alcooliques,  les  hallucinations  visives  et  auditives,  les  rêves 
zoophiques,  la  fureur  morbide,  la  méfiance,  le  délire  de  persécution 
et  toutes  les  psychopathies  sexuelles,  féticisme,  sadisme,  inceste,  ura- 
nisme  avec  ce  délire  de  grandeur  et  cette  pyromanie,  qui  ont  fait  de 
Néron  une  figure  légendaire. 

On  commence  la  discussion  sur  le 


Thème  (^énékal 
Les  méthodes  récentes  de  la  psycholog'e  criminelle. 

M.  Sommer  lit  son  rapport 

(Voir  Actes  du  Congrès^  pag.  451). 

((]u'il  illustre  avec  des  projections). 

M.  Lombroso.  —  Les  nouvelles  méthodes  exposées  par  le  professeur 
Sommer  illustrent,  il  est  vrai,  surtout  les  modifications  des  mouve- 
ments et  r  état  de  l' intelligence ,  mais  elles  sont  moins  applicables 
aux  criminels-nés,  dont  le  défaut  n'est  pas  dans  Tintelligence,  mais 
dans  Tétat  émotif  et  dans  Taffectivité. 

Pour  ce  qui  regarde  Tétat  moteur  je  crois  qu'il  a  beaucoup  d'im- 
portance, parce  que  les  réflexes  psychiques  ont  une  stricte  relation 
avec  les  réflexes  moteurs,  mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'Ecole  An- 
thropologique ait  négligé  l'application  de  la  psycophysique,  car  avec 
la  sphygmographie,  le  campimètre,  etc.,  on  a  fait  pénétrer  l'analyse 
aussi  dans  les  moments  psychologiques  tout  à  fait  particuliers  au  crime. 

Ainsi  dans  un  cas  clinique  où  l'individu  était  accusé  de  vol,  Lom- 
broso put  établir  avec  l'hydrosfigmographe  que  l'individu  n'était  pas 
coupable  du  vol  dont  il  était  accusé,  mais  d'un  autre,  comme  les  re- 
cÈerehes  ultérieures  purent  clairement  le  démontrer. 

M.  Trêves  Z.  —  La  communication  que  nous  a  faite  M.  le  pro- 
fesseur Sommer  a  une  importance  si  exceptionnelle  du  point  de  vue 
de  la  technique  dans  l'examen  anthropologique,  que  je  ne  peux  me 
passer  de  prier  M.  Sommer  de  bien  vouloir  me  donner  quelques  ren- 
seignements particuliers  aux  diiférents  sujets  qu'il  nous  a  exposés. 

Les  oscillations  fonctionnelles  qui  sont  si  frappantes  chez  les  épi- 
leptiques  et  les  épileptoïdes,  ont-elles  une  correspondance  dans  quelque 
phénomène  analogue,  bien  que  moins  accentué,  chez  les  individus 
normaux  ? 


Et  ({uel  deg;ré  d'instruction  possédaient  tes  sujets  dont  M.  Sommer 
□OQS  a  montré  les  données  expérimentales? 

A  propos  de  la  réaction  réflese  sons  l'action  de  l'alcool,  je  peux 
bien  m'expliquer  la  phénoménologie  jusqu'à  la  phase  de  suppression 
du  rédexe.  L'exaltation  successive,  que  M.  Sommer  nous  a  montrée, 
à  quoi  tiendrai -t- elle  ?  Est -elle  à  mettre  en  rapport  d'analogie  avec 
l'exaltation  des  phénomènes  épileptiques  qui  survient  chez  ces  sujets 
sous  l'influence  de  doses  môme  petites  d'alcool  ? 

D'ailleurs,  an  point  de  vue  général,  il  n'y  a  pas  lieu  à  insister  da- 
vantage sur  l'importance  exceptionnelle  des  méthodes  introduites  par 
M.  Sommer,  qui  élèvent  l'examen  anthropologique  au  niveau  d'une 
vraie  et  complète  expérience  physiologique  sur  l'individu,  avec  l'avan- 
tage sur  la  plupart  des  autres  méthodes  employées,  qu'elles  tendent 
à  des  données  quantitatives  et  k  soustraire  l'ohsei-vatenr  aux  erreurs 
qui  sont  presque  inévitables  lorsque  la  réponse  et  la  conduite  du 
sujet  assument  un  rôle  absolnment  prévalent,  surtout  si  le  sujet  est 
intelligent. 

Par  leur  délicatesse,  les  méthodes  suggérées  par  M.  Sommer  sont 
de  vraies  méthodes  de  laboratoire  ;  il  ne  reste  qu'à  nous  souhaiter  que 
les  conditions  de  milieu  et  de  moyens  dans  lesquelles  les  expertises 
doivent  se  faire  s'améliorent  toujours  et  se  rapprochent  autant  qne 
possible  des  conditions  qui  sont  réalisables  jusqu'à  présent  seulement 
dans  les  laboratoires  bien  pourvus. 

M.  Maxwell,  —  Je  me  réfère  aux  observations  de  M.  Trêves  qui 
a  posé  à  M.  Sommer  une  partie  des  questions  que  j'aurais  voulu 
lui  poser.  J'ajouterai  seulement  deux  demandes  aux  siennes.  M.  le 
prof.  Sommer  nous  a  parlé  de  l'étude  du  degré  de  suggestibilité  de 
l'individu,  et  de  la  mesure  dont  ce  degré  est  susceptible.  Il  considère, 
si  j'ai  bien  compris  la  communication  faite  dans  une  langue  qui  ne 
m'est  pas  très  familière,  que  la  suggestibilîté  (SuggestihiUtHt)  est  l'ex- 
pi-ession  de  l'action  du  milieu  sur  l'individu,  des  facteurs  exogènes 
sur  les  facteurs  endogènes.  Il  nous  a  montré  des  graphiques  donnant 
la  courbe  de  cette  expression.  Mais,  si  j'ai  toujours  bien  compris,  il 
a  employé  un  excitant  physiologique,  l'alcool,  et  des  excitations  qui 
provoquent  des  réflexes  pour  lesquels  elles  sont  élément  de  nature 
véritablement  suggestive.  Je  prie  M.  Sommer  de  me  dire  si  j'ai  bien 
compris,  et  dans  l'affirmative,  quelle  appréciation  il  fait  de  ma  remarque. 

Enlin,  je  lui  dejnanderai  si  les  graphiques  qu'il  nous  a  montrés 
concernent  des  épileptiques  ou  des  épileptoldes  dont  l'état  est  révélé 
par  des  phénomènes  cliniques,  ou  s'ils  concernent  an  contraire  des 
épileptoïdes  latents,  dont    la   diathèse  n'a    été  révélée   que  par   son 
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procédé.  Dans  le  cas  je  lui  adresserai  mes  plus  sincères  félicitations 
pour  le  service  qu'il  a  rendu  à  l'anthropologie  et  à  la  justice  cri- 
minelle en  donnant  le  moyen  de  reconnaître  les  états  épileptoïdes 
lateDts. 

M.  Roncoroni.  —  L'école  italienne  a  déjà  fait  plusieurs  études 
avec  la  méthode  expérimentelle,  par  ex.  Roncoroni  et  Diettrich  avec 
Tergographe,  Roncoroni  avec  le  cinétassographe,  Roncoroni  et  Otto- 
lenghi  avec  le  champ  visuel,  non  seulement  périphérique  mais  aussi 
de  la  vision  des  formes,  et  avec  le  faradimèti*e  (faradiréomètre).  Mais 
tons  ces  moyens  ne  donnent  pas  des  résultats  absolument  constants 
pour  tous  les  individus:  je  demande  si  parmi  les  méthodes  étudiées 
par  le  prof.  Sommer  il  y  en  a  une  ou  plusieurs  qui  donnent  des  ré- 
sultats constants. 

M.  Spira.  L'exposé  de  M"^  le  prof.  Sommer  a  relevé  des  aspects 
nouveaux  extrêmement  importants  soit  pour  les  théoriciens,  soit  pour 
les  juristes  pratiques,  notamment  pour  le  juge.  Sachant  que  les  fac- 
teurs exogènes  agissent  sur  les  endogènes  et  la  façon  dont  ceux-là 
poussent  à  la  criminalité,  nous  n'hésiterone  guère  de  placer  les  dé- 
fectueux, comme  p.  ex.  les  alcooliques  et  les  épileptiques,  dans  la  caté- 
gorie de  délinquants  que  Mr  Ferri  a  désignés  les  anormaux  involutifs 

Pour  le  praticien  le  fait  qu'on  peut  par  des  procédés  démontré» 
par  Mr  le  rapporteur  mesurer  l' influence  de  ces  moments  exogènes, 
sera  désormais  d'une  portée  éminente  là  où  il  s'agira  de  constater 
si  ou  non  un  prévenu  a  commis  son  délit  sous  l'empire  de  V intoxi- 
cation alcoolique.  Voilà  que  nous  apprenons  une  fois  de  plus  que  les 
critères  banals  qui  servent  aujourd'hui  encore  au  juge  pour  établir 
la  responsabilité  de  l'agent  au  moment  de  la  commission,  comme, 
p.  ex.,  sa  démarche,  son  langage^  et  entre  autres  le  laps  de  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  le  moment  de  la  dernière  consommation  de 
la  boisson  alcoolique,  que  tous  ces  critères  ont  été  radicalement  ren- 
versés par  l'école  anthropologique.  Désormais  la  justice  pénale  elle- 
aussi  et  elle  surtout  ne  pourra  avoir  autre  base  que  celle  de  VoHen- 
tation  sur  la  mentalité  du  délinquant. 

M.  Sommer.  —  Les  réponses  aux  objections  qui  lui  ont  été  faites 
par  divers  orateurs  seront  contenues  dans  la  relation  plus  diflFuse  qui 
sera  publié  dans  les  Actes  du  Congrès  et  sur  laquelle  il  ne  peut 
parler  diffusément  à  présent,  le  temps  étant  très  limité. 

Il  fait  seulement  remarquer  au  prof.  Lombroso  qu*il  s'est  borné  à 
se  servir  de  quelques  moyens  d'investigation  pyschologique,  non  de 
tous;  parmi  eux  il  reconnaît  l'importance  de  ceux  employés  par 
Lombroso  et  son  Ecole. 
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M"*  Lombroso  Gînu    fait  niip  communication  sur  Le  rôle 
de  1(1  pitre  dans  la  juxtice. 

(Voir  Actes  du  Congrh,  pftR.  170). 

La  séance  fst  levéf  à  12,15  h. 


2  mai.  —  Séance  de  Paprès-inidi. 

rt'sideiictf  :  M.  Drlll,  —  La  séance  est  ouvei-te  à  2  h.  Vi- 
es communications  sont  faites  par: 
,  Pigbini.  Sur  le  crime  dans  la  démence  précoce. 

(Voir  Actes  /fu  COHgrts.  jiag.  481'. 
Frigerio.  Sexualité  criminelle. 

(Voir  Actes  du  Coiiyrèt.  pag.  417). 
.  An^iolell»,  Génie  et  criminalité. 

(Voir  ^r/M  du  Congrh,  pag.  460). 
,  Charpentier,  Snr  les  simulateurs. 

(Voir  Actes  du  Coniiria,  pajf.  47). 
.  Trêves  H.,  Du  crime  lahf/rinthii/He  on  paraiioloîdique. 

(Voir  Acteii  dii  Congrue,  pag.  652). 


Équivalence  des  diverses  formes  de  psychopalie  sexuelle 
et  de  criminalité. 

,.  liombroso  dnnne  lecture  de  son  vai)iiort. 

"  (Voir  Acte.i  du   Congrès.  paR.  6). 

.  Ottolenghi  présente  quelques  photographies  d'homosexuels  et 
lettres  des  mêmes  individus  contenant  des  expressions  cai'actms- 
is  d'homosexualité  d'étranges  expressions  de  douleur,  et  dans 
!  d'ellee  le  regret  de  ne  pouvoir  avoir  d'enfants. 

.  Uiialino  pi'ésenle  si\  communication:  Cn  moyen  facile 
e  reconnaître  entre  liotnose.rueh. 

(Voir  Âcii-i::  du  Co.i.'/r.V,  pag.  413). 
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M.  Vioarelli  présente  sa  communication:  Afoyens  ru/f/aires 
pour  rcworfemenf  crhmneh 

(Voir  Actes  du  Congrh.  pag.  642). 

M.  Aly  Belfadel  fait  une  communication  sur  :  Mental  fexts 
du  toucher,  du  (joût  et  de  Podorat. 

(Voir  Actes  du  Congrh,  pag.  578). 

M.  Lombard  présente  deux  notes  de  Clark  Bell  :  Dispo- 
sitions législatives  sur  F  emploi  des  poisons  dans  les  liquides 
d*  embaumement. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  586 j. 

—  Le  cas  Patrick  —  Homicide  avec  le  chloroforme. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  589). 

M.  Trêves  M.  expose  une  étude  sur  La  criminalité  de  Ben- 
venuto  Cellini. 

(Voir  Actes  du  Congrès,  pag.  646). 

M.  Maxivell.  —  Je  présente  quelques  observations  sur  la  com- 
munication précédente.  Il  y  a  du  danger  à  étendre  aux  crimes  pas- 
sionnels les  conceptions  du  maître  Lombroso  relatives  aux  crimes 
commis  par  les  criminels-nés.  La  passion  laisse  subsister  la  notion  du 
bien  et  du  mal:  le  crime  du  passionné  est  l'expression  de  Tégoïsme, 
ce  n'est  pas  l'acte  impulsif  de  l'aliéné. 

J'ajoute  que  ce  qui  fait  la  beauté  des  théories  modernes  de  l'An- 
thropologie Criminelle,  c'est  leur  accord  avec  les  faits  de  l'évolution 
tels  qu'ils  nous  apparaissent  aujourd'hui.  Que  l'on  ne  prononce  au- 
cune peine  contre  l'aliéné  criminel,  c'est  chose  juste;  mais  le  pas- 
sionné, qui  n'est  pas  un  aliéné,  ne  doit  pas  être  assimilé  à  l'aliéné. 
Les  théories  du  genre  de  celles  qu'a  développées  avec  tant  de  talent 
le  précédent  orateur,  me  paraissent  en  opposition  avec  les  devoirs 
des  anthfopologistes,  qui  doivent  dans  la  mesure  du  possible  favoriser 
l'action  des  forces  évolutives:  l'impunité  des  passionnés  non  aliénés 
chez  lesquels  le  discernement  n'est  pas  aboli  aurait  de  sérieux  in- 
convénients. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  cause  de  l'évolution  progressive  est 
dans  l'effort,  dans  la  réaction  active  de  l'individu  contre  le  milieu 
ambiant,  de  même  que  la  non  résistance  aux  conditions  ambiantes 
aboutit  à  l' évolution  régressive  comme  démontrent  des  exemples 
qu'on  peut  emprunter  à  la  série  animale.  J'estime  que  l'on  ne  doit 
rien  faire  pour  diminuer  les  conditions  favorables  à  l'évolution  par 
l'effort  nécessaire,  c'est-à-dire  par  l'accomplissement  du  devoir,  notion 
accessible  aux  individus  passionnés,  non  aliénés  et  non  impulsifs. 
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M.  Angiolella.  —  Je  ne  suis  pas  d'accord  avec  M.  Trêves  qui 
croit  Bienvenu  Cellini  un  criminel  passionnel,  car  je  crois  au  contraire 
qu'il  fut  un  criminel-né. 

Mais  laissant  de  côté  cela,  je  veux  signifier  mon  étonnement  pour 
avoir  bien  des  fois  entendu  parler  dans  ce  Congrès  de  responsabilité, 
semi-responsabilité  et  irresponsabilité,  conceptions  qui  se  fondent  sur 
la  vieille  théorie  du  libre  arbitre,  la  négation  de  laquelle  est  la  base 
fondamentale  de  toute  T  anthropologie  criminelle.  Nous  sommes 
obligés  de  parler  de  responsabilité  et  semi-responsabilité  dans  nos 
expertises  devant  les  tribunaux,  mais  ici,  dans  notre  Congrès,  nous 
ne  devrions  parler  que  de  responsabilité  sociale,  et  du  degré  de  no- 
civité de  chaque  individu  en  dépendance  de  sa  constitution  psycho- 
anthropologique. En  ce  sens  ce  que  dit  M.  Trêves,  est  juste  que  les 
criminels  passionnels  doivent  être  traités  autrement  que  les  criminels- 
nés;  et  si,  comme  le  disait  M.  Ferri,  ce  Congrès  doit  s'adresser  à 
des  applications  pratiques,  car  sur  les  principes  nous  sommes  tous 
d' accord,  il  s' ensuit  que  sur  ces  principes  nous  ne  devrions  plus 
discuter,  et  il  me  semble  que  parler  encore  de  responsabilité  et  irres- 
ponsabilité dans  le  sens  métaphysique,  c'est  faire  un  pas  en  arrière. 

M.  Trêves  Z.  —  Ce  que  M.  Maxwell  vient  de  dire  me  fait  sup- 
poser qu'il  faut  bien  nous  entendre  sur  les  prémises,  c'est-à-dire  sur 
la  portée  de  la  distinction  qu'on  a  proposée  des  criminels  en  évolutifs 
et  involutifs.  Ceux-ci  représentent  sans  restriction  un  danger  social, 
tandis  que  les  autres  constituent  les  représentants  de  forces  évolutives, 
qui  ne  savent  pas  se  tenir  dans  les  limites  de  la  normalité,  que  les 
conditions  de  la  société  actuelle  imposent,  et  qui  par  cela  même 
peuvent  dans  des  conditions  données  exercer  une  véritable  influence 
bienfaisante  sur  le  progrès  de  la  civilisation.  Supprimer  les  évolutifs 
en  les  considérant  comme  les  involutifs,  serait  outre  que  une  injus- 
tice, une  vraie  perte  au  point  de  vue  social. 

il.  Roncoroni  fait  une  communication  avec  démonstrations 
X)ratiques  sm'  Les  anomalies  histo-morphologiques  chez  les 
épileptiques  et  les  criminels. 

(Woxt  Actes  du  Congrès^  pag.  75 \ 

M.  Angiolella.  —  J'ai  étudié  aussi  la  couche  cérébrale  d'un  cri- 
minel qui  ensuite  était  devenu  paranoïque,  et  j'ai  trouvé  athrophie 
de  la  couche  moléculaire  interne,  petit  nombre  des  grandes  cellules 
cérébrales  et  augmentation  des  cellules  dans  la  substance  blanche  mé- 
dullaire.  Je    suis    par    conséquent    heureux   de    voir   confirmés   ces 
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résultats  par  les  études  plus  vastes  de  M.  KoDCoroni,  qui  du  reste 
les  avait  commencé  avant  moi,  et  je  le  remercie  de  s'être  souvenu 
de  mon  petit  travail. 

M.  Attdenmo  fait  une  communication  avec  projections  sur 
La  bande  Moufrin  dans  les  envirmus  de  Verceil, 

La  discussion  sur  les  thèmes  généraux   et  sur  les  commu- 
nications est  close. 

On   passe   à   l'approbation   des   vœux    à    émettre    par   le 
Congrès. 


VCEUX 


I. 

1**  Pour  prévenir  et  pour  combattre  la  criminalité  juvénile  il 
faudra  prendre  des  mesures  de  prophylaxie  et  des  mesures  pénales  et 
pénitentiaires  qui  sont  basées  les  unes  et  les  autres  sur  un  même  prin- 
cipe éducatif. 

2^*  Comme  mesures  de  prophylaxie  il  faudra:  a)  le  patronage 
dans  la  famille,  à  l'école  et  à  l'atelier  d'apprentissage;  b)  la  priva- 
tion judiciaire  de  l'exercice  de  la  puissance  paternelle  contre  les  pa- 
rents indignes;  c)  le  placement  des  enfants  dans  des  familles 'hono- 
rables, surtout  à  la  campagne;  d)  l'établissement  de  maisons  de 
préservation  spéciales. 

3**  Pour  le  traitement  pénal  et  pénitetUiaire  il  faudra  abandonner 
la  distinction  traditionnelle  d'après  la  formule  théorique  du  discei-ne- 
ment  et,  au  contraire,  confier  au  juge  la  faculté  de  choisir  avec  une 
liberté  illimitée  ou  presqu'illimitée  selon  les  exigences  du  cas  indi- 
viduel parmi  une  série  de  mesures  qui  dans  leurs  traits  généraux 
sont  modelées  sur  la  discipline  domestique  et  qui  consisteront  dans: 
a)  l'admonestation;  b)  petites  amendes  perçues  sur  le  salaire  du  jeune 
homme  lui-même  ;  c)  un  internement  de  courte  durée  dans  un  éta- 
blissement pédagogique  de  discipline;  d)  la  condamnation  condition- 
nelle; e)  la  mise  à  disposition  du  gouvernement  pour  l'éducation 
systématique  et  professionnelle  jusqu'à  la  majorité  civile  dans  des  éta- 
blissements de  l'état  ou  dans  des  établissements  privés  ou  des  fa- 
milles sous  le  contrôle  de  l'état,  avec  libération  conditionnelle  comme 
mesure  d'épreuve. 

4"  Tout  traitement  des  jeunes  criminels  comme  de  ceux  qui 
courent  risque  de  le  devenir,  pénal  ou  de  préservation,  devra  être  pré- 
cédé absolument  par  des  exametis  médico-psychologiques  de  l'individu 
et  des  renseignements  sur  son  ascendance.  Ces  examens  devront  être 
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renouvelés  à  des  époques  périodiques.  Dans  tout  le  traitement  l'au- 
torité des  médecins  psycologiques  devra  être  absolument  reconnue, 
aussi  pour  qu'il  puisse  ordonner,  s'il  est  nécessaire  surtout  pour  les 
enfants  arriérés,  un  traitement  médico-pédagogique  spécial. 

5"  Au  point  de  vue  théorique  comme  au  point  de  vue  pratique 
le  traitement  des  jeunes  criminels  pourra  et  devra  être  le  prototype 
pour  le  traitement  des  adultes. 

ô**  Il  est  désirable  que  la  procédure  contre  les  jeunes  criminels 
aie  le  moins  de  publicité  possible. 

*  G.  A.  VAN  Hambl. 

On  approuve  sans  discussion. 


n. 

Il  faudra,  pour  préserver  la  société  contre  les  individus  anormaux 
dangereux,  l' internement  dans  un  asile  spécial  où  il  n'y  a  d'autres 
rigueurs  que  celles  rendues  nécessaires  pour  la  surveillance  et  la 
discipline. 

Cet  internement  sera  indéterminé,  avec  libération  lorsque  le  tem- 
pérament ou  les  instincts  du  délinquent  seront  tellement  transformés 
qu'on  ne  puisse  plus  douter  de  sa  réforme  morale. 

P.  0,  de  M.  Gabofalo 

G.  A.  VAN  Hamel. 

Van  Hamel  propose  d'ajouter  que  TEtat  doit  se  charger 
de  Féducation  des  fils  des  épileptiques  et  des  criminels. 

M.  Kahn  ne  croit  pas  convenable  cette  attribution  à  l'Etat. 

Le  vœu  est  approuvé  dans  le  texte  i)r6senté. 


m. 

Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  les  magistrats,  les  avocats  et  tous 
les  auxiliaires  de  la  justice  reçoivent  une  instruction  médico-psychia- 
trique qui  leur  permette  de  savoir  dans  quels  cas  ils  devront  avoir 
recours  aux  médecins  compétents  afin  d'éviter  des  en*eurs  judiciaires. 

C.    LOMBROSO. 

Après  une  courte  discussion  à  laquelle  partagent  M.rs  Fer- 
rero,  Charpentier,  Eazzettî,  Lombroso,  il  est  approuvé. 


nrnr. 
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IV. 

Le  VI""*  Congi'ès  d'Anthropologie  criminelle  émet  le  vœu  que  l'or- 
ganisation et  la  direction  des  Instituts  qui  accueillent  les  jeunes  anor- 
maux pervertis  (Maisons  de  confection,  Réformatoires,  etc.)  soient 
confiées  à  des  médecins  qui  se  soient  spécialisés  en  psychologie,  en 
pédagogie  et  en  psychopathologie. 

G.  C.  Ferrari. 

M.  Fag^giani  propose  d'y  inclure,  outre  les  médecins,  aussi 
les  pédagogistes. 

M.  Lombroso  fait  remarquer  que  le  princii)e  inspirateur  de 
ce  vœu  est  déjà  inclus  dans  le  vœu  général  proposé  ])ar  Van 
Hamel. 

Le  vœu  est  retiré. 


V. 

Le  Congrès  exprime  le  vœu  que  chaque  Gouvernement  recueille 
les  ohjets  en  confiscation  dont  il  peut  disposer  et  qui  à  présent  restent 
inutilisés  et  souvent  vont  détruits,  dans  un  Musée  qui  sera  très-utile 
pour  le  progi'ès  des  études  légales  et  de  police  judiciaire. 

Avv.    POLA. 

On  api)rouve  sans  discussion. 


VI. 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  dispositions  réglementaires  qui 
disposent  que  les  criminels  qui  sont  acquittés  comme  aliénés  doivent 
être  gardés  dans  des  sections  séparées  dans  les  asiles,  soient  modifiées 
dans  le  sens  de  substituer  au  critérium  juridique  de  Tacquit,  celui 
clinique  du  diagnostic  de  la  forme  de  criminalité. 

Antonini. 

Van  ËiLg^elen  fait  remaniuer  (jue  le  vœu  ne  regarde  (qu'une 
seule  nation  et  il  ne  peut  pas  être  discuté  dans  un  Congrès 
International. 

Ije  vœu  est  retiré. 
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VII. 


Le  Congrès  émet  le  vœu  qae  les  divers  Gouvernements  adoptent  un 
service  obligatoire  d'identification  des  récidivistes.  La  méthode  suivie 
doit  être  la  piême  dans  tous  les  États. 


Laoassaqnb  —  MiNovici  —  Beiss 

LOCARD    —    OtTOLBNQHI. 


On  approuve  sans  discussions. 


Thèmes  pour  lk  prochain  Conorès 


1^ 

Le  Congrès  émet  le  vœu  qu'à  Tordre  du  jour  du  VII*  Congrès 
d'Anthropologie  Criminelle  soit  mise  comme  thème  général  la  ques- 
tion si  les  passionnels,  au  point  de  vue  des  dispositions  pénales  sur 
rimputabilité,  doivent  être  considérés  comme  des  aliénés. 

Dott.  NicoLA  Majano. 
Dott.  Marco  Trbvbs. 
On  approuve. 


2«. 

M.  Abendanon.  —  Mesdames  et  Messieurs  :  Comme  vous  Ta  dit 
Monsieur  le  Président,  c'est  poui*  formuler  une  question  à  traiter 
au  Congrès  suivant,  que  j'ai  demandé  la  parole. 

Ce  matin  une  dame,  de  qui  toute  l'Italie  peut  être  fière,  digne 
fille  d'un  père  de  nobles  sentiments,  nous  a  parlé  de  la  pitié  dans 
la  justice. 

Nous  avons  applaudi  les  pensées  que  Madame  Gina  Lombroso 
Ferrero  a  prononcées. 

Cependant,  je  me  demande  si  cette  pitié  ne  doit  pas  naître,  avant 
tout,  dans  le  cœur  de  ceux  qui  sont  en  train  de  faire  le  mal^  ou 
qui  se  mettent  dans  un  chemin  qui  peut  y  conduire. 

Pourquoi  cette  demande  ? 

Parce  qu'il  me  semble  que  parmi  les  causes  de  criminalité  se 
trouve  une  dont  l'anthropologie  criminelle  ne  s'est  pas  encore  oc- 
cupée. 

On  pense  trop  aux  crimes  et  délits  commis  par  les  pauvres,  par 
les  classes  inférieures  de  la  société.  Et  dans  cette  direction  on  fait 
l'énumération  des  causes  de  criminalité.  Mais  hélas,  il  en  existe  une 
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toute  autre  entre  ceux  qui  sont  nés  dans  un  milieu  bien  différent, 
qui,  par  Téducation  qu'ils  ont  eue,  par  l'aisance  dans  laquelle  ils 
vivent,  devraient  donner  un  bon  exemple  ;  enti-e  ceux,  encore,  qui 
occupent  une  baute  situation  dans  la  vie,  qui  sont  appelés  aux  fonc- 
tions les  plus  distinguées  ;  entre  ceux  même,  qui  disposent  du  sort 
des  peuples,  les  bommes  d'Etat;  c'est-à-dire,  toutes  les  classes  su- 
péneures. 

Il  s'agit  d'un  mal,  qui  existe  depuis  bien  longtemps,  mais  qui 
se  fait  sentir  de  plus  en  plus,  et  entraîne  un  nombre  croissant  d'in- 
dividus qui  auparavant  ne  pouvaient  y  prendre  part. 

Le  mal  dont  je  vous  parle  est  le  désir  maladif  du  gain. 

Bien  entendu,  pas  le  gain  comme  résultat  d'un  travail  assidu, 
d'une  énergie  louable,  mais  celui  que  l'on  attend  sans  travail,  sans 
énergie,  qui  doit  enrichir  dans  le  temps  le  plus  court  ;  ce  gain  vil 
qui  est  seulement  le  résultat  des  hausses  et  des  baisses,  souvent 
forcées,  des  effets  de  Bourse  en  un  mot,  les  spéculations  financières. 

Ceux  qui  tombent  sous  le  pouvoir  de  ce  désir  maladif  du  gain 
détruisent  peu  à  peu  tous  leurs  sentiments  de  poésie  et  de  bonté. 

Voilà  déjà  une  raison  pour  étudier  le  mal,  parce  que  la  société 
devient  détestable  plus  elle  perd  de  poésie  et  de  bonté. 

Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Quand  on  pense  jour  et  nuit  aux  bulletins  de  la  Bourse,  les  nerfs 
en  souffrent  terriblement,  et  voilà  toute  une  catégorie  de  nenropatlies 
qui  par  leur  surexcitation  deviennent  un  danger  pour  la  société. 

Les  gains  des  uns  excitent  les  autres  à  suivre  l'exemple. 

Les  pertes  conduisent  au  double  désir  de  regagner,  et  assez  souvent 
hélas,  on  a  recours  aux  valeurs  d'autrui,  se  trouvant  en  mains  à  titre 
de  confiance. 

Alors  combien  d'infractions  du  code  pénal  et  de  la  conscience 
humaine  ! 

Pour  les  hommes  d' Etat  et  leurs  amis  un  autre  danger  plus 
gi'and  encore  se  présente  dès  qu'ils  sont  pris  par  le  désir  maladif 
du  gain. 

On  veut  des  mines  d'or,  des  mines  d'argent  et  d'autres  minéraux, 
des  puits  de  pétrole,  des  terrains  pour  l'agriculture. 

Si  l'on  ne  les  a  pas  tout  près,  on  va  les  chercher  et  prendre  ailleurs. 
Nous  savons  tous  quelle  part  la  question  qui  nous  occupe  a  eu  dans 
les  guerres  des  dernières  années. 

Eh  bien,  Messieurs,  ne  vous  paraît-il  pas  qu'il  vaut  bien  la  peine 
d'étudier  les  causes  et  en  môme  temps  la  prophylaxie  de  ce  désir 
maladif  du  gain  '? 

Je  vous  propose  donc  de  mettre  au  programme  du  Congrès  suivant 
la  question ,  à  savoir  :  quelles  mesures  faut-il  prendre  pour  com- 
battre les  spéculations  financières  naissant  du  désir  d'un  gain  im- 
médiat, sans  donner  ni  du  travail,  ni  de  l'énergie,  ou  sans  respecter 
les  droits  d'autrui,  de  la  société  et  même  des  nations. 

On  approuve  sans  discussion. 


£i6  Congrès  d'Anthropologie  Criminelle  énset  le  vœu  qu'on  mette 

^  l'ordre  da  jour  du  prochain  Congrès  la  question  suivante: 

'  Quelles  sont  les  études  qui  s'imposent  pour  les  juges  d'instruction 
'  et  les  fonctionnaires  de  police  pour  rendre  dans  l'avenir  une  jus- 
"  tice  plus  conforme  aux  données  de  la  science  de  l'Anthropologie 
•  Criminelle  ,. 

Spira. 

On  appi-ouve  sans  discussion.  ' 


M.  Lombroso  propose  tiue  le  Congrès  envoie  ses  salutations 
à  Tambnrini,  Lejeiine  et  Kurella,  absents  à  cause  de  maladie. 

On  approuve. 

Le  Président  onvi-e  la  discussion  sur  le  sièj^e  du  Congrès 
futni'. 

Vbb  Hamel,  après  un  remereîment  poui"  Taocueil  fait  aux 
Congi-pssîstes,  propose  que  le  Congrès  futui-  soit  tenu  en 
Allemagne,  en  laissant  aux  Congressistes  allemands  le  soin 
de  choisir  le  .siège  et  la  date. 

M.  Sommer  remeirie  qu'on  ait  choisi  l'Allemagne  et  il  se 
chai'gp  de  la  préparation  du  Congrès  prochain  en  ayant  soin 
d'en  annoncer  le  siège.  La  date  sera  probablement  celle 
de  1910. 

Ijfi  président  Drlll  lève  la  séance  en  envoyant  un  chaleu- 
reux salut  aux  organisateurs  du  Congrès,  à  la  Ville  de  Turin 
et  à  tous  les  Congressistes,  en  faisant  remartiuev  l'importance 
et  la  quantité  des  questions  ti'aitées  et  en  souhaitant  un  heu- 
reux avenir  à  l'enseignement  et  aux  applications  de  l'Anthro- 
pologie criminelle. 

IjC  Congrès  est  déclaré  clos. 

La  séance  est  levée  à  18,30  h. 


KAPPORTS  ET  COMMUNICATIONS 


F/*  Congru  d* Anthropologie. 


Question  :  TRAITEMENT  DES  JEUNES  CRIMINELS  DANS  LE 
DROIT  PÉNAL  ET  DANS  LA  DISCIPLINE  PÉNITENTIAIRE, 
SUIVANT  LES  PRINCIPES  DE  rANTHROPOLGGIE  CRIMINELLE 

par  6.  A.  van  Hamel 


Le  Comité  organisateur  m'a  permis  de  réserver  mon  Rapport 
pour  l'exposé  oral  que  j'espère  en  faire  à  la  séance  même  du  Congrès 
-et  de  me  borner  ici  à  formuler  mes  conclusions. 

11  y  a  pour  moi  un  motif  tout  particulier  pour  apprécier  l'in- 
vitation du  Comité  à  ouvrir  au  Congrès  la  discussion  sur.la  question 
Traitement  des  jeunes  criminels,  puisque  c'est  dans  mon  pays 
que  vient  d'entrer  en  vigueur  (dès  le  1®'  décembre  1905)  une 
législation  toute  nouvelle  sur  cette  matière  et  puisque  cette  légis- 
lation répond,  à  plusieurs  égards  pour  ne  pas  dire  à  presque  tous, 
aux  exigences  des  vues  modernes. 

CONCLUSIONS 

V  Le  traitement  social,  pénal  et  pénitentiaire  des  jeunes 
criminels  devra  et  pourra  aisément  être  basé  entièrement  sur  le 
principe  réaliste  de  l'Anthropologie  Criminelle. 

2°  A  ce  point  de  vue  la  distinction  traditionnelle  d'après  la 
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formule  théorique  du  discernem&iit  devra  être  abandonnée  et  rem- 
placée par  une  sélection  rationnelle  en  vue  d'un  but  pratique  d'après 
un  régime  d'individualisation. 

3^  Tout  traitement  devra  être  inauguré  et  dominé  par  un 
service  spécial  ^'observation  psychologique  avec  description  systé- 
matique; ces  observations  devront  être  périodiquement  répétées. 

4*  Pour  la  préservation  des  jeunes  criminels  les  mesures  de 
droit  civil,  telles  que  la  déchéance  de  la  puissance  paternelle  et 
l'organisation  de  la  tutelle,  et  les  mesures  de  droit  social,  telles 
que  l'enseignement  obligatoire,  l'apprentissage  et  le  patronage, 
devront  être  étroitement  liées  à  toute  mesure  pénale  ou  péniten- 
tiaire. 

5**  Toutes  les  mesures  pénales  ou  pénitentiaires  devront  porter 
un  caractère  éducatif  et  dans  leurs  traits  généraux  être  modelées 
sur  la  discipline  domestique. 

6<>  Il  faut  que  l'autorité  judiciaire  qui  en  fera  le  choix  et 
que  l'autorité  administrative  qui  en  fera  l'application,  puissent 
disposer  d'une  liberté  aussi  peu  limitée  que  possible,  afin  que  dans 
chaque  cas  puisse  être  appliquée  la  mesure  appropriée  à  l'individu. 

7®  Les  mesures  principales  au  caractère  éducatif  seront: 
aj  l'admonestation;  b)  l'amende,  pour  autant  qu'elle  pourra  être 
exécutée  sur  les  revenus  de  l'individu;  c)  un  internement  de 
courte  durée  dans  quelque  école  de  discipline  ou  autre  établis- 
sement analogue;  d)  la  condamnation  conditionnelle  à  un  tel  inter- 
nement; e)  la  mise  à  la  disposition  du  gouvernement  dans  le  but 
d'une  éducation  systématique  et  professionnelle  jusqu'à  l'âge  de 
la  majorité  civile;  f)  la  libération  conditionnelle;  g)  l'émigration. 

8®  L'éducation  systématique  des  jeunes  criminels  qui  sont 
mis  à  la  disposition  du  gouvernement  se  fera  dans  des  établis- 
sements  de  l'Etat  (colonies  agricoles,  établissements  avec  ateliers 
industriels,  training-ships,  etc.)  ou  —  sous  le  contrôle  et  avec 
subvention  de  l'État  —  dans  des  établissements  privés  analogues 
ou  dans  des  familles;  le  tout  avec  un  traitement  physique  et 
psychique  approprié  (système  des  reformatories  américains);  et 
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avec   rinstallation   de   quartiers   d*observ.ation  et  de  traitement 
spécial  pour  ceux  qui  sont  particulièrement  anormaux. 

9^  Les  individus  qui  à  cause  de  leur  anormalité  psychique 
(maladive  ou  dégénérative)  soit  au  commencement,  soit  plus  tard, 
soit  à  répoque  de  la  majorité  civile,  sont  déclarés  socialement 
incorrigibles  et  dangereux,  devront  être  placés  et  surveillés  —  avec 
autant  de  liberté  de  mouvements  que  leur  état  comportera  —  dans 
des  établissements  appropriés  à  ce  but  (maisons  de  santé,  quar- 
tiers ou  annexes  des  établissements  pénitentiaires,  prisons-asiles, 
maisons  de  travail,  etc.).« 

10^  L'autorité  judiciaire  qui  au  commencement  juge  le  cas 
«t  choisit  la  mesure  appropriée,  devra  être  spécialement  propre 
à  cette  tâche  (juvenile-courta);  la  procédure,  la  défense,  le  ser- 
vice des  renseignements,  tout  doit  contribuer  à  assurer  que  le  juge 
soit  bien  informé  sur  l'individu. 

11<>  L'autorité  administrative  et  les  forces  auxiliaires  de 
Vassistance  privée  qui  seront  appelées  au  traitement,  à  Tobser- 
vation,  à  la  surveillance  pendant  les  périodes  de  libération  (proba- 
tion  officer,  comité  de  patronage)  de  même  devront  se  tenir  à  la 
hauteur  des  sciences  criminologiques;  TEtat  devra  favoriser  ces 
études. 

12®  Devront  être  considérés  comme  jeunes  criminels  les 
<iélinquants  jusqu'à  Tâge  de  18  ans,  époque  à  laquelle  devra  être 
fixée  la  majorité  pénale.  D'autres  distinctions  par  rapport  à  leur 
âge  ne  doivent  former  que  des  distinctions  de  degré,  qui  pour- 
ront être  utiles  en  vue  de  distinctions  pratiques. 

13*»  Au  point  de  vue  théorique  et  au  point  de  vue  pratique 
le  traitement  des  jeunes  criminels  pourra  et  devra  être  le  proto^ 
iype  pour  le  traitement  des  adultes. 

Amsterdam,  février  1906. 


DU  PARALLËLISME  ENTRE  L'HOMOSEXUALITÉ 
ET  LA  CRIMINAUTÈ  INNÉE 

par  G.  LoMBRoao 


Un  aperçu  sur  les  conclusioaa  ausquelles  soot  parvenus  Moll, 
Parnowski,  Laupt,  Sérieui,  Penta,  CaDtaraoo,  Westphal,  Krafft- 
ilbing,  nous  démontre  un  étrange  parallélisme  entre  les  nom- 
ireuses  espèces  homo-seiuels  et  les  espèces  de  criminelB. 

Àiogi  dans  l'enfance  il  y  a  une  criminalité  transitoire,  même 
larmi  ceus  qui  deviendront  des  hommes  norniauï-,  tous  les  enfants, 
).  ex.,  sont  menteui-s,  voleurs,  sans  afTection,  amoraux  et  ne  re- 
lOnnaissent  le  droit  de  propriété  que  ^lour  eux-mêmes,  même  ils 
ont  cruels  jusqu'à  la  férocité  contre  les  faibles,  contre  les  ani- 
naux.  —  Et  de  même  il  y  a  dans  l'enfance  une  espèce  d'homo- 
exualité  transitoire,  d'hermaphroditisme  moral  même  parmi  ceux 
[ui  seront  des  sexuels  normaux.  Ainsi  M.  Marchesini  a  découvert 
lans  les  collèges  de  femmes  des  amourettes  qu'on  appelle  les 
lamraes  et  qui  flambent,  vraiment,  d'une  ardeur  étrange.  Et  tous 
es  hommes  savent  qu'ils  ont  contracté  les  premières  amitiés  avec 
eurs  camarades  dans  l'enfance  et  que  dans  cet  ^ge  ces  amitiés 
.vaient  bien  souvent  une  couleur  étrangement  erotique,  surtout 
:râce  à  une  jalousie  réciproque  et  à  une  intensité  qui  n'est  plus 
ussi  vive  dans  la  jeunesse  avancée  après  avoir  connu  là  femme 
MoU). 


Et  comme  il  y  a  en  outre  de  vrais  criminels-nés,  des  crimina- 
loîdes  qui  sont  demi-occasionnels  et  demi-criminels-nés,  ainsi  il  y 
a  parmi  les  homo-sexuels  un  certain  nombre  que  KrafFtElbing 
calcule  à  10  7o  d'occasionnels;  qui  peuvent  avoir  des  rapports 
normaux;  et  T occasion  vient,  surtout,  du  fait  d'être  parqués  en 
plusieurs  durant  la  période  de  la  plus  vive  sexualité  dans  un 
même  endroit,  comme  dans  les  navires,  dans  les  prisons,  dans 
les  collèges,  dans  les  asiles,  sans  contact  avec  l'autre  sexe,  ou 
lorsqu'il  se  présente  à  un  homme  presque  normal  une  occasion 
extraordinaire,  comme  c'est  la  prostitution  virile  dans  les  colonies 
orientales,  pour  les  militaires  qui  n'y  trouvent  d'autre  essor  à 
leurs  passions. 

Et  tous  les  deux  peuvent  être  entraînés  au  mal  irrésistiblement 
mais  transitoirement  par  une  violente  passion  (Moll). 

Et  comme  il  y  a  les  criminels  fous,  il  y  a  des  homosexuels 
fous,  paralytiques,  paranoîques. 

Et  comme  il  y  a  lés  criminels-nés,  il  y  a  enfin  les  vrais  invertis- 
nés,  qui  dès  les  premières  années,  et  sans  cause  spéciale,  ont  montré 
une  attraction  excessive,  charnelle,  pour  les  gens  du  même  sexe. 
Et  de  même  que  dans  les  criminels-nés  il  y  a  le  40  7o  ^.vec  un 
type  spécial,  physionomique,  résultant  d'un  certain  nombre  de 
caractères  dégénératifs  et  professionnels,  il  y  a  aussi  un  grand 
nombre  d'homosexuels  avec  des  caractères  spéciaux  qui  sont  par- 
ticuliers à  l'autre  sexe;  ainsi  il  y  en  a  avec  physionomie  efTé- 
minée,  défaut  de  barbe  et  de  poils,  largeur  de  bassin,  hypertrophie 
des  mamelles,  même  sécrétion  de  lait,  asymétrie  faciale,  mongo- 
lisme, macro-céphalie. 

Et  de  même  qu'il  y  a  aussi  chez  les  criminels-nés  une  quantité 
notable  (60  7o)  Q^î  û'ont  aucun  type  spécial,  mais  seulement 
quelques  caractères  isolés,  parce  qu'ils  sont  devenus  criminels 
grâce  à  des  maladies  après  naissance  ou  par  l'alcoolisme,  la  sy- 
philis; et  de  même  il  y  a  un  certain  nombre  d'invertis  qui  n'ont 
pas  des  caractères  physiques  extérieurs. 

Mais  la  psychologie  des  uns  et  des  autres  est  toujours  la  même 


ie  tonte  amorale  et  bien  des  fois  criminelle,  et  surtout 
Linsî  on  note  dans  les  homo-«exiiela  la  frivolité,  l'^isme, 
i,  la  fausseté,  le  mensonge,  le  bavardage,  la  vanité  pour 
enta  extérieurs,  un  certain  penchant  estbétii]ue,  et  pour 
ote  parmi  eux  nn  grand  nombre  de  gens  de  théâtre 
de  grands  artistes,  peintres  et  musiciens.  Et  de  même 
iriminels  il  y  a  le  penchant  pour  l'orgie,  pour  la  ven- 
&mour  pour  les  animaux,  l'amour  du  mal  pour  le  mal, 
I  jai^n,  du  tatouage,  des  hiéroglyphes,  ce  qui  les  ramène 
ement  à  l'atavisme  plus  reculé. 
is  deux,  homo-seiuels  et  criminels-nés,  ont  une  étiologie 
sinon  identique.  Tous  les  deux  descendent-  d'épileptiques,, 
athiques,  de  parents  excentriques  ou  vieux,  quoique  dans 
lels-nés  il  y  ait  un  plus  grand  nombre  de  parents  al- 
L'âge  oti  le  crime  fait  plus  de  ravage  est   le  menue 

les  deux,  de  15  à  25  ans. 

les  deux,  criminels-nés  et  homosexuels,  ont  un  noyau 
ique  et  morbide,  quoique  pour  les  derniers  l'hystérisme 
fréquent  et  dans  les  autres  l'épilepsie;  mais  à  tous  les 
rtant  l'impulsivité  excessive,  la  précocité,  la  simulation 
'impossibilité  d'inhibition  donne  une  couleur  essentielle- 
eptique.  Et  dans  tous  les  deux  le  penchant  criminel  ou 
a  peut  être  l'équivalent  d'un  accès  épileptique,  et  pa- 
s  à  périoder. 


t  bien  étrange  qu'un  nombre  très  grand  de  savants  tels 
e,  Lacassagne,  Gross,  KrafTt-Elbing  repoussent  comme 
ble  l'existence  des  criminels-nés  qui  ont  un  nombre  bien 
d  de  caractères,  et  tous,  pourtant,  acceptent  l'innéité  et 
uence  l'irresponsabilité  des  homo-sexuels-nés ;  lesquels 
ont  des  caractères  moins  éclatants,  et  dont  les  anomalies 
3  sont  moindres. 
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Ainsi  il  est  bien  certain  qae  tout  en  devant  accepter  le  complet 
parallélisnae  des  criminels-nés  et  des  homo-sexuels-nés,  tous  les  deux 
complètement  incorrigibles,  toutefois,  les  mesures  sociales  et  juri- 
diques contre  ces  derniers  ne  peuvent  être  aussi  sévères  que  contre 
les  premiers;  car  leurs  méfaits  sont  bien  plus  bornés,  et  Ton  peut 
être  certain  qu'ils  cesseront  avec  la  perte  de  l'activité  sexuelle, 
ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  de  Thomme  criminel,  dangereux  jusqu'au 
dernier  jour  de  sa  vie;  et  contre  lequel  les  mesures  préventives 
ne  sont  jamais  suffisantes. 


Tarin,  20  mars  1906. 


DE  L'INSTITUTION   D'ASILES 

POUR  L'INTERNEMENr  PERPÉTUEL  DE  CERTAINS  CRIMINELS 

DÉCLARÉS  IRRESPONSABLES 

par  R.  Garofalo 
Piocareat  Général  &  Venise,  Membre  de  L'Acndâmie  Royale  de  Naples 


Les  lois  de  la  plupart  des  Étate  de  l'Europe  ne  sont  pas  suf- 
fisantes à  la  sûreté  sociale  contre  les  attentats  des  criminels 
déclarés  irresponsables  à  cause  de  folie,  lorsqu'il  ne  s'agît  pas 
d'une  de  ces  forâtes  pathologiques  qui  exigent  les  soins  d'un 
hôpital.  Ce  défaut  de  la  législation  avait  été  remarqué,  il  y  a 
déjà  longtemps  ;  mais  quelques  cas  fort  tristes  dernièrement  arrivés 
devraient  hâter  une  réforme  dont  la  nécessité  est  évidente. 

Il  y  a  cinquante  ans,  ou  à  peu  près,  on  ne  reconnaissait  de 
cai'actëre  pathologique  qu'à  certaines' formes  d'aliénation  ayant 
des  manifestations  pour  ainsi  dire  palpables.  Âujourd'  hui  le  mé- 
decin-légiste déclare  très  souvent  l'irresponsabilité  à  cause  d'ano- 
malies morales  ou  de  troubles  nerveux  qui  ont  une  influence  sur 
le  tempérament  ou  le  caractère  plutôt  que  sur  l'intelligence  de 
l'accusé.  On  est  allé  plus  loin,  et  l'on  a  trouvé  une  cause  d'exclu- 
sion de  la  responsabilité  dans  l'empire  d'une  passion;  dans  la 
suggestion  (non  pas  celle  de  l'hypnotisme,  mais  la  suggestion 
sur   un   esprit   faible);  ou,  encore,  dans  l'obsession  pro- 
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daite  par  une  idée  qui  s* est  emparée  d'un  cerveau,  quoique  l'obses- 
sionné  ne  présente  aucun  symptôaie  de  délire;  ou  enfin,  dans  le 
manque  de.  sens  moral,  ou  Tinfériorité  morale  de  certains  délin- 
quants qui  partant  n'ont  d'autre  règle,  d'autre  critérium  de  con- 
duite, que  leur  intérêt  égoïste,  sans  aucune  répugnance  pour  les 
actions  cruelles  ou  injustes. 

Sans  doute,  lorsqu'on  se  donne  la  peine  d'examiner  les  conditions 
physiques  ou  psychiques  d'une  personne  quelconque,  surtout  si  l'on 
en  possède  les  précédents  héréditaires,  on  pourra  souvent  découvrir 
les  causes  naturelles  de  sa  conduite. 

C'est  pourquoi,  l'expert  qui  étudie  un  sujet  dont  la  perversité 
est  anormale,  arrivera  à  se  l'expliquer  par  la  biographie  de  l'in- 
dividu et  de  ses  parents  et  aïeux,  et  par  les  influences  du  milieu 
dans  lequel  il  est  né  et  s'  est  développé.  Dans  ces  conditions,  le 
délinquant  ne  pouvait  ne  pas  être  tel;  c'est  pourquoi  l'expert  dé- 
clare qu'  il  n'est  pas  responsable.  C'est  bien  un  cas  du  détermi- 
nijsnie  universel  qui  vient  d'être  révélé  au  savant;  mais  est-ce 
pourtant  un  cas  de  maladie?  Ou  encore,  si  l'on  ne  veut  pas  dis- 
tinguer le  malade  de  l'anormal,  ce  cas  d'infirmité  exige-t-il  les 
soins  du  médecin?  Faut-il  donc  enfermer  dans  un  hôpital  un  cri- 
minel qui  n'est  pas  affecté  d'une  forme  pathologique  ayant  des 
symptômes  autres  que  le  crime  même,  et  qui  partant  ne  pourrait 
être, soumis  à  un  traitement  conseillé  par  le  médecin  aliéniste? 


Voilà  la  question,  une  question  très  grave,  parce  qu'on  assiste 
quelquefois  dans  les  cours  d'assises  à  l'acquittement  d'incendiaires, 
de  satyres,  de  meurtriers,  d'assassins  même,  dont  l'infériorité  morale 
est  évidente,  mais  qui  tout  en  n'étant  peut-Qtre  pas  responsables 
moralement  de  leurs  crimes,  ne  laissent  pas  d'être  extrêmement 
dangereux,  plus  dangereux  que  bien  de  criminels  déclarés  coupables 
par  le  jury. 

Les  intérêts  de  la  science  sont  très  respectables;  mais  dans  les 


jugements  criminels  il  ne  s'agit  pas  seulement  d'appréciations 
scientifiques;  ce  qui  n'est  pas  à  dédaigner,  c'est  l'intérêt  de  la 
société  qui  demande  d'être  protégée  contre  de  nouveaux  attentats 
d'individus  dégénérés  ou  abrutis. 

Voilà  le  point  que  la  législation  a  négligé,  malgré  les  efforts 
de  la  criminologie  positiviste  pour  la  reconduire  sur  le  droit 
chemin.  Oe  sont  les  idées  des  auteurs  de  nos  codes,  leur  répu- 
gnance au  principe  du  déterminisme  universel,  leur  entêtement 
dans  celui  de  la  responsabilité  fondée  sur  le  libre  arbitre,  qui 
ont  donné  lieu  à  la  séparation  absolu^  entre  le  code  pénal  et  les 
mesures  nécessaires  à  la  sûreté  sociale  contre  les  criminels  non 


La  seule  concession  obtenue  en  Italie  et  ailleurs  (et  encore,  ce 
n'est  pas  sans  peine  qu'on  a  pu  l'arracher),  c'est  que  le  juge, 
tout  en  acquittant  l'accusé  irresponsable,  peut  le  confier  à  la 
police  pour  qu'il  soit  placé  provisoirement  dans  une  maison  de 
fous.  C'est  ensuite  le  président  du  tribunal  civil  qui  ordonnera 
l'internement  dans  un  établissement  de  ce  genre,  un  ordre  qu'il 
pourra  d'ailleurs  révoquer  ad  libifum,  dès  que  le  malade  aura 
été  guéri. 

Voyons  maintenant  ce  qu'il  arrive  dans  de  pareils  cas.  Dn 
hôpital  c'est  une  maison  où  l'on  soigne  des  malades.  Mais  quels 
soins  pourrat-on  donner  à  des  individus  dont  la  maladie  consiste 
dans  l'égoisme  et  l'absence  du  sens  moral?  La  névrose  de  la 
perversifé  est  une  forme  pour  laquelle  la  scieuce  n'a  guère  d'in 
dications  thérapeutiques. 

Il  s'ensuit  de  là  que  le  criminel,  qui  était  un  fou  pour  l'expert 
à  la  cour  d'assises,  ne  sera  plus  fou  du  tout  pour  le  directeur 
de  l'établissement.  C'est  un  phénomène  assez  curieux,  surtout  si 
l'expert  et  le  directeur  ne  font  qu'une  seule  et  même  personne! 
Et  pourtant,  c'est  un  phénomène  qui  s'explique;  je  dirai  même 
qu'il  n'en  pourrait  être  différemment.  Un  assassin  déclaré  irres- 
ponsable représente  un  danger  continuel  pour  la  maison.  Ses 
pauvres   camarades,  les   vrais    souffrants,  sont  à  cause  de  lui  en 
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proie  à  une  angoisse  perpétuelle.  Les  médecins,  les  nurses  de 
l'hôpital  ne  le  sont  pas  moins.  Quant  à  la  surveillance,  elle  de- 
vient d'autant  plus  difficile  que  le  faux  maJade  ne  laissera  pas 
deviner  ses  agissements.  Il  pourra  aisément  s'évader  d'un  sana- 
torium entouré  de  grands  jardins,  où  il  n'y  a  pas  de  gardes 
armés  qui  font  la  sentinelle.  La  présence  d'un  hôte  de  ce  genre 
est  vraiment  trop  gênante  pour  qu'on  la  supporte  pour  longtemps. 
Il  est  donc  naturel  qu'on  fera  tous  les  efforts  possibles  pour  s'en 
débarrasser  au  plus  vite.  Quant  au  directeur,  sa  conscience  finira 
bientôt  par  se  tranquilliser.  On  se  laisse  aisément  persuader  de 
la  justice  d'une  chose  qui  intéresse  l'administration  dont  on  est 
chargé.  Le  directeur  se.  dira  que  son  collègue  l'expert  s'est 
trompé;  qu'il  s'est  trompé  lui-même  s'il  n'est  autre  que  l'expert 
d'antan.  Sur  son  rapport,  le  président  sera  également  persuadé 
de  l'erreur  commise  par  le  jury.  11  est  maintenant  avéré  que  le 
fou  se  porte  parfaitement  bien;  il  e^t  guéri  de  sa  folie;* quant  à 
son  crime,  cela  ne  regarde  pas  les  médecins.  C'est  peut-être  un 
assassin,  mais  du  moment  qu'il  a  été  acquitté,  il  a  le  droit  d'aller 
s'établir  où  bon  lui  semblé  pour  ses  nouvelles  entreprises. 

Tel  est  l'état  de  notre  législation,  un  état  de  choses  qu'on  ne 
peut  ne  pas  déplorer,  surtout  si  l'on  pense  que,  d'après  les  lois 
de  tous  les  pays,  c'est  un  fait  punissable  de  donner  la  liberté  à 
des  bêtes  féroces  ou  à  des  animaux  dangereux!  Voir,  par  exemple, 
l'article  480  du  code  pénal  italien. 


* 


De  quelle  manière  pourrait-on  réparer  à  un  défaut  tellement 
grave  et  dont  les  conséquences  sont  si  souvent  funestes? 

La  criminologie  expérimentale  a  dit  depuis  longtemps  ce  qu'il 
y  aurait  à  faire.  Le  juge  devrait  avoir  une  tâche  bien  plus  étendue 
que  celle  de  rechercher  la  responsabilité  et  d'infliger  la  peine 
établie  par  le  code.  Il  devrait  avoir  pleins  pouvoirs  pour  adapter 


e  chaque  crime  on  délit  le  traitement  le  plus  con- 
,  spécialité  de  sa  nature,  un  traitement  capable  d'en 
înstincta,  d'en  corriger  le  caractère  lorsque  c'est  pos- 
.ns  le  cas  contraire,  de  le  rendre  inoffensif  par  des 
rieurs.  Mais  la  législation,  toujours  dominée  par  les 
iqiies,  ne  s'est  pas  encore  décidée  à  suivre  ouvertement 
ments  de  la  criminologie.  C'est  à  peine  si  l'on  peut 
]ues  victoires,  lorsque  la  nécessité  d'une  réforme  de- 
te  sur  un  point  donné.  Je  pense  qu'un  de  ces  points 
ger  social  qui  dérive  de  la  mise  en  liberté  dea  cri- 
réa  irresponsables  par  le  jury,  surtout  lorsqu'il  s'agit 
is,  satyres,  meurtriers  et  assassins.  Je  me  iKirnemi  donc 
proposition  pour  ces  classes  de  criminels  seulement, 
proposition  en  deux  articles,  l'un  pour  l'institution 
iement  spécial  pour  les  criminels  irresponsables  dont 
parler;  l'autre  pour  la  durée  de  rint«mement  de  ces 


que  il  y  a  accusation  pour  incendie  volontaire,  viol, 
assassinat,  et  que  l'accusé  est  déclaré  irresponsable  à 
ie,  mais  que  pourtant  il  ne  souffre  pas  d'une  forme 
I  eiigeant  un  traitement  hygiénique  ou  médical ,  il 
dans  un  établissement  où  il  n'  y  aura  d'autres  ri- 
3  pour  la  surveillance  et  la 


temement  sera  perpétuel,  k  moins  que,  après  une  pé- 
longue,  et  qui  ne  devrait  pas  être  inférieure  à  cinq 
jrament  ou  les  instincts  du  délinquant  soient  tellement 
qu'on   ne  puisse  plus  douter  de  sa  réforme  morale. 

e  docteur  de  l'établissement  exprimera  un  avis  de  ce 
-ésident  du  tribunal  examinera  les  actes  du  procès 
déclaration  d'irresponsabilité;  il  nommera  une  Com- 
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mission  d'aliénistes  qui  sera  par  lui  présidée,  et  pourra  fixer  un 
terme  pour  l'observation  du  délinquant.  Si  la  Commission  jugera 
tout  péril  cessé  de  la  part  de  ce  dernier,  le  tribunal  décidera  à 
huis  clos  et  avec  l'assistance  du  ministère  public.  Si  la  propo- 
sition du  directeur  n'est  pas  adoptée,  elle  ne  pourra  être  renou- 
velée que  dans  le  délai  de  cinq  années. 


:S  DËUNQUANTS 
lË  DE  LUXEMBOURG 

i-F&BER 

3  pénitentiaires  de  Laiemboarg 


jst  aiiisi  conçu: 

e  moins  de  16  ans  accomplis  au 
il  est  décidé  qu'il  a  agi  sans 
à  la  disposition  dn  Gouverne- 
issera  pas  l'époque  oii  il  aura 

ns  une  maison  de  correction  ou 
réforme  ou  de  charité.  Le  Qou- 
es  parents,  si,  dans  la  suite,  il 
de   moralité,   ainsi   qu'autoriser 

ilte  administrative  sont  internés 
irée  des  établissements  péniten- 
ion  et  d'apprentissage  *.  C'est 
par  l'art,  72  du  code  pénal, 
une  division  spéciale  dans  la 
icevoir  temporairement  les  indls- 
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Les  filles  mises  à  la  disposition  du  Gouvernement  sont  placées 
dans  des  établissements  de  charité  dirigés  par  des  religieuses. 

La  maison  d'éducation  pour  garçons,  dont  la  population  varie 
entre  30  et  50  élèves,  a  pour  préposés  immédiats  un  instituteur, 
un  contre  maître,  un  portier  qui  est  en  même  temps  maître  de 
gymnastique,  et  deux  religieuses  chargées  spécialement  du  mé- 
nage. Le  curé  de  la  paroisse  est  attaché  à  rétablissement  comme 
aumônier.  Les  services  religieux  sont  suivis  à  Téglise  paroissiale. 

Le  programme  de  l'institution  se  divise  en  trois  parties  prin- 
cipales: enseignement  scolaire,  enseignement  professionnel  et  ap- 
prentissage d'une  profession. 

L'enseignement  scolaire  et  professionnel  a  lieu  à  l' internat, 
l'apprentissage  à  l'externat. 


Internat. 

L'enseignement  scolaire  comprend  deux  divisions:  élémentaire 

et  supérieure.  Le  programme  de  la  division  élémentaire  correspond 

à  celui  des  écoles  primaires.  Le  premier  classement  des  élèves  a 

lieu  d'après  le  résultat  de  l'examen  qu'ils  subissent  lors  de  leur 

.  entrée  à  l'établissement. 

Le  programme  de  la  division  supérieure  comprend:  religion  et 
morale,  langues  allemande  et  française,  arithmétique,  dessin  géo- 
métrique et  à  main  levée,  calligraphie,  tenue  de  livres  et  corres- 
pondance commerciale,  notions  élémentaires  de  sciences  naturelles, 
hygiène,  système  métrique. 

L'enseignement  professionnel  est  pratiqué  dans  les  deux  divi- 
sions scolaires.  Il  consiste  en  des  travaux  manuels,  qui  ont  pour 
but  d'exercer  le  corps  au  point  de  vue  hygiénique  et  de  préparer 
l'habilité  au  point  de  vue  professionnel.  Ces  travaux  consistent  dans 
le  maniement  d'outils  sur  bois  et  carton,  et  dans  la  confection 
de  menus  objets  en  bois  et  de  corps  géométriques  en  carton.  La 
couture  est  également  enseignée  aux  élèves,  principalement  dans 

71*  Congrès  d'Anthropologie.  2 


f 
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i  le  but  de  mettre  ceux-ci  en  état  dé  pouiToir  plus  tard  eux-mêmes 

aux  menues  réparations  de  leurs  vêtements. 

La  question  avait  été  soulevée  à  savoir  si,  au  lieu  de  préparer 
seulement  Thabilité  professionnelle  des  élèves  au  moyen  de  travaux 
manuels,  il  ne  serait  pas  préférable  de  leur  faire  apprendre  un 
métier  dans  l'établissement  même;  les  élèves  eussent  ainsi  quitté 
rétablissement  non  pas  comme  simples  apprentis,  mais  comme 
compagnons,  comme  artisans  munis  d'un  certificat  de  capacité 
professionnelle. 

La  proposition  était  assez  séduisante  à  première  impression, 
mais  examinée  de  plus  près,  elle  semblait  sans  valeur  pratique 
et  présenter  même  un  danger  sérieux  pour  l'avenir  professionnel 
des  élèves. 

Elle  était  née  k  une  époque  coïncidant  avec  un  congrès  inter- 
national tenu  à  Anvers  en  juin  1898,  et  dont  le  programme  com- 
prenait précisément  la  question  qui  nous  occupe  et  qui  était  for- 
mulée comme  suit:  «  Comment  l'enseignement  professionnel  doit-il 
être  organisé  dans  les  établissements  destinés  à  l'internement  des 
enfants  mis  sous  la  tutelle  administrative?  ». 

J'eus  l'occasion  de  présenter  à  ce  Congrès  les  considérations 
suivantes: 

«  Une  question  primordiale,  sur  laquelle  un  entendement  préa- 
lable à  toute  discussion  de  fond  semble  s'imposer,  est  celle  de 
savoir  quelles  sont  les  conditions  essentielles  de  ce  qu'on  peut 
appeler  V  ambiance  de  l' apprenti-ouvrier,  et  si  ces  conditions 
peuvent  se  réaliser  dans  les  établissements  en  question. 

«  L'apprentissage  sérieux  d'un  métier  exige  de  la  part  de  l'ap- 
prenti toute  l'énergie  dont  il  est  capable.  Il  doit  mettre  en  acti- 
vité toutes  ses  forces  psychiques  pour  surmonter  les  difficultés  qui 
se  présentent,  surtout  pendant  le  premier  temps.  Cette  énergie  ne 
se  maintient  que  grâce  à  des  stimulants  poussant  l'amour  du 
métier  jusqu'au  degré  d'un  légitime  orgueil. 

<c  II  semble  impossible  d'admettre  que  cette  énergie  puisse  se 
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<iévelopper  et  se  maintenir  sous  l'influence  d'un  internement  forcé, 
qui  n'est  en  général  qu'un  emprisonnement  déguisé.  L'interne- 
ment forcé,  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente,  tient  l'individu 
dans  l'étreinte  de  la  faute  commise  et  de  tout  le  cortège  qui  Ta 
suivie.  L'essor  de  ses  facultés  psychiques  est  nécessairement 
paralysé.  Le  sentiment  de  la  privation  de  la  liberté  le  rend  plus 
ou  moins  insensible  aux  stimulants. 

<  Il  est  de  l'essence  de  l'action  éducatrice  de  régler  les  pen- 
chants de  l'enfant  en  agissant  sur  les  deux  grands  ressorts  du 
monde  moral:  V amour  du  bien  et  V empire  de  soi.  Cette  action 
est  au  moral  ce  que  le  traitement  médical  est  au  physique,  et 
l'enfant  qui  en  est  l'objet  est,  en  état  de  détention,  aussi  peu  ca- 
pable d'efforts  psychiques  extraordinaires  que  le  malade  d'efforts 
corporels. 

«De  là  seul  semble  résulter  déjà  ce  principe  JFondamental:  que 
l'éducation  professionnelle  de  l'enfant  ne  trouve  son  développement 
normal  qu'à  l'état  de  liberté^  c'est-à-dire  en  dehors  de  l'ambiance 
pénitentiaire. 

4cll  y  a  ensuite  l'aptitude  de  l'enfant  pour  la  profession  à 
choisir.  Ce  choix  peut  être  spontané  ou  occasionnel,  mais  doit  dans 
tous  les  cas  être  librement  accepté. 

'  «  Cette  considération  s'applique  aussi  bien  à  l'intérêt  personnel 
"de  l'enfant  qu'à  celui  de  l'ordre  social.  Ce  dernier,  en  effet,  serait 
compromis  si  l'équilibre  des  professions  manuelles  était  détruit. 
Cet  équilibre  se  maintient  plus  ou  moins,  si  le  choix  des  profes- 
sions repose  sur  les  aptitudes  personnelles  de  l'individu  combinées 
avec  les  besoins  de  la  société.  11  est  détruit  si,  dans  les  grandes 
agglomérations,  comme  par  exemple  dans  les  colonies  agricoles  ou 
industrielles,  le  choix  de  la  profession  future  est  déterminé  par 
l'intérêt  momentané  de  l'exploitation  de  ces  établissements. 

«  Si  tel  état  professionnel  se  dépeuple,  comme  chez  nous  par 
exemple  celui  de  garçon  cultivateur^  nous  nous  trouvons  en  face 
d'un  problème  social  pour  la  solution  duquel  il  faut  remonter  à 
la  source.  Ce  serait  une  chimère  que  d'en  espérer  la  solution  par 


la  formation  ad  hoc  forcée  de  jeunes  délinquants  dans  les  colonies 
i^ricoles. 

«  La  répugnance  de  ces  enfants  pour  l'état  de  cultivateur  est 
parliculièrement  prononcée,  pour  divers  motifs.  D'abord  ils  ne  se 
trouvent  généralement  pas  dans  les  conditions  d'individus  aux- 
quels la  vie  patriarcale  de  laboureur  pourrait  offrir  de  l'attraction  : 
les  infractions  qui  les  amènent  en  justice  trahissent,  en  effet,  des 
esprits  plus  ou  moins  entreprenants  ou  turbulents,  qui  ont  la  ten- 
dance de  déployer  leur  activité  dans  les  grands  centres.  Puis, 
l'état  d'artisan  est  à  la  fois  plus  considéré  et  mieux  rémunéré 
que  celui  de  simple  garçon  de  ferme.  Enfin  l'artisan,  au  moyen 
d'outils  relativement  peu  coûteux,  peut  nourrir  l'espoir  de  pouvoir 
s'établir  un  jour  comme  patron,  tandis  que  cet  état  d'indépen- 
dance n'est  guère  réalisable  pour  le  garçon  de  ferme  non  parti- 
culièrement doué  ou  favorisé. 

«  Il  serait  intéressant  d'apprendre,  par  la  statistique,  combien 
de  ces  jeunes  gens  formés  dans  les  colonies  comme  garçons  cul- 
tivateurs ont  continué  cet  état.  Malheureusement,  une  pareille  sta- 
tistique n'existe  nulle  part.  Telle  est,  du  moins,  la  réponse  qui 
me  fut  donnée,  il  y  a  quelques  années,  lors  d'un  voyage  d'études, 
par  des  chefs  de  colonies  agricoles.  J'ai  des  raisons  sérieuses  pour 
admettre  que  les  conclusions  en  seraient  effrayantes. 

«  L'éducation  professionnelle  dans  les  colonies  industrielles  pré- 
sente généralement  le  même  défaut:  celui  de  faire  apprendre  aui 
jennes  délinquants  une  profession  que  la  plupart  ne  continue- 
ront pas,  soit  parce  qu'elle  ne  répond  pas  à  leurs  aptitudes,  soit 
parce  qu'il  y  a  surabondance  d'ouvriers. 

<  L'apprentissage  professionnel,  étant  donné  le  jeune  âge  de 
l'apprenti,  doit  se  combiner  avec  le  développement  de  son  éduca- 
tion générale.  Ce  n'est  pas  seulement  un  métier  qu'on  doit  faire 
ïpprendre  à.  l'enfant,  mais  il  faut  lui  donner  en  même  temps  l'oc- 
lésion  de  se  familiariser  avec  la  pratique  des  vertus  de  famille 
ît  de  société;  car  c'est  cette  pratique  qui  déterminera  plus  tard 
i&  place  dans  la  société.   Cette  préparation  k  l'ambiance  sociolo- 
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giqne  constitue  un  état  de  transition  indispensable  entre  l'interne- 
ment pénitentiaire  et  la  vie  libre. 

«  Ces  conditions  ne  sont  pourtant  réalisables  que  dans  une  fa- 
mille, sous  Tautorité  d'un  patron  honorable  renforcée  par  le  dé- 
nouement de  la  mère  de  famille. 

«  Sentant  la  nécessité  de  la  vie  de  famille,  on  a,  dans  cer- 
tains établissements  de  correction,  divisé  les  enfants  en  brigades 
de  20  à  30  individus  qui  se  tiennent  à  part,  en  dehors  des  heures 
4u  travail  commun.  On  appelle  ces  brigades  des  familles,  qui  sont 
placées  sous  l'autorité  d'un  gardien. 

«  Familles  fictives  qui  se  réduisent  à  une  subdivision  de  ré- 
clusion ! 

«  Au  point  de  vue  purement  technique,  l'apprentissage  profes- 
sionnel exige  également  certaines  conditions  spéciales. 

«  Il  faut  d'abord  que  l'enfant  trouve  l'occasion  d'apprendre 
toutes  les  branches  du  métier.  Les  petits  patrons  et  leurs  compa- 
gnons ne  peuvent  exister  qu'à  cette  condition,  et  l'ouvrier  de  fa- 
brique est  dans  un  état  d'infériorité,  si  ses  connaissances  se  bor- 
nent à  la  spécialité  qu'on  lui  fait  travailler.  Ce  .qui  est  vrai  sous 
<îe  rapport  pour  les  professions  en  général,  l'est  à  fortiori  pour 
l'artisan. 

«  L'apprenti  a  la  tendance  naturelle  d'observer  le  travail  du 
patron  ou  des  compagnons  accomplis  et  de  l'imiter.  Cet  enseigne- 
ment par  l'exemple  constitue  un  élément  essentiel  dans  l'éducation 
professionnelle  et  forme  le  supplément  indispensable  de  l'appren- 
tissage proprement  dit; 

«  L'activité  professionnelle  de  l'ouvrier  ne  s'arrête  pas  toujours 
au  seuil  de  l'atelier,  mais  s'étend  souvent  au  dehors,  dans  les 
constructions  nouvelles,  les  ménages,  etc.  Là,  les  travaux  d'atelier 
sont  adaptés,  combinés  avec  ceux  d'autres  métiers;  il  y  a  là  en 
un  mot  un  enchaînement  de  manipulations  qui  exigent  une  expé- 
rience spéciale. 

«  Les  travaux  extérieurs  faisant  ainsi  partie  intégrante  du  pro- 
gramme de  l'apprentissage,  l'apprenti  doit  nécessairement  avoir 
TocGasion  de  s'y  exercer. 
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«  L*emploi  des  matières  premières  doit  se  faire  de  la  manière 
la  plus  économique  possible.  C'est  là  encore  un  art  spécial,  im- 
portant surtout  au  point  de  vue  de  la  concurrence,  dont  la  pratique 
trouve  son  plus  puissant  mobile  dans  V  intérêt  personnel  de  celui 
qui  doit  supporter  la  dépense.  La  culture  de  l'esprit  d'économie 
professionnelle  s'impose  donc  encore  comme  un  des  éléments  es- 
sentiels de  Tapprentissage. 

<  On  conviendra  qu'il  est  au  moins  difficile  de  réaliser  toutes 
ces  conditions  dans  les  établissements  de  correction,  sans  les  ex- 
poser  à  des  pertes  sensibles,  à  des  concurrences  critiquables,  ou 
encore  sans  violer  des  règles  essentielles  d'ordre  intérieur. 

«  L'enseignement  par  Texemple  en  particulier  y  est  prftsque  ir- 
réalisable, les  aînés  quittant  généralement  l'établissement  avant 
d'avoir  l'autorité  nécessaire  à  cette  fin,  et  le  rôle  des  contre-maîtres 
qui  surveillent  ou  dirigent,  ne  suppléant  pas  à  celui  des  patrons^ 
qui  travaillent  eux-mêmes  et  dans  leur  intérêt  propre. 

€  Un  dernier  point  important  touche  la  question  du  brevet  de 
capacité,  après  l'achèvement  de  l'apprentissage. 

«  Ce  brevet  doit  être  de  nature  à  honorer  l'ouvrier,  si  celui-ci 
veut  parvenir  dant  la  société.  Délivré  par  un  établissement  de  cor- 
rection, il  sera  sa  honte  et  lui  fermera  très  souvent  les  portes  des 
ateliers.  L'enfant  subirait  au  seuil  de  la  société  l'outrage  du  préjugé 
alimenté  par  le  doute  qu'inspire  la  valeur  technique  du  brevet. 

4t  Je  conclus  que  l'éducation,  professionnelle  des  jeunes  délin^ 
quants  n'est  pas  rationnellement  praticable,  ni  dans  les  colonies 
agricoles  ou  industrielles,  ni  dans  les  maisons  de  correction  ou 
d'éducation. 

«  Dans  les  deux  premières,  l'exploitation  de  l'établissement  est 
le  but,  les  enfants  ne  sont  que  1*  instrument  employé  selon  les 
besoins  de  l'exploitation.  L'inverse  serait  d'ailleurs  la  ruine  de  ces 
colonies,  dont  la  productivité  semble  aujourd'hui  déjà  douteuse. 
La  question  —  soit  dit  ici  entre  parenthèse  —  du  traitement  des 
vagabonds  et  mendiants  valides  incorrigibles  semble  fournir  l'oc- 
casion d'une  exploitation  plus  rationnelle  des  colonies  agricoles. 
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<  Ces  individus  qui  restent  insensibles  aux  condamnations  judi- 
ciaires et  aux  régimes  pénitentiaires  les  plus  sévères,  puisqu'ils 
n'ont  plus  rénergie  psychique  nécessaire  pour  pouvoir  dominer 
subjectivement  leurs  penchants  de  fainéantise,  déploient  souvent 
dans  les  dépôts,  sous  l'impulsion  de  l'administration,  une  appli- 
cation  et  un  dévouement  extraordinaires.  Ils  possèdent  tous  une 
force  de  travail.  La  question  est  d'utiliser  cette  force  pratiquement. 

<  Dans  les  maisons  de  correction,  l'apprentissage  reste  nécessai- 
rement incomplet  et  son  but,  qui  tend  à  assurer  l'avenir  de  l'en- 
fant, est  absolument  manqué. 

«  Les  maisons  de  correction  ne  devraient  servir  qu'à  l'éduca- 
tion scolaire  et  morale  de  l'enfant  pour  laquelle  leur  caractère 
.claustral  se  prête  parfaitement.  Cette  éducation  peut  se  combiner 
avantageusement  avec  l'enseignement  de  travaux  manuels  qui  exer- 
cent l'œil  et  la  main,  procurent  à  l'enfant  une  habileté  qui  lui 
facilitera  l'apprentissage  d'un  métier  quelconque,  et  fournissent  en 
même  temps  l'odcasion  de  se  fixer  sur  ses  aptitudes  professionnelles. 

€  Après  cet  internat,  qu'il  convient  d'organiser  autant  que  pos- 
sible dans  les  conditions  d'un  établissement  d'instruction  dégagé 
des  rigueurs  de  l'emprisonnement,  l'enfant  serait  à  placer  chez  un 
patron  honorable,  de  préférence  à  la  campagne,  sous  une  surveil- 
lance tutélaire  exercée  périodiquement  par  des  organea  de  l'admi- 
nistration ». 

Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  prévalu  pour  maintenir  chez 
nous  les  traraux  mantéeïs  comme  enseignement  professionnel  pré- 
paratoire à  l'apprentissage  proprement  dit. 

Les  élèves  de  la  division  supérieure  sont  de  plus  employés  ex- 
térieurement à  des  travaux  champêtres.  Les  personnes  pour  les- 
quelles ils  travaillent,  paient  à  l'administration  50  centimes  par 
élève  et  par  après-midi.  Cet  argent,  qui  est  placé  h  la  caisse 
d'épargne  au  profit  des  élèves,  leur  appartient  conditionnellement, 
c'est-à-dire  ils  n'en  deviennent  propriétaires  définitifs  que  si,  jus- 
qu'à la  majorité,  ils  auront  tenu  une  bonne  conduite  et  placé  éga- 


-  24  — 

lement  à  la  caisse  d'épargne  l'argent  qu'ils  reçoivent,  à  l'externat, 
à  titre  de  pourboire  ou  de  salaire,  et  qui  reste  disponible  après 
déduction  des  dépenses  autorisées.  Le  livret  de  la  caisse  d'épargne 
s'élève  généralement,  au  début  de  l'externat,  à  près  de  100  francs, 
chiiFre  assez  élevé  pour  intéresser  l'élève  à  l'accomplisseoient  des 
conditions  de  bonne  conduite  et  d'épargne  y  attachées.  Si  ces  con- 
ditions ne  sont  pas  remplies,  ce  qui  arrive  assez  rarement,  l'argent 
revient  à  la  communauté  des  élèves  internes  pour  alimenter  le 
fonds  des  récréations  spéciales  accordées  à  titre  de  récompenses. 

Les  récréations  ordinaires  consistent  en  gymnastique,  jeux  sco- 
laires et  promenades  à  l'extérieur  de  la  ville. 

Voici  l'emploi  d'une  journée  de  travail: 

L  —  Division  élémentaire: 

5,30  heures  —  Lever  et  toilette. 

6  »      —  Messe. 

6,30  »      —  Déjeuner  et  travaux  du  ménage. 

7,30  »      —  Jeux  scolaires. 

8  »       —  Classe. 

11  »      —  Jeux  scolaires. 

12  '  »       —  Dîner. 

12,30  »  —  Jeux  scolaires. 

1,30  »  —  Travaux  préparatoires  à  la  classe. 

2  >  —  Classe. 

4  T>  —  Travaux  manuels. 

5  »  —  Gymnastique. 

6  >  —  Souper  et  travaux  de  ménage. 

7  »  —  Travaux  préparatoires  à  la  classe. 

8  »  —  Prière  du  soir  et  coucher. 
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II.  —  Division  supérieure: 

5,30—  8      heures  —  Comme  la  division  élémentaire. 
8—9  »      —  Travaux  manuels. 

9     —12  »       —  Classe. 

12     —  1,30     »       —  Comme  la  division  élémentaire, 
1,30 —  6  »       —  Travaux  champêtres. 

6     —  8  »       —  Comme  la  division  élémentaire. 

En  hiver,  et  en  été  pendant  les  jours  de  pluie,  quand  les  élèves 
ne  peuvent  pas  être  employés  aux  travaux  champêtres,  ils  sont 
occupés,  de  1  72*"^  ^-i  concurremment  avec  la  division  élémentaire. 

Les  moyens  disciplinaires  employés  dans  Tinternat  sont  la  pri- 
vation de  récréations  ou  de  nourritute,  et  des  punitions  de  classe. 
Si  ces  moyens  restent  sans  succès,  les  récalcitrants  sont  internés 
pour  quelque  temps  dans  la  maison  de  correction,  sous  un  régime 
plus  ou  moins  sévère  dMsolement. 

Externat. 

Quand  Télève,  après  avoir  passé  par  la  division  supérieure,  pa- 
raît suffisamment  préparé  pour  pouvoir  être  mis  en  apprentissage, 
il  est  placé  chez  un  patron,  de  préférence  à  la  campagne,  pour 
apprendre  un  métier  de  son  choix.  L*âge  des  élèves,  lors  de  la 
mise  en  apprentissage,  varie  entre  14  et  17  ans.  Après  une  pé- 
riode d'essai  d'un  ou  de  deux  mois,  le  contrat  d'apprentissage  est, 
le  cas  échéant,  conclu  définitivement.  La  durée  de  Tapprentissage 
est  de  2  à  3  ans,  selon  la  nature  du  métier  à  enseigner. 

Les  conditions  générales  du  contrat  d'apprentissage  sont  les 
suivantes  : 

Le  patron  s'engage  à  remplir,  vis  à  vis  de  l'apprenti,  les  de- 
voirs d'un  bon  patron  et  d'un  bon  père  de  famille. 
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L*  administration  s'engage  à  payer  les  frais  d'apprentissage 
(50  centinaes  par  jour  en  moyenne),  pendant  la  première  oa  les 
deux  premières  années,  les  vêtements,  les  instruments  de  travail 
ou  d'étude  dont  l'apprenti  peut  avoir  besoin,  et,  le  cas  échéant, 
les  frais  de  maladie. 

L'apprenti  ne  peut  quitter  la  localité  sans  l'assentiment  du 
patron.  S'il  désire  s'absenter,  pour  des  motifs  personnels,  pour  plus 
d'un  jour,  l'autorisation  de  l'administration  est  nécessaire. 

Chacune  des  parties  peut  dénoncer  le  contrat.  Si  la  dénoncia- 
tion est  fondée  sur  l'inconduite  de-  l'apprenti,  celui-ci  est  repris, 
pour  être  placé,  pendant  un  certain  temps,  dans  la  maison  de  cor- 
rection. Si  les  motifs  de  la  dénonciation  ne  sont  pas  imputables 
à  l'apprenti,  celui-ci  est  réadmis  à  la  maison  d'éducation  en  at- 
tendant son  nouveau  placement. 

Les  apprentis  ainsi  que  les  filles  placées  dans  des  établisse- 
ments de  charité,  sont  visités  périodiquement  —  une  fois  par  tri- 
mestre, sauf  les  cas  exceptionnels  —  par  des  délégués  de  l'admi- 
nistration. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  tutelle  administrative,  ils  sont 
admis,  quand  ils  sont  de  passage  à  Luxembourg  ou  lorsqu'ils 
sont  atteints  d'une  maladie  exigeant  un  traitement  médical  plus 
ou  moins  difficile  ou  prolongé,  k  la  maison  d'éducation  qui  leur 
sert  en  quelque  sorte  de  maison  paternelle. 

A  l'expiration  de  la  tutelle  administrative,  les  élèves  sont  en- 
core secourus,  au  besoin,  par  le  comité  de  patronage. 

il  est  arrivé,  jusque  dans  le  dernier  temps,  que  la  tutelle  ad- 
ministrative n'a  été  fixée  que  jusqu'à  l'âge  de  18  ans,  de  16  ans 
même.  Elle  expirait  ainsi  souvent  avant  l'achèvement  de  l'appren- 
tissage. Dans  ces  cas,  le  comité  de  patronage  s'offrit  à  continuer 
la  tutelle  administrative  avec  le  consentement  des  parents.  Malheu- 
reusement cette  offre  était  rarement  admise,  parce  qu'elle  était 
mal  comprise  tant  par  l'enfant  que  par  les  parents.  L'élève  cou 
sidère  parfois  la  tutelle  administrative  continuée  à  l'externat,  non 
pas  comme  une  faveur  qui  lui  permet  d'apprendre  un  métier  aux 
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frais  de  TÉtat,  mais  plutôt  comme  une  charge,  comme  une  peine 
même  dont  il  croit  avoir  intérêt  à  s'affranchir. 

Ce  sentiment  est  nourri  par  des  parents  ignorants  ou  indignes 
qui,  peu  soucieux  de  Tavenir  de  Tenfant,  spéculent  sur  le  petit 
salaire  qu'il  peut  gagner  immédiatement  dans  une  position  infé- 
rieure qui  n'exige  pas  d'apprentissage. 

Nos  tribunaux  ont  admis  aujourd'hui,  comme  règle,  d'étendre 
la  tutelle  administrative  jusqu'à  la  majorité  civile  (21  ans),  ce 
qui  permet  à  l'administration  d'achever  son  œuvre  éducatrice  dans 
la  mesure  du  possible. 

Une  statistique,  dressée  pour  la  période  de  1892  (date  de  l'or- 
ganisation  actuelle)  à  incl.  1903,  donne  les  renseignements  sui- 
vants : 

I.  Admissions  à  l'établissement: 

Garçons 124 

Filles 25 

149 

II.  Durée  de  la  tutelle  administrative: 

Élèves. 

Jusqu'à  l'âge  de  21  ans 30 

»             »        20    » 6 

»             »        19    » 2 

»             »        18    » 85 

»             »        17     » 1 

Moins  de  17  ans 25 

149 

III.  Age  des  élèves  lors  de  leur  admission  à  l'internat: 
Agés  de  moins  de  10  ans 19 

Agés   »    10    » 11 

»      »    11     » 16 

^      j>    12     » 27 

.    »        ^    IS     y> 29 

»      »    14    » 20 

»       »    15     » 27 

149 
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IV.  Durée  de  T internat: 

8  à  9  ans 1 

7à8> 1 

6à7» 2 

5à6> 7 

4à5> 9 

3  à  4    » 15 

2  à  3    > .    .     .    .  37 

1  à  2    » 18 

Moins  d*an  an 18 

Présents  à  l'établissement  an  31  décembre  1903  41 


y.  Mises  en  apprentissage: 
Ont  appris  le  métier  de  boulanger 
>  »  coiffeur. 


>  cordonnier .    .  . 

>  domestique    .  . 
»  électricien      .  . 

»                 »  jardinier    .     .  . 

»  »  marécbal-ferrant  ou 

mécanicien .  . 

»                 »  menuisier  .    .  . 

»                 >  meunier     .    .  . 

»                 >  négociant  .     .  . 


»  >  peintre-décorateur 

»  »  sellier  .... 


149 

4 
1 
7 

13 
1 
4 


10 
9 
2 
1 
3 
1 

>  »  tailleur  ou  couturière        9 

»  »  vigneron    ....        2 

67 
VI.  Après  la  mise  en  apprentissage: 

a)  Ont  achevé  l'apprentissage  chez  le  patron      42 

b)  Ont  quitté  furtivement  le  patron  ...  7 
cj  RéintégrésàTétablissement  pour  inconduite  9 
d)  Étaient  en  apprentissage  à  la  fin  de  1903        9 

07 
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VII.  fiendus  à  la  famille  par  décision  ministérielle    35 
Dont  réintégrés  pour  inconduite 2 

VIII.  Décédés: 

a)  A  l'établissement 3 

l)  Pendant  l'apprentissage 3 

IX.  Retenus  à  l'établissement  jusqu'à  l'extinction 
de  la  tutelle  administrative,  parce  que  celle-ci 
était  de  trop  courte  durée 19 

Pour  pouvoir  apprécier  d'une  manière  générale  les  résultats  dé- 
finitifs  de  l'institution,  il  importe  de  suivre  les  élèves  pendant 
une  certaine  époque  après  l'expiration  de  la  tutelle  administrative. 
L'établissement  d'une  pareille  statistique,  qui  est  assez  délicate 
en  ce  qu'elle  exige  des  ménagements  particuliers,  est  en  voie 
d'exécution  chez  nous.  Il  est  établi,  dès  à  présent,  que  les  anciens 
élèves  qui  sont  devenus  récidivistes,  appartiennent  presqu'exclusi- 
vement  à  la  catégorie  de  ceux  à  l'égard  de  qui  la  tutelle  admi- 
nistrative ne  s'étendait  pas  au  delà  de  l'âge  de  18  ans  et  qui, 
refusant  le  supplément  de  tutelle  administrative  offert  par  l'œuvre 
du  patronage,  ont  dû  être  abandonnés  à  une  époque  de  la  vie 
où  la  protection  tutélaire  eût  été  le  plus  nécessaire. 


Avril  1906. 


QUELQUES  RECHERCHES  SUR  LES  CAUSES 
)E  L'AUGMENTATION  DES  VOLS  PENDANT  L'HIVER 
ET  DES  COUPS  ET  BLESSURES  PENDANT  L'ËTË 

par  le  Docteur  J.  R.  B,  DE  Eoos 
Chef  df  Section  an  Bureau  Central  de  Statiatiqne  à  )a  Hajo 


augmentation  des  vols  (et  en  générui  des  crinaes  qui  ont  pour 
3e  s'enrichir)  en  hiver  et  celle  des  coups  et  blessures  {cri- 
,lité-personne)  en  été,  sont  des  faits  archiconnus.  Aussi  ils 
ité  constatés  presque  partout.  Seulement  on  n'est  pas  encore 
litement  d'accord  sur  les  causes  de  ces  mouvements,  surtout 
îlui  des  crimes  contre  les  personnes,  et  de  nouveau  on  a  afc- 
l'attention  sur  ces  phénomènes  (1). 

s  mouvements  doiveUt-ils  être  attribués,  oui  ou  non,  au  facteur 
)mique  ou  social? 

lur  les  crimes  qui  ont  pour  but  de  s'enrichir,  c'est  très  vrai- 
ilable.  Mais  aujourd'hui,  qu'on  accorde  de  plus  en  plus  l'im- 
.nce  des  facteurs  sociaui,  quelques  auteurs  sont  enclins  à 
er  anssi  pour  les  crimes  contre  les  personnes,  une  réponse 
native  à  cette  question. 


Voir:  Prof.  D'  6.  AacnArpENBuno,  Daa  Verbreehen und geine Bekàmp- 
Heidelberg,  1903,  pag.  11.  —  ly  W.  A.  Boubeh,  Oriminaiiti et  condi- 
économique».  Amsterdam,  1905,  pag.  619,  683. 
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Commençons  par  le  premier   gcoupe.    Voici    quelques   chiffres 
concernant  les  condamnations  pour  vol  dans  les  Pays-Bas. 

Vols  simples  et  qualifiés  (1) 
(Chiffres  moyens  des  années  1901,  1902,  1903). 


Commis  eu: 

Totaux 

Par  jour 

Commis  en: 

Totaux 

Par  jonr 

janvier 

300 

9,7 

juillet 

203 

6,5 

février 

262 

9,4 

août 

231 

7,5 

mars 

218 

7,0 

septembre 

216 

7,2 

avril 

191 

6,4 

octobre 

220 

7,1 

mai 

209 

6,7 

novembre 

251 

8,4 

juin 

171 

5,7 

décembre 

269 

8,7 

Ce  mouvement  est  à  peu  près  analogue  à  celui  qui  a  été  re- 
marqué dans  d'autres  pays,  ce  qui  me  dispense  (le  fait  étant  du 
reste  très  connu)  de  produire  encore  d'autres  chiffres.  Sauf  une 
augmentation  passagère  au  cours  des  mois  chauds,  ceux-ci  sont 
asdez  favorables.  Ce  n*est  qu'en  hiver,  quand  la  satisfaction  aux 
premiers  besoins  de  la  vie  est  beaucoup  plus  difiBcile,  que  le 
chiffre  des  vols  atteigne  le  maximum.  Une  chute  très  rapide  en 
mars  et  avril  est  probablement  due  à  ce  qu'un  grand  nombre  de 
voleurs  se  trouvent  alors  emprisonnés. 

Selon  l'avis  de  quelques  auteurs,  la  longueur  des  nuits  c>t 
un  facteur  d'importance  pour  Taugraentation  des  vols  en  hiver. 
Le  D'  Corre  p.  e.  emprunte  à  Lacassagne  les  mots  suivants  :  «  les 
attentats  contre  la  propriété  augmenteraient  pendant  l'hiver,  où  la 
longueur  des  nuits  devient  précieuse  pour  la  perpétration  des 
grands  vols  avec  escalade  et  effraction  »  (2). 


(1)  Ces  chiffres,  ainsi  que  les  suivants,  sont  d'après  un  dépouillement  spécial, 
fait  an  Bureau  Central  de  Statistique,  à  la  Haye. 

(2)  D'  A.  Corre,  Crime  et  suicide,  Paris,  1891,  pag.  631.  —  Voir  aussi: 
E.  Levasseur,  La  population  française,  Paris,  1889,  II,  pag.  45. 
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D'après  M.  Âschaffenburg,  par  contre,  Tobscurité  des  nuits  peut 
être  un  facteur  de  quelque  importance,  niais  ce  n'est  pas  là  le 
facteur  principal,  la  différence  entre  Thiver  et  Tété  étant  plus 
grande  pour  les  vols  simples  que  pour  les  vols  qualifiés  (1). 

Peut-être  les  chiffres  suivants,  concernant  les  vols  commis 
nuitamment  et  les  vols  avec  escalade  etc.  sont  encore  plus  in- 
structifs, que  ceux  des  vols  qualifiés  en  général. 

Vols  commis  pendant  le  temps  destiné  Vols  à  Taide   d'effraction,  de 

au  repos  de  la  nait,  dans  une  habi-  ruptare, d'escalade, de  fausses 

tation  ou  dans  un  enclos  contenant  clefs,  d*an  faux  ordre  ou  d*un 

une  habitation.  déguisement. 

Commis  en  : 

janvier .     .    4 21 

février  .     .     1 22 

mars     .    .    4 19 

avril     .     .     3 20 

mai       .     .     3 17 

juin      .    .    4 16 

juillet  .    .    4 16 

août      .    .     2 26 

septembre  .2 21 

octobre.     .2 20 

novembre  .2 19 

décembre  ,1 20 

(Chiffres  moyens  des  années  1901,  1902,  1903). 

Il  résulte  de  ces  chiffres  (quoiqu'ils  soient  assez  faibles  et  par- 
tant sujets  à  des  oscillations  fortuites)  que  la  saison  chaude  donne 
quelques  chiffres  pas  moins  élevés  que  la  saison  hivernale. 

Quoique  les  vols  avec  escalade  etc.  diminuent  d'avril  jusqu'en 


(1)  0.  c,  pag.  21. 
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jain,  le  mois  d'août  donne  le  chiffre  le  plus  élevé  de  toute  Tannée, 
et  les  mois  de  mars  et  novembre  donnent  des  chiffres  relativement 
faibles.  Or,  ce  sont  précisément  les  auteurs  de  ces  faits,  qui,  plus 
que  les  autres  voleurs,  ont  besoin  pour  leurs  entreprises,  de  l'obs- 
curité de  la  nuit...  ou  d'autres  circonstances  favorables.  Eh  bien, 
les  chiffres  d'août  et  septembre  démontrent  clairement,  que  si 
Thiver  offre  des  circonstances  favorables  au  grand  voleur.  Tété  les 
lui  offre  à  son  tour.  En  été  on  se  soucie  beaucoup  moins  de  clô- 
ture suffisante;  l'été  étant  la  saison  de  voyage,  il  y  a  alors  grand 
nombre  de  maisons  inhabitées. 

Et  quant  aux  vols  commis  nuitamment,  les  chiffres  de  juin  et 
juillet  sont  aussi  élevés  que  ceux  de  janvier  et  mars  et  dépassent 
celui  de  décembre. 

Aussi  cette  explication  me  paraît  un  peu  naïve.  Les  grands  vols 
avec  escalade  et  effraction  sont  d'un  nombre  trop  faible,  pour 
pouvoir  déterminer  le  mouvement  de  tous  les  vols,  qualifiés  ou 
simples,  non  seulement,  mais  encore  de  tant  d'autres  crimes  contre 
la  propriété.  Or,  les  auteurs  de  tant  de  petits  vols,  escroqueries,  etc. 
n'ont  pas  besoin  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  la  perpétration  de 
leurs  méfaits. 

Pour  ces  raisons  la  longueur  des  nuits  me  semble  un  facteur 
parfaitement  négligeable.  Non  seulement  elle  n'agit  que  sur  un 
nombre  très  petit  de  vols,  mais  en  tant  qu'elle  favorise  ces  vols, 
elle  est  contrebalancée  par  d'autres  circonstances  favorisantes  en 
été.  Outre  les  circonstances  nommées  (qui  n'ont  de  la  valeur  que 
pour  les  auteurs  des  vols  avec  effraction,  etc.)  il  y  a  les  étalages 
dans  les  rues,  les  marchés,  etc. 

On  a  contesté  que  la  misère  puisse  faire  croître  le  nombre  des 
vols.  D'après  M.  Garofalo:  «...  on  ne  saurait  nier  que  le  prolé- 
taire, plus  que  tout  autre  individu,  peut  être  exposé  à  la  faim, 
si  le  salaire,  qui  est  son  unique  moyen  d'existence,  vient  à  lui 
manquer,  même  pour  un  jour.  Il  peut  se  faire  alors  qu'il  com- 
mette un  vol  pour  procurer  du  pain,  soit  à  lui-même,  soit  à  sa 

7i*  Congrès  d'Anthropologie.  3 
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famille...  Je  crois,  dit  M.  Garofalo,  que  ce  cas  peut  se  présenter, 
mais,  sans  doute,  il  est  fort  rare  >  (1). 

Mais  Tinfluence  que  les  criminalistes  attribuent  au  facteur  éco* 
nomique  devient  de  plus  en  plus  grande,  et  je  suis  dé  l'avis  de 
mon  compatriote,  le  D'  Songer,  que  Taugmentation  des  vols  pen- 
dant la  saison  froide  soit  une  des  preuves  que  la  misère  absolue 
provoque  une  quantité  de  vols  (2). 

Naturellement  il  ne  faut  pas  songer  maintenant  aux  grands 
malfaiteurs,  qui  opèrent,  quand  Toccasion  se  présente,  en  été  aussi 
bien  qu'en  hiver.  Mais  un  très  grand  nombre  de  voleurs  se  recru- 
tent parmi  les  déclassés^  les  vagabonds,  les  gens  sans  aveu.  Faut-il 
s'étonner,  que  ces  gens,  qui  n'ont  pas  d'existence  régulier^,  qui 
vivent  au  jour  le  jour,  soient  poussés  vers  le  vol  surtout  en  hiver, 
quand  on  ne  peut  guère  se  passer  d'un  abri,  de  chauffage  et  de 
vêtements? 

Pourtant  M.  Garofalo  est  d'avis,  que,  la  cause  de  la  pauvreté 
absolue  étant  presque  toujours  le  manque  de  courage  et  d'activité, 
il  n'en  résulterait  d'ordinaire  que  la  mendicité,  non  pas  le  crime, 
qui  exige  toujours  un  certain  effort,  dont  les  gens  ipuisés  par  les 
souffi-ances  sont  tout  à  fait  incapables  (3). 

Il  est  cependant  un  fait  bien  connu  de  la  Justice^  que  force 
mendiants  sont  coupables  d'autres  crimes  et  notamment  de  ceux 
contre  la  propriété.  Selon  M.  Aschaffenburg  force  gens,  qui  volent 
en  hiver,  trouvent  leur  existence  en  été  en  mendiant  et  en  vaga- 
bondant, et  disparaissent  alors  de  la  Beichskriminaktaiistik, 

Examinons  les  chiffres  des  Pays-Bas. 


(1)  U.  Garofalo,  La  Criminologie.  Paris,  1895,  pag.  168. 

(2)  0.  c,  pag.  619. 

(3)  0.  c,  pag.  170. 
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Mendicité  et  vagabondage, 

(Chiffres  moyens  des  années  190^,  1903). 


Oommis  en: 

Totaux 

Par  joar 

Commis  en: 

Totaux 

Par  jour 

janvier 

132 

4,3 

juillet 

219 

7,1 

février 

89 

3,2 

août 

198 

6,4 

mars 

105 

3.4 

septembre 

170 

5,7 

avril 

136 

4,5 

octobre 

176 

5,7 

mai 

172 

5,5 

novembre 

133 

4,4 

juin 

190 

6,3 

décembre 

128 

4,1 

Si  l'opinion  de  M.  Garofalo  était  juste,  ce  serait  le  chiffre 
de  la  mendicité  et  du  vagabondage,  non  pas  celui  des  vols,  qui 
augmenterait  en  hiver,  quand  la  misère  devient  plus  pressante. 
Or,  le  chiffre  de  la  mendicité  et  du  vagabondage  augmente  juste- 
ment en  été,  quand  les  vols  diminuent. 

Je  dois  prévenir  cependant,  qu'il  faut  être  circonspect  en  inter- 
prétant ces  chiffres,  la  poursuite  de  ces  contraventions  étant  assez 
arbitraire.  11  arrive  souvent  que  les  vagabonds  provoquent  eux- 
mêmes  une  condamnation  à  placement  dans  un  établissement  de 
travail  de  TÉtat,  pour  se  procurer  un  abri,  quand  la  misère  de- 
vient insupportable.  Alors  ils  restent  hors  de  la  société  pendant 
quelques  mois.  Néanmoins  les  chiffres  de  juin-août,  quand  le 
besoin  d'un  abri  est  le  moins  pressant,  sont  très  significatifs. 

Sans  doute  il  y  a  des  vagabonds,  qui,  quand  la  misère  les 
accule,  préféreront  une  condamnation  à  placement  dans  un  éta- 
blissement de  travail  auK  risques  du  voleur,  mais  sans  doute  il 
y  en  a  d'autres  (plusieurs  auteurs  (1)  sont  d'accord  sur  ce  point) 
qui,  quand  le  gain  de  la  mendicité  ne  suffit  plus  pour  leur  pro- 
curer de  quoi  vivre,  recourent  à  d'autres  moyens  plus  lucratifs, 
tels  que  petits  vols,  escroqueries,  qui  se  commettent  facilement  et 


(1)  Voir  p.  e.  H.  Jolt,  L'Enfance  coupable.  Paris,  1904,  pag,  10. 
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pour  la  perpétration  desquels  on  n*a  besoin  ni  de  grands  efforts^ 
ni  de  courage. 

Quant  aux  crimes  contre  les  personnes,  la  question  est  plus 
difficile  à  résoudre. 

Plusieurs  auteurs  attribuent  au  facteur  cosmique,  c'est-à-dire 
à  la  chaleur,  ou  bien,  suivant  le  P"*  Corre:  «  à  T  ébranlement 
déterminé  par  le  passage  de  la  saison  froide  à  la  saison  chaude, 
TefFort  d'adaptation  de  l'organisme  au  calorique  estival  »,  Taugmen- 
tation  de  ces  crimes  en  été  (1).  Le  rapport,  non  seulement  de  ces 
crimes,  mais  aussi  d'autres  phénomènes  psychiques,  suicide,  folie  (2) 
et  encore,  selon  M.  AschafFenburg  (3),  de  la  vie  sexuelle,  avec  les 
variations  de  la  température,  semble  justifier  cette  hypothèse. 

Pourtant  il  y  a  d'autres  auteurs  (4)  qui  sont  d'avis,  que  c'est 
encore  au  facteur  social,  qu'il  faut  attribuer  la  recrudescence  esti- 
vale du  chiffre  des  crimes-personnes.  M.  Bouger  écrit:  «  Quelques 
auteurs  cherchent  au  loin  une  explication,  qui  se  trouve  pourtant 
bien  près  :  en  été  les  gens  ont  plus  de  contact  entre  eux,  ce  qui 
fait  naître  l'occasion  de  disputes,  et  un  plus  grand  danger  de 
méfaits  qui  en  résultent  ». 

M.  Aschaffenburg,  qui  est  du  même  avis,  tout  en  accordant  qu'il 
ne  faut  pas  rejeter  entièrement  le  facteur  cosmique,  attribue  une 
grande  vraisemblance  à  cette  hypothèse,  en  disant  que  le  danger 
de  l'alcoolisme  est  exagéré  en  été  aussi  bien  par  la  plus  grande 
intensité  de  la  vie  socii^.le,  que  par  la  chaleur. 

Or,  on  sait  que  la  criminalité  contre  les  personnes  est  inti- 
mement liée  à  l'usage  de  boissons  alcooliques.  Les  chiffres  sui- 
vants, empruntés  à  la  Statistique  criminelle  des  Pays-Bas  (1903), 
en  donnent  des  preuves  convainquantes. 


(1)  Voir  p.  e.:  Lombroso,  Crimes  catises  et  remèdes,  Paris,  1899,  pag.  ^. 
Corre,  o.  c,  pag.  628. 

(2)  Corre,  pag.  615. 

(3)  0.  c.^  pag.  15. 

(4j  Voir:  Bonger,  o.  c,  pag.  683.  —  Aschaffenburg,  o.  c,  pag.  20. 
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Les  auteurs  étaient  sot4S  Vinfluence  éC alcool  au  moment  du  crime, 

BébellioDs,  etc 69,83  Vo 

Coups  et  blessures 37,16  )► 

»             »        graves 51,16  » 

»              »        envers  un  fonctionnaire  54,87  > 

Vols  simples 10,83  » 

»     qualifiés 7,61  » 

Détournements 9,79  > 

Escroqueries 5,17  > 

Un  autre  chiffre  très  significatif  se  trouve  parmi  ceux  concer- 
nant les  coups  et  blessures  commis  dans  les  divers  mois.  En 
Hollande  existe  l'habitude  générale  de  donner  des  pourboires  le 
jour  de  Tan,  ce  qui  favorise  naturellement  la  visite  des  cabarets, 
l'ivresse  et  partant  les  coups  et  blessures. 

Voici  les  chiffres. 

Coups  et  blessures 

(Chiffres  moyens  des  années  1901,  1902,  1903). 
Commis  en:     Totaux     Par  jour        Commis  en:     Totaux     Par  jour 


janvier 

389 

12,5 

juillet 

393 

12,7 

février 

295 

10,5 

août 

442 

14,3 

mars 

312 

10,1 

septembre 

472 

15,7 

avril 

319 

10,6 

octobre 

415 

13,4 

mai 

838 

10,9 

novembre 

331 

11,0 

juin 

353 

11,8 

décembre 

347 

11,2 

Celui  de  janvier  est  d'autant  plus  notable,  qu'il  tombe  préci- 
^ment  dans  la  période,  où  ces  crimes  sont  le  moins  fréquents. 

L'influence  d'alcool  a  été  constatée  chez  41,2  Vo  des  auteurs 
de  ces  crimes,  qui  avaient  commis  leurs  méfaits  en  janvier, 
quoique  le  chiffre  moyen  des  années  1901-1903  n'est  que  36,8  Vc 


Cela  prouve  incontestablement  qae  la  fréquence,  des  crimes 
contre  les  personnes  dépend  en  grande  partie  des  circonstances 
qui  favorisent  la  visite  des  cabarets  et  l'ivresse.  Cela  s'ensuit  en- 
core des  chiffres  suivants: 

Nombre  >myen  des  coups  et  blessures  aux  différents  jours 
de  la  semaine 

(excepté  le  joar  de  l'an}, 

janvier  1902  (1)    janvier  1903  (1). 


dimanche 

lundi 

mardi 

mercredi 

jeudi 

vendredi 

samedi  . 


Il) 


8  Y. 
7  Va 
9 


21  V4 
7 
10 

3 

8V5 

8Vs 


C'est  le  dimanche,  qui  a  un  chiffre  beaucoup  plus  considérable 
que  les  autres  jours  de  la  semaine. 

Mait«nant  ta  question  se  pose,  si  en  effet  les  mois  cbauds 
comptent  le  plus  grand  nombre  de  coups  et  blessures,  commis 
sous  l'influence  d'alcool  (à  part  le  chiffre  de  janvier). 


Coups  et  blessures  commis  sous  Vinfiuence  d'alcool 
(Chiffres  moj'eDS  dea  années  1901,  1902,  1903). 


janvier 

41,2  7o           juillet 

34,8  7o 

février 

30,7  <■              90Ût 

36,8  . 

mars 

34,3  »             seplembre 

35,0  .     ■• 

avril 

36,5  .            octobre 

41,6  » 

mai 

37,î  »             novembre 

37,3  . 

juin 

32,0  »             décembre 

37,8  . 

lisjjose  qii 

e  des  chiffreB  de  ce  seul  mois 

nihis  iU  sQfSsent. 
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La  réponse  n'est  pas  affirmative.  La  courbe  ne  coïncide  pas 
avec  celle  des  coaps  et  blessures  en  général.  C'est  vrai,  il  y  a 
une  augmentation  de  mars  à  mai,  et  encore,  après  une  chute  con- 
sidérable, de  juin  à  août,  mais  le  mois  d'août  reste  au-dessous 
de  mai  et  les  mois  chauds  sont  surpassés  par  les  mois  d'octobre 
jusqu'à  janvier.  En  général,  le  moyen  des  douze  mois,  étant  36,8  Vo, 
est  surpassé  maintes  fois  en  automne  et  en  hiver,  mais  pas  plus 
qu'une  seule  fois  pendant  les  autres  saisons,  savoir  en  mai.  Quand 
on  sait  que  le  mois  de  mai  peut  être  assez  froid  en  Hollande,  il 
faut  conclure  que  ce  n'est  pas  la  chaleur  qui  excite  les  hommes 
à  s'enivi'er,  mais  plutôt  le  froid.  Et  c'est  là  l'opinion  de  plusieurs 
auteurs.  «...  Cest  dans  la  saison  froide,  dit  M.  Tarde,  qu'on  s'e- 
nivre le  plus  et  c'est  aussi  dans  les  climats  froids  »  (1). 

Et  M.  Corre:  «  Joly,  dans  sa  France  criminelle,  fait  très  ju- 
dicieusement remarquer,  que  l'alcoolisme  annule  (jusqu'à  un  point) 
l'action  climatérique  dans  la  région  française:  il  rapproche,  sous 
le  rapport  de  la  criminalité  violente,  les  départements  du  nord, 
oîi  l'on  consomme  énormément  d'alcool,  des  départements  méri- 
dionaux, où  la  température  sufiQt  à  l'exaltation  des  caractères  »  (2). 

Et  M.  Bouger  lui-même:  «...il  est  pourtant  certain  qu'un 
climat  froid,  et  surtout  humide,  favorise  la  consommation  de 
l'alcool,  capable  de  dissiper  temporairement  le  malaise  résultant 
du  froid  et  de  l'humidité  »  (3). 

Aussi  faut-il  convenir,  que,  si  en  été  les  gens  ont  plus  de 
contact  entr'eux,  c'est  le  mauvais  temps,  qui  les  tient  dans  les 
cabarets  en  hiver. 

Qu'est-ce  qu'  il  faut  conclure  maintenant  ?  D'abord,  qu'  il  est 
bien  certain  que  la  criminalité  violente  est  en  grande  partie  fa- 
vorisée par  des  circonstances,  qui  provoquent  la  visite   des  ca- 


(1)  G.  Tarde,  La  criminalité  comparée.  Paris,  1898,  pag.  157, 

(2)  0.  c,  pag.  638. 

(3)  0.  c,  pag.  425. 


barets  et  la  consommation  d'alcool.  CependaDt  on  ne  trouTe  guère 
en  été  une  augmentation  des  coups  et  blessures  dont  l'auteur 
était  soua  l'influence  de  boissone  alcooliques.  Cela  ne  peut  donc 
pas  expliquer  la  recrudescence  de  ces  crimes  en  été.  Il  est  très 
probable,  qu'un  autre  facteur  s'y  joigne  et  ce  ne  peut  être  que 
le  acteur  cosmique. 
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LA  POLICE  JUDICIAIRE  SCIENTIFIQUE 

par  Alfkedo  Niceporo 

Prof,  à  rUniversité  de  Lausanne  ot  à  TUniversitô  de  Naples 


La  Police  Judiciaire  Scientifique,  dite  aussi  «Investigation 
Judiciaire  Scientifique  >,  a  été  définie  par  nous  coname  étant 
<  l'application  des  connaissances  scientifiques  aux  recherches  de 
procédure  criminelle,  destinées  à  établir  l'identité  d'un  sujet  et  à 
déterminer  la  part  qu'un  individu,  ou  un  objet  a  pris  dans  une 
affaire  criminelle  »  (1). 

Nous  croyons  que  la  Police  judiciaire  scientifique  n'est  qu'une 
branche  de  la  Criminologie^  de  cotte  science  qui  étudie:  a)  les 
caiises  de  la  criminalité  (causes  externes  et  causes  internes);  b)  la 
répression^  dans  sa  partie  générale  (notion  du  crime,  de  la  respon- 
sabilité et  de  l'action  pénale),  et  sa  partie  spéciale  (mesures  préven- 
tives, traitement  des  criminels,  police  scientifique). 

La  police  judiciaire  scientifique  ainsi  doit  être  considérée 
comme  matière  d'enseignement  pour  tous  ceux  qui  se  dédient  à 
l'étude  de  la  criminalité  et  de  la  lutte  contre  le  crime. 

L'application  des  résultats  des  sciences  modernes  à  l'étude  de 
la  criminalité  ne  s'est  pas  bornée  à  transformer  la  conception 


(1)  V.  notre  volume:  La  Police  Scientifique,  avec  de  nombreux  documents 
photographiques  des  services  d'identité  judiciaire  de  Paris,  de  Berlin,  de 
Dresde  et  de  Lausanne.  Librairie  Universelle,  Paris,  1906. 
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de  la  criminalité,  celle  de  l'hoiiiaie  erimioel  et  la  théorie  des 
peioes,  —  elle  a  touché  aussi  à  tout  ce  qui  concerne  les  investi- 
gations judiciaires  de  toute  nature  en  transformant  les  vieilles 
méthodes  eiripiriques  en  un  Téritable  système  de  recherches  et 
de  notions  scieutifiques.  L'investigation  judiciaire  cesse  ainsi  — 
comme  l'a  fait  le  droit  pénal  orthodose  -■  de  vivre  en  dehors  du 
monde  scientifique  pour  se  renouveler  de  fond  en  comble  au  contact 
des  sciences  modernes. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  que  nous  avons  pour  la 
première  fois  placé  la  police  scientifique  dans  le  cadre  général 
de  la  criminologie  dans  une  de  nos  leçous  d'ouverture  à  la  faculté 
de  Droit  k  Lausanne:  Lignes  générales  d'un  programme  nouveau 
pour  l'étude  et  renseignement  de  la  criminologie  (Kome,  1903 
et  Madrid,  1903),  et  que  cette  conception  a  été  approuvée  par 
des  criminalistes  et  des  anthropologit^tes  tels  que  MM.  Lombroso, 
Perri,  Sergi,  etc. 

Nous  avons  la  ferme  conviction  que  l'étude  et  l'enseignement 
de  l'investigation  judiciaire  scientifique  doivent  trouver  une  place 
officielle  dans  les  facultés  de  droit  et  dans  tout  institut  scien- 
tifique destiné  à  l'éducation  des  hommes  appelés  à  accomplir  les 
investigations  judiciaires.  Oe  sera  le  seul  moyen  pour  que  les 
juristes,  les  criminalistes,  tes  magistrats,  les  ofSciers  de  police 
judiciaire,  soient  formés  non  plus  d'après  les  anciennes  méthodes 
empiriques,  mais  d'après  les  connaissances  scientifiques  les  plus 
modernes. 

Ce  n'est  pas  là  un  vœu  personnel  et  isolé  que  nous  formons. 
Tous  ceuï  qui  ne  croient  pas  que  la  science  consiste  dans  une 
cristallisation  de  vieilles  formules  out  réclamé  la  transformation 
des  anciennes  méthodes  d'investigation  judrciaire  en  un  système 
scientifique  et  moderne.  L' Union  internationale  de  droit  pénal  a 
émis  plusieurs  fois  le  vœu  que  les  criminalistes  soient  mieux  formés 
et  miens  préparés  à  esercer  leurs  fonctions;  qu'ils  ne  soient  pas 
instruits  seulement  du  teste  des  lois  pénales,  mais  qu'ils  se  pé- 
nètrent des  plus  récentes  découvertes  biologiques,  anthropologiques. 
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psychologiques  et  autres;  que,  soit  par  des  cours  spéciaux,  soit  par 
des  exercices  expérimentaux,  les  jeunes  criminalistes  acquièrent 
des  notions  scientifiques  et  modernes  sur  les  causes  générales  du 
crime,  sur  les  particularités  du  monde  des  criminels,  sur  les  pro- 
cédés les  plus  scientifiques  à  suivre  dans  la  recherche  des  mal- 
faiteurs. La  création,  dans  les  Universités,  de  chaires  de  sciences 
auxiliaires  du  droit  criminel,  réclamée  plusieurs  fois  par  le»  an- 
thropologistes  criminalistes,  ferait  faire  à  la  réalisation  de  ces  vœux 
un  immense  progrès.  On  donnerait  de  telle  manière,  aux  étudiants 
des  facultés  de  droit,  aux  studieux  des  problèmes  criminels,  aux 
hommes  appelés  à  procéder  aux  investigations  judiciaires,  des  no- 
tions scientifiques  et  pratiques  —  les  seules  qui  puissent  faire 
progresser  la  science  que  Beccaria  appelait  «  la  science  des  crimes 
et  des  peines  »  et  qui  en  même  temps  aient  le  véritable  pouvoir 
d'organiser  une  lutte  scientifique  et  efficace  contre  la  criminalité. 
L'enseignement  de  la  Police  judiciaire  scientifique  ne  con- 
tribuei*ait-il  pas  largement  à  combler  cette  lacune?  L'École 
italienne  d'anthropologie  criminelle  a  plusieurs  fois  attiré  l'attention 
publique  sur  la  nécessité  d'une  éducation  scientifique  et  pratique 
pour  les  criminalistes.  M.  Alphonse  Bertillon,  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  l'un  des  créateurs  de  cette  transformation  scien- 
tifique de  l'investigation  judiciaire  (anthropométrie,  photographie 
métrique,  portrait  parlé,  etc.),  a  institué  à  la  direction  du  Service 
d'identité  à  Paris,  des  cours  scientifiques  pour  l'éducation  des 
officiers  de  Police  judiciaire  et  des  magistrats;  M.  H.  Gross  à 
Graz,  M.  Reiss  et  nous-même  aux  facultés  de  Droit  et  de  Sciences 
à  Lausanne,  avons  professé  des  cours  plus  ou  moins  larges  d'in- 
vestigation judiciaire  scientifique  {Police  Scientifique),  ou  avons 
compris  cet  enseignement  dans  le  cadre  général  de  leur  ensei- 
gnement de  criminologie. 

Il  existe  donc  aujourd'hui  un  travail  très  étendu  de  préparation 
pour  la  formation  et  l'enseignement  d'une  Police  judiciaire  scien- 


tifique.  Oelle-ci  comprend  —  selon  le  programme  qui  est  développé 
dans  nos  cours  et  dans  nos  travaui  : 

Inspection  du  liea  da  crime,  procès  verbal,  plan  topographique,  pho- 
tographie, photographie  métrique. 

Inspection  du  cadavre,  procès  verbal,  plan  topographiqae ,  photo- 
graphie',  stéréophotographie ,  position,  blessures,  lividités,  ecchy- 
moses, etc. 

Traces  révélatrices  (empreintes),  pieds  nus  ;  comment  on  conserve  les 
traces  de  pieds  nus,  quelle  est  leur  signification,  comment  on  les 
compare.  Id.  pour  les  pieds  chaussés.. 

Traces  révélatrices  (empreintes),  mains  et  doigts  ;  comment  on  les  con- 
serve, comment  on  les  étadie,  comment  on  les  compare;  leur  signi- 
fication. Id.  pour  les  traces  des  dents  et  des  ongles. 

Traces  invisibles,  sur  le  lieu  du  crime,  sur  le  cadavre  et  sur  les 
objets;  comment  on  les  fait  apparaître.  Les  réactifs,  la  photographie, 
la  loupe  et  le  microscope.  Examen  des  documents  et  des  objets  faux. 

Traces  révélatrices  (taches);  comment  on  les  cherche,  comment  on 
les  conserve,  comment  on  les  étudie,  quelle  est  leur  signification. 

Traces  diverses,  corps  du  délit,  objets  qui  ont  pris  part  à  l'afiaire 
criminelle,  pièces  d'habillement,  etc. 

Marques  d'identité,  étudiées  sur  le  vivant  et  sur  le  cadavre,  marques 
professionnelles,  tatouages,  dents,  gencives,  lobe,  cicatrices,  etc. 

Le  signalement  scientifique,  fiche  anthropométrique,  portrait  parlé, 
album  des  recherchés. 

Étude  des  cadavres  des  inconnus. 

La  méthode  dans  l' investigation  judiciaire;  méthodes  de  la  logique, 
hypothèses,  etc. 

La  Police  judiciaire  et  les  notions  de  la  Criminologie. 


L'enseignement  et  l'étude  de  l'investigation  judiciaire  scientifique 
ne  peuvent  pas  se  faire  sans  l'aide  d'un  laboratoire  de  travail  et 
d'un  musée.  Cette  élude,  qui  se  faisait  jusqu'à  hier  en  grande 
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partie  simplement  sur  des  textes  de  lois  d'une  façon  plus  ou  moins 
abstraite,  devient  ainsi,  grâce  aux  nouvelles  découvertes  de  toutes 
les  sciences,  une  étude  positive,  une  véritable  science  naturelle 
qui  ne  peut  pas  se  passer,  comme  toute  science  naturelle,  de 
laboratoire  et  de  musée. 

C'est,  en  effet,  dans  le  laboratoire  et  dans  le  musée  qu'on  grou- 
pera tout  ce  qui  concerne  Tétude  et  renseignement  de  cette  science  ; 
c'est  là  que  trouveront  place  les  tableaux  graphiques  et  explicatifs, 
les  photographies,  les  instruments,  les  moulages,  le  matériel 
anatomique,  les  corps  du  délit,  les  traces  de  tout  genre,  les  objets 
et  les  documents  se  référant  à  l'inspection  du  lieu  du  crime  et 
du  cadavre,  à  l'identité  de  la  victime,  etc.,  et  c'est  à  l'aide  de 
ce  matériel  riche  et  varié  que  le  studieux  s'instruira  d'une  ma- 
nière pratique  et  expérimentale  (1). 

Nous  sommes  convaincus  que  la  science  de  l'investigation  judi- 
ciaire est  destinée  au  plus  grand  avenir.  Nous  sommes  de  ceux 
qui  croient  que  tout  le  système  pénal  actuel  et  l'actuel  système 
pénitentiaire  doivent  changer;  nous  sommes  de  ceux  qui  affirment 
que  la  peine  doit  se  dépouiller  de  tout  ce,  qu'elle  a  encore  de 
barbare  et  de  sauvage:  elle  ne  peut  et  elle  ne  doit  pas,  comme 
elle  le  fait  encore  aujourd'hui,  conserver  une  aigre  saveur  de 
vengeance;  elle  ne  doit  avoir  pour  mission  que  la  défense  sociale, 
et  l'homme  criminel  doit  être  considéré  sans  haine  et  sans  pas- 
sion, précisément  comme  on  considère  l'homme  malade,  même 
lorsqu'il  est  frappé  par  la  plus  horrible  et  la  plus  dangereuse 
des  maladies.  Nous  sommes  convaincus,  par  conséquence,  qu'aux 
systèmes  actuels  de  peines  et  de  prisons  il  se  substituera  un  jour 


(1)  Il  est  à  remarquer  qu'une  grande  partie  de  ces  problèmes  ont  le  plus 
grand  intérêt,  non  seulement  au  point  de  vue  strictement  judiciaire,  mais 
aussi  au  point  de  vue  plus  large  des  sciences  naturelles,  médicales  et  sociales. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  consacré  un  chapitre  tout  entier  de  notre  ouvrage 
à  mettre  en  évidence  quelles  sont  les  nombreuses  applications  qu'on  peut  faire 
du  <  portrait  parlé  »  à  l'anthropologie  pure  et  ù.  une  foule  de  problèmes  ar- 
tistiques ed  historiques. 
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entifique  de  défense  sociale,  de  traitement  ou  d'iso- 
sans  aucun  esprit  de  torture  ou  de  sou&ance.  C'est 
le  pénal  tout  entier  qui  se  transformera,  ainsi  que 
ithropologie  criminelle  l'ont  laissé  prévoir;  mais 
œuvre  large  et  profonde  de  rénovation,  ce  sem 
judiciaire  scientitîque  d'aujourd'hui  qui  surnvra 
iT  même  lorsque  la  peine  se  sera  transformée  en 
en  isolement,  même  lorsque  l'opinion  publique,  les 
,  se  seront  habitués  à  regarder  le  criminel  d'un 
sera  toujours  nécessaire  de  désigner  l'auteur  d'un 
instater  l'identité,  d'établir  la  part  qu'il  a  prise 
et  c'est  précisément  l'investigation  judiciaire  scien- 
u'elle  s'élabore  aujourd'hui,  qui  accomplira  cette 
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SUR  LES  SIMULATEURS 

par  Clément  Charpentier 

ÀYocat  à  la  Coar  d*Appel  de  Paris 


Depuis  quelque  temps  TattentioD  des  médecins  et  des  aliénistes 
est  attirée  vers  Tétude  de  la  simulation  de  la  folie:  les  uns  ont 
étudié  le  rôle  social  de  la  simulation;  d'autres  ont  cherché  com- 
ment on  peut  la  dépister;  d'autres  aussi  ont  discuté  sa  possibilité, 
et  ont  cru  vérifier  Taphorisme  de  Lasègue:  «  On  ne  simule  bien 
que  ce  que  Ton  a  ».  On  trouverait  l'exposé  de  toutes  les  opinions 
dans  les  récents  livres  d'Ingegnieros  (1)  et  de  Chavigny  (2),  qui 
complètent  heureusement  ce  qu'ont  publié  auparavant  Bail,  Gar- 
nier,  Ballet,  Vallon,  etc. 

Je  ne  veux  point  reprendre  ici  tout  le  problème  ni  résumer  ce 
qui  a  déjà  été  fait,  ni  indiquer  les  procédés  les  plus  courants  pour 
dépister  les  ruses  des  simulateurs;  dans  ce  modeste  rapport,  je 
borne  ma  tâche  à  un  rôle  beaucoup  plus  restreint  et  je  veux 
seulement  présenter  au  VI»  Congrès  international  d'Anthropologie 
criminelle,  trois  cas  qui  m'ont  paru  intéressants  et  dont,  peut- 
être,  on  pourra  tirer  des  conclusions  utiles. 

J'estime  qu'exposer  des  faits  scrupuleusement  vérifiés  vaut  mieux 


(1)  Simulation  de  la  Locura.  Baenos-Ayres,  1903. 

(2)  Diagnostic  des  maladies  simulées.  Paris»  BaUIière  édit.,  1906. 


que  de  construire  a  priori  des  théories  fort  jolies  et  très  com- 
plexes, et  je  crois  faire  une  exacte  application  de  la  méthode 
expérimentale  en  montrant  mes  personnages  tels  qu'il  m'a  été 
donné  de  les  connaître  avant  même  de  penser  aux  préceptes  théo- 
riques que  j'en  puis  tirer. 
Voici  donc  les  observations  de  Jean,  d'Emile  et  de  Louise: 

I.  —  Jkik. 

A  l'approche  de  l'hiver,  Jean  s'est  fait  ce  raisonnement  bien 
simple;  <  Je  vais  aller  passer  quelques  jours  dans  un  asile  d'a- 
liénés; l'an  dernier  j'ai  réussi;  pourquoi  n'aurais-je  pas  la  même 
chance?»  Il  commet  un  acte  délictueux:  prend  une  voiture  et 
refuse  de  payer.  Conduit  au  commissariat  de  police,  pour  simuler 
un  acte  de  foïie  de  grandeur,  il  déclare  à  un  agent  «  qu'au 
nom  de  la  loi  et  en  raison  de  ses  services  rendus  à  la  justice,  il 
est  nommé  officier  de  paix  ». 

On  l'iotfirroge,  et  ne  connaissant  pas  beaucoup  les  maladies 
mentales,  il  croit  prudent  de  ue  rien  répondre:  il  se  renferme 
dans  un  mutisme  absolu,  baisse  la  tét«  et  ^e  contente  de  se  tourner 
les  pouces. 

Le  Commissaire  qui  trouve  sur  lui  un  ceitiHcat  de  sortie  d'un 
asile  où  l'année  précédente  il  était  entré  en  employant  exactement 
les  mêmes  moyens,  dit  à  son  secrétaire:  <  Je  savais  bien  que 
c'était  un  fou  ». 

Confié  au  service  médical  chargé  de  décider  son  sort,  Jean  est 
examiné  longuement.  Son  internement  est  ordonné  avec  le  dia- 
gnostic suivant: 

Affaiblissemeni  intellectuel  -  MuUsme  avec  suhactivitê  motrice 
tranquille  et  continue  -  Pâleur,  dénutrition  ■  Actes  démentiels  - 
Résistance  à  l'examen  physique  ■   Paralysie  générale  probable. 

C'est  d'ailleurs  un  certificat  analogue  qui  avait  été  rédigé,  sur 
lui,  l'année  précédente. 


—  49  — 

Dépression  mélancoliqtie  -  Mutisme  •  Insomnie  •  Inertie  -  Actes 
déraisonnables  -  S'est  rendu  dans  un  poste  de  police  et  a  dé- 
claré au  brigadier  qu'il  était  nommé  officier  de  paix  -  Légère 
inégalité  pupillaire  -  A  pris  une  voiture  dont  il  n'a  pas  payé 
le  cocher  -  Absence  de  renseignements. 

L'une  et  Vautre  fois,  la  ruse  ne  fit  pas  lon^eraps   de   dupes. 

Jean  ne  fit  aucune  difficulté  pour  avouer  son  stratagème  et, 
de  muet,  il  devint  très  loquace,  ce  qui  m'a  permis  de  connaître 
sa  mentalité,  de  savoir  comment  il  a  été  amené  à  simuler,  et 
pourquoi  il  a  choisi  les  actes  délictueux  et  démentiels  que  je 
viens  de  signaler,  plutôt  que  toute  autre  maladie  nerveuse  ou 
mentale. 

J'ai  appris  ainsi  que  Jean  avait  fait  dîx-sept  ou  dix-huit  métiers, 
si  toutefois  on  peut  désigner  de  ce  nom  les  difTérentes  occupa- 
tions auxquelles  il  s'est  livré  depuis  son  adolescence:  apprenti 
dentiste  à  seize  ans,  il  est  élève  en  pharmacie  l'année  suivante; 
il  ne  change  point  de  métier  jusqu'à  trente  ans,  mais  passe  six 
ans  au  service  militaire  en  Afrique,  dont  trois  aux  travaux  pu- 
blics pour  avoir  dit  à  un  médecin-major  :  «*  Vous  n'êtes  qu'un 
bourreau;  je  ne  veux  pas  faire  partie  de  vos  innocentes  vic- 
times ».  Sa  carrière  de  pharmacien  est  émaillée  de  nombreuses 
aventures,  galantes  et  autres.  Pendant  plusieurs  années,  pension- 
naire chez  un  peintre  en  bâtiments,  il  rétablit  le  calme  dans  une 
famille  troublée  par  les  crises  d'alcoolisme  du  mari  ;  il  console  la 
femme  et  il  raconte  encore,  avec  émotion,  les  réflexions  philoso- 
phiques qu'  il  fit  en  conduisant  le  deuil  de  son  hôte.  Il  fait  des 
remplacements  dans  diverses  pharmacies,  donne  des  consultations 
médicales,  puis,  représentant  d'une  maison  de  manchons  lumineux 
et  de  matériel  d'éclairage,  il  passe  six  mois  chez  une  dame  ren- 
contrée dans  un  omnibus;  il  vend  des  appareils  d'agrandissements 
photographiques,  entre  à  l'armée  du  salut  comme  cuisinier,  se 
marie  avec  une  écuyère  complètement  folle  qui  l'adore  et  envoie 
des  lettres   calomnieuses   contre  lui   chaque  fois  qu'il  embrasse 
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uDe  nouvelle  professiOD.  Obligé  de  se  séparer  d'elle,  il  vît  comme 
il  peut,  faisant  le  boniment  dans  des  tbéâlres  forains,  des  ména- 
geries, voire  même  des  musées  d'anatomie.  Il  parvient  ainsi  h 
gagner  sa  vie  assez  facilement  pendant  l'été,  mais  l'hiver,  il  a 
recours,  deux  fois  de  suite,  au  stratagème  que  j'ai  indiqué. 

Cet  homme,  qui  n'est  pas  inintelligent,  n'est  cependant  pas 
bien  équilibré;  s'il  avait  été  un  sujet  normal,  il  n'aurait  pas 
changé  aussi  souvent  de  métiers;  je  sais  bien  que  cet  amour 
immodéré  du  changement  n'est  pas  suffisant  pour  permettre  de 
diagnostiqner  la  folie  ou  pour  constituer  une  névrose:  de  grands 
hommes  ont  connu  de  semblables  vicissitudes:  Saint-Simon  avait 
fait,  à  peu  près,  autant  de  métiers  que  Jean,  cependant  on  peut 
dire  que  si  ce  malheureui,  qui  n'a  jamais  fait  de  mal  à  personne, 
qui  s'est  marié  inconsidérément,  qui  n'a  jamais  réfléchi  aux 
conséquences  de  ses  actes,  avait  été  pondéré  et  bien  équilibré,  il 
aurait  pu  jouir  d'une  existence  régulière:  fils  d'un  honnête 
comptable,  n'ayant  point  d'hérédité  morbide,  ne  présentant  aucune 
t-are  physiologique  apparente,  avec  ses  traits  réguliers,  son  esprit 
vif  et  débrouillard,  il  aurait  pu  suivre  sa  première  carrière  et 
devenir  pharmacien;  actuellement,  à  40  ans,  il  pourrait,  sinon  se 
reposer,  du  moins  travailler  modérément  et  vivre  heureui,  sans 
avoir  recours  à  la  simulation  pour  passer  l'hiver  dans  un  asile. 

Quoique  faible  d'esprit,  instable  et  doué  d'une  volonté  et  d'une 
énergie  bien  molles,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  a  simulé  ce  qu'il 
avait;  il  a  simulé  autre  chose.  Sans  avoir  une  connaissance  par- 
faite des  maladies  mentales,  sans  savoir  exactement  ce  qui  doit 
faire  reconnaître  une  folie  d'une  catégorie  spéciale,  il  a  su  re- 
tenir ce  que  lui  a  raconté  un  ami  précédemment  interné  et  il 
a  pu  reproduire  les  faits  et  gestes  dont  sont  contumiers  certains 
aliénés:  actes  de  folie  de  grandeur,  mutisme,  et...  subactivité  mo- 
trice tranquille  et  continue  ! 

Et  ainsi,  j'insiste  sur  deux  points  qui  me  paraissent  essentiels: 

1°  Jean  n'a  pas  exagéré,  ou  prétexté,  une  folie  déjà  existante; 

il  a  simulé  complètement   une  maladie,  mais  d'une  façon  rudi- 
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ineataire:  il  s'est  contenté  de  deux  ou   trois  symptômes  et  n'a 
pas  construit  un  délire  complet. 

Des  sujets  de  ce  genre  peuvent  être  dépistés  aisément  par  les 
procédés  indiqués  par  Bail  et  Ingegnieros.  Il  suffit  d'examiner  le 
délire,  d'employer  quelques  trucs  d'interrogatoire,  la  seule  difficulté 
venant  du  mutisme. 

Débile  et  faible  au  point  de  vue  de  la  volonté,  Jean  aurait, 
peut-être,  pu  se  faire  interner  ou  hospitaliser  en  faisant  connaître 
simplement  l'incohérence  et  l'agitation  de  sa  vie.  Il  a  préféré  un 
autre  moyen  qui  n'est  pas  très  compliqué. 

2*  Ce  moyen,  si  simpliste  et  si  banal  qu'il  soit,  n'est  pas 
tout  à  fait  de  son  invention,  il  lui  a  été  suggéré  par  un  habitué 
des  asiles.  11  a  donc  été,  en  quelque  sorte,  dressé,  et  c'est  ce  point, 
surtout,  que  je  signale  à  l'attention  du  Congrès:  Pour  bien  si- 
muler ce  que  Von  n'a  pas^  il  faut  avoir  des  indications^  au  moins 
assez  précises  ;  il  faut  être  dressé. 


II.  —  Emile. 

Le  cas  d'Emile  n'est  pas  aussi  simple  que  le  précédent.  C'est 
un  homme  de  cinquante  ans,  ne  paraissant  pas  son  âge.  Sa  vie 
fut  des  plus  mouvementées.  Il  faudrait  un  volume  pour  en  con- 
tenir le  récit  intégral.  Mon  ami  et  collaborateur  Paul  Kahn  a 
bien  voulu  l'étudier  avec  moi  et  nous  avons  pu,  tous  deux,  trouver 
la  vérification  objective  de  tous  les  dires  de  notre  sujet.  J'ajoute, 
dès  maintenant,  que  c'est  ensemble  que  nous  avons  fait  le  même 
travail  pour  Louise.  Je  ne  raconterai  ici  que  ce  qui,  d'une  part, 
a  trait  à  la  simulation,  et,  d'autre  part,  peut  apporter  une  con- 
tribution à  l'étude  de  «  l'Équivalence  des  diverses  formes  de  psy- 
chopathies  sexuelles  et  de  la  criminalité  ». 

Emile  vivait  de  la  profession  de  marchand  de  diamants  et  de 
tableaux;  peintre  lui-même,  il  possédait  un  atelier.  Il  est  le  fils 
d'un    marchand  de  vins  très  probablement  alcoolique,   quoique. 


-il,  iJ  n'ait  jamais  vu  son  père  ivre.  Sa  mère  était  bien  portante. 
fit  d'assez  bonnes  études  en  France,  puis  à  l'étranger,  où  il 
:  la  fièvre  typhoïde.  11  parcourut  ensuite  toutes  les  parties  du 
nde,  et  au  cours  d'un  de  ces  voyages,  nécessité  par  son  com- 
rce,  il  eut  une  insolation  dans  une  colonie.  Son  casier  jndi- 
ire  porte  de  nombreuses  condamnations.  La  plus  grave,  7  ans 
réclusion,  motivée  par  un  foui,  fut  purgée  dans  une  maison 
itrale.  Elle  fut  suivie  d'une  condamnation  à  six  mois  de  prison; 
lile  s'étant  fait  conâerj,  sans  reçu,  une  forte  somme  par  une 
ille  dame,  en  lui  promettant  des  bénéfices  importants  dans  l'eï- 
litation  d'un  bar.  Sa  responsabilité  avait  été  reconnue  atténuée. 
La  dernière  arrestation,  celle  qui  nous  a  permis  de  faire  sa 
inaissance,  eut  lieu  à  la  suite  d'un  vol  accompli  dans  des  cir- 
istances  difficiles,  et  grâce  à  une  audace  et  une  ingéniosité  re- 
rquables:  il  s'était  introduit  avec  un  complice  chez  un  papetier 
luxe  et  il  en  sortit  vers  une  heure  de  matin  emportant  des 
ises  chargées  de  pommeaux  de  canne,  d'encriers  en  or  et  autres 
ets  de  grande  valeur.  Au  moment  oîi  les  cambrioleurs  partaient 
voiture,  après  avoir  commandé  au  cocher:  «  A  la  Gare!»  la 
anture,  mal  assujettie,  se  releva  d'elle-même,  et  il  fallut  des- 
dre  de  voiture  pour  la  baisser  de  nouveau  :  tout  cela  devant  un 
!Dt  ignorant  dont  il  ne  fallait  pas  éveiller  les  soupçons;  ils  y 
ssirent  et  Emile  ne  fut  arrêté  qu'un  mois  après,  vendu,  dit-i), 
un  ami. 
)es  personnes  s' intéressant  à  lui  choisirent  son  avocat,  qui 
int  l'examen  médical  d'autant  plus  facilement  -que  sa  respon- 
îlité  avait  déjft  été  reconnue  atténuée. 
)ès  le  premier  examen,  Emile  révéla  de  nombreuses  tares  mo- 
is et  raconta  toute  sa  vie:  Dès  l'âge  de  cinq  ans,  il  était  vi- 
it  et  jamais  il  n'avait  éprouvé  d'émotion  amoureuse  devant 
:  femme;  il  fut  •  pris*  sans  le  savoir,  par  son  aumônier  à 
t  ans,  et  jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  n'eut  d'autres  rela- 
is que  celles  de  la  pension  où  il  aimait  à  jouer  avec  ses  petits 
larades.  La  rencontre  qu'il  fit  à  cet  âge-là  d'un   marin,  avec 
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^ui  il  eut  d'intimes  relations,  fut  le  prélude  de  toute  une  vie  de 
dépravation;  il  eut,  dès  lors,  une  passion  irrésistible  pour  les  cu- 
lottes blanches  des  petits  pâtissiers  et  les  pantalons  de  velours;  il 
se  plaisait  à  amener  chez  lui  des  voyous  ramassés  dans  les  rues. 

€  Et  ainsi,  dit  Emile  au  médecin,  si  j*ai  volé,  c'est  pour  satis- 
faire cette  passion  violente  ;  si  j'ai  fait  une  fausse  lettre  de 
<;hange,  c'était  pour  obtenir  l'amour  d'un  jeune  homme  qui  m'avait 
imposé  cette  condition  ;  si  j'ai  pris  25,000  francs  à  un  garçon  de 
recette,  dans  une  grande  gare,  c'était  pour  le  même  motif». 

Emile  ne  sait  ce  qu'il  est  capable  de  faire  sous  l'influence  de 
^n  impulsion:  tuer,  ou  même,  se  sacrifier.  N'envojait-il  pas  dix 
francs  par  semaine  à  un  jeune  soldat  qui,  pourtant,  le  trompait? 
Il  raconta  qu'à  la  Maison  centrale  il  eut  deux  amis  pour  qui  ses 
bontés  étaient  inépuisables.  II  ne  put  revoir  le  premier,  sorti  un 
an  avant  lui,  et  pourtant  il  chercha  ses  traces.  Ayant  appris  au 
bureau  de  recrutement  qu'  il  était  en  Algérie,  il  s'y  rendit,  mais 
n'arriva  que  quelques  heures  après  sa  mort  au  pénitencier  où  il 
4tait  détenu  pour  crime  militaire.  Il  conserva  de  si  bonnes  rela- 
tions avec  le  second,  que  celui-ci  lui  demanda  de  servir  de  par- 
rain à  sa  petite  fille,  et  lui  proposa  même  de  quitter  le  foyer 
conjugal  pour  vivre  avec  lui. 

Donc,  Emile  expliqua  le  motif  de  son  dernier  vol,  de  la  même 
manière  que  les  précédents:  «J'aimais  le  petit  T....  à  la  folie; 
je  savais  qu'avec  lui  je  serais  allé  loin  ;  c'était  une  volonté,  j'étais 
le  bras.  II  ne  voulait  pas  ^e  donner  à  moi;  en  me  faisant  son 
<K)mplice  dans  cette  grosse  affaire,  je  savais  bien  que  j'arriverais 
à  mes  fins.  Pour  l'avoir,  il  fallait  que  je  sois  son  complice  ». 
Et,  en  effet,  les  projets  d'Emile  réussirent  presque,  car,  au  lieu 
-de  prendre  le  train,  les  deux  complices  s'abritèrent  sous  le  toit 
•du  même  hôtel  et  partagèrent  le  même  lit;  d'ailleurs,  Emile  nous 
a  avoué  son  dépit  de  cette  nuit,  car  l'émotion  déterminée  par 
le  danger  couru  lui  avait  enlevé  tous  ses  moyens  —  pour  le 
moment,  du  moins  —  car  il  revit  le  petit  T....,  et  celui-ci  fut, 
paraît-il,  très  reconnaissant. 
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Le  médecin  ne  considérait  déjà  plus  ces  actes  comme  ceux  d'uir 
individu  normal^  et  quand  il  apprit  d'Emile  le  genre  de  relations 
qu*il  avait  eues  avec  des  adolescents  rencontrés  derrière  une  église^ 
quand  il  connut  surtout  T invention  des  «cadavres  vivants»,  il 
cessa  de  considérer  le  prévenu  avec  mépris  et  fut  ému  par  un 
sincère  sentiment  de  pitié.  C'est  Emile  qui  me  Ta  rapporté.  Voici,, 
d'ailleurs,  le  fait:  Troublé  par  la  vue  des  cadavres  exposés  dana 
une  sorte  de  morgue,  il  n'avait  pu,  malgré  tous  ses  efforts,  ré- 
sister au  désir  d'aller  voir,  de  nouveau,  ces  corps  et  de  se  mas- 
turber devant  eux.  Mais  cela  ne  lui  avait  pas  suffi,  il  voulait  pos- 
séder complètement  un  corps  inerte  et,  dans  T  impossibilité  de 
posséder  un  mort,  il  eut  recours  au  stratagème  suivant  :  il  se  fit 
admettre  comme  employé  chez  un  dentiste  afin  de  se  procurer 
du  chloroforme  et  de  Téther  en  quantité  suffisante  pour  abolir  la 
volonté  de  trimardeurs  ramassés  sur  les  quais  et  se  livrer,  sanii^ 
rencontrer  aucune  résistance,  à  sa  passion. 

Cependant  le  médecin  restait  défiant,  il  voulait  se  renseigner 
plus  complètement  avant  de  signer  le  certificat  d'irresponsabilité. 
11  pria  Emile  de  rédiger  une  note  où  il  raconterait  toute  sa  vie; 
celui-ci  se  fit  prier,  eut  même  une  crise  de  nerfs  à  la  prison,  puis 
un  accès  de  boulimie,  il  se  jeta  avidement  sur  un  pain  de  troi» 
livres,  et  finit  par  écrire  un  mémoire  où  il  racontait  certain 
voyage  en  Amérique,  entrepris  pour  chercher  des  trésors,  et  ses 
relations  avec  un  ami  riche,  dont  il  espérait  recueillir  un  héritage 
de  trois  millions.  Ceci  précéda  de  peu  Texaraen  définitif  d'Emile. 
Le  médecin  constata  une  insensibilité  complète  et  le  déclara  ir- 
responsable avec  le  diagnostic  d' hystérie. 

Or  Emile,  quelque  temps  après  son  internement,  finit  par  ra- 
conter qu'il  avait  fait  le  fou,  qu'il  n'était  point  hystérique  et  qu'il 
avait  simulé  par  crainte  de  la  rélégation  (1);  mai,   sa  tâche  lui 


(1)  Au  service  anthropométrique,  se  servant  d'un  faux  état  civile,  Emile 
demande  le  sursis  à  la  mensuration;  on  lui  accorda  cette  faveur  en  raison  de 
rhonorabihté   Je   la   fatnille  à   laquelle   il  prétendait  appartenir  et,  grâce  à 


k 
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a?ait  été  relativement  facile,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreux 
interrogatoires  que  nous  lui  avons  fait  subir.  Je  ne  puis  les  ré- 
péter ici.  Il  suffit  de  dire  que,  dans  la  réalité,  Emile  est  bien  un 
inverti.  Tout  ce  qu'il  a  raconté,  aux  médecins^  de  sa  vie  intime 
est  vrai;  c'est  à  peine  s'il  a  quelque  peu  exagéré  et  amplifié.  Il 
est  bien  vrai  que  dès  sa  plus  tendre  enfance  il  a  été  vicieux;  ja- 
mais il  n'a  éprouvé  d'émotion  amoureuse  devant  une  femme. 

Après  avoir  nié  son  invention  des  «  cadavres  vivants  »  il  nous 
a  avoué  s'être  servi  de  cette  pratique  une  fois.  Le  motif  du  der- 
nier vol  était  bien  sa  passion  pour  T...,  mais  en  volant,  il  ne 
voulait  pas  seulement  la  satisfaire:  c'était  un  faible;  incapable 
de  travailler  sérieusement  et  avec  suite,  il  dépensait  le  peu  qu'il 
gagnait  en  mauvaises  compagnies,  et  quand  il  avait  besoin  d'ar- 
gent il  procurait  de  jeunes  éphèbes  à  des  vieux  messieurs  de  ses 
amis,  ou  bien  il  volait  pour  un  profit  pécuniaire,  ainsi  que  le 
prouve  nettement  le  fait  suivant:  comme  nous  lui  demandions 
pourquoi  il  avait  porté  au  frère  du  petit  T...  la  part  qui  lui  re- 
venait, ce  qui,  d'ailleurs,  le  fit  arrêter,  il  nous  répondit:  «  Ce 
n'est  pas  point  par  honnêteté  que  j'y  allais,  je  ne  savais  pas  que 
T...  était  pris,  j'avais  à  craindre  des  représailles.  Si  j'avais  su...  ». 

L'état  mental  d'Emile  est  caractérisé  par  une  intelligence  ex- 
traordinaire. Un  jour  qu'on  lui  faisait  remarquer  qu'il  aurait  pu 
arriver  aux  plus  hautes  situations,  il  s'exprima  ainsi:  «  Sans 
doute,  si  j'avais  employé  mon  intelligence  aux  affaires,  j'aurais 
acquis  une  immense  fortune;  mais  tout  s'est  écroulé  devant  mon 
impulsion;  cela,  parce  que  je  suis  un  inverti  de  bas  étage.  J'aime 
ramasser  dans  la  rue  des  voyous  et  des  gens  sales.  Ces  gens  ne 
peuvent  m'ôtre  utiles  à  rien;  c'est  plus  fort  que  moi,  je  ne  puis 
m'en  passer.  J'ai  fréquenté  des  hommes  de  lettres,  illustres  par 
leur  perversion.  J'ai  même  été  leur  secrétaire,  je  n'ai  pas  su  me 
servir  d'eux  ». 


cette  rase,  son  véritable  casier  jadiciaire  fut  ignoré   da   parquet  et   des  mé- 
decins qui  le  déclarèrent  irresponsable. 


exemple  suffira  pour  montrer  la  ruse  et  la  finesse  d'É- 

trouva,  UD  jour,  daus  un  bureau  de  poste,  dans  une 

l'Europe,  assis  à  côté  d'un  garçon  de  banque  qui  ei- 
i  lettre  chargée  contenant  25.000  francs.  L'expéditeur 
a  la  lettre  à  un  de  ses  camarades  en  disant  :  «  Je  re- 
ite,  tu  me  donneras  le  reçu  >.  Emile  subtilisa  la  lettre 
!be  du  pardessus  oii  ce  pauvre  homme  l'avait  placée, 
mpatienté:  <0h!   que  c'est  long!  que  c'est  long!  Je 

pas  plus  longtemps.  Quelle  salle  administraUon  I  » 
atre  heures  après,  k  l'autre  bout  de  l'Europe,  Emile 
à  un  banquier  si  l'agence  N...  avait  fait  faire  opposi- 
emeot  des  titres  volés  à  son  ami  le  Baron  X...  Le 
ipondit  que  cette  agence  faisait  très  mal  son  service  et 
;  s'en  alla  chez  le  voisin  toucher  le  montant  des  titres. 
illeurs,  n'est  rien  comparé  aux  chantages,  aui  vols  et 
I  admirablement  organisés,  grâce  auxquels  il  a  pu 
i  t«mps  en  temps,  des  sommes  considérables  aussitôt 
vec  des  amis  de  son  sexe. 
m'éloigne  un  peu  de  la  question  de  la  simulation  de 

y  revenir,  je  ferai   remarquer  qu'il  y  a  deux  parties 

ans  les  faits  simniés  par  Emile  : 

tré  comment  il  avait  exagéré  ce  qu'il  avait  réellement, 

faut  pas  oublier  qu'il  a  simulé  autre  chose  et  que  ce 
miné  le  di^nostic:  «Hystérie  et  irresponsabilité», 
lulaiion  d'un  phénomène  simple  et  précis:  la  simula- 
lesthésie  hystérique.  Et  je  puis  affirmer  que  sa  sen- 
t  normale;  le  médecin  légiste  qui  l'a  examiné  très 
isement,  lui  avait  serré  les  genoux  violemment.  Emile 
ne  douleur  atroce,  mais  eut  le  courage  de  se  raidir 
int  crier.  Une  réaction  bien  connue  se  produisit.  Far  un 

de  dérivation  l'expression  de  la  douleur,  qui  n'avait 
lyante,  se  traduisit  par  une  abondante  sueur. 
en  est,  d'ailleurs,  pas  à  sa  première  simulation.  Lors 

examen  mental,  il  s'était  mis  de  la  cocaïne  sur  la 
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langue  pour  paralyser  les  muscles  et  contrefaire  ainsi  les  troubles 
caractéristiques  de  la  paralysie  générale.  C*est  cette  fois  que  sa 
responsabilité  fut  déclarée  atténuée  et  qu'il  n'eut  que  six  mois 
de  prison;  à  ce  propos,  je  signale  Theureuse  application  faite, 
dans  ce  cas,  de  cette  conception  si  étrange  qu'est  la  responsabi- 
lité atténuée;  le  paralytique  général  est  complètement  irrespon- 
sable, et  il  faut  vraiment  ignorer  cette  maladie  pour  punir  de 
six  mois  de  prison  celui  qui  en  est  atteint. 

Lors  de  sa  dernière  arrestation,  Emile  ne  parait  pas  avoir  eu, 
dès  Tabord,  l'intention  de  simuler,  mais  il  y  fut  déterminé  par 
les  circonstances  et  par  son  entourage:  il  était  à  bout  de  forces, 
il  fallut  le  stimuler,  lui  montrer  combien  il  lui  était  facile,  avec 
son  intelligence,  d'é\^iter  une  condamnation  et  la  rélégation,  il  fut 
dressé  à  simuler  des  choses  simples,  Tanesthésie,  et  à  exagérer 
ses  tares  psychopathiques  réellement  existantes. 

La  première  fois,  comme  la  seconde,  Emile  a  été  dressé:  on 
lui  a  appris  à  simuler.  L'aimable  complice  qui  lui  a  indiqué  la 
cocaïne  est  un  habile  simulateur.  11  se  fait  passer  pour  fou  à  tout 
propos,  par  exemple:  en  envoyant  à  chaque  haut  personnage  ou 
chaque  souverain  de  passage  dans  la  ville  où  il  opère,  un  paquet 
de  bouts  d'allumettes  brûlées,  sur  lequel  il  écrit:  «  Pour  allumer 
le  premier  feu  de  Sa  Majesté  ».  Quand  il  vole  quelques  cen- 
'taines  de  francs,  on  le  relâche  immédiatement  ou  après  quelques 
jours  d'internement,  car  on  sait  que  c'est  un  fou! 

Et  j'en  arrive,  pour  Emile,  aux  mêmes  conclusions  que  pour 
Jean: 

1®  Emile  a  été  dressé; 

2**  A  cause  de  ce  dressage^  il  a  pu  bien  simuler  ce  qu'il 
n'avait  pas; 

3®  C'est,  lui  aussi,  un  faible;  parfois  très  énergique  pour 
faire  un  mauvais  coup,  il  connaît  les  crises  de  dépression  pendant 
lesquelles  il  se  fait  arrêter  par  ses  imprudences  ou  par  des  actes 
de  bonté  tel  que  celui-ci:  poursuivi  par  des  agents  parce  qu'on 
le  soupçonnait  d'avoir  volé  un  papier  important  qui  pouvait  lui 


i 


tpporter  une  forte  somme,  il  tomba  et  trouva  le  temps  de  cacher 
)  papier  dans  le  tuyau  d'une  gouttière.  Ou  le  fouille,  on  ne 
'ouve  rien;  mais  sa  rictirae  plenre,  se  lamente  parce  que  sa  po- 
tion est  perdue.  Emile  ne  peut  résister  à  la  doaleur  du  jeune 
nmme  qu'il  a  dépouillé  et  il  dit  oti  il  a  caché  le  papier;  il  est 
rai  que  le  jeune  homme  était  joli! 

Il  fut  toujours  UD  émotif:  il  ne  peut  entendre  une  musique 
lilitaire  sans  se  mettre  à  pleurer.  Un  jour  qu'après  des  ruses 
limi^inables,  il  avait  pu  s'écbapper  du  cabinet  d'un  juge  d'in- 
ruction  et  courait  à  travers  la  campagne,  il  franchissait  une 
>lline  escarpée  couverte  de  pins;  le  sol  était  glissant  et  il  faisait 
3  grands  efforts;  il  entendait  derrière  lui  comme  le  galop  d'un 
leval  et  croyait  être  poursuivi  par  les  gendarmes,  mais,   épuisé, 

s'arrêta  un  instant  et  il  n'entendit  plus  rien;  il  se  remit  en 
larche  et,  de  nouveau,  il  entendit  «  Fan  pan!  pan  pan!  >.  De 
luveau  arrêté,  il  s'aperçut  que  c'était  les  battements  accélérés 
i  son  coeur  qui  lui  donnaient  cette  illusion. 

m.  —  LODISE  (1). 

C'est  une  jeune  femme  de  vingt-deux  ans,  internée  à  la  suite 
une  ordonnance  de  non-lieu  motivée  par  un  certificat  d'irrespon- 
.bilité. 

Son  hérédité  est  très  chargée,  sa  graud'mère  était  alcoolique 
.  kleptomane;  elle  a  vu  son  père,  médecin  en  province,  sortir 
un  magasin  les  poches  remplies  de  souliers  d'enfant  et  il  s'est 
licidé,  après  un  an  d'internement,  en  se  jetant  souâ  un  tramway. 
3  frère  de  Louise,  à  vingt  ans,  s'est  déjà  évadé  d'une  maison 
I  correction  oti  il  était  placé  par  autorité  de  justice  pour  vol. 
luise,  elle,  vole   depuis  sa   plus   tendre   enfance,  pour  le  seul 


(1)  Voir  <  Joarral  ie  psychologie  normale  et  patholopqoa  •  ;  A  propo*  île 
aimalation  de  la  folie,  p&r  Clément  Crarpiehtjbr  et  Paul  E*aH.  1905, 
Lg.  344. 
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plaisir  de  voler,  car  elle  jetait  dans  un  puits  les  objets  qu'elle 
s'appropriait  ainsi.  Elle  eut  la  fièvre  typhoïde  à  huit  ans  et  elle 
fut  réglée  à  onze  ans  et  demi;  à  ce  moment  elle  fit  sa  première 
communion  et  donna  un  sens  tout  terrestre  aux  cantiques  en  Thon- 
neur  de  Jésus,  manifestant  en  même  temps  une  perversion  par 
trop  précoce.  Élève  détestable,  elle  n'avait  de  plaisir  qu'à  lire  des 
livres  sur  l'instinct  sexuel.  La  manie  du  vol  ne  la  quitte  pas, 
elle  dévalise  le  tronc  de  la  chapelle  pour  en  distribuer  le  con- 
tenu à  ses  camarades  de  pension. 

Mariée  à  dix-sept  ans,  peu  après  avoir  quitté  la  pension,  sa 
kleptomanie  cesse  pendant  les  dix-huit  premiers  mois  de  son  ma- 
riage, époque  à  laquelle,  étant  enceinte,  elle  s'enfuit  avec  un 
amant  et  fait  une  fausse  couche  pendant  sa  fugue:  l'obsession 
reparut.  Son  mari  <  par  passion  plutôt  que  par  bonté  »  consentit 
à  la  reprendre  quatre  fois  dans  des  circonstances  analogues.  Elle 
eut  chez  lui  dix  crises  d'  hystérie  et  des  cauchemars  fréquents^ 
rêvant  rouler  d'une  montagne  dans  un  abîme. 

L'obsession  se  manifeste  le  plus  souvent,  chez  elle,  devant  les 
objets  étalés;  la  plupart  du  temps,  après  avoir  résisté,  .elle  finit 
par  succomber.  Si  elle  réussit  à  vaincre  son  obsession,  elle  éprouve 
un  grand  malaise  qu'elle  ne  sait  décrire.  <  Après  ,1e  vol,  dit-elle, 
il  n*y  a  pas  plus  heureuse  que  moi.  J'aime  bien  aller  avec  mon 
mari,  mais  j'aime  encore  mieux  voler  ».  Louise  ajoute  que  l'im- 
pulsion se  présente  chez  elle  avec  beaucoup  de  force  pendant  la 
période  menstruelle,  qu'elle  fut  très  forte  à  sa  sortie  de  prison,  et 
qu'ayant  volé   sur  l'ordre  de  son  amant,  elle  le  fit  sans  plaisir. 

Elle  a  été  arrêtée  quatre  fois;  la  dernière  pour  vol  d'un  collier 
de  perles  chez  une  marchande  à,  la  toilette.  A  l'examen  médical, 
accordé  sur  sa  demande,  elle  fit  au  médecin  le  récit  de  son-  obses- 
sion, affirma  l'exactitude  de  ses  troubles  physiques,  manifesta  une 
insensibilité  complète  à  la  piqûre  et  obtint  ainsi  son  internement 
avec  le  diagnostic  de  kleptomanie  hystérique. 

Or,  Louise  était  une  simulatrice  et  il  nous  eut  été  impossible, 
au  début  du  moins,  de  dépister  sa  fourberie  pour  l'examen  de  son 


délire,  car  cette  femme,  intelligente,  jouait  fort  bien  la  comédie; 
elle  avait  été  dressée  et  connaissait  parfaitement  les  symptômes 
de  l'affection  dont  elle  se  prétendait  atteinte.  Elle  savait  décrire 
les  phases  de  son  impulsion,  la  lutte  et  l'angoisse,  l'irréslstibilité 
de  la  force  qui  la  poussait  à  voler,  la  satisfaction  passagère  suivie 
de  remords,  etc.,  et  elle  savait  si  bien  sa  leçon  que  le  médecin 
légiste  n'avait  pu  douter  et  avait  été  pris  de  pitié  pour  elle.  On 
lui  avait  appris  très  soigneusement  une  observation;  en  bonne 
élève  elle  avait  pu  la  répéter,  invoquant  d'ailleurs  des  absences 
de  mémoire  subites,  des  amnésies  quand  des  questions  trop  embar- 
rassantes lui  étaient  posées. 

C'est  elle  même  qui  nous  a  appris  tout  cela;  elle  continua,  en 
effet,  à  jouer  la  comédie,  quelque  temps  encore  après  son  inter- 
nement, puis  raconta  pourquoi  elle  avait  simulé,  par  qui  et  com- 
ment elle  avait  été  aidée:  affiliée  à  une  bande  d'entôleuses,  piise 
en  flagrant  délit  de  vol,  pour  échapper  à  une  condamnation  cer- 
taine, il  lui  fallait  obtenir  un  non-lieu.  Un  complice,  habitué  à 
rendre  ce  service  à  ses  congénères,  lui  avait  passé  trois  pages  dé- 
chirées dans  un  ouvrage  de  maladies  mentales  concernant  les  ob- 
sessions, et,  dans  sa  cellule,  elle  les  avait  apprises  par  cœur;  en 
adaptant  les  préceptes  de  ce  mnnuel  à  sa  situation  personnelle,  elle 
s'était  bâti  l'observation  très  vraisemblable  que  nous  avons  re- 
produite. 

Dès  que  son  non-lieu  avait  été  définitif,  elle  ne  s'était  plus  ap- 
pliquée à  répéter  dans  sa  mémoire  la  série  des  symptômes  appris 
pour  l'eiamen  médical,  elle  en  avait  oublié  quelques  uns,  elle  avait 
fait,  tous  les  jours,  des  efforts  moindres  pour  jouer  la  comédie, 
n'étant  plus  poussée  à  ce  travail  par  un  intérêt  pressant. 

Dès  lors  sa  tàclie  devenait  pénible. 

Fatiguée  par  les  interrogatoires  incessauts,  par  les  épreuves 
douloureuses  auxquelles  on  soumettait  sa  sensibilité,  elle  voulut 
sortir,  recouvrer  sa  liberté;  c'est  pourquoi  elle  se  fil  réclamer  par 
son  soi-disant  mari,  tenta  de  s'évader  et  enfin  dévoila  tout.  Son 
hérédité  avait  été  fabriquée:  ses  parents  et  grands-parents  étaient 
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bien  portants;  elle  n'avait  point  de  frère,  n'avait  pas  eu  la  fièvre 
typhoïde  et  si  elle  volait  depuis  plusieurs  années,  c'était  par  prin- 
cipe, par  malhonnêteté,  par  raisonnement  et  sans  jamais  s'aban- 
donner à  l'impulsion,  ni  à  la  passion;  jamais  elle  n'avait  eu  de 
crise  d'hystérie;  et,  quant  à  son  mari,  elle  en  était  séparée  depuis 
longtemps,  c'était  un  complice  qui  l'avait  réclamée. 

En  détruisant  toutes  les  affirmations  précédentes,  elle  faisait  ce 
raisonnement:  —  <  Puisque  je  ne  suis  point  folle,  on  ne  peut  me 
garder  ». 

• 

A  ce  moment,  nous  avons  dû  nous  poser  les  questions  suivantes: 
Est-ce  que  Louise,  comme  elle  le  prétend  actuellement,  avait  menti 
au  médecin-légiste  et  avait  réellement^  simulé  pour  échapper  à 
une  condamnation?  Ou  bien  est-ce  que  Louise  ment  à  l'asile  et 
dissimule  une  maladie  réellement  existante  pour  obtenir  sa  sortie? 

Après  de  nombreux  interrogatoires,  nous  avons  rejeté  absolument 
la  seconde  hypothèse. 

Nôtre  sujet  ne  présentait,  en  effet,  aucun  trouble  somatique  et 
nous  ne  lui  avons  découvert  aucune  tare  mentale.  Tous  Bes  actes 
s'expliquaient  logiquement,  et  elle  nous  exposa  toutes  ses  théories 
d'eutôleuse  et  les  pratiques  de  son  métier;  elle  nous  apprit  comment 
la  simulation  de  la  folie  était  un  moyen  employé  fréquemment 
par  ses  camarades  pour  obtenir  un  certificat  d'irresponsabilité  leur 
permettant  d'échapper  aux  poursuites  à  chaque  récidive  (1). 

Et,  pour  montrer  l'intelligence  de  cette  femme  et  faire  con- 
naître l'organisation  de  sa  bande,  je  ne  puis  que  citer  quelques 
phrases  extraites  des  nombreuses  conversations  que  nous  avons 
eues  avec  elle: 


(1)  J'ai  rencontré  Lonise  en  liberté:  elle  m'a  annoncé  qu'elle  allait  en  pro- 
vince faire  un  entôlage  important:  j'apprends  qu'arrêté i  pour  ce  fait,  elle  ne 
fut  ni  poursuivie,  ni  internée,  ni  examinée  à  nouveau  ;  son  certificat  de  fulie 
lui  valut  l'impunité. 
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—  Qu'est-ce  que  "rentôlage»? 

—  Voici:  Je  pars  pour  la  province  avec  une  femme  d'équipe  et 
deux  "  changeurs  ,.  En  arrivant  dans  la  ville  choisie,  nous  louons 
un  appartement  meublé  et  nous  payons  huit  jours  à  l'avance ,  de 
façon  à  pouvoir  partir  instantanément  en  cas  de  danger. 

L'une  de  nous  fait  un  *^  michet  ,  dans  la  rue  et  l'amène  dans 
l'appartement  où  on  lui  vide  son  portefeuille  pour  remplacer  les 
billets  par  des  journaux  découpés,  car,  en  sortant,  chacun  vérifie 
toujours  la  présence  de  son  portefeuille  dans  sa  poche;  c'est  un  geste 
instinctif. 

—  Mais,  cela  me  parait  dangereux.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  vous 
livrer  simplement  à  la  prostitution  ? 

—  Pour  qui  nous  prenez -vous  ?  Nous  ne  sommes  pas  des  grues.  Et 
puis  c'est  stupide  de  marcher  pour  20  fr.,  ce  n'est  pas  assez  (sic), 

—  Très  bien...  Mais  que  faites- vous  de  tous  ces  billets  après  les 
avoir  volés? 

—  Les  changeurs  les  envoient  à  Paris ,  poste  restante,  où  tout  est 
centralisé.  C'est  là  que  l'on  change,  et,  quand  nous  rentrons,  nous 
touchons  notre  part. 

—  Ces  changeurs  sont  alors  vos  compagnons  de  voyage?  vos 
amants,  sans  doute? 

—  Oh  non  1  Nous  n'en  voudrions  pas.  Ce  sont  de  "  sales  types  „ . 
Us  se  font,  d'ailleurs,  quelquefois  pincer.  L'un  d'eux  a  eu,  derniè- 
rement, six  mois  de  prison.  Eux  seuls  ont  été  pris;  les  femmes  n'ont 
rien  eu;  c'était  très  juste. 

—  Combien  faites- vous,   à  peu  près,  par  mois? 

—  En  moyenne,  5.000  à  8.000  francs. 

—  Oh!  c'est  superbe!  Il  faut  joliment  travailler  pour  cela? 

—  Certainement,  nous  ne  perdons  pas  de  temps.  Nos  voyages 
durent  de  quinze  jours  à  3  semaines,  car  nous,  nous  ne  travaillons 
qu'en  province.  La  bande  de  Paris,  nous  ne  la'  fréquentons  pas. 
Nous  passons  fort  peu  de  temps  avec  les  "  clients  „  qui  n'en  valent 
pas  la  peine.  D'abord  quand  il  n'y  a  que  de  l'or,  nous  le  laissons; 
cela  fait  du  bruit.  S'il  y  a.  moins  de  50  frs.  dans  la  poche,  on 
*  expédie  le  bonhomme  ». 
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—  Mais,  comment  savez -vous  ce  qu'il  a  sur  lui? 

—  C'est  par  des  signaux,  quand  il  ne  nous  montre  pas  son  por- 
tefeuille en  nous  payant  à  l'avance.  La  femme  d'équipe  place  alors 
sur  le  tapis  un  bout  de  papier,  cela  veut  dire  500  frs.,  une  violette 
veut  dire  moins  de  50  frs.,  un  bout  d'allumettes  plus  de  1.000  frs.,  etc... 
Quant  à  celui  qui  n'a  rien,  an  Vexpédie  comme  un  malpropre  (sic). 

Un  jour,  àB...,  j'ai  *  fait ,  un  gros  négociant;  il  avait  12,000  fr.  sur 
lui.  Il  me  les  montra  dans  un  portefeuille  fermé  à  clé  et  tenu  par 
une  chaîne,  et  me  dit:  '^  Il  n'y  a  pas  de  danger  qu'on  me  le  vole  „. 
Et  il  n'a  voulu  me  donner  que  2  francs.  C'est  ce  qu'il  y  a  de  mieux: 
il  m'a  marchandé  et  n'aurait  pas  "  marché  pour  5  francs  ,. 

J'ai  accepté  tout  de  même  et  il  en  a  eu  pour  son  argent,  je  vous 
prie  de  le  croire!  Mais  vous  voyez  la  tête  de  sa  *  bourgeoise  », 
quand,  en  rentrant,  il  aura  voulu  montrer  ses  billets,  remplacés  par 
des  journaux,  grâce  aux  bons  ciseaux  de  ma  femme  d'équipe! 

—  Pourquoi  n'avez-vous  pas  de  faux  billets  de  banque? 

—  Pour  attraper  vingts  ans  de  travaux  forcés?  Ce  n'est  pas  la  peine. 

—  Et  alors,  vous  travaillez  toute  l'année  ainsi? 

—  Quant  à  ça?  Non.  Nous  prenons  nos  vacances  comme  tout  le 
monde  ...  On  cherche  un  "  béguin  „,  et  on  va  passer  deux  ou  trois 
mois  à  Ostende,  au  bord  de  la  mer. 

—  Là,  vous  vous  reposez  et  vous  n'entôlez  jamais? 

—  Certes  oui,  nous  nous  reposons;  et  nous  en  avons  besoin.  Mais 
à  table  d'hôte  on  nous  fait  la  cour  comme  aux  *  dames  ,,  et  vous 
pensez  bien  qu'on  ne  va  pas  *  coucher  avec  un  bonhomme,  sans  le 
faucher  „. 

—  Mais,  n'y  a-t-il  pas  des  voleurs  parmi  vous?  Chacun  remet-il 
exactement  tout  ce  qu'il  gagne? 

—  Presque  toujours.  Nous  sommes  d'honnêtes  gens.  Quand  il  y  en 
a  un  qui  vole,  on  le  punit,  ou  on  l'expulse.  Parfois  même,  on  le 
condamne  à  recevoir  des  coups  de  revolver.  C'est  le  *  Tribunal  des 
Vieux  „  qui  juge. 

—  Qu'est-ce  que  le  Tribunal  des  Vieux? 

—  A  quarante  ans,  chez  nous,  on  ne  travaille  plus,  on  est  vieux 
et  nous  soutenons  nos  vieux.    Ils   habitent  une  maison,  et   je  vous 
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■ie  de  croire  qu'ils  ne  manqaent  de  rien.  Le  plos  vienx  a  75  ans. 
'est  an  marseillais;  je  vons  assure  qae  c'est  on  bien  brave  homme  ; 
iHod  on  a  besoin  de  conseils  on  s'adresse  à  lai. 

—  J'admire  votre  justice! 

—  Évidemment,  elle  est  mieux  faite  qne  celle  de  la  société 

,,..  Nous  avons   nos  indicateors  et  nos  complices:  les  hôteliers  or- 

misent  leurs  hôtels  poar  noas.    L nous  indique  les  bons  coups 

faire...  Dernièrement  un  riche  banquier  touchait  trente-cinq  mille 
ancs  pour  aller  se  marier  en  province  :  on  est  allé  le  '  refaire  , 
la  gare  la  veille  de  son  mariage.  C'est  ainsi  que  nous  avons  pu 
itôler  de  nombreux  personn^es  de  marque.... 

—  Vous  ne  vous  faites  donc  pas  souvent  pincer? 

—  C'est  bien  rare.  Vous  comprenez  que  celui  qui  a  été  enMilé 
1  ttit,  il  ne  porte  pas  plainte,  on  se  moquerait  de  lui.  Et  puis,  ils 
int  presque  tous  mariés...  C'est  même  dégoûtant,  ces  gens!  C'est 
en  fait  pour  eux  quand  on  peut  les  faucher,  ils  n'ont  qu'à  ne  pas 
f  frotter.  Ce  qui  fait,  d'ailleurs,  qu'ils  ont  toujours  de  l'argent,  c'est 
le  chaque    fois    qu'un    homme  a  fait  nue  bonne    affaire  et  touché 

.  forte  somme,  il  lui  faut  une  femme  aussitôt! 
-  Et  alors,  vous  vous  présentez... 

—  Et  nous  avons  l'œil.  Moi,  je  ne  me  trompe  pas  souvent  sur 
valeur  des  '  micbets  „. 

—  Mais  quand  ils  s'aperçoivent  de  la  chose  sur  le  moment? 

—  Ça,  c'est  ennuyeux.  Une  fois,  nous  en  avons  jeté  un  en  bas  de 
escalier,  il  s'est  cassé  la  jambe.  Nous  avons  été  arrêtées;  le  len- 
imain  ta  plainte  était  retirée  et  nous  étions  relâchées.  Nous  ne  voulons 
ailleurs  de  mal  ft  personne,  nous  ne  sommes  pas  des  assassins, 
3us!  nous  sommes  des  honnêtes  gens.  Nous  ne  sommes  pas  comme 
s  cambrioleurs  qui  tuent  quand  ils  sont  pris.  D'ailleurs,  nous  ne 
équentons  pas  ces  gens-là  et  nous  ne  les  admettons  pas  dans  notre 

Je  ne  puis  donner  ici  de  plus  longs  détails,  mais  je  dois  ajouter 
le  tous  ces  faits,  qui  nous  furent  révélés  avant  même  que 
sntôlage  ne  soit  connu  de  nom,  ont  été  arrachés  bien  difficilement 

Louise. 
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Nous  avons  dû  procéder  souvent  avec  ruse  pour  la  faire  parler, 
et  encore  devions  nous  la  croire  avec  réserve:  ainsi  nous  avons 
cherché  une  vérification  objective  de  ses  affirmations  et  celle-ci 
a  été,  sinon  toujours  facile,  du  moins  concluante. 

Plusieurs  affaires  nous  ont  éclairé,  d'une  façon  précise,  sur  des 
faits  de  cette  nature;  des  débats  judiciaires  ont  établi  nettement, 
d'une  part,  la  puissante  et  savante  organisation  des  bandes,  telles 
que  Louise  nous  l'avait  fait  connaître  et,  d'autre  part,  l'existence 
de  complices  habiles  faisant  métier  de  dresser  ces  professionnelles 
du  vol  à  simuler  la  folie. 

Notre  enquête  minutieuse  a  porté  sur  Louise  elle-même  et  nous 
ne  pouvons  ici  en  indiquer  les  sources  avec  des  dates  et  des  noms 
sous  peine  de  violer  le  secret  professionnel.  Il  suffit  que  nous 
donnions  nos  résultats  et  que  nous  tirions  les  conclusions  suivantes: 
l*"  Louise  est  aussi  bien  portante  que  possible;  elle  n'a  au- 
cune tare  psychique  ; 

2"*  Elle  a  pu  cependant  simuler  l'hystérie  et  la  kleptomanie 
parce  quelle  a  été  dressée  parfaitement. 

J'indiquerai  un  dernier  fait  typique: 

Mesurant  un  jour  ses  temps  de  réaction,  je  trouvai  une  courbe 
absolument  vague  et  incohérente,  mais  pas  du  tout  la  courbe 
typique  de  l'hystérie,  telle  que  le  Professeur  Pierre  Janet  l'a  établie. 
Elle  n'avait  pas  encore  été  dépistée,  et  paraissant  toute  troublée, 
je  m'écriai:  «  Mais  vous  n'êtes  pas  hystérique!  »  Mollement  elle 
avoua  que  non  et  fit,  peu  après,  des  révélations  complètes;  elle 
ne  connaissait  pas  les  procédés  de  mesure  de  l'attention  et  ne 
pouvait  simuler,  sinon  elle  n'y  eut  pas  manqué. 


CONCLUSIONS 

Il  serait  presque  inutile  de  tirer  des  conclusions:  elles  ressortent 
nettement  des  faits  et  j'insisterai  peu. 

Il  y  a  des  aliénés  qui  simulent  la  santé  pour  sortir  de  l'asile. 

yj*  Congrès  d'Anthropologie.  5 


Od  connaît  l'histoire  de  ce  persécuté  qui  se  rend  compte  qu'il  ne 
faut  plus  avoir  d'  hallucinations,  ni  de  persécuteurs  et  se  fait 
mettre  en  liberté  pour  tuer  quelqu'un  le  lendemain. 

Des  nas  semblables  sont  rares,  et  ceui  de  simulation  de  la  folie, 
de  l'hystérie  ou  d'une  névrose  quelconque  sont  beaucoup  plus 
fréquents. 

On  a  môme  essayé  d'en  donner  des  statistiques,  intéressantes 
sans  doute,  mais  cependant  moins  utiles  que  l'étude  scientifique 
de  chaque  cas  isolé. 

Or  je  crois  avoir  montré  comment  Jean  est  un  simulateur  banal, 
modeste,  mal  équilibré  et  un  instable,  ce  n'est  pas,  à  proprement 
parler,  un  aliéné;  il  ne  simule  pas  ce  qu'il  a,  maie  autre  chose 
qui  lui  a  été  suggéré. 

Emile  et  Louise  sont  des  mystificateurs  de  plus  large  envergure. 
Ils  sont  tous  deux  remarquablement  intelligents.  Le  premier  a 
des  tares  qu'il  a  exagérées,  mais  ils  ont  été,  tous  deux,  dressées 
à  simuler:  l'hystérie,  ï  anesthésie,  l'impulsion  au  vol,  et  même 
la  paralysie  générale,  et  ils  n'avaient  aucun  germe  de  ces  ma- 
ladies. 

Louise,  même,  était  tout  à  fait  normale. 

Comment  dépister  de  pareilles  simulateurs? 

A  cette  question,  la  réponse  est  délicate. 

Bail  indiquait  les  vieuï  procédés  ;  la  griserie  par  l'alcool  ou 
l'éther,  les  trucs ,  etc.  Ces  procédés  sont  abandonnés. 

Il  est  certain  qu'il  faut  examiner  soigneusement  le  délit  ou  le 
crime  commis,  en  ue  négligeant  aucun  élément  d'informations, 
examiner  de  même  le  sujet,  et  cela  quelque  fois  pendant  long- 
temps (1). 


(Ij  Je  signale,  eu  passant,  le  procédé  de  M'  Bevaait  d'Allunnea,  pour  de- 
viner la  pensée  et,  dans  certaine  cas,  dépister  ia  aimulalion: 

Une  poire  en  cauntchoad  placée  diins  la  main  du  sajet  est  reliée  à  dq 
tambour  inscrjpteur  de  Marey.  La  moindre  cintraction  [irodait  an  sanbresaat 
de  ta  plume.  On  proaonod  lus  lettres  du  l'ulph^ibet  et  on    remarque  nn  sud- 
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Si,  pour  Louise,  Tenquête  précise  à  laquelle  nous  nous  sommes 
livrés,  après  le  noo-lieu,  avait  été  faite  avant,  on  aurait  pu  ap- 
prendre qu'elle  mentait.  Il  aurait  fallu  Texaminer  minutieusement 
et  surtout  il  eût  été  nécessaire  que  les  magistrats  chargés,  de 
Taffaire  fussent,  un  peu,  des  spécialistes;  et  à  ce  propos,  je  dois 
signaler  à  Tattention  de  MM.  les  congressistes  ce  qui  vient 
d'être  fait  à  Paris  par  MM.  les  professeurs  Garçon  et  Le  Poit- 
tevin  :  afin  de  donner  aux  futurs  magistrats  et  avocats  une  in- 
struction médicale  et  psychiatrique,  un  enseignement  vient  d'être 
«réé  comprenant  dans  son  programme  Tétude  de  la  médecine 
mentale  et  légale  ;  mais  il  ne  faut  pas  s'illusionner  sur  les  résultats 
pratiques  de  cet  excellent  essai:  la  psychiatrie  médico-légale  n'est 
pas  encore  une  science  expérimentale  arrivée  à  terme.  Comme  le 
montre  si  bien  M' le  professeur  Garçon  dans  son  admirable  préface 
du  livre  du  D"^  Legrain  (1),  il  est  indispensable  que  cette  science 
se  constitue,  que  le  droit  pénal,  sans  négliger  l'étude  du  droit  pu 
blic,  emploie  les  mêmes  méthodes  que  les  autres  sciences. 


bresaat  dû  à  uq  mouvement  inToloDtaire  quand  on  prononce  une  lettre  du 
mot  auquel  le  »ujet  pense,  ou  ne  veut  pas  penser. 

W  Revault  d'AUonnes  expose  ainsi  ses  résultats: 

c  J*ai  obtenu  quelques  résultats  intéressants  de  divination  contre  volonté 
sur  une  femme  de  vingt  ans,  criminelle,  non  aliénée.  Cette  femme  a  vitriolé 
sa  rivale.  Emprisonnée  à  Saint-Lazare,  elle  a  obtenu  un  non-lieu  par  la  si- 
mulation de  rhystérie,  subterfus^e  non  désapprouvé,  dit-elle,  par  son  avocat. 
J'ai  soupçonné  et  dévoilé  cette  simulation  à  une  époque  où  je  ne  songeais 
pas  encore  à  mes  expériences  de  lecture  de  la  pensée.  Je  le  regrette;  il  aurait 
été  intéressant  d'arracher  l'aveu  plutôt  par  ce  procédé.  J'ai,  du  moins,  obtenu, 
de  sa  main,  deux  autres  aveux,  alors  qu'elle  ne  se  prêtait  à  l'expérience  que 
convaincue  de  mon  insuccès  et  avec  là  volonté  de  n'être  pas  devinée.  Lu 
premier  aveu  est  qu'elle  aime  encore  son  amant,  malgré  sa  trahison:  or,  elle 
a  toujours,  depuis  lors,  affirmé  qu'elle  ne  l'aimait  plus.  Le  second  aveu  est 
qu'elle  a  volé.  Elle  a  été,  il  y  a  quelques  mois,  condamnée  et  emprisonnée 
pour  vol.  Je  l'ignorais,  et  son  amour-propre  répugnait  à  me  l'apprendre.  Elle 
a  essayé  de  déchirer  la  feuille  ou  je  venais  de  lire  ses  aveux  et  a  cherché  à 
se  disculper  »  (Communication  à  la  Société  de  Psychologie,  10  mars  1905). 

(1)  Eléments  de  Médecine  mentale  appliqués  à  V étude  du  Droit  Paris, 
Rousseau,  éditeur,  1906. 


\ 
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Je  crois  avoir  montré*  poar  trois  cas  particaliers,  l'atilité  de 
rétnde  des  criminels;  quand  on  connaîtra  toutes  les  catégories  de 
délinquants  et  de  criminels,  comme  on  connaît  déjà  beaucoup  de 
maladies,  on  pourra  examiner  ceux  quMl  faut  punir  et  ceux  qu*on 
doit  tenter  de  guérir. 

Pour  ce  qui  est  de  mes  trois  sujets,  j*aTOue  qu'  il  est  bien 
embarrassant  de  trouver  de  quelle  manière  on  doit  les  traiter: 
Faut-il  les  placer  à  Tasile,  ou  doit*on  les  mettre  en  prison  ? 

Je  ne  puis  formuler  ici  la  solution  de  ce  problème  troublant 
auquel  il  paraît  être  impossible  de  donner  une  réponse  simple  et 
absolue  (1).  Je  ne  recherche  point,  non  plus,  ce  qu'  il  faut  faire 
de  ces  complices,  habiles  dresseurs,  au  talent  desquels  il  faut 
imputer  les  difficultés  réelles  quMl  y  a,  quelquefois,  à  dépister 
la  simulation  ainsi  organisée. 

J'ai  exposé  les  faits.  En  les  soumettant  à  la  discussion  des  membres 
du  Congrès,  qui  voudront  bien  s'y  intéresser,  je  tiens  à  remercier 
vivement  M'  le  professeur  Georges  Dumas,  sous  la  direction 
duquel  j'ai  Thonneur  de  travailler  et  à  qui  je  dois  d'avoir  pu 
poser  ainsi  le  problème  de  la  simulation  de  la  folie. 

11  mars  1906. 


(1)  Yingtrinier,  Pasquale  Penta  et  Gaspare  Nicotri  considèrent  les  sima- 
latears  soit  comme  des  sujets  aptes  à  devenir  aliénés,  soit  comme  formant 
une  entité  cliniqne  qui  serait  la  folie  typique  du  criminel  né,  soit  comme 
des  gens  pour  qui  il  faudrait  admettre  le  paradoxe  scientifique  de  la  respon- 
•abilité  atténuée.  Nicotri  se  demande,  en  outre,  si,  laissant  de  côté  les  prin- 
cipes scientifiques,  on  ne  doit  pas  les  condamner  sévèrement  quand  ils  passent 
à  tort  pour  sains  d'esprit,  plutôt  que  de  faire  dommage  à  la  société  en  por- 
tant le  trouble  dans-Pesprit  des  magistrats  (V.  La  Scuola  Positiva,  avril- 
mai  1904). 


JL. 
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TRAITEMENT  DES  lEUNES  CRIMINELS  DANS  LE  DROIT  PÉNAL 

ET  DANS  LA  DISCIPLINE  PÉNITENTIAIRE 
SUIVANT  LES  PRINCIPES  DE  L'ANTHROPOLOGIE  CRIMINELLE 


RAPPORT 

sur  une  expérience  nouvelle  tentée  en  France 
«  Le  Patronage  familial  • 

par  Paul  Kahn 

Avocat  à  la  Cour  d* Appel  de  Paris 


Il  est  devenu  presque  une  banalité  de  remarquer  que  Tâge  des 
individus  traduits  devant  les  tribunaux  s'abaisse  de  plus  en  plus. 
Tous  les  criminalistes,  tous  les  Congrès  ont  depuis  longtemps 
étudié  la  question  de  la  criminalité  infantile,  et  malgré  leurs 
bons  efforts,  force  nous  est  bien  d'avouer  que  les  résultats  obtenus 
ont  été  jusqu'ici  plutôt  médiocres.  L'opinion  publique  —  avec  la- 
quelle il  faut  bien  compter  —  qui  se  passionne  aussi  facilement 
pour  une  question  qu'elle  l'abandonne,  et  malgré  les  efforts  de 
nombre  de  bons  esprits,  a  l'air,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  de  se 
<iésintéresser  de  la  question.  Les  lecteurs  des  journaux  se  com- 
plaisent au  récit  des  exploits  des  jeunes  délinquants  et  considèrent 
avec  un  certain  sentiment  d'admiration  inavoué,  ces  enfants  de 
-quinze  ans  qui  ont  des  maîtresses  ou  qui  s'intitulent  fièrement 
«hefs  de  bande.  Si  bien  que  le  public  qui  fréquente  les  Cours 
d'Assises  ne  s'étonne  nullement  de  voir  assis  au  banc  des  accusés 
'Ct  sous    l'inculpation  des  crimes  les  plus  graves,  des  enfants   de 
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19  ou  20  ans  qui  ont  déjà  subi  plusieurs  condamnations,  et  s'il 
est  ému  par  quelque  sentiment  de  pitié  pour  le  criminel,  ce  n'est 
pas,  ce  n'est  plus  comme  autrefois  par  sa  jeunesse. 

Le  VI®  Congrès  d'anthropologie  criminelle  ne  pouvait  manquer 
d'être  ému  par  une  pareille  situation,  et  sa  première  préoccupa- 
tion sera  de  rechercher  le  traitement  applicable  aux  jeunes  cri- 
minels dans  le  droit  pénal  et  la  discipline  pénitentiaire,  suivant 
les  principes  de  l'anthropologie  criminelle.  D'autres,  plus  auto- 
risés que  nous,  mettront  en  lumière,  à  l'aide  des  statistiques  et 
d'exemples  tirés  de  la  pratique  judiciaire,  les  points  spéciaux  sur 
lesquels  il  y  aurait  lieu  d'insister,  appuieront  sur  les  réformes  à 
faire  dans  la  procédure  à  suivre  contre  les  enfants  (particuliè- 
rement sur  l'examen  psycho-physiologique),  sur  les  transformations^ 
qu'il  y  aurait  lieu  d'exécuter  dans  les  prisons  pour  enfants,  sur 
la  nécessité  qu'il  y  aurait  à  créer  des  asiles  d'observation.  La 
tâche  que  s'est  assignée  l'auteur  de  ce  rapport  est  beaucoup  plus 
modeste;  il  voudrait  signaler  tout  un  ensemble  de  mesures  et 
d'études  qui  jusqu'ici  lui  paraissent  avoir  été  quelque  peu  négli- 
gées par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  la  criminalité  chez  les 
enfants. 


1. 


Ce  que  Ton  a  considéré  surtout  jusqu'au  présent  dans  cette 
question,  ce  sont  les  enfants  traduits  en  justice.  Les  patronages,, 
les  comités  de  défense  des  enfants  se  préoccupent  surtout  d'éviter 
dans  la  mesure  du  possible  la  maison  de  correction  aux  enfants 
traduits  devant  le  tribunal  correctionnel.  Le  défenseur  et  le  repré- 
sentant du  patronage,  pleins  de  bonne  volonté,  se  mettent  en  rapport 
avec  les  parents  de  l'enfant,  communiquent  leurs  impressions  au^ 
juge  d'instruction  ou  au  tribunal,  et  si  le  délit  n'est  pas  trop 
grave,  si  c'est  un  premier  délit,  l'enfant  est  rendu  à  sa  famille 
et  très  souvent  récidive.  Ou  bien,  c'est  le  renvoi  devant  le  tri- 
bunal, l'intervention  d'un  patronage  qui  se  charge  de  l'enfant  ou 
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encore  Venvoi  en  correction,  très  souvent  suivi  au  bout  de  quelques 
mois  de  la  mise  en  liberté  dans  la  famille  ou  dans  une  œuvre 
charitable. 

Mais  ce  qu'il  faut  bien  remarquer  —  et  c'est  là  le  premier 
point  sur  lequel  nous  tenons  à  insister  —  c'est  que  si  le  nombre 
des  enfants  ainsi  arrêtés  et  contre  lesquels  une  instruction  est 
ouverte  est  déjà  très  grand,  il  importe  de  bien  faire  sentir 
que  ce  nombre  est  infime  si  on  le  compare  à  celui  des  mineurs 
qui  ont  commis  des  délits  sans  être  poursuivis.  Il  y  a  un  très 
grand  nombre  d'enfants  qui  commettent  des  délits  au  préjudice 
de  leur  famille  ou  de  leur  patron  et  qui  ne  sont  nullement  in- 
quiétés par  la  justice;  et  même  s'ils  sont  arrêtés,  ils  sont  en 
général  rendus  à  leur  famille  par  le  commissaire  de  police  lui- 
même. 

C'est  de  cette  grande  catégorie,  bien  plus  grande  que  celle  des 
mineurs  traduits  devant  les  tribunaux,  qu'il  y  a  lieu  surtout  de 
se  préoccuper,  parce  que  c'est  elle  surtout  dont  l'étude  peut  donner 
des  résultats  dans  la  lutte  contre  la  criminalité.  C'est  d'elle  qu'a 
compris  qu'il  fallait  se  préoccuper,  M'  Âlbanel,  juge  d'instruction 
au  tribunal  de  la  Seine  et  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'occupejit 
de  l'enfance,  en  créant  le  «  Patronage  famjlial  »,  dont  l'auteur 
de  ce  rapport  s'bonore  d'être  l'un  des  plus  modestes  secrétaires. 
En  le  créant,  on  ne  créait  pas  seulement  une  institution  nouvelle, 
analogue  aux  autres  œuvres  s'occupant  des  enfants,  c'était  une 
idée  nouvelle  qui  était  lancée  et  c'est  cette  idée  que  nous  vou- 
drions soumettre  à  la  haute  approbation  des  membres  du  Congrès. 


IL 


Et  d'abord,  quels  sont  les  faits  en  présence  desquels  on  se 
trouve?  Nous  croyons  que  la  manière  la  plus  scientifique  de  les 
faire  connaître  sera  de  mettre  sous  les  yeux  des  membres  du 
Congrès  un  certain  nombre  d'observations,  non  pas  les  plus  bril- 
lantes, mais  celles  qui  sont  pour  nous  des  observations  types,  que 
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j*ai  recueillies  à  la  Permanence  du  Patronage  familial  en  colla- 
boration avec  mon  excellent  confrère  et  ami,  M*"  Clément  Char- 
pentier, avocat  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris. 

Observation  1.  —  Henri  nous  est  présenté  par  sa  mère.  11  a  été 
arrêté  quelques  jours  auparavant  à  11  heures  Vs  du  soir  devant  la 
porte  d'un  théâtre,  mais  n'a  jamais  été  poursuivi.  11  a  12  ans,  ne 
présente  aucun  signe  de  dégénérescence  et  Ton  ne  relève  ni  dans  son 
hérédité,  ni  dans  ses  antécédents  personnels,  rien  qui  puisse  le  faire 
considérer  comme  un  anormal  ou  un  dégénéré.  Cependant,  il  faut 
faire  remarquer  que  cet  enfant  de  12  ans  sait  à  peine  lire  et  ignore 
totalement  Torthographe.  Ses  parents,  de  modestes  ouvriers,  ne  peu- 
vent le  surveiller  de  très  près  dans  la  journée  et  Tenfant  en  profite 
pour  vagabonder  et  ne  pas  aller  à  Técole.  Il  passe  son  temps  dans 
les  rues  de  Paris  où  il  trouve  toujours  de  petits  camarades  pour 
jouer  avec  lui.  Son  grand  désir,  maintenant  qu'il  est  un  ^  grand 
garçon  ,f  serait  de  travailler  et  de  gagner  sa  vie.  Il  n'a  du  reste 
aucune  idée  sur  le  métier  qu'il  vaudrait  exercer. 

On  peut  rapprocher  de  son  cas  une  série  d'autres  enfants  qui, 
malgré  leur  jeune  âge,  ne  veulent  plus  aller  à  Técole  et  veulent 
travailler:  les  uns  (les  plus  nombreux)  désirent  aller  à  la  cam- 
pagne et  travailler  la  terre.  Ces  enfants  qui  ont  toujours  vécu 
dans  la  grande  ville  considèrent  le  séjour  des  champs  comme  le 
suprême  bonheur,  comme  l'espoir  de  tous  les  petits  paysans  mé- 
contents de  leur  sort  est  de  venir  habiter  la  ville.  D'autres  veulent 
travailler  à  Paris  et  nous  demandent  des  places;  l'un  d'eux  place 
sa  plus  haute  ambition  à  vouloir  coiffer  le  chapeau  de  toile  cirée 
de  nos  cochers  de  fiacre. 

Observation  II.  —  Louis,  lui,  11  ans,  ne  sait  ni  lire  ni  écrire 
et  a  toujours  fait  un  élève  détestable  ;  il  n'est  du  reste  pas  plus  sup- 
portable à  la  maison  et  quand  il  n'est  pas  content  de  ses  parents 
il  les  quitte  pendant  2  et  même  3  mois.  Pour  vivi-e,  il  se  rend  à 
la  gare . Saint-Lazare  où,  comme  il  dit,  il  "  fait  des  portières  „.  Son 
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amabilité  est  toujours  récompensée  de  quelques  pièces  et  il  arrive  à 
se  faire  parfois  ainsi  jusqu'à  5  fr.  par  jour.  Pour  dormir,  il  enjambe 
les  balustrades  du  chemin  de  fer  et  trouve  toujours  des  wagons 
vides  ou  des  sacs  pour  se  reposer.  D  ne  veut  plus  fréquenter  Fécole 
où  on  lui  donne  des  ordres  et  où  le  maître  est  méchant  et  menteur, 
car  U  lui  a  affirmé  qu'on  était  très  mal  en  prison  et  Louis,  mis  en 
correction  paternelle,  a  pu  se  rendre  compte  par  lui-môme  que  cette 
affirmation  était  en  tous  points  inexacte. 

Observation  III.  —  Du  même  genre  est  Auguste  dans  l'état 
physique  duquel  on  peut  remarquer  de  nombreux  signes  de  dégé- 
nérescence (forme  des  oreilles,  voûte  palatine  ogivale,  dents  mal 
plantées,  etc....).  Tl  est  peu  développé  pour  son  âge  (10  ans),  il  passe 
son  temps  en  compagnie  de  gens  douteux  et  déclare  qu'il  veut  être 
*  apache  et  assassin  „  et  la  perspective  de  la  prison,  du  bagne  et 
môme  de  l'échafaud  ne  l'effraye  nullement.  Il  est  du  reste  fils  d'al- 
coolique. 

Ohseroatlon  IV.  —  Marcel  est  franchement  un  dégénéré.  Sa  mère 
a  eu  4  enfants  dont  3  venus  au  monde  à  7  mois  ont  dû  ôtre  placés 
dans  des  couveuses  artificielles.  La  forme  du  crâne  de  cet  enfant  est 
tout  à  fait  caractéristique.  Il  a  eu  plusieurs  fois  des  convulsions 
étant  jeune  et  a  de  violentes  colères.  A  9  ans,  il  est  vicieux  et  doit 
être  isolé  de  ses  camarades  qu'il  bat,  dont  il  déchire  les  vêtements, 
ou  bien  il  court  dans  la  classe  au  milieu  de  la  leçon,  ou  se  couche 
sur  le  banc  et  imite  les  mouvements  du  nageur.  La  nuit,  dans  un 
demi-sommeil,  il  agite  la  tête  et  ne  se  réveille  pas,  même  si  elle 
frappe  le  mur. 

Obseroation  F.  —  Jean  (14  ans)  est  un  menteur,  il  a  eu  la 
frèvre  typhôide  et  des  convulsions  étant  jeune,  il  invente  des  his- 
toires invraisemblables  dans  le  seul  but  de  se  faire  valoir.  Il  simule 
des  maladies  et  a  même  inventé  une  prétendue  tentative  de  suicide. 
Il  vole  chez  son  patron,  mais  par  petites  sommes,  si  bien  que  celui- 
ci  met  très  longtemps  à  s'en  apercevoir.  Il  vole  également  chez  ses 
parents  et  un  jour  s'est  emparé  d'une  montre  qu'il  a  revendue  pour 


'aident  qn'  il  a  stupidement  dépensé.  D  a  été  à  l'é- 
ës  manvais  et  n'a  pn  obtenir  son  certificat  d'étndes. 

VI.  —  Gostave  (15  ans)  est  pins  ingénieux.  Pour 
'argent  il  a  fait  one  fausse    traite   de  400  â-.  qa'il 

1  de  son  patron  et  touchée.  Le  patron,  désintéressé 
l'a  pas  poursuivi. 

VII.  —  Jeanne  (15  ans)  ne  veut  pas  rester  à  la 
.drait  sortir,  aller  an  thé&tre,  au  concert,  son  tive 
«ndre  Carmen.  Elle  est  très  coquette  et  très  fièro 
té.  Elle  voudrait  apprendre  la  musique.  D'ailleurs  elle 

refuse  pas  de  travailler  ;  on  ne  se  plaint  pas  d'elle 
an  contraire.  Il  n'y  a  qu'à  la  maison,  sartont  le  dî- 
ne se  platt  pas. 

VIII.  —  Louise  (15  ans)  v^abonde  et  vole,  mais  par 
que  cela  lui  rapporte  de  l'argent.  '  J'aime  mieux, 
!0  fr.  par  jour  que  4  fr.  ,.  Elle  considère  que  cela 
t  que  du  moment  qu'elle  peut  le  faire  elle  aurait 
g^Sner.  Rieu  de  pins  naturel  que  d'avoir  des  amants 
end  pas  pourquoi  on  voudrait  la  priver  de  ce  plaisir. 
a  le  désespoir  de  sa  famille,  une  famille  d'honnêtes 
u  reste  d'autres  enfants  qui  se  conduisent  bien. 

aiDsi  mnIMplier  les  observations  et  surtout  les 
nplëtes  et  l'on  verrait  que  tontes  se  ressemblent 
Le  vagabondage  et  le  vol,  surtout  le  vol  il  l'éta- 
être  les  <1élits  commis  le  plus  souvent  par  les 
9  de  16  ans.  L'on  rencontre  encore  quelques  cas 
isures,  peu  graves  du  reste,  et  aussi,  il  faut  bien 
I  petites  filles  et  malheureusement  trop  fréquente, 
ivec  tout  ce  qu'elle  entraîne  de  maladies  et  de 

faits  sur  lesquels  il  est  inutile  d'insister  plus 
iqu'ils  sont  connus  de  tous  les  membres  àa  Congrès; 
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il  ne  reste  plus  qu'à  essayer  de  les  expliquer  et  à  rechercher 
quels  sont  les  remèdes  que  Von  est  actuellement  en  mesure  d'y 
apporter. 


m. 


Ce  que  nous  tenons  à  faire  remarquer  tout  d'abord,  c'est  qu'aucun 
de  nos  enfants  n'a  été  poursuivi  ni  traduit  devant  les  tribunaux. 
Certains  ont  bien  été  arrêtés,  mais  ont  été  immédiatement  relâchés 
et  rendus  à  leur  famille  ;  la  grande  majorité  n'a  jamais  été  ar- 
rêtée  et  cependant  les  délits  commis  par  eux  ont  été  quel- 
quefois très  graves  et  font  mal  présager  de  leur  avenir.  Le  droit 
pénal,  la  discipline  pénitentiaire  ne  vont  rien  faire  pour  tous  ces 
délinquants  qui  sont  les  plus  intéressants,  puisqu'il  s'agit  de  les 
empêcher  de  récidiver  et  par  là  d'être  poursuivis.  C'est  de  ce 
côté,  l'auteur  de  ce  rapport  en  est  convaincu,  qu'il  faudrait  orienter 
certaines  recherches  d'anthropologie  criminelle,  car  nous  allons 
voir  que  dans  la  plupart  des  cas,  les  causes  de  tous  ces  délits  se 
trouvent  dans  la  constitution  physiologique  ou  psychologique  de 
l'enfant.  Et  pour  le  cas  où  les  causes  paraissent  être  sociales,  il 
y  a  bien  de  se  demander  si  ces  causes  sociales  ne  se  résolvent 
pas,  pour  ce  qui  touche  ces  questions,  dans  des  causes  psychophi- 
siologiques.  Nous  pensons  et  nous  espérons  que  les  membres  du 
Congrès  seront  de  cet  avis,  qu'il  vaut  mieux  prévenir  que  guérir 
et  c'est  la  raison  pourquoi  il  nous  a  paru  intéressant  de  leur 
soumettre  ces  quelques  observations: 

Et  d'abord,  voyons  les  causes  dites  sociales.  Il  faut  se  garder 
de  croire  que  ce  n'est  que  chez  les  pauvres,  dans  les  milieux 
ouvriers  qu'on  trouve  des  enfants  délinquants.  Sans  doute  ce  sont 
eux  qui  sont  les  mieux  connus  parce  que  leurs  parents  ne  pos- 
sédant pas  les  avantages  que  Targent  peut  donner,  sont  obligés 
d'avoir  recours  à  des  interventions  étrangères;  mais  nous  savons 
que  la  bourgeoisie  et  l'aristocratie  ne  sont  pas  exemptes  de  ces 
cas  qu'elles  cherchent  du  reste  à  cacher  jalousement  sans  y  par- 


!nir  toujours.  Mais  bien  entendu  —  et  c'est  ici  surtout  qu'on 
lut  parler  de  contingences  sociales  —  le  vol  commis  par  un  Ris 
ouvrier  ne  sera  pas  le  même  que  celui  commis  par  le  fils  du 
elle  propriétaire.  Le  fils  de  l'ouvrier  volera  20  sous,  le  fils  du 
ropi'iétaiie  20  îr.,  le  fils  de  l'aristocrate  100  fr.  Dans  les  classes 
sées,  le  vol  aura  presque  toujours  lieu  au  préjudice  des  parents 
I  cela  se  comprend,  car  là  l'enfant  n'a  pas  besoin  d'aller  chercher 
in  ce  qui  se  trouve  sous  sa  main.  D'autre  part,  l'enfant  pauvre 
it  moins  heureuxmatériellement,  moins  bien  logé,  moins  bien  nourri, 
loins  bien  surveillé;  il  a  peu  de  satisfactions  et  l'on  comprend 
u'il  se  laisse  plus  facilement  tenter.  Nous  avons  tous  des  instincts 
^oïstes  qui  pourraient  nous  pousser  à  commettre  des  délits,  mais 
)us  les  réfrénons  parce  que  nous  arrivons  souvent  aies  satisfaire. 
[ais  on  comprend  que  celui  dont  les  tendances  au  bien-être  ne 
mt  jamais  satisfaites,  se  laisse  plus  facilement  entraîner  que 
autres.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'il  faut  bien  dire,  c'est  que  si 

délit  est  en  rapport  avec  la  aituatiou  sociale  du  délinquant,  il 
en  reste  pas  moins,  au  point  de  vue  qui  nous  préoccupe,  le  même 
ilit.  Que  le  résultat  soit  plus  ou  moins  important,  peu  importa?, 
'.  qui  nous  intéresse,  ce  qui  importe  à  l'anthropologie  criminelle 
!  n'est  pas  le  délit  mais  le  délinquant,  ce  sont  les  motifs  et  les 
obiles  qui  l'ont  poussé  à  commettre  le  délit. 

Ceci  posé,  nous  avons   pu  nous   rendre  compte  àJa  suite  de 
)s  recherches,  qu'au  point  de  vue  social  on  pouvait  distinguer 
îux  grandes  classes  d'enfants  commettant  des  délits: 
.  1°  Les  bons  enfants  ayant  de  mauvais  parents  ; 
2"  Les  mauvais  enfants  ayant  de  bons  parents. 

1°  C'était  un  préjugé  très  répandu  il  y  a  quelques  années 
icore  que  l'enfant  était  naturellement  bon  et  que  s'il  se  rendait 
lupable  de  certains  délits,  la  faute  en  était  à  ceux  qui  sont  res- 
msables  de  son  éducation,  c'est  ù-dire,  à  ses  parents.  Si  un  enfant 
igabonde,  s'il  vole,  c'est  qu'il  a  de  mauvais  exemples  sous  les 
!ux,  c'est  que  ses  parents  ne  le  surveillent  pas,  ne  s'en  occupent 
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pas.  On  est  beaucoup  revenu  sur  cette  idée  lorsqu'on  s'est  aperçu 
que  des  enfants  pour  qui  les  parents  avaient  fait  les  plus  grands 
sacrifices  et  de  temps  et  d'argent,  devenaient  des  délinquants  sans 
qu'on  puisse  expliquer  par  la  faute  des  parents  l'acte  dont  ils 
s'étaient  rendus  coupables.  D'autre  part  il  faudrait  se  garder  de 
trop  abonder  dans  le  sens  contraire  et  de  prendre  aveaglénaent 
l'opinion  opposée  et  dire:  tous  les  parents  sont  bons  pour  leurs 
enfants  et  si  Jes  enfants  sont  mauvais  c'est  à  eux  seuls  qu'ail  faut 
s'en  prendre.  Malheureusement,  bien  souvent  il  n'en  est  pas  ainsi. 
Un  grand  nombre  d'enfants  délinquants  sont  des  enfants  livrés  à 
eux-mêmes,  sans  surveillance,  que  les  parents  sont  heureux  de 
voir  aller  dans  la  rue  parce  qu'ainsi  ils  les  laissent  en  repos. 
D'autres  fois  ce  sont  des  enfants  appartenant  à  des  ménages  dé- 
sunis ou  détruits,  parfois  aussi  des  fils  d'alcooliques  ou  d'hysté- 
riques et  quelquefois  —  il  faut  bien  le  dire  —  de  ces  enfants 
qu'on  n'attendait  pas  ou  qu'on  n'attendait  plus. 

2^  Mais  bien  souvent  l'enfant  délinquant  appartient  à  une 
très  honorable  famille  dont  il  fait  le  désespoir.  Combien  de  fois 
n'avons-nous  pas  vu  des  braves  gens  venir  nous  consulter  sur  la 
conduite  à  tenir  et  qui  avaient  essayé  de  tous  les  moyens!  Ni  la 
douceur,  ni  la  violence,  ni  l'appât  des  récompenses,  ni  la  crainte 
des  châtiments  n'avaient  pu  venir  à  bout  de  ces  natures  rébelles. 
Et  il  nous  fallait  bien  avouer  devant  de  pareils  faits  qu'il  y  a 
bien  autre  chose  dans  la  criminalité  que  l'influence  du  milieu  et 
que  les  influences  sociales;  si  elles  sont  importantes  si  l'on  consi- 
dère la  forme  du  délit,  ne  sont  pas  les  principales  si  l'on  consi- 
dère le  fait  même  que  l'individu  est  délinquant.  Et  surtout  il  y 
a  quelque  chose  qui  nous  a  frappé,  il  y  a  une  question  que  nous 
nous  sommes  vraiment  posée  et  que  seule  des  recherches  longues 
et  laborieuses  pourront  résoudre,  et  c'est  la  suivante:  Comment 
se  fait-il  que  tel  enfant  soit  un  délinquant  alors  que  rien  ni  dans 
sa  constitution  physique,  ni  dans  le  milieu  social  ne  peut  expliquer 
le  délit?  Et  surtout,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'une  famille 
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de  plusieurs  enfauts,  comment  se  fait-il  que  tous  sont  absolument 
sans  reproche  et  que  Tun  d'entre  eux  seul  commet  des  délits  et 
fait  le  désespoir  de  sa  famille?  influence  héréditaire,  influence 
sociale?  Non.  ici  les  influences  sociales  et  héréditaires  qui  se  font 
sentir  sur  tous  ces  enfants  sont  exactement  les  mêmes;  nous  avons 
du  même  père  et  de  la  même  mère,  dans  le  même  milieu,  re- 
cevant la  même  éducation,  deux  ou  trois  enfants  qui  se  conduisent 
très  bien  et  font  la  joie  de  la  famille,  et  le  quatrième,  qui  n'est 
pas  toujours  le  dernier  ou  le  premier,  se  conduit  mal,  refuse  de 
travailler,  n'obéit  pas,  vagabonde,  et,  qui  plus  est,  commet  des 
délits  dont  il  a  à  répondre  devant  la  loi  pénale.  Et  lorsque  nous 
disions  que  l'influence  sociale,  qui  est  bien  apte  sans  doute  à  créer 
ou  à  favoriser  des  tendances,  se  résout  bien  de  fois  dans  une 
question  de  psychophysiologie,  c'est  surtout  à  ces  questions  que 
nous  pensions. 


IV. 


C'est  du  côté  de  ces  questions  psychophysiologiques  que  nous 
avons  surtout  orienté  nos  recherches  et  c'est  de  ce  côté  que  nous 
pensons  qu'il  faut  se  tourner.  Bien  des  enfants  criminels  ou  délin- 
quants, s'ils  ne  sont  pas  des  anormaux  sont  tout  au  moins  des  ar- 
riérés ou  présentent  des  phénomènes  mentaux  anormaux,  c'est-à-dire 
que  Ton  ne  rencontre  pas  d'habitude  chez  les  autres  enfants. 

Pour  les  uns  il  n'est  pas  douteux  que  l'on  se  trouve  réellement 
«n  présence  de  dégénérés  ou  de  malades: 

Observation  IX.  —  Paul,  par  exemple,  qui  a  13  ans,  fils  d'un 
père  alcoolique  et  d'une  mère  rumathisante,  qui  sait  à  peine  lire  et 
ignore  totalement  l'orthographe,  est  franchement  un  malade.  Il  a  eu 
plusieurs  crises  qui  paraissent  être  de  nature  hystérique.  Il  est  grossier, 
menteur,  voleur.  Il  vole  tout  ce  qu'il  trouve  et  va  jusqu'à  raconter 
qu'il  a  été  transporté  à  l'hôpital  pour  expliquer  une  absence  du  do- 
micile maternel. 
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Observation  X.  —  Louise,  vicieuse  à  9  ans,  qui  a  de  nombreux 
tics,  bat  ses  camarades,  déchire  ses  livres  et  cahiers,  est  elle  aussi  une 
anormale,  une  maladç. 

Observation  XL  —  De  môme  Renée  (14  ans),  soignée  autrefois 
pour  la  chorée  dont  elle  est  encore  légèrement  atteinte,  fille  d'un 
tuberculeux  et  paraît  hystérique.  Elle  ne  travaille  pas,  manifeste  une 
coquetterie  excessive  et  va  jusqu'à  accuser  faussement  Tamant  de 
sa  mère  de  s'être  livrée  sur  elle  à  des  tentatives  d'attouchements 
obscènes. 

Et  tous  ceux-là  relèvent  de  la  clinique  et  non  point  du  droit 
pénal  et  de  la  science  pénitentiaire.  Mais  pour  tous  les  autres 
qui  ne  présentent  en  général  aucun  ou  peu  de  signes  physiques,  la 
question  est  plus  délicate  et  cependant  nous  nous  sommes  con- 
vaincus en  les  observant  que  seule  une  étude  psychophysiologique 
pourrait  donner  quelque  résultat.  Tout  ce  qu'on  peut  trouver  chez 
6ux  au  point  de  vue  physique,  c'est  une  hérédité  pathologique 
péniblement  établie  (on  peut  en  trouver  ainsi  une  à  tout  le  monde) 
et  parfois  quelques  vices;  mais  tout  cela  n'est  pas  suffisant  pour 
tirer  des  conclusions  et  nous  avons  cru  devoir  chercher  d'un  autre 
côté  et  voici  ce  que  nous  avons  observé. 

Si  le  développement  physique  de  ces  enfants  ne  présente  rien 
d'anormal,  il  n'en  est  pas  de  même  en  général  de  leur  dévelop- 
pement intellectuel.  S'ils  sont  normaux  au  point  de  vue  physique, 
ils  ne  nous  ont  pas  paru  l'être  au  point  de  vue  mental  et  c'est 
surtout  ce  que  nous  voudrions  signaler  à  la  bienveillante  attention 
des  membres  da  Congrès. 

Et  d'abord  un  premier  fait  nous  a  frappé,  c'est  que  la  plupart 
de  ces  enfants  sont  des  arriérés  au  point  de  vue  de  l'instruction. 
Si  la  plupart  savent  lire,  ils  ignorent  presque  tous  l'orthographe  ; 
bien  peu  ont  leur  certificat  d'études.  Paresse,  dira-t-on,  pour  les 
uns;  mais  cette  paresse  est  déjà  anormale;  impuissance  pour  les 
autres  qui,  parfois,  malgré  leurs  bons  efforts  et  leur  assidue  fré- 
quentation de  l'école,  ne  sont  pas  parvenus  à  s'instruire. 
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D'autre  part,  ce  sont  des  enfants  faibles  et  sans  résistance  au 
point  de  vue  mental,  incapables  d'un  effort  ou  tout  au  moins  d'un 
effort  soutenu.  Une  idée  s'impose  à  eux  très  facilement,  ils  sont 
impuissants  à  la  combattre  par  le  raisonnement  et  ils  se  laissent 
guider  par  elle  sans  prévoir  où  leur  acte  va  les  mener.  Et  Ton 
comprend  que  par  là  ils  soient  véritablement  le  jouet  de  toutes 
les  mauvaises  influences  qui  peuvent  agir  sur  eux  à  l'école  ou  à 
l'atelier. 

Au  point  de  vue  affectif  ils  sont  insensibles  ou  presque.  La 
plupart  de  ceux  qui  sont  arrêtés,  mis  eu  présence  de  leurs  parents 
ne  manifestent  aucun  regret  et  ne  pensent  même  pas  à  les  em- 
brasser. Toutes  les  bonnes  raisons  qu'on  peut  leur  donner,  tous 
les  efforts  que  tentent  leurs  défenseurs  pour  les  émouvoir  restent 
impuissants  et  bien  rarement  ils  manifestent  du  repentir,  ou  s'ils 
en  manifestent  ce  n'est  que  dans  l'intention  évidente  de  se  faire 
relâcher. 

A  peine  est-il  besoin  de  signaler  que  la  faculté  du  mensonge 
est  particulièrement  développée  chez  eux.  Us  inventent  les  histoires 
les  plus  invraisemblables  et  bien  souvent  sans  aucun  intérêt. 
N'est-ce  pas  l'un  d'entre  eux  qui  avait  eu  cette  idée  macabre  de 
faire  une  souscription  pour  acheter  une  couronne  à  un  petit  ca- 
marade imaginaire  décédé? 

Mais  par  contre  ils  sont  affligés  d'un  orgueil  immense,  ils  sont 
fiers  de  ce  qu'ils  ont  fait.  Pouvoir  dire  qu'on  a  un  amant  ou  une 
maîtresse  est  à  quatorze  ans  un  des  plus  beaux  titres  de  gloire 
dont  un  délinquant  puisse  se  glorifier.  L'un  d'eux,  poursuivi  pour 
avair  donné  des  coups  de  couteau  à  une  jeune  fille,  m'expliquait 
gravement  qu'elle  avait  été  sa  maîtresse  et  que  s'il  l'avait  frappée 
c'était  parce  qu'elle  voulait  se  livrer  à  la  prostitution  et  qu'en 
ce  cas  il  aimait  mieux  la  voir  morte.  Posséder  un  couteau  à  cran 
d'arrêt  ou  un  revolver  vous  assure  la  considération,  l'estime  et 
l'admiration  de  tous  les  camarades.  Comparaître  en  correctionnelle 
est  le  plus  grand  honneur:  j'ai  connu  notamment  un  enfant  de 
13  ans  qui  était  on  ne  peut  plus  heureux  d'avoir  été  poursuivi, 


-  81  - 

d'avoir  dérangé  trois  juges,  un  ministère  public,  un  avocat,  des 
gardes  et  de  se  voir  regarder  avec  curiosité  par  un  public  qui 
malheureusement  était  loin  de  lui  être  antipathique.  Un  autre  d'un 
peu  plus  de  16  ans  humiliait  son  camarade  de  15  ans  VI  6n  lui 
disant:  <  Moi,  je  suis  à  la  grande  prison,  tandis  que  toi  tu  es 
avec  les  gosses  ».  Tels  sont  les  sentiments  que  Ton  rencontre 
souvent  chez  ces  enfants  et  il  est  bien  rare  que  T  envoi  en  cor- 
rection les  amende. 

Veut-on  se  rendre  compte  de  l'effet  de  l'envoi  en  correction  sur 
certains  de  ces  enfants,  on  n'a  qu'à  lire  la  petite  pièce  suivante, 
œuvre  d' une  petite  fille  de  14  ans  V2  ôuvoyée  en  correction, 
qu'elle  essayait  de  faire  passer  à  une  codétenue  et  dont  nous  res- 
pectons scrupuleusement  l'orthographe: 

J'  suis  ane  môme  de  Saint  Oaen 
Mon  homme  est  d*la  place  Clichy 
C'est  poar  avoir  fait  la  pntin 
Que  je  fais  trois  mois  (?  ?)  ici. 

Si  je  t*écris  ces  quelques  mots 
C'est  que  mon  cœur  a  besoin  d'baume 
Quand  même  tu  viendrais  de  St.  Lagot  (1) 
Tu  es  tout  de  même  ma  môme 

Vive  les  apaches  et  le  poignard  sanglant 
Mort  aux  vaches  qui  nous  fourre  dedans 
Mais  ces  tentes  nous  les  crèveront 
Car  un  jour  nous  triompheront 

Pense  à  moi  quand  ton  cœur  souffre 
Quand  tu  recliercbes  des  sensations 
Mort  aux  tentes,  vive  le  gousses 
Par  la  pensée  ansemble  nous  seront 


(1)  Prison  de  St.  Lazare. 
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Quel  être  maudit  qoe  rniich^ton 
Pour  son  pognon  faut  Tsupporter 
Ponr  sa  gneole  il  faut  dans  Tballon  (1) 
Passer  souvent  des  mois  entiers. 

Que  ta  sois  de  Saint  Oaen  on  dTaris 
Dans  rballon  n*y  a  que  des  amies. 


Vive  les  gars  de  la  barrière 
1  Maintenant  que  je  sois  dans  Vballon 

^1  Je  regrette  toat  ce  qae  j'ai  pa  faire 

;f  Sar  les  fortifications. 


Il  Mon  homme  me  fait  de  paillons  (2) 

Ma  p'tite  femme  me  fait  cocue 
Maintenant  qae  j'suis  dans  Tballon 
Personne  à  moi  ne  pense  pi  as. 


Courage  amie,  ce  temps  là  passera 


\  Mais  jamais  Ton  n'se  rendra 

1  Ici  Ton  croit  nous  mater 

*j  Mais  plus  tard  on  saura  se  venger. 

\\ 

\ 

i  De  Frensnes  (Fresnes)  à  la  Tour  (3) 

<  Nous  connaîtront  le  séjour 

L^ballon  est  un  honneur 

Pour  les  gonzesses  qui  ont  du  cœur. 

Encore  100  jour  (??)  de  supplice,  après  la  liberté. 

< 

I; 

» 

4  Et  quand  on  peat  observer  des  faits  de  cette  nature  il  y  a  lieu 

j  de  se  demander  comment  il  se  fait  qu'il  en  soit  ainsi?  Pourquoi 

\  ces  enfants  manifestent  de  pareils  sentiments,  pourquoi  les  sanc- 

K  tiens  sociales  restent  sans  effet  sur  eux?  C'est  une  étude  qui  se- 


(1)  Prison-endroit  où  Ton  emballe. 

(2)  Me  trompe.  (3)  Le  Dépôt. 


—  83  - 

rait  à  tenter  et  nous  sommes  sûr  d'avance  qu^elle  donnerait  des 
résultats.  Rien  ne  nous  étonnerait  si  les  raisons  profondes  en 
étaient  dans  le  tempérament  et  la  constitution  intime  de  ces 
individus. 

Et  ce  qui  fait  que  ces  mauvais  instincts,  que  ces  mauvais  pen> 
chants  se  développent,  ce  sont  les  mauvaises  fréquentations  et 
surtout  les  mauvaises  lectures.  À  Tatelier,  à  Técole,  les  autres 
au  lieu  de  blâmer  ceux  qui  entrent  dans  cette  voie  les  encoura- 
gent au  contraire  par  leur  admiration,  se  plaisent  au  récit  de 
leurs  exploits  et  Ton  comprend  qu'avec  le  besoin  de  vantardise 
dont  ils  sont  affligés  les  jeunes  délinquants  tiennent  à  honneur 
4e  ne  pas  perdre  leur  réputation. 

D'autre  part,  les  journaux  contribuent  pour  une  large  part  à 
encourager  les  jeunes  délinquants.  Ils  donnent  la  plus  large  pu- 
blicité aux  exploits  des  jeunes,  ils  les  admirent  et  les  présentent 
au  public  sous  de  dehors  sympathiques.  Avoir  son  nom  dans  le 
journal  est  devenu  l'ambition  du  plus  grand  nombre  des  jeunes 
criminels.  Et  puis,  il  faut  bien  le  dire,  autrefois  aussi  les  enfants 
avaient  des  idées  bizarres  et  notre  génération  a  vu  fleurir  pas  mal 
de  généraux  qui  remportaient  en  imagination  les  plus  brillantes 
victoires.  Aujourd'hui  tout  cela  a  disparu,  l'enfant  ne  rêve  plus 
d'être  un  grand  général,  don  Quichotte  ou  Robinson  Grusoé,  car 
tout  cela  a  trop  été  tourné  en  ridicule.  Il  veut  être  «  Apache  » 
parce  que  les  apaches  représentent  à  ses  yeux  les  chevaliers  de 
la  cité  moderne,  ce  sont  les  hommes  sans  peur,  je  ne  dis  pas  sans 
reproche,  ce  sont  ceux  qu'on  craint,  ce  sont  les  forts. 

Telles  sont  les  quelques  remarques  —  nécessairement  incom- 
plètes, mais  nous  tenions  à  les  signaler  aux  méditations  des  émi- 
nents  criminalistes  et  anthropologistes  qui  se  réuniront  à  Turin  — 
<}ue  nous  ont  suggéré  nos  études  sur  les  jeunes  délinquants.  Il  y 
a  là  un  ordre  d'études  et  de  recherches  qui  ont  été  quelque  peu 
négligées  et  qui  sont  du  domaine  de  l'anthropologie  criminelle. 
11  ne  nous  reste  qu'à  signaler  en  terminant  un  remède  nouveau 
<l\ye  nous  avons  essayé  d'apporter  à  quelques-unes  de  ces  situations. 


us  nous  sommea  rendu  compte  que  dans  bien  de  cas,  au  lieu 
tirer  l'enfant  à  sa  famille,  il  fallait  plutôt  se  servir  de  la 
le  pour  essayer  de  réformer  l'enfant.  .Quand  les  parents  font 
l'ils  doivent  faire,  qnand  ils  n'ont  en  somme  besoin  que  de 
ils  et  d'une  aide  morale,  quand  ils  veulent  s'occuper  de 
enfants  et  faire  pour  eux  leur  devoir,  nous  avons  pensé 
ne  fallait  pas  négliger  cette  aide  précieuse.  La  famille  est, 
l'état  social  actuel,  le  milieu  le  meilleur  où  l'enfant  puisse 
er  et  se  développer.  C'est  du  père  et  surtout  de  la  mère  que 
loit  espérer  le  plus  dans  ce  cas;  aucune  intervention  étran- 
si  bienveillante  et  si  éclairée  soit-elle,  ne  saurait  remplacer 
influence  précieuse.  C'est  là  l'idée  qui  a  présidé  à  la  création 
atronage  Familial.  Ce  que  nous  voudrions  faire,  ce  serait  de 
ir  aux  familles  un  appui  et  un  concours  moral  pour  lutter 
)  le  danger  qui  menace  leurs  enfants.  Nous  voudrions  re- 
ber  pour  chaque  enfant  quelles  sont  les  cboses  qui  sont  sus- 
iles  de  l'intéresser  et  de  l'émouvoir,  car  c'est  surtout  par 
itiment  qu'on  peut  tenir  les  jeunes  âmes.  Et  quand  nous 
18  découvert  nous  le  soumettons  à  la  famille  qui  se  charge 
t  que  possible  de  profiter  des  désirs  de  l'enfant  pour  le  ra- 
r  au  bien.  Â.u  Iteu  de  le  contrarier  dans  ses  goûts,  nous 
as  qu'il  vaut  mieux  se  survir  de  ses  aspirations  et  d'essayer 
!  tourner  vers  le  travail  et  le  bien.  Car  on  peut  très  souvent 
;r  les  sentiments  de  l'enfant,  soit  pour  le  bien  si  on  les  di> 
soit  pour  le  mal  si  on  tes  laisse  sans  direction  et  soumis  aux 
aises  influences  extérieures.  Et  si  cela  ne  réussit  pas,  il  sera 
alors  d'employer  des  moyens  sévères  et  de  faire  intervenir 
ce  U  où  la  douceur  et  la  persuasion  n'auront  pas  réussi. 
que  l'on  ne  vienne  pas  nous  dire  que  ce  sont  \k  des  théories 
rêveries  tout  juste  bonnes  à  être  exposées  dans  des  livres 
sans  iiucune  application  pratique  possible.    Non!  avant  que 
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^'exposer  des  théories  nous  avons  voulu  avoir  recours  aux  faits  et 
à  ceux  qui  nieraient  la  possibilité  de  Tœuvre  entreprise  nous 
n'avons  qu'à  nQontrer  pour  toute  réponse  les  résultats  déjà  nom- 
breux que  nous  pouvons  enregistrer.  C'est  par  exemple  Jeanne 
(observation  VII)  qui  après  2  mois  de  bons  conseils  est  revenue 
à  de  meilleures  idées  et  qui  est  la  première  à  regretter  les  fautes 
qu'elle  était  sur  le  point  de  commettre;  ce  sont  deux  petits  en- 
fants qui  volaient  et  vagabondaient  et  qui  sont  devenus  d'une 
sagesse  exemplaire  depuis  qu'on  leur  a  trouvé  une  occupation  qui 
les  intéresse  et  les  retient  à  la  maison;  c'est  un  jeune  garçon  de 
15  ans  qui  refusait  de  travailler,  rentrait  tous  les  soirs  fort  avant 
dans  la  nuit,  se  levait  à  11  heures  du  matin  et  dont  le  patron 
et  la  famille  sont  maintenant  très  contents,  et  tant  d'autres  que 
nous  pourrions  citer  et  qui  se  font  de  jour  en  jour  plus  nombreux. 
Le  patronage  dans  la  famille  n'est  pas  une  fantaisie  de  rêveur, 
il  correspond  bien  à  une  réalité. 

Mais,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  ce  n'est  pas  là  une  œuvre 
facile  et  nous  sommes  les  premiers  à  nous  rendre  compte  de 
la  difficulté  de  l'œuvre  entreprise.  Dans  bien  des  cas  elle  sera 
même  irréalisable  par  suite  de  l' impossibilité  où  l'on  sera  de 
laisser  l'enfant  à  ses  parents;  mais  dans  d'autres  cas  et  pourvu  qu'on 
s'y  prenne  à  temps  ce  sera  le  seul  moyen  d'empêcher  les  enfants 
de  tomber  dans  .le  mal.  Et  nous  nous  estimerons  heureux  si  nous 
arrivons  ainsi  à  soustraire  à  l'armée  nombreuse  de  jeunes  crimi- 
iiels  un  certain  nombre  d'enfants. 

D'autre  part,  nous  n'avons  pas  la  naïveté  de  croire  que  le  pa- 
tronage dans  la  famille  soit  le  remède,  la  panacée  universelle 
contre  la  criminalité  infantile;  la  question  est  plus  complexe  que 
<;ela  et  le  défaut  de  beaucoup  de  ceux  qui  étudient  ces  questions 
•est  de  les  croire  simples.  Nous  disons  seulement  qu'à  côté  et  en 
même  temps  que  les  procédés  déjà  connus  et  déjà  employés,  le 
patronage  dans  la  famille  peut  et  doit  tenir  sa  place  et  qu'il  est 
susceptible  d'apporter  une  diminution  sensible  des  délits  commis 
par  les  enfants. 


Disons  rapidement  en  teiminant,  et  pour  être  complet,  quels 
sont  ]es  autret)  moyens  dont  noua  disposons  pour  lutter  contre  la 
criminalité  juvénile.  Sans  parler  des  anormaui,  pour  lesquels  il 
faudrait  créer  un  plus  grand  nombre  d'établissements  qu'il  n'en 
-existe,  on  sait  qu'il  eiiste  en  France  pour  les  arriérés  et  les  in- 
disciplinés une  éuole  modèle,  construite  sur  le  modèle  des  asiles 
de  préservation;  je  veui  parler  de  l'école  Théophile  Roussel  il 
Montesson  (Seine  et  Oise)  et  qui  est  bien  connue  de  tous  les  mem- 
bres du  Congrès,  On  y  essaye  dans  la  mesure  du  possible  d'in- 
struire et  d'enseigner  un  métier  aux  élèves  indisciplinés  des  écoles 
du  département  de  la  Seine. 

Pour  les  plus  âgés  qui  doivent  être  mis  en  apprentissage,  nous 
avons  recours  aux  bons  ofdces  de  commerçants  qui  acceptent  de 
prendre  nos  pupille^  et  même  lorsqu'ils  ne  peuvent  rester  dans 
leur  famille  de  les  nourrir  et  de  les  loger.  Nous  en  avons  ainsi  un 
certain  nombre  chez  les  bouchera,  crémiers,  pâtissiers,  etc. 

Pour  d'autres,  pour  lesquels  ce  qui  est  surtout  pemicieiii 
c'est  le  séjour  de  la  grande  ville  et  surtout  de  Paris  où  ils  sont 
soumis  à  toutes  les  tentations  et  à,  toutes  les  mauvaises  influences, 
nous  avons  recours  à  l'envoi  à  la  campaj;ne.  Mais  ici  encore  nous 
avons  innové  conformément  aux  principes  qui  dirigent  notre  œuvre. 
Nous  ne  réunissons  pas  nos  enfants  dans  une  même  colonie  où  ils 
sont  ensemble  et  peuvent  ainsi  s'entraîner  l'un  l'autre.  Nous  avons 
pensé  qu'il  serait  préférable  de  les  isoler  et  dans  ce  but  nous  les 
plaçons  individuellement  chez  des  paysans,  chez  lesquels  nous  les 
faisons  surveiller.  Là  ils  sont  isolés  et  vivent  de  la  vie  familiale. 
Nous  en  avons  ainsi  un  grand  nombre  dans  la  Haute  Marne  et 
les  Ardennes  et  s'ils  changent  quelquefois  de  patron  nous  n'avons 
eu  que  très  rarement  à  enregistrer  des  évasions  et  nous  n'avons 
jamais  reçu  de  plainte  sérieuse  pour  un  vol  ou  im  délit  plus 
grave.  Ce  qu'ils  gagnent  est  placé  par  nos  soins  à  la  Caisse  d'é- 
pargne, lorsqu'ils  se  conduisent  bien  on  leur  fait  remettre  0  f.,  25 
ou  0  {.,  50  par  semaine  et  quand  on  est  particulièrement  content 
d'eux  on  les  récompense  par  quelques  jours  passés  dans  leur 
famille. 
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Enfin,  poar  de  plus  indisciplinés  on  a  recours  à  des  place- 
ments dans  des  établissements  industriels  où  ils  sont  sévèrement 
tenus  et  bien  surveillés. 

Voilà  l'œuvre  entreprise  et  les  résultats  que  nous  commençons 
à  pouvoir  enregistrer.  Nous  avons  bon  espoir  pour  l'avenir  et  si 
les  résultats  ne  sont  pas  encore  très  nombreux,  il  faut  compter 
que  le  Patronage  Familial  est  de  création  récente  et  qu'au  début 
il  y  a  eu  bien  des  tâtonnements  nécessaires  à  toute  œuvre  nou- 
velle.  Nous  espérons  voir  les  résultats  augmenter  de  jour  en  jour 
et  laissons  à  l'avenir  le  soin  de  juger  de  nos  efforts  à  la  mesure 
des  résultats  obtenus. 


Telles  sont  les  quelques  indications  que  nous  voulions  soumettre 
an  membres  du  VI®  Congrès  International  d'Anthropologie  crimi- 
nelle. On  nous  excusera  si  elles  sont  incomplètes,  et  si,  par  en- 
droit, elles  renferment  quelques  erreurs  que  Tauteur  de  ce  rap- 
port serait  très  reconnaissant  de  lui  voir  signaler.  On  pensera  en 
tous  cas  que  la  question  ainsi  posée  est  nouvelle  et  que  le  temps 
matériel  nous  a  manqué:  il  n'y  a  pas  assez  longtemps  que  le  Pa- 
tronage Familial,  existe  pour  pouvoir  enregistrer  de  très  nombreux 
résultats.  Pourtant,  on  l'a  vu,  nous  commençons  à  pouvoir  enre- 
gistrer un  certain  nombre  de  solutions  satisfaisantes,  qui,  nous 
l'espérons,  se  feront  toujours  plus  nombreuses.  La  seule  ambition 
de  l'auteur  de  ce  rapport,  qui  viendra  au  Congrès  plus  pour  ap- 
prendre que  pour  enseigner,  sera  d'avoir  signalé  des  études  qui 
lai  paraissent  intéressantes  à  de  plus  compétents  que  lui,  trop 
heureux,  si  ses  quelques  indications  peuvent  servir  à  trouver  les 
moyens  d'améliorer  ou  de  préserver  du  crime  des  enfants  qui  se- 
raient poussés  à  devenir  des  délinquants.  S'il  en  est  ainsi,  il  se 
croira  largement  récompensé  de  son  travail,  car  il  aura  fait  œuvre 
utile. 


Lf«^^!^j^lT|if!iJ-^!l^,ï^  «^Al  ■  7«.-:    .  <..;isl»ViiJw:'- 


-  88  - 


L'ANTHROPOLOGIE  CRIMINELLE 
ET  L'ORGANISATION  SCIENTIFIQUE  DE  LA  POUCE 

par  Sâlvatoee  Ottolknghi 

Professear  de  Médecine  légale  à  P  Université  de  Rome 

m 

Directeur  de  l'Ecole  de  Police  Scieatitiqae. 


L'organisation  scientifique  de  la  Police,  invoquée  depuis  si  long- 
temps par  César  Lombroso  et  par  Alongi,  se  limite  aujourd'hui 
à  r  identification  somatique  (Bertillon,  Galton,  Yucetich)  et  à  la 
photographie  judiciaire  (Reiss,  Minovici),  tandis  qu'il  y  a  une 
foule  de  Services  de  la  Police  qui  attendent  de  l'application  des 
méthodes  scientifiques,  une  direction  nouvelle,  une  nouvelle  im- 
pulsion. 

Telle  qu'elle  est  dans  le  champ  de  l' identification  —  opération 
qui  se  pratique  aujourd'  hui  dans  presque  tout  le  monde  civilisé  — 
cette  organisation  scientifique  n'a  pas  encore  donné  les  résultats 
que  dans  la  pratique  la  Police  aurait  réclamé.  Le  but  des  Ser- 
vices d' identification  est  certainement  un  rôle  de  prévoyance,  mais 
la  vérification  de  quelques  fausses  identités,  que  les  divers  bu- 
reaux d' identification  découvrent  facilement,  est  bien  peu  de  chose 
en  comparaison  des  besoins. 

Pour  que  les  nouvelles  méthodes  d'identification  donnent  dans 
la  pratique  journalière  tous  les  avantages  qu'on  doit  en  attendre, 
il  faut  que  ces  méthodes  soient  répandues  dans  tout  le  service  de 
la  Sûreté  publique,  dans  toute  l'Administration,  afin  que  l'indi- 
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cation  empirique  des  particularités  de  V  individu,  telle  qu'elle  se 
fait  aujourd'hui,  soit  remplacée  par  un  langage  scientifique  bien 
compris,  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences,  de  toutes  les  con- 
ditions sociales. 

Les  circulaires  télégraphiques,  les  communications  relatives 
aux  caractères  somatiques  rédigées  en  vue  de  faire  rechercher  ou 
arrêter  des  personnes  suspectes,  ou  coupables,  doivent  être  partout 
rédigées  selon  les  règles  du  signalement  descriptif,  choisissant  les 
caractères  qui,  plus  saillants,  servent  mieux  à  faire  reconnaître 
l'individu. 

Mais  si  utile  que  puisse  être  le  signalement  somatique  répandu 
de  cette  manière  dans  les  bureaux  de  la  Police,  il  ne  remplit 
qu'une  partie  limitée  des  fonctions  de  la  Police  ;  celle-ci,  en  effet, 
ne  se  propose  pas  seulement  de  reconnaître  les  crimes,  ou  d'établir 
l'identité  d'un  coupable  réel  ou  présumé:  le  rôle  de  la  Police 
quant  aux  délits  est  aussi  de  les  prévenir;  quant  aux  coupables, 
de  les  connaître  bien  au  point  de  vue  psychologique,  afin  de  les 
surveiller,  et  enfin  de  les  retrouver  lorsqu'ils  ont  commis  le  délit 

Quand  donc  une  Police  veut  procéder  rationnellement  dans  sa 
fonction  protectrice,  qui  est  une  lutte  non  interrompue  contre  les 
classes  dangereuses  à  la  Société,  elle  doit  être  entièrement  di- 
rigée dans  sa  partie  stratégique  comme  dans  sa  partie  administra- 
tive, par  la  connaissance  pratique  de  l' homme-criminel. 

Cette  connaissance  du  criminel,  telle  qu'elle  ressort  en  toute 
évidence  des  fameux  mémoires  de  Yidocq,  de  Claude,  de  Macé, 
de  Qoron  et  autres,  cette  connaissance  intuitive  de  l' homme  cri- 
minel, connaissance  que  Ion  trouve  dans  quelques  rares  fonction- 
naires de  la  Sûreté  Publique,  doit  être  en  possession  de  tous  les 
Agents  de  ce  service,  et  elle  ne  doit  pas  résulter  pour  eux  d'une 
pratique  empirique  faite  au  milieu  de  tant  d'erreurs,  mais  être 
le  point  de  départ  de  l'action  des  fonctionnaires  et  de  la  consti- 
tution des  Lois  comme  des  Kèglements  de  la  Sûreté  Publique. 

Tant  que  l'on  a  cru  que  le  criminel  était  un  homme  normal, 
on  pouvait,  cela  se  comprend,  ne  pas  sentir  le  besoin  de  connais- 
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sanees  spéciales  pour  le  surveiller,  pour  le  rechercher,  pour  émettre 
dea  dispositions  législatives.  Mais  puisque  l'on  a  reconnu  et  établi 
les  caractères,  les  habitudes,  les  vices,  qui  placent  le  criminel-né 
si  loin  des  autres  hommes,  il  faut  que  ce  criminel  soit  reconnu 
à  temps  par  les  fonctionnaires,  qui  pendant  toute  leur  carrière 
devront  se  tenir  toujours  en  contact  avec  lui,  et  cela  dès  leur 
début  et  non  plus  seulement  après  avoir  vieilli  dans  une  lutte 
de  tous  les  jours,  inégale  et  souvent  ioutili;.  De  même,  ceux  qui 
préparent  les  lois  et  établissent  les  mesures  à  prendre  contre  les 
récidivistes,  doivent  absolument  tenir  compte  de  ces  caractères  de 
l'individu  criminel,  comme  aussi  les  fonctionnaires  appelés  à  ap- 
pliquer ces  lois  et  ces  mesures. 

Un  mérite  essentiel  de  l'anthropologie  criminelle  c'est  d'avoir 
mis  en  évidence  particulièrement  le  corps  et  H  psyché  àe  ces  ré- 
belles aux  lois  civiles,  réfractairea  à  tout  progrès,  de  ces  dégénérés 
par  influence  atavique  ou  pathologique,  ou  sous  des  influences 
économiques  et  sociales,  de  ces  criminels  qui  sont  si  différents  de 
ceux  qui  ont  été  rendus  tels  exclusivement  par  l'influence  dn 
milieu  oti  ils  vivaient. 

On  pourra  discuter  encore  dans  cent  congrès  sur  la  véritable 
nature  du  criminel,  sur  l'existence  du  type  criminel,  sur  la  res- 
ponsabilité du  criminel,  mais  une  chose  restera  incontestable,  et 
c'est  l'importance  des  connaissances  nouvelles  que  fournit  l'autliro- 
pologie  criminelle  sur  l'organisme,  sur  la  psyché  des  criminels  et 
surtout  sur  leur  manière  de  sentir,  de  penser,  de  vouloir,  d'agir, 
de  haïr,  d'aimer. 

Or,  ces  connaissances,  disséminées  datjs  des  centaines  de  vo- 
lumes, à  quoi  servi  raient  elles  si  après  avoir  éveillé  la  curiosité 
scientifique  dans  le  monde  entier,  après  avoir  provoqué  la  réunion 
de  cinq  Congrès  internationaux,  elles  n'étaient  pas  utilisées,  et 
pour  ainsi  dire  déversées  savamment  et  utilement  Aaji5  le  domaine 
de  la  pratique,  et  mises  entre  les  mains  des  fonctionnaires  de  la 
Sftreté  Publique  et  des  magistrats  qui  ont  aujourd'hui  k  traiter 
avec  les  criminels  ou  à  les  jugerP 
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Ce  n'est  pas  cependant  par  les  livres  seulement  que  les  fonc- 
tionnaires de  la  Sûreté  Publique,  supérieurs  et  inférieurs,  ni  les 
n»agistrats,  doivent  apprendre  à  reconnaître  T individu  dangereux: 
cette  connaissance  doit  être  acquise  directement  par  les  méthodes 
rationnelles  de  la  biologie  et  de  la  clinique  sur  l'être  humain 
même,  dans  nos  Établissements  pénitentiaires,  fonctionnant  comme 
de  véritables  cliniques  du  crinie. 

L'art  de  révéler  le  criminel  au  fonctionnaire  de  la  Sûreté  Pu- 
blique étant  fixé,  l'organisation  scientifique  de  la  Police  dans 
toutes  ses  fonctions  principales  s'impose  naturellement:  et  l'œuvre 
de  la  Police  ne  sera  plus  basée  sur  le  simple  empirisme,  mais 
sur  la  méthode  rationnelle  positive  que  les  sciences  expérimen- 
tales ont  aujourd'hui  indiquée. 

Et  ici  se  présente  devant  nous  un  vaste  programme  de  réformes, 
depuis  les  premiers  rapports  du  fonctionnaire  avec  l'individu  nui- 
sible, jusqu'à  son  arrestation;  depuis  les  premières  investigations 
sur  les  traces  des  délits,  jusqu'aux  investigations  plus  délicates 
dans  les  recherches  purement  conjecturales. 

Le  bureau  de  la  Police  doit  être  un  bureau  stratégique  dont 
la  puissance  ne  doit  pas  être  personnifiée  dans  le  seul  fonction- 
naire qui  le  dirige;  cette  puissance  doit  venir  de  la  tradition  ad- 
ministrative résultant  de  la  continuité  de  la  méthode  rationnelle 
appliquée  chaque  jour. 

La  base  de  tout  service  de  Police  doit  être  une  Cariella  bio- 
grafica{\)  du  criminel:  ce  document,  institué  non  seulement  en 
vue  de  l'identification  somatique,  mais  aussi  de  l'identification 
psychique  «t  anamnestique ,  ne  doit  pas  se  borner  à  résumer 
tout  le  dossier  relatif  à  l'homme  dangereux:  il  doit  porter  encore 
les  empreintes  physiques,  psychiques  et  sociales,  comme  les  fiches 
signalétiques  portent  à  présent  les  empreintes  des  doigts. 


(1)  S.  Ottolenghi,  La  nuova  Cartelia  hiografic.a  dei pregiudicati,  adottata 
neWAmministrazione  délia  P.  S.j  «Actes  de  la  Société  romaine  d'Anthropo- 
logie», 1905. 
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pologie  et  sur  la  psychologie  criminelles  et  donneront  lieu  à 
mesures,  qui  devront  nécessairement  devenir  des  mesures  pré-  ' 
vatrices. 

Mais  il  y  a  plus:  les   informations  fournies  par  l'Autorité  de 
Sûreté  publique  pourront  constituer  la  base  de  granit  sur  la- 
lelle  s'élèvera  Tédifice  de  l'instruction  judiciaire,  et  le  procès 
i  voie  d'instruction  pourra  s'acheminer  vers  cet  idéal  d'indivi- 
ualisation  judiciaire,  réclamée  depuis  longtemps,  afin  que  l'ins- 
lUction  n'établisse   pas   seulement  la  certitude  d'un  délit,  mais 
isse  encore   connaître  toute  la    personnalité   du    coupable   (fait 
rès  important  surtout  pour  les  jeunes  gens  mineurs).  Ainsi  on  ne 
/errait  plas  se  renouveler  ce  que  nous  avons  vu  se  produire  plus 
l'une  fois,  c'est-à-dire  qu'un  prévenu  parût  dans  des  débats  pu- 
blics sans  que  l'on   sût  qu'il   avait  été    déjà  enfermé  dans  une 
maison  de  fous,  ou  qu'il  avait  souffert  depuis  des  années  d'une 
épilepsie  déclarée.  Ainsi  le  magistrat  pourra  varier  la  peine   du 
maximum  au  minimum,  appliquer  ou  non  la  liberté  conditionnelle 
d'après  l'appréciation  exacte  de  la  crainte  sociale  que  peut  inspirer 
le  coupable. 

La  recherche  des  coupables  en  cas  de  délits  dont  les  auteurs 
sont  inconnus  ne  pourra  plus  être  livrée  uniquement  au  hasard  on 
à  la  rare  intuition  de  fonctionnaires  heureusement  doués;  elle 
devra  au  contraire  se  faire  selon  des  règles  constantes,  reposant 
sur  la  connaissance  des  classes  dangereuses.  Des  déductions  sub- 
tiles que  l'on  tirera  du  délit  même  —  la  meilleure  des  empreintes 
que  laisse  de  soi  l'auteur  du  délit  —  le  fonctionnaire  devra  dans 
la  recherche  des  individus  sur  lesquels  pèsera  un  soupçon  géné- 
rique, remonter  jusqu'à  la  recherche  du  soupçon  spécifique,  à  la 
preuve  de  la  participation  directe  ou  indirecte  au  délit;  c'est  ainsi 
que  le  médecin  remonte  par  une  analyse  détaillée  et  par  exclusion, 
à  des  diagnostics  bien  difficiles  d'altérations  cérébrales,  de  tu- 
meurs de  l'abdomen  et  autres  affections  du  même  genre. 

M.  Sarcou,  professeur  de  droit  pénal  à  la  Sorbonne,  dans  une 
préface  aux  Éléments  de  médecine  mentale  de  Legrain  (Paris,  1906), 
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invoque  dans  les  procédés  judiciaires,  des  investigations  sur  la  per- 
sonnalité du  crinainel  «dans  un  but  purement  scientifique,  et  non 
par  des  inspecteurs  de  la  Sûreté  ou  par  des  gendarmes,  et  coname 
simple  mesure  de  police  ». 

Nous,  au  contraire,  nous  désirons  que  les  informations  de  po- 
lice, scientifiquement  rédigées,  soient  précisément  celles,  comme  le 
veut  du  reste  la  logique,  qui  commenceront  avec  les  meilleures 
garanties,  les  investigations  nécessaires  pour  lenquête  judiciaire. 

Comme  on  voit,  il  s'agit  d'une  transformation  complète  de  la 
tactique  policière  actuellement  en  usage  pour  la  constatation  des 
délits  et  pour  la  découverte  des  coupables;  il  s'agit  d'une  direction 
toute  différente  qui  augmentera  considérablement  la  force  répres- 
sive de  la  Sûreté  Publique,  et  plus  encore  sa  force  préventive  qui 
devrait  être  son  action  principale,  tandis  qu'elle  h  présent  n'est 
que  secondaire. 

Ainsi,  la  surveillance  des  gens  dangereux  qui  est  aujourd'hui 
souvent  insuffisante  et  parfois  tombe  dans  un  véritable  système 
de  persécution  contre  les  récidivistes,  quand  elle  sera  dirigée  par 
un  sage  critérium  d'individualisation,  pourra  réellement  arrivera 
prévenir  les  crimes.  Alors  on  ne  verra  plus  tous  les  jours  des  mi- 
neurs inconscients,  des  épileptoïdes,  des  alcoolistes,  aux  prises  avec 
des  agents  qui  les  provoquent  inconsciemment  à  des  rébellions 
dangereuses  ;  on  ne  verra  plus  des  aliénés  acquittés  et  impunément 
dispersés  dans  la  société  civile,  avec  des  vagabonds  et  des  men- 
diants ou  des  dégénérés. 

Dans  tout  le  domaine  des  lois  et  des  règlements  de  la  Sûreté 
Publique,  de  bien  nombreux  substitutifs  policiers,  c'est-à-dire  de 
nouvelles  mesures  substituant  les  mesures  actuelles,  se  présentent 
à  notre  esprit;  et  elles  s'imposeront  parce  que  les  plus  importants 
moyens  de  la  police  préventive:  l'admonition,  la  surveillance,  Tin- 
ternement  ou  autres  équivalents  (relégation)  ne  soient  pas  appliqués 
uniformément  à  un  type  unique  de  récidiviste  qui  n'existe  point, 
mais   appliqués   conformément  aux  divers  caractères  individuels 
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et  surtout  à  la  différente  crainte  que  doivent  inspirer  les  différents 
coupables;  pour  que  les  investigations  de  la  Police,  partant  d'un 
rigoureux  critérium  scientifique  objectif,  produise  les  meilleurs 
résultats. 

Alors  seulement,  sous  les  auspices  de  Fanthropologie  criminelle, 
ces  institutions  seront  des  mesures  vraiment  efficaces  contre  l'exten- 
sion des  délits  et  la  multiplication  des  criminels  et  la  Police  scien- 
tifiquement organisée  sera  réellement  la  défense  la  plus  puissante 
et  la  plus  civile  de  la  Société  contre  les  actes  délictueux. 
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LE  JUGE  CONTEMPORAIN 


par  le  Président  Maqnaud 


La  toute  récente  iDauguration  du  CoDgrès  de  Droit  PéDal,  sous 
la  présidence  de  M.  le  garde  des  sceaux,  m'amène  à  examiner 
quel  est  et  quel  devrait  être,  à  mon  sens,  l'état  d'esprit  du  juge 
contemporain. 

Je  parle  du  juge  de  profession,  du  magistrat  de  carrière. 

Empressons-nous,  tout  d'abord,  de  reconnaître  ses  mérites.  Gé- 
néralement, c'est  un  homme  d'une  solide  instruction,  dont  l'esprit 
est  familiarisé,  trop  familiarisé  même,  avec  toutes  les  subtiles 
questions  de  la  jurisprudence  et  qui  a  suffisante  connaissance  des 
problèmes  politiques  et  sociaux  du  jour.  Sa  moralité  est  certaine, 
car  il  a  grandi  dans  un  milieu  aisé  où  la  moyenne  vertu  est 
assez  observée,  puisqu'elle  ne  coûte  presque  aucun  effort.  Tel  que 
nous  venons  de  le  définir  dans  ses  traits  généraux,  ce  juge 
offre-t-il  des  garanties  sérieuses  pour  l'administration  de  la  meil* 
leure  justice  pour  tous? 

Il  semblerait.  Et  pourtant,  de  toutes  parts,  des  clameurs  ou 
des  murmures  s'élèvent  contre  les  tribunaux  contemporains,  aux- 
quels on  reproche  d'être,  en  général,  bien  rigoureux  envers  les 
déshérités  de  la  vie  et  remplis  d'indulgences  et  d'égards  pour  les 
escrocs  de  haute  marque  ou  les  citoyens  en  révolte  politique  ou 
religieuse  contre  la  République.  Fait  encore  plus  caractéristique, 
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il  a  suffi  qu'un  petit  tribunal  de  province  rendît  quelques  déci- 
sions dans  lesquelles  un  peu  d'équité,  de  bonté  et  de  clémence 
faisait  échec  aux  interprétations  traditionnelles  et  scolastiques,  pour 
que  le  magistrat  qui  a  l'honneur  de  le  présider  ait  été  qualifié 
de  «  Bon  Juge  ». 

Il  faut  donc,  si  nous  voulons  comprendre  ce  qu'est  le  magistrat 
contemporain,  que  nous  reprenions  de  plus  près  l'esquisse  que 
nous  en  avons  tracée  tout  à  l'heure  et  que  nous  nous  demandions 
si  les  qualités  que  nous  lui  avons  reconnues  ne  sont  pas  le  masque 
ou  même  la  cause  des  défauts  qu'on  lui  reproche. 

Cet  homme,  avons-nous  dit,  a  reçu  une  instruction  et  une  édu- 
cation intégrales.  Or,  à  quelle  faction  du  corps  social  appartien- 
nent ceux  à  qui  échoit  telle  faveur?  Il  faut  le  dire,  à  la  honte 
de  la  bourgeoisie:  ce  sont  ses  fils,  seuls,  qui  jouissent  de  ce  pri- 
vilège. A  la  gloire  de  la  bourgeoisie,  il  est  vrai,  on  est  heureux 
de  constater  que  c'est  d'elle  que  sont  nés  les  savants  et  les  pen- 
seurs qui,  au  cours  du  dix-neuvième  siècle,  trouvèrent  la  solution 
de  tant  de  problèmes  scientifiques,  économiques  et  sociaux  et 
donnèrent  à  l'esprit  humain  Télan  grandiose  et  décisif  que  l'on 
sait.  Mais,  à  sa  honte  encore,  on  est  forcé  de  reconnaître  que, 
dans  son  égoîsme,  elle  s'est  crue  la  commune  mesure  de  yhuma- 
ni  té,  qu'elle  a  tout  modelé  d'après  sa  mentalité  propre  et  que 
les  actuelles  notions  du  bien  et  du  juste  ne  lui  paraissent  ac- 
ceptables et  dignes  d'être  sanctionnées  qu'autant  qu'elles  portent 
l'estampille  de  son  esprit  calme  et  par  trop  pratique. 

Or,  le  juge  est  toujours  recruté  dans  les  milieux  bourgeois.  En 
s'installaiit  au  prétoire,  il  apporte  toutes  les  qualités  et  tous  les 
défauts  de  son  origine*  et  reste  l'homme  d'une  classe  et  d'une 
caste. 

Alors  que  son  tribunat  est  le  carrefour  où  se  croisent  toutes 
les  défaillances  humaines,  alors  que  les  drames,  grands  et  petits, 
de  la  vie,  viennent  dérouler  leurs  suprêmes  scènes  devant  lui,  le 
juge  contemporain,  loin  de  mettre,  en  général,  son  cœur  et  son 
esprit  à  la  portée  de  ces  misères,  croit  mieux  faire  en  se  réfu- 

Fi*  Congre»  d'Anthropologie.  7 


giaDt  dans  l'apparente  dignité  et  la  froideur  que  coni  mandent  les 
préjugés  de  sa  caste.  La  mère  qui,  abandonnée  de  tout  et  de  tous, 
prend,  sons  l'irrésistible  poussée  de  l'instinct  de  la  conservatioD, 
le  pain  d'un  étalage  peur  se  sauver  et  aauver  son  enfant  de  la 
mort  imminente,  n'est  pour  lui,  comme  pour  toute  la  jurispru- 
dence, qu'une  voleuse.  Le  vagabond  que  l'on  traque  de  tribunaux 
m  tribunaux,  n'est,  à  ses  yeui,  parce  que  misérable,  qu'un  être 
dangereux  pour  l'ordre  public.  Jamais  l'idée  ne  lui  vient  que  ces 
malheureux,  auxquels  on  ne  fait,  en  réalité,  qu'un  procès  de  teo- 
dance,  sont  peut-être,  avant  tout,  les  victimes  des  iniquités  du 
contrat  social.  Bt  si,  d'aventure,  an  juge  rende  en  faveur  du  va- 
gabond ou  de  la  fille-mère,  une  décision  qui  ne  soit  pas  empreinte 
de  cette  froide  cruauté  qui  caractérise  l'habituelle  justice,  sa  dé- 
cision est  taxée,  par  les  prophètes  des  classes  dirigeantes,  «  d'hu- 
manitairerie  nuageuse  »,  de  «  sensiblerie  idiote  »  et  de  «  viola- 
tion de  la  loi  ». 

Il  est  pourtant  focile  de  répondre  à  ces  pontifes  que  le  juge 
qui  statue  de  telle  manière,  s'inspire  d'un  principe  que  savent 
réclamer  et  mettre  invariablement  en  pratique  tous  ceux  à  qui 
il  échoit  quelque  parcelle  de  la  puissance  publique  ou  sociale, 
savoir:  qu'il  n'est  de  meilleure  justice  que  celle  des  pairs  du 
justiciable. 

Danala  plupart  des  pays  d'Europe,  comme  en  France,  les  princes, 
les  magistrats,  les  officiers,  les  hauts  fonctionnaires,  ne  peuvent 
être  déférés  qu'à  des  tribunaux  d'exception,  composés  exclusive- 
ment de  leur  monde.  Pourquoi?  Sans  doute  parce  qu'on  a  pensé 
que  pour  apprécier  la  mentalité  et  ta  moralité  de  ces  hauts  per- 
sonnages il  était  nécessaire  de  les  faire  examiner  par  des  hommes 
de  mentalité  et  de  moralité  identiques  ou  voisines.  N'est-ce  pas 
la  sensiblerie  érigée  sinon  en  principe,  du  moins  en  privilège? 

Pour  les  fils  du  peuple,  jamais  le  législateur  n'a  pris  d'aussi 
bienveillantes  et  attentives  précautions.  Il  les  livre  pêle-mêle  à 
des  juges  de  nature  sinon  hostile  k  celle  des  malheureux,  tout 
au  moins  bien  distincte  et  qui,  armés  de  textes  législatifs,  appli- 
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qaent  mécaniquement  des  peines,  plus  soucieux  de  ne  pas  déroger 
aux  arrêts  traditionnels  de  la  jurisprudence  que  de  se  mettre  à 
la  portée  des  justiciables,  d'essayer  de  discerner  les  causes  loin- 
taines ou  prochaines  de  leurs  défaillances  et  de  corriger  avec  un 
peu  d'équité  et  de  miséricorde  ce  que  les  textes  renferment  d'à 
veugle  et  de  brutal. 

Vient-il  jamais  à  l'idée  de  tels  magistrats  que  les  fautes  qu'ils 
répriment  pourraient  être  facilement  les  leurs,  s'ils  étaient  nés 
dans  un  autre  milieu?  Et  quand,  par  hasard,  une  semblable  pensée 
traverse  leur  cerveau,  ils  Téloignent  aussitôt,  comme  indigne,  mal- 
séante, bonne  tout  au  plus  pour  des  jurés. 

Pourtant,  l'opinion  publique  ne  s'y  trompe  pas.  Entre  la  justice 
des  juges  de  profession  et  celle  des  juges  d'occasion,  les  jurés,  elle 
n'hésite  pas. 

C'est  que  les  verdicts  du  jury,  outre  qu'ils  témoignent  suffi- 
samment du  désir  de  sauvegarder  l'ordre  social,  sont  empreints 
de  cette  justice  qui  vient  du  cœur  et  ne  croit  pas  défaillir,  au 
moment  de  frapper  le  coupable,  en  lui  témoignant  une  suprême  pitié. 

Combien  les  tribunaux  feraient  œuvre  meilleure  de  conservation 
sociale  si  les  magistrats  qui  les  composent  alliaient  aux  connais- 
sances du  jurisconsulte  l'état  d'esprit  du  juré,  se  souvenaient  qu'ils 
sont  eux-mêmes  des  hommes  faillibles  et  imparfaits  et  que  des 
liens  de  solidarité  les  unissent,  malgré  eux,  à  leurs  justiciables  ! 

Combien  le  juge  contemporain  répondrait  mieux  au  vœu  de 
l'opinion  et  à  la  splendeur  de  sa  fonction  si,  brisant  les  vieilles 
formules  et  rompant  avec  les  attitudes  et  les  préjugés  que  son 
éducation  lui  impose,  il  s'attachait  à  être  simplement  équitable 
et  se  pénétrait  de  ce  qu'un  tribunal  n'est  pas  une  académie  ju- 
ridique où,  sur  le  dos  des  parties,  il  est  loisible  de  se  livrer  aux 
tournois  coûteux  de  la  plus  subtile  casuistique  ! 

N'est-il  pas  souverainement  déconcertant  qu*en  1905,  pour  tran- 
cher un  litige,  le  juge,  abdiquant  sa  personnalité  et  se  cristal- 
lisant dans  les  traditions  d'un  autre  âge,  aille  copier  sa  décision 
actuelle  dans  les  recueils  poussiéreux  de  1810,  1820  ou  1830? 


Cependant,  dans  un  pays  démocratique  comme  la  France,  le 
rôle  du  juge,  pour  donner  aatisfaction  au  peuple  au  nom  duquel 
la  justice  est  rendue,  est  des  plus  simples.  Il  lui  suffit,  pour  le 
remplir,  d'être  le  champion  de  la  justice  équitable  contre  la  ju- 
ridique, cette  plaie  sociale. 

Ce  faisant,  il  se  conformera  toujours,  sinon  à  la  lettre  de  la 
loi,  du  moins,  et  c'est  U  qu'est  la  vérité,  à  son  esprit,  à  sa  force 
Tirante  et  agissante,  car  la  pensée  du  législateur,  quelles  que 
soient  les  apparences  contraires  du  teite  sorti  de  ses  délibératioosr 
ne  peut  jamais  avoir  été  que  haute  et  belle,  par  conséquent  exclu- 
sive de  toute  iniquité  dans  ses  conséquences  pratiques. 

On  le  voit,  et  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  c'est  bien  simple, 
comme  tout  ce  qui  est  juste.  C'est  trop  simple  même  et  lii  pro- 
fessionnels du  droit,  ceui  qui  excellent  à  couper  en  quati-e  le» 
cheveux  de  la  loi  et  à  semer  d'obstacles  la  route  de  la  justice, 
pour  faire,  eu  tressaillant  d'aiser*  ramasser  une  pelle  >  à  l'équité, 
ceux,  en  un  mot,  qui  vivent  de  ce  sport  juridique,  destiné  à. 
étouffer  la  vérité,  clament  contre  cette  conception  de  la  justice 
basée  sur  l'équité  et  la  traitent  de  charlatanisme. 

Et  si  des  magistrats,  se  rendant  compte  de  l'ampleur  de  leur 
mission,  ont  attiré,  dans  leurs  décisions,  l'attention  du  législateur 
sur  certaines  imperfections  de  la  toi,  on  leur  reproche  d'outre- 
passer leurs  attributions,  comme  si  le  juge  qui,  chaque  jour,  met 
la  loi  en  pratique,  n'était  pas  mieux  placé  que  quiconque  pour 
constater  ses  défauts  d'application  et  pour  les  eignaler.  A  cet 
égard,  il  convient  de  citer  l'opinion  d'un  des  plus  illustres  phi- 
losophes du  droit,  le  professeur  Bovio,  député  au  Parlement  ita- 
lien, disant  au  tribunal  de  Naples:  «  Sous  Vattendu,  voui  pouvez, 
d'un  côté,  indiquer  les  principes  qui  doivent  transformer  la  légis- 
lation, de  l'autre,  remplir  votre  charge  prétorienne  »,  N'est-ce 
pas  l'éminent  premier  président  de  la  Cour  de  cassation,  M.  Ballot- 
Beaupré,  qui,  lors  du  centenaire  du  Code  civil,  vient  de  déclarer 
que  *  le  juge  ne  doit  pas  s'attarder  à  rechercher  quelle  a  été,  i7 
y  a  cent  ans,  la  pensée  des  auteurs  du  Gode,  en   rédigeant  tel 
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ou  tel  article,  mais  qu'il  doit  se  demander  ce  qu'elle  serait,  si 
ce  même  article  était  aujourcThui  rédigé  par  etÂX  »  ? 

Tous  les  magistrats  actuels  ne  sont  pas  réfractaires  à  ces  larges 
et  généreuses  idées.  J'ai  la  preuve  que  beaucoup  d'entre  eux,  et 
non  des  moindres,  les  partagent  et  ne  sont  arrêtés  dans  leur 
franche  application  que  par  l'ostracisme  dont  sont  frappés,  dans 
quelques-unes  des  hautes  sphères  officielles,  ceux  qui  ont  pris 
rinitiative  de  les  mettre  consciencieusement  en  pratique. 

Plus  encore  que  les  magistrats,  des  hommes  éminents  de  tous 
les  pays  ont  prodigué  leurs  énergiques  et  précieux  encouragements 
à  ceux  qui  ont  osé.  L'tm  des  hommes  d'État  les  plus  remarqua- 
bles de  notre  époque  et  des  plus  aimés  du  peuple,  M.  Léon 
Bourgeois,  écrivait:  «  Je  ne  cesse  de  suivre,  monsieur  et  cher  pré- 
sident, avec  toute  ma  sympathie  votre  effort  courageux  et  persé- 
vérant pour  rendre  l'application  des  lots  vraiment  humaine  et 
vraiment  sociale,  et  je  pense,  en  lisant  vos  décisions,  à-  V œuvre 
du  préteur  qui  a  fini  par  rendre  vivante  la  vieille  et  rigide  for- 
mule romaine  ». 

Si  de  telles  paroles  constituent  pour  celui  à  qui  elles  étaient 
adressées  une  très  haute  et  très  précieuse  satisfaction  morale, 
^lles  démontrent  aussi  et  surtout,  que  ce  n'est  pas  tant  les  lois 
qu'il  faut  réformer  que  l'esprit  de  ceux  qui  les  interprètent,  car, 
tant  vaut  le  juge,  tant  vaut  la  loi. 
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SUR  LE  TRAITEMENT  DES  CRIMINELS 
AU  POINT  DE  VUE  SCIENTIFIQUE 

par  J.  MouNT  Bleyer 


Si  nous  supposons  tous  les  enfants  parfaitement  normaux  dès 
leur  naissance,  leur  éducation  systématique  les  amènera  naturel- 
lement au  développement  le  plus  parfait  possible,  en  nous  dispen- 
sant de  toute  forme  de  punition. 

La  punition  eut  anciennement  un  caractère  vindicatif.  Au  con- 
traire les  sentiments  moraux  modernes  nous  poussent  à  traiter 
avec  la  même  douceur  le  coupable  et  l'innocent.  Et  si  Ton  doit 
maintenant  conserver  une  punition,  elle  ne  doit  plus  dépendre 
de  rétat  d'émotion  du  punisseur,  mais  doit  être  justifiée  par  la 
seule   connession   entre  le    puni  et  la  société  en  général. 

iSi  l'enfant,  qui  croît  sur  la  route,  développe  toutes  les  impulsions 
barbares  que  la  nature  et  l'entourage  lui  donnèrent,  l'enfant 
du  riche,  élevé  dans  une  autre  atmosphère,  frappe  la  chaise  sur 
laquelle  il  a  battu  la  tête.  Cependant  la  civilisation  produit  en 
embryon  un  type  mental  bien  haut,  et  le  XX®  siècle  veut  savoir 
si  la  punition  corrige  les  criminels,  ou  en  défend  vraiment  la 
société. 

L'entourage  et  la  nature  sont  les  fondements  sur  lesquels  s'ap- 
puient la  protection  de  la  société,  et  la  réforme  des  criminels. 
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L'entourage  favorise  les  tendances  mauvaises  parmi  les  classes 
inférieures  et  parmi  la  plus  grande  part  des  clasi^es  supérieures; 
mais  la  Nature,  par  son  action  uniforme,  produit  des  enfants, 
qui  sont  le  contraire  de  leurs  vicieux  parents;  si  ce  n'est  qu'il  y 
a  des  enfants  malheureux,  qui  sont  sûrement  prédestinés  à  la  vie 
du  crime.  Le  pouvoir  de  l'entourage  a  des  bornes.  On  peut  diriger 
les  force?  de  la  nature,  mais  on  ne  peut  pas  changer  les  qualités 
intimes  de  la  matière  brute  que  la  nature  a  donnée.  Si  la  matière 
brute  forme  un  type  de  cerveau  criminel,  ce  sera  inutile  de 
chercher  d  en  faire  un  type  de  cerveau  vertueux. 

Et  si  l'entourage  fait  mauvaise  réussite,  pourra-t-on  croire  que 
la  punition  fera  le  prodige  de  cette  correction?  De  célèbres  crimino- 
logistes  ne  le  croient  pas.  Parmi  eux  Chesterton,  pendant  25  années 
directeur  de  la  Maison  de  Correction  de  Cold  Bath  Pields  {Beve- 
laiton  of  Prison  Life,  pag.  129);  Frédéric  Hill,  inspecteur  des 
Prisons  {On  Grime,  p.  55);  J.  B.  Thompson,  président  chirurgien 
des  Prisons  de  Perth;  George  Combe  (Moral  Philosophy^jp,  136)  etc. 
Tous  ces  auteurs  considèrent  le  criminel  moralement  malade  et 
incorrigible  par  les  moyens  maintenant  connus,  et  de  cette  opinion 
sont  les  gardiens  des  prisons  qu'ils  interrogèrent. 

Si  donc  le  criminel-né  est  considéré  un  idiot  moral  incorrigible, 
nous  devons  cesser  de  punir  et  même  de  tenter  la  correction  du 
criminel.  La  société  doit   seulement  se   défendre  de  ses  actions. 

Les  aliénés,  qui  une  fois  étaient  si  maltraités,  maintenant  sont 
traités  avec  douceur  et  compassion,  bien  que  notre  conduite  vers 
eux  puisse  encore  être  bien  améliorée. 

De  toute  façon  nous  avons  soin  des  aliénés  guérissables  et  don- 
nons le  comfort  le  plus  grand  possible  aux  incurables.  La  même 
chose  nous  devons  faire  pour  nos  idiots  moraux  ou  criminels,  La 
punition  est  absurde.  La  prison  doit  devenir  un  asile,  où  les  cura- 
bles seront  guéris  et  les  incurables  auront  tout  le  comfort  possible. 

Dans  le  traitement  moderne  des  aliénés  nous  nous  efforçons,  selon 
Maudsley  (The  Physiology  and Pathology  ofthe  Mind\  d'enlever 
les  conditions  qui,  selon  toute  probabilité,  ont  produit  la  maladie. 
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La  même  chose  on  doit  faire  pour  les  criminels  guérissables: 
larrons,  débauchéH,  criminels  par  ignorance,  par  mauvais  ensei- 
gnements, par  ivresse  et  autres  excès,  par  misère,  par  abandon,  etc., 
sans  des  anomalies  congénitales  de  structure. 

Notre  système  criminel  est  faux.  L'inspecteur  des  prisons  Mr.  HJll 
écrit  {On  Gritne,  p.  183):  Comment  peut-on  espérer  qu'on  pnisse 
aToir  une  bonne  réussit«  sur  le  caractère  des  prisonniers  avec  la 
courte  période  de  l'emprisonnement,  qui  est  en  moyenne  de  50  jours 
en  Angleterre,  de  40  en  Ecosse? 

La  loi  nous  a  apporté  le  précepte  barbare  de  la  proportion 
entre  le  crime  et  la  peine.  Mais  si  le  but  de  la  punition  est  la 
correction,  je  dirai  mieux,  la  guérison  du  coupable,  comment  peut 
le  juge  prévoir  combien  sera  long  le  traitement  de  sa  maladie 
morale  ? 

En  attendant  nous  appliquons  le  remède  d'une  manière  non 
scientifique,  sans  avoir  fait  un  diagnostic  rationnel  de  la  maladie. 
De  là  le  nombre  énorme  de  récidives,  phénomène  dû  au  fait  que 
nous  rendons  la  liberté  à  des  criminels  qui  ne  sont  pas  plus  forts 
qu'auparavant  pour  tenir  tête  aux  tentations  de  la  vie  libre  de 
la  société! 

Quoique  dans  les  derniers  60  ans  nous  ayons  fait  bien  des  progrès 
à  l'égard  du  traitement  des  prisonniers:  abolition  des  coutumes 
cruelles,  bygiëne  des  prisons,  institutions  pour  la  correction  des 
jeunes,  cependant  le  système  est  encore  faux. 

Hill  écrit  {On  Grime,  p.  151):  Personne  ne  pense  d'envoyer 
un  aliéné  à  l'hôpital  des  fous  pour  an  temps  déterminé,  maÎB 
nous  savons  qu'il  y  sera  gardé  et  soigné  jusqu'à  sa  guérison. 

La  même  chose  doit  être  pour  les  criminels.  On  doit  les  libérer, 
lorsque  leur  conduite  journalière  nous  garantit  qu'ils  ne  feront 
aucun  mauvais  usage  de  la  liberté.  C'est  de  cette  façon  que  nous 
devons  concevoir  la  correction  des  criminels. 

L'Auteur  ne  soutient  pas  le  système  du  laissee-faire,  mais  le 
traitement  rationnel  et  systématique  du  criminel,  à  l'aide  d'une 
répression  nécessaire  et  bienfaisante  appliquée  toujours  avec  la 
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plus  grande  politesse,  de  Teufance  à  la  maturité,  au  but  de  diriger 
et  de  perfectionner  le  caractère  imparfait  et  de  défendre  la  société 
du  mélange  avec  les  caractères  moralement  malades. 

Il  est  surtout  important  de  former  scientifiquement  le  caractère 
des  enfants.  C'est  une  faute  déplorable  dans  une  époque  scien- 
tifique de  continuer  à  entourer  les  enfants  de  personnes  inférieures, 
qui  ne  peuvent  pas  développer  d'une  manière  scientifique  leurs 
premiers  sentiments.  On  ne  doit  jamais  pardonner  la  désobéissance, 
le  mensonge,  la  méchanceté.  Même  la  chambre  de  la  nourrice 
doit  posséder  sa  petite  prison  correctionnelle,  un  gros  panier,  par 
exemple.  Le  petit  désobéissant  est  placé  doucement  dans  le  panier, 
où  il  reste  à  s'amuser  avec  quelque  jouet,  tant  qu'il  ait  oublié 
sa  petite  faute  ou  qu'il  se  montre  repenti  ou  ennuj^é. 

Lorsque  l'enfant  quittera  sa  gouvernante,  il  sera  docile,  obéis- 
sant, sensible  à  l'affection  et  il  saura  que  s'il  abuse  de  la  liberté, 
on  la  lui  enlèvera.  Cette  expérience  réussit  à  l'auteur  chez  plu- 
sieurs animaux  comme  chez  l'enfant. 

Dans  l'école/le  maître  pourra  facilement  instruire  des  enfants 
si  bieir  accoutumés,  il  ne  forcera  jamais  leur  capacité.  Il  mettra 
un  frein  aux  friponneries,  mais  sans  gronder.  Avec  le  caractéro- 
graphe  de  E.  T.  Craig  (ancien  directeur  de  l'École  d'Agriculture 
Byron  de  Ealing  Grove,  Angleterre)  (1),  il  enregistrera  conti- 
nuellement son  opinion  sur  la  conduite  de  l'élève. 

L'éducation  n'est  pas  nécessairement  dépendante  de  l'emploi 
des  livres.  Il  est  bien  plas  nécessaire  d'instruire  les  petits  garçons 
sur  les  éléments  de  la  vie,  de  perfectionner  le  caractère  et  de 
donner  quelque  peu  de  culture  esthétique.  Chaque  jour  doit  être 
expliquée  la  bonne  conduite  sociale,  en  sorte  que  le  petit  garçon 


(1)  C'est  an  istrurm^nt  qui  enregistre  la  bonne  et  la  mauvaise  conduite.  Il 
a  été  décrit  et  illustré  dans  une  assemblée  qui  eut  lieu  à  Edimbourg,  et  sur 
le  journal  The  Scotsman.  Il  rend  inutile  au  maître  de  se  fâcher  et  de  châ- 
tier les  élèves. 


puisse  par  lui-même  comprendre  quelle  de  ses  actions  soit  civilisée 
et  quelle  barbare. 

A.  l'âge  de  16  ou  17  ans  le  jeune  homme,  la  jeune  femme 
doivent  être  subordonnés  à  un  comité  (élu  parmi  les  jeunes  gens 
ayant  un  type  hautement  moral)  qui  contrôlera  sa  conduite,  re- 
prochera ses  fautes,  tandis  qu'il  apprendra  par  pratique  les  pré- 
ceptes de  la  sociologie. 

Lorsque  toutes  les  classes  sociales  aient  été  élevées  de  cette 
façon,  l'homme  qui  résulte  criminel  doit  être  convaincu  de  folie 
morale. 

L'éducation  ne  peut  manquer  à  son  devoir  que  dans  le  cas  qne 
la  Nature  nous  ait  donné  un  individu  antisocial,  impartit,  in- 
capable de  maîtriser  ses  plus  basses  aspirations. 

François  Galton  {Hereditary  Genitis,  p.  356)  écrit:  «  Au  Moyen- 
Âge  les  hommes  supérieurs,  lorsqu'ils  vonlaient  se  dédier  à  la 
méditation,  à  l'art,  à  la  littérature,  étaient  obligés  de  se  réfugier 
dans  les  couvents;  mais,  pour  le  célibat  qu'ils  devaient  respecter, 
ces  excellents  esprits  n'eurent  pas  de  descendants,  de  sorte  qu'on 
peut  dire,  que,  de  cette  façon,  l'Église  laissa  en  circulation,  pour 
la  continuité  de  l'espèce  humaine,  la  partie  la  plus  cruelle  et  men- 
talement inférieure  de  l'humanité  >. 

Le  XX*  siècle  doit  imiter,  mais  avec  le  but.  contraire,  cette 
conduite.  Il  doit  obliger  les  criminels  au  célibat,  afin  qu'ils  ne 
puissent  pas  infecter  de  leur  maladie  morale  le  sang  de  la  race, 
et  le  type  criminel  puisse  disparaître.  Le  criminel  pourra  choisir 
entre  la  prison  pour  toute  la  vie  et  le  rélibat  lui  imposé  au 
moyen  de  la  castration,  acceptée  voîonfniren'cnt. 

La  répression  violente  et  même  les  manières  rudes,  les  mots 
grossiers  ne  doivent  plus  être  employés. 

Ce  système  sérieux,  mais  non  brutal,  employé  par  quelques-uns 
des  plus  illustres  directeurs  de  prisons,  accrut  parmi  les  crimi- 
nels la  conscience  de  leur  propre  responsabilité.  Lorsque  Obermair 
fut  élu  directeur  des  prisons  de  Munich,  il  trouva,  dans  les  cellules, 
âf\  600  à  700  prisonniers  très  insubordonnés,  enchaînés  ensemble 
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et  sous  UDe  discipline  tyrannique.  Cent  soldats  gardaient  la  prison 
et  de  vingt  à  trente  gros  chiens  sanguinaires  étaient  laissés  libres 
pendant  la  nuit  dans  les  corridors,  dans  les  ateliers,  dans  les 
dortoirs:  un  vrai  pandémonium.  Obermair  abandonna  peu  à  peu 
un  système  si  rigoureux.  Les  chiens  et  le  plus  grand  nombre  des 
gardiens  furent  renvoyés  et  les  prisonniers  furent  traités  avec 
considération,  pour  pouvoir  acquérir  leur  confiance.  Quelques  années 
après,  le  tableau  était  changé.  Les  portes  étaient  ouvertes;  point 
de  sentinelles;  vingt  gardiens  oisifs  passaient  leur  temps  dans  la 
chambre  de  garde.  Point  de  cadenas,  ni  de  barres  aux  portes, 
mais  de  simples  serrures,  et  quelquefois  la  clef  n'était  pas  tournée, 
de  sorte  que  les  prisonniers  pouvaient  aller  se  promener  dans  les 
corridors.  Le  caractère  des  prisonniers  était  amélioré.  Si  quelqu'un 
faisait  quelques  infractions  au  règlement,  le  plus  souvent  ses 
compagnons  lui  disaient:  «Es  ist  verboten  »  (C'est  défendu)  et 
rarement  le  transgresseur  ne  se  rendait  pas  à  l'opinion  de  ses  cama- 
rades {Herbert  Spencers  Essay  on  Prison  Ethics), 

'Puisque  la  misère,  l'abandon,  les  maladies,  l'alcoolisme  héré- 
ditaire, l'ignorance,  etc.,  abaissent  l'humanité,  développent  ses 
sentiments  plus  brutaux  et  la  poussent  au  crime,  il  est  naturel 
qu'un  traitement  scientifique  du  crime  doit  aboutir  à  déraciner 
ces  diverses  causes  avec  les  méthodes  que  l'auteur  a  expliqué. 
Aux  criminels  qui  regagnent  la  conscience  de  leur  propre  respon- 
sabilité on  doit  concéder  la  liberté,  mais  sous  une  effective  tutelle 
à  l'époque  critique  de  la  libération. 

La  plupart  des  nations  observe  le  précepte  que  le  criminel 
doit  payer  à  l'État  les  frais  que  l'État  fait  pour  lui.  Nous  voyons 
ceci  dans  les  États-Unis  du  Sud.  Ce  précepte  n'est  pas  scien- 
tifique. Quoique  l'économie  soit  désirable,  nous  ne  devons  pas 
oublier  que  la  prison  a  beaucoup  d'importance  pour  l'emploi  de 
l'argent  public,  pour  l'amélioration  de  la  monilité  et  de  la  sûreté 
de  la  Nation  et  ce  serait  une  action  immorale  et  impolitique  de 
sacrifier  ces  buts  très  hauts  à  une  considération  économique. 

La  société  de  l'avenir,  à  la  lumière  du   progrès,  ne  regrettera 
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pas  les  frais  faits  pour  le  traitement  scientifique  de  ses  malades 
moraux^  comme  à  présent  elle  ne  regrette  point  les  frais  qu'elle 
fait  pour  ceux  qui  sont  malades  physiquement  ou  mentalement. 

Mr.  Bleyer,  aussi  que  Mr.  Hill,  ne  peut  pas  comprendre  la 
vanité  qui  nous  pousse  à  édifier  des  prisons  et  des  manicômes 
si  élégants  à  l'extérieur,  comme  si  l'humanité  voulait  faire  parade 
de  sa  difformité  morale  et  mentale. 

11  ne  croît  pas  une  injustice  d'employer  les  prisonniers  à  un 
travail  productif.  Aussi  une  part  des  aliénés  s'entretiennent  eux- 
mêmes  et  ce  n'est  pas  juste  que  le  public  maintienne  dans 
l'oisiveté  ses  malades  moraux;  mais  le  travail  doit  être  bien  pro- 
portionné à  la  capacité  de  l'individu,  avec  un  but  médical  et 
éducatif,  plutôt  qu'économique. 

Instruire  les  criminels  ignorants,  réformer  ceux  qui  sont  cor- 
rigibles, empêcher  le  crime  aux  incurables,  sont  les  devoirs  que 
l'État  doit  accomplir  avec  loyauté  et  politesse;  et  lorsque  la 
science,  appliquée  constamment  par  un  grand  nombre  de  géné- 
rations, aura  emporté  tout  motif  de  crime,  en  contenant  l'accroisse- 
ment trop  rapide  de  la  population,  en  respectant  avec  soin  les 
lois  de  l'hérédité,  en  ordonnant  parfaitement  la  vie  de  la  famille 
et  de  la  société,  en  instruisant  d'une  manière  scientifique  l'individu, 
comme  membre  de  la  Communauté,  le  type  criminel  sera  éteint 
et  restera  un  simple  souvenir  historique. 
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ORGANISATION  PRATIQUE  DE  LA  PROPHYLAXIE 
DE  LA  CRIMINALITÉ  JUVÉNILE 

par  L.  Albanel 


Au  lendemain  de  la  fondation  de  notre  société  du  Patronage 
familial  destinée  à  préserver  la  jeunesse  contre  le  mal  criminel, 
nous  avions,  au  V«  Congrès  d'Anthropologie  criminelle  d'Am- 
sterdam, exposé  nos  vues  d'ensemble  sur  Torganisation  du  système 
préventif,  tout  en  donnant  les  premiers  résultats  obtenus.  Cinq 
années  se  sont  écoulées  ;  nos  études  et  nos  observations  se  sont 
complétées,  et  aujourd'hui  nous  pouvons  plus  sûrement  tracer 
le  programme  définitif  de  cette  nouvelle  hygiène  sociale. 

Tout  d'abord,  dans  notre  clinique  médico-pédagogique,  qui  fonc- 
tionne depuis  quatre  ans  et  où  nous  sont  amenés  par  leurs  fa- 
milles, sur  l'avis  des  autorités  judiciaires  ou  administratives  ou 
des  directeurs  d'école,  les  enfants  délinquants,  vicieux  ou  indisci- 
plinés, nous  avons  pu  établir,  grâce  à  des  examens  biologiques 
faits  par  nos  collaborateurs,  MM.  les  docteurs  Garnier,  Legros 
Paul  Boncour,  Philippe,  que  la  moitié  des  enfants  soumis  à  cet 
examen  étaient  des  dégénérés  plus  ou  moins  atteints,  devant  faire 
l'objet  d'une  'éducation  spéciale  et  rationnelle,  destinée  à  atténuer 
ou  même  à  effacer  les  tares  constatées. 

Déjà,  dans  ma  pratique  de  juge  d'instruction,  en  faisant  exa- 
miner par  des  médecins  experts  un  certain  nombre  de  jeunes  dé- 
linquants, j'avais  pu  constater  que  la  proportion  des  anormaux 
était  considérable.  Mais  hélas,  on  ne  peut  faire  examiner  ofBciel- 
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lement  tous  les  enfonts  délinquants.  C'est  pour  combler  cette  l«n- 
cune  que  nous  avons  créé  notre  clinique  médico-pédagogique  ou- 
verte à  tous,  puisqu'elle  est  gratuite. 

Eu  considérant  maintenant  les  systèmes  sociaux  de  la  criminalité 
juvénile,  nous  pouvons,  en  France,  en  éliminer  un  des  plus  im- 
portants, celui  provenant  de  Tindignité  des  parents  éducateurs, 
voire  même  de  leur  sinople  négligence.  La  loi  de  1889  permit  de 
priver  de  la  puissance  paternelle  les  parents  convaincus  d'être 
indignes  de  l'exercer;  une  loi  plus  récente  du  1898  donne  à  la 
police  la  faculté  d'enlever,  sinon  tous  les  droits  de  puissance  pater- 
nelle, du  moins  la  garde  de  Tenfant  délinquant  aux  familles  con- 
sidérées comme  incapables  de  le  corriger. 

Mais  les  parents  ne  sont  pas  toujours  coupables;  le  délit, 
le  vice,  l'indiscipline  peut  avoir  des  causes  bien  nombreuses  et 
bien  diverses.  Aussi  quand  la  famille  est  honorable  et  susceptible 
d'élever  convenablement  l'enfant,  mais  simplement  impuissante  et 
désarmée,  il  faut  renforcer  son  autorité  éducatrice  par  une  inter- 
vention étrangère. 

C'est  ce  moyen  préventif  que  nous  avons  voulu  établir  par  le 
patronage  dans  la  famille,  qui  donnera  des  résultats  lorsque  le 
nombre  des  éducateurs  bénévoles  sera  assez  considérable  pour 
pourvoir  à  tous  les  besoins  et  répondre  aux  demandes  des  parents 
qui  réclament  une  aide  altruiste  en  vue  d'améliorer  l'enfant  re- 
belle à  l'éducation  normale. 

Le  patronage  dans  la  famille  n'est  point  toujours  suffisant. 
Quelquefois  le  déplacement  de  l'enfant  et  sa  transplantation  dans 
un  autre  milieu  familial  du  patronat  suffit  à  le  modifier.  Mais 
il  arrive  souvent  aussi,  surtout  quand  l'âge  scolaire  n'est  pas  dé- 
passé, qu'un  internement  s'impose  pour  donner  à  certains  sujets 
indisciplinés,  une  réglementation  d'existence,  un  rythme  constant* 
devant  atténuer  et  même  faire  disparaître  les  habitudes  de  forme, 
de  rébellion  ou  toutes  les  mauvaises  habitudes,  soit  que  celles-ci 
aient  été  contractées,  ou  qu'elles  soient  innées  chez  eux. 

Avant  de  songer  à  l'internement  absolu,  on  pourra  essayer  de 
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la  demi-pension  en  ue  laissant  l'enfant  en  contact  avec  Textérieur 
qu'aux  heures  où  îa  famille  peut  réellement  exercer  sa  surveil- 
lance efficace.  Mais  il  faudra  pour  beaucoup  d'entre  eux  créer  des 
écoles  de  prévention  où  seront  internés  les  plus  indisciplinés,  tout 
en  conservant  le  lien  familial,  quand  les  parents  sont  honorables. 

La  famille  est  en  effet  la  grande  sauvegarde  malgré  tout;  il 
suffira  parfois  d'une  séparation  pour  renforcer  ces  sentiments  d'af- 
fection et  de  respect,  oubliés  par  les  enfants  qui  n'ont  que  du 
ressentiment  en  l'occasion  des  remontrances  ou  des  corrections 
reçues. 

Ces  écoles  de  prévention  seront  de  deux  sortes.  Pour  le  simple 
vicieux,  le  délinquant,  le  révolté  contre  l'autorité  des  parents  ou 
des  maîtres,  ce  seront  de  simples  internats  avec  un  règlement  seu- 
lement sévère.  Mais  pour  les  anormaux,  les  dégénérés,  qui  ont 
besoin  d'être  dirigés  d'une  façon  toute  spéciale,  il  faudra  créer 
des  établissements  médico-pédagogiques,  où  le  médecin  et  le  pé- 
dagogue alterneront  pour  rédimer  et  transformer  ces  mentalités 
défectueuses. 

Avec  tous  les  éléments  que  je  viens  d'indiquer,  on  peut  con- 
sidérer que  la  prophylaxie  de  la  criminalité  juvénile  est  complè- 
tement organisée. 

Si  tous  ces  organes  fonctionnaient,  on  verrait  bientôt  s'abaisser 
les  chiffres  des  statistiques  criminelles  et  se  dépeupler  les  maisons 
de  correction,  qui  sont  encore  indispensables,  mais  qui  ont  des 
tendances  à  se  transformer  de  plus  en  plus  en  des  maisons  de 
réforme  et  d'éducation. 

Le  mal  criminel  est  un  fléau  social  qui  se  combattra  tout 
aussi  aisément,  par  la  méthode  particulière,  que  la  tuberculose 
ou  l'alcoolisme;  il  faut  seulement  que  les  peuples  civilisés  veuillent 
avoir  le  courage  de  commencer  cette  croisade  humanitaire,  en  ne 
reculant  devant  aucune  charge  et  en  s' imposant  le  devoir  de 
continuer  jusqu'au  bout  cette  campagne,  qui  doit  les  mener  en 
bref  délai  à  une  victoire  assurée. 
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LA  CRIMINALITÉ  ET  LA  LUTTE  DES  CLASSES 

DANS  LES  PAYS-BAS 

par  le  D^  J.  Slingenbbrq 

jage  au  Tribunal  d'Almelo. 


Le  mouvement  de  la  criminalité  aux  Pays-Bas  pendant  les  der- 
nières huit  années  dont  nous  possédons  une  statistique  criminelle, 
1896-1903,  peut  être  représenté  quant  aux  crimes  et  délits  par 
une  courbe,  qui  culmine  dans  les  années  1897,  1901  et  1902.  Je 
ne  parlerai  tout  exprès  pas  des  années  qui  précèdent  1896,  parce 
que  la  statistique  était  alors  très  incomplète  et  peu  fidèle,  faute 
de  fiches  individuelles  et  de  casier  jutiiciaire,  incomplète  spécia- 
lement en  ce  qui  concerne  la  statistique  de  la  récidive.  Les  chiffres 
suivants,  empruntés  à  la  statistique  criminelle  (Je  1903  (Intro- 
duction^  p.  XI),  nous  donnent  un  abrégé  des  condamnations  en 
cas  de  crimes  et  délits.  La  condamnation  comme  unité  statistique 
a  été  remplacée  par  Tindividu  condamné  en  1901;  mais,  veut-on 
reculer  aux  années  qui  précèdent  1901,  on  est  forcé  de  consulter 
les  chiffres  concernant  les  condamnations. 

Année    condamnations    augmentation    diniination 
1896         15589  -  — 


1897 

16096 

507 

1898 

15664 

432 

1899 

15391 

273 

1900 

14488 

903 

1901 

15855 

1367 

1902 

16306 

451 



1903 

15499 

807 

' 
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La  plus  grande  augmentation  a  donc  lieu  dans  les  années  1897 
et  1901,  dont  la  dernière  continue  encore,  soit  d'une  façon  moins 
forte,  en  1902.  Or  celui  qui  connaît  les  événements  politiques 
aux  Pays-Bas  dans  ces  années  doit  être  frappé  à  observer  que  ces 
augmentations  de  criminalité  tombent  ensemble  avec  les  quatrien- 
nales  élections  générales  de  la  seconde  Chambre  des  États  Gé- 
néraux, qui  aussi  ont  eu  lieu  dans  les  années  1897  et  1901. 

Cette  coïncidence  nous  pose  la  question:  s'il  pourrait  exister 
un  lien  entre  ces  élections  et  le  mouvement  particulier  de  la  cri- 
minalité dans  les  années  d'élection.  D'autant  que  je  sache,  per- 
sonne n'a  fixé  l'attention  sur  cette  coïncidence,  en  Hollande  au 
moins;  je  veux  faire  voir  qu'un  pareil  effet  se  pourrait  expliquer 
très  bien.  Les  élections  causent  une  espèce  de  crise  sociale,  qui 
donne  lieu  à  nombre  de  crises  pychologiques  chez  les  habitants. 
Je  suis  tout  à  fait  de  l'avis  de  feu  M.  Tarde,  qui  dans  son  rap- 
port sur  <c  La  criminalité  et  les  phénomènes  économiques  »  pour 
le  V«  Congrès  International  d'Anthropologie  criminelle  tenue  à 
Amsterdam,  a  soutenu  que  les  crises  sociales  politico-religieuses 
sont  criminogènes.  La  diminution  des  crimes  et  délits  si  sou- 
vent constatée  en  temps  de  guerre  et  de  révolution  n'existe  pas 
en  vérité,  il  me  semble,  mais  elle  est  causée  par  ce  que  le  ser- 
vice de  la  justice  est  interrompu  et  nombre  de  crimes  et  délits 
ne  sont  par  conséquent  pas  découverts,  ni  poursuivis,  ni  punis. 
Une  crise  politique  plus  faible,  comme  celle  causée  par  les  élections 
générales,  qui  ont  un  cours  bien  calme  en  Hollande  et  qui  n'y 
mettent  aucun  obstacle  au  service  de  la  justice,  nous  donne  une 
bonne  occasion  de  bien  montrer  le  caractère  criminogène  des  re- 
muements politiques,  d'autant  plus  parce  qu'elles  ne  modifient 
pas  les  conditions  économiques. 

La  lutte  des  classes  naît  et  se  fortifie  au  cours  des  périodes  de 
crise  et  constitue  alors  un  grand  danger  pour  la  moralité  publique. 
Les  conducteurs  de  l'organisation  politique  de  la  classe  d'ouvriers 
reconnaissent  eux-mêmes  que  la  campagne   électorale  leur  offre 

VI*  Congrès  d' Anthropologie .  8 


—  114  ^ 

une  belle  occasion  pour  faire  sonner  leurs  cris  de  guerre,  et 
pour  exciter  la  lutte  des  classes. 

Aux  Pays-Bas  Télection  des  membres  de  la  seconde  Chambre 
des  États-Généraux  (le  Collège  le  plus  puissant  du  Pays)  a  lieu, 
sauf  les  cas  de  dissolution,  qui  sont  assez  rares,  tous  les  quatre 
ans.  Tous  les  membres  de  la  Chambre,  qui  représente  à  peu 
près  la  même  puissance  aux  Pays-Bas  que  «  the  House  of  Com- 
mons»  en  Angleterre,  se  démettent.  Nombre  d'orateurs  de  plus 
ou  moins  de  talent  parcourent  le  Pays,  nombre  de  «  meetings  » 
ont  lieu  et  plus  l'élection  s'approche,  plus  la  lutte  devient  vio- 
lente, plus  les  cœurs  s'excitent.  Une  décision  doit  être  prise  sur 
le  cours  du  vaisseau  de  l'État  pendant  une  période  assez  longue. 
La  lutte  des  classes  devient  plus  violente.  Partout  le  mépris 
grandit  des  droits  d'individus  appartenant  à  une  classe  étrangère. 

Pour  bien  comprendre  la  signification  actuelle  de  cette  lutte 
électorale,  il  faut  suivre  rapidement  l'extension  du  corps  d'élec- 
teurs pendant  la  dernière  vingtaine  d'années. 

Le  nombre  d'électeurs  avant  la  dernière  révision  de  la  Consti- 
tution (1887)  ne  comptait  que  13?>.000;  à  l'occasion  de  l'arran- 
gement provisoire  du  droit  de  suffrage  dans  cette  année  on  chan- 
geait ce  nombre  en  300.000.  Après  que  la  tentative  du  ministre 
Tak  van  Poortvliet  d'effectuer  un  arrangement  démocratique 
eut  échoué,  en  1896  le  conservateur-libéral  van  Houten  a  réussi  à 
faire  accepter  une  loi  électorale  qui,  quoiqu'elle  ne  contentât  point 
les  défenseurs  du  suffrage  universel,  doublait  de  nouveau  le  nombre 
des  électeurs,  qui  devenait  partant  de  600.000. 

Les  élections  générales  de  1897  et  1901  avaient  lieu  sous  la 
vigueur  de  cette  loi,  corrigée  encore  techniquement  en  1901  par 
une  loi  Goeman  Borgesius.  En  1887  avait  encore  été  statué,  que  tous 
les  membres  de  la  Seconde  Chambre  se  démettraient  ensemble  tous 
les  quatre  ans  et  non  plus  comme  cela  avait  été  le  cas  jusqu'alors, 
tous  les  deux  ans  par  moitié.  Par  ces  modifications  l'intensité  de 
la  lutte  politique  a  augmenté  énormément,  et  dorénavant  tous 
les   quatre    ans  la  vie  psychique  et  morale  de  la  nation  néer- 
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landaise  éprouve  un  choc,  dont  la  criminalité  aussi  éprouverait  le 
contre-coup.  Depuis  la  loi  de  1896  cette  lutte,  qui  est  pour  une 
grande  partie  de  la  Nation  une  lutte  des  classes,  a  eu  lieu  trois 
fois:  en  1897,  1901  et  1905.  De  1905  la  crinninalité  n'est  pab 
encore  connue;  le  nombre  des  électeurs  avait  atteint  alors  750.000 
(sur  un  total  des  hommes  en  Hollande  de  2.730.000).  Mais  déjà 
maintenant  le  mouvement  singulier  de  la  criminalité  en  1897 
et  1901  peut  justifier  cette  thèse:  «  «7  existe  un  rapport  direct 
entre  la  criminalité  et  la  lutte  des  classes  dans  ce  sens  que, 
plus  la  lutte  devient  violente,  plus  la  criminalité  s'augmente  ». 

J'expliquerai  cette  thèse  par  un  examen  plus  précis  de  la  cri- 
minalité dans  les  années  en  question,  surtout  en  ce  qui  concerne 
la  récidive^  le  cours  des  contraventions ,  Vâge,  le  sexe,  la  profes- 
sion des  condamnés,  la  gravité  des  peines  infligées  et  enfin  la 
criminalité  collective. 

Pour  une  bonne  appréciation  de  la  récidive  dans  la  période  de 
huit  ans  il  faut  diviser  les  chiffres  nommés  sur  page  I  en  chiffres 
concernant  les  condamnations  de  récidivistes  et  les  nouveaux  cas 
(Introd,  ciL,  p.  XV): 

°/o  des  récidivistes  sur  le  total 
Année    récidivistes    nouveaux  cas  des  condamnations 

31,6 
33,2 
36,6 
39,2 
40,3 
40,1 
43,7 
43,0 


1896 

4921 

10668 

1897 

5338 

10758 

1898 

5729 

9935 

1899 

6028 

9363 

1900 

5839 

8649 

1901 

635*4 

9501 

1902 

7127 

9179 

1903 

6661 

8838 

-1-1,6 

-f-3,4 

(  -h2,6 

j  -t-1,1 
I  -0.2 

j  ^-3,0 
i  -0,7 


Dans  les  huit  années  la  récidive  a  donc  augmenté  considéra- 
blement. Y  avait-il  en  1896  des  100  condamnations  31.6  pour  le 
compte  d'individus,  qui  déjà  autrefois  avaient  été  condamnés  ir- 
révocablement,  en    1903   le  chiffre   s'était  élevé  jusqu'à  43.  Le 


-  116  - 

nombre  des  condamnations  de  récidivistes  comptait-il  encore  492î 
en  1896,  en  1902  le  nombre  s  élevait  même  à  7127.  Je  dois  ce- 
pendant fixer  votre  attention  sur  le  fait  que  ni  l'augmentation 
du  nombre  des  récidivistes,  ni  la  diminution  des  nouveaux  cas, 
est  tout  à  fait  conforme  à  la  vérité.  J'ai  déjà  dit  que  ce  n'est 
qu'en  1896  qu'on  a  commencé  de  mettre  la  statistique  des  réci- 
divistes sur  des  bases  justes,  à  Taide  des  fiches  individuelles  et 
du  casier  judiciaire.  Par  conséquent  le  casier  judiciaire  fut  encore 
incîomplet  pendant  les  premières  années,  parce  que  le  passé  criminel 
de  beaucoup  de  délinquants  y  manquait,  et  l'augmentation  de  la 
récidive  doit  être  contemplée  au  commencement  comme  d'être 
composée  d'un  facteur  d'augmentation  réelle  et  d'un  facteur  de 
complètement  du  casier  judiciaire.  Le  dernier  facteur  doit  devenir 
de  plus  en  plus  petit,  pour  disparaître  même  tout  à  fait  au  bout 
de  quelques  années. 

Avec  un  accroissement  régulier  de  la  récidive  réelle  on  aurait 
dû  attendre  la  première  année  après  l'introduction  du  casier  ju- 
diciaire (1897^  lorsque  le  facteur  de  complètement  a  été  certai- 
nement le  plus  grand,  un  maocimum  d'augmentation  de  la  récidive. 
Ce  ne  fut  cependant  pas  le  cas,  l'augmentation  était  plus  petite 
que  dans  les  deux  années  suivantes  1898  et  1899.  Et  en  1901  on 
peut  même  constater  une  diminution  du  chiffre  relatif.  On  en  peut 
trouver  l'explication  dans  le  fait  que  dans  les  années  1897  et  1901 
une  grande  affiuence  de  nouveaux  cas  se  présenta,  une  masse  d'in- 
dividus qui  se  trouvaient  pour  la  première  fois  en  face  du  juge. 
En  effet  une  augmentation  des  nouveaux  cas  se  montre  seulement^ 
pour  la  première  moitié  de  la  période  de  huit  ans,  en  1897,  pour 
la  seconde  partie  de  la  période  en  1901.  La  lutte  des  classes,  de- 
venue plus  violente,  fut  la  cause,  que  dans  ces  années  d'agitation 
politique,  une  masse  de  criminels  d'occasion  tombaient  entre  les 
mains  de  la  justice,  ce  qui  à  son  tour  fut  la  cause  que  le  pour- 
centage de  la  récidive  diminuait.  La  crimiiralité  augmentait  eo 
étendue,  mais  diminuait  en  gravité. 

Tout  au  contraire  dans  les  années  suivant  immédiatement   les 
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élections  générales,  1898  et  1902,  T  augmentation  de  la  récidive 
atteint  son  maximum.  Le  système  pénal,  basé  aussi  en  Hollande 
principalement  sur  une  application  abondante  d'emprisonnements 
^cellulaires  de  courte  durée,  ne  peut  pas  empêcher  qu'une  grande 
—  une  trop  grande  —  partie'  des  nouveaux  cas  deviennent  bientôt 
des  récidivistes.  Par  ceci  on  ne  voit  que  trop  bien  T  insuffisance 
du  système.  A  quoi  sert-il  que  l'augmentation  des  crimes  et  délits 
va  un  peu  moins  vite  que  l'augmentation  de  la  population,  si  celle 
des  récidivistes  va  beaucoup  plus  vite  que  celle  de  la  population? 

On  sait  que  l'activité  criminelle  des  récidivistes,  pour  qui  «  la 
<;riminalité  est  devenue  une  carrière  »,  est  infiniment  plus  grande 
que  celle  des  criminels  d'occasion,  ce  qui  suit  déjà  du  fait  que, 
selon  la  statistique  criminelle  des  Pays-Bas,  pour  40  à  50  ^/q 
des  récidivistes  condamnés  dans  une  certaine  année  il  n'y  a  pas 
encore  un  an  qu'ils  ont  subi  leur  dernière  peine.  Encore  on  peut 
en  tirer  cette  conclusion,  qu'il  y  a  un  lien  direct  entre  l'augmen- 
tation extraordinaire  de  la  récidive  en  1898  et  1902  et  l'augmen- 
tation extraordinaire  des  nouveaux  cas  en  1897  et  1901.  J'expli- 
querai ceci  plus  clairement. 

11  y  a  un  rapport  direct  entre  l'augmentation  de  la  récidive 
en  1902  et  la  continuation  de  l'accroissement  du  chiffre  total  de 
la  criminalité  de  cette  année.  Comment  expliquer  cet  accroisse- 
ment, lorsque  la  lutte  électorale  était  déjà  finie?  Il  doit  être  at- 
tribué au  phénomène  qu'on  a  nommé  V inertie  criminelle.  J'en- 
tends par  cela,  qu'un  accroissement  déjà  commencé  de  la  crimi- 
nalité continue  encore  après  que  les  causes,  qui  produisaient  cet 
-accroissement  original,  ont  cessé  d'agir.  On  a  aperçu  le  phéno- 
mène  en  comparant  la  courbe  de  la  criminalité  avec  celle  des 
priv  des  vivres,  entre  lesquelles  il  existe  souvent  un  certain  pa- 
rallélisme, comme  on  sait. 

On  voit  presque  toujours  que  la  criminalité  atteint  son  maximum 
une  ou  deux  années  après  que  les  prix  des  vivres  ont  atteint  le 
leur  et  on  attribue  cela  à  cette  cause,  qu'un  certain  temps  s'écou- 
lera avant  que  la  cherté  et  la  rareté  des  vivres  aient  épuisé  les 


provisioDS  et  qu'elles  aient  causé  un  état  d'appauvrissement  de 
la  population;  cependant  comme  nous  verrons  tout  de  suite,  on 
n'aperçoit  absolument  rien  de  conditions  économiques  défavorables 
dans  les  années  1807  et  IdOl.  Aussi  l'explication  susdite  du  phéno- 
mène me  semble  tout-à-fait  incoinplëte.  Dana  notre  cas  d*abord 
un  facteur  formel  d'inertie  criminelle  domine:  un  retaivlement 
de  jugement.  Sauf  quelques  exceptions,  le  plus  souvent  deux  ou 
même  plusieurs  mois  s'écoulent  après  le  délit,  avant  que  la 
condamnation  soit  devenue  irrévocable. 

C'est  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  crimes  et  délits,  commis 
encore  dans  l'année  défavorable,  ne  deviennent  chose  jugée  que- 
dans  l'année  suivante,  et  ce  n'est  qu'alors  qu'ils  sont  comptés  dans 
la  statistique  criminelle.  Si  l'on  eïamine  les  crimes  et  délits 
spéciaux,  il  est  évident  que  ceux,  qui  sont  jngés  le  plus  vite, 
souffriront  (pour  ainsi  dire)  le  moins  d'inertie  criminelle.  £n  gé- 
néral sont  jugés  le  plus  tôt  les  faits  pour  lesquels  est  appliquée 
la  détention  préventive;  cette  détention  est  un  mal  nécessaire, 
qu'on  restreint  autant  que  possible,  ce  qui  se  fait  le  mieux  en 
jugeant  ces  faits  avant  tous  les  autres.  Ceci  peut  être  très  bien 
démontré  par  la  liste  suivante,  laquelle  j'emprunte  non-modifiée 
à  la  statistique  criminelle  de  1902  {Introduction,  p.  XUI).  Il 
était  impossible  de  comparer  tous  les  crimes  et  délits  et  c'est 
pour  cette  raison  que  l'auteur  de  la  statistique  a  choisi  ceux 
qui  figurent  avec  de  grands  nombres  dans  la  statistique  et  qui 
peuvent  être  considérés,  numériquement  du  moins,  comme  formant 
le  noyau  de  notre  criminalité: 


r  \ 
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Crimes  et  délits  *      Individus  condamnés 

1901        1902 

Rébellion 1063  1233 

Outrage  simple 731  878 

Coaps  et  blessures  volontaires  ....  4011  4159 

Vol 2787  2590 

.Maraudage 683  751 

Destruction  ou  dégradation  de  biens  .     .  733  710 

Vagabondage  et  mendicité 1854  1799 

Contraventions  aux  lois  et  décrets  sur  les 

impôts  provinciaux  et  communaux  .     .  813  921 

La  détention  préventive  est  appliquée  le  plus  souvent  pour  le 
vol,  le  vagabondage  et  la  mendicité  ;  ces  faits  sont  jugés  au  plus 
vite  en  général,  et  deviennent  au  plus  tôt  chose  jugée.  De  ces 
faits  aussi  on  trouve  les  plus  hauts  nombres  en  1901  ;  de  tous 
les  autres  (excepté  destruction  de  biens)  en  1902. 

Pour  une  partie  donc  on  peut  expliquer  l'augmentation  de  la 
criminalité  en  1902,  parce  que  les  faits  sont  jugés  plus  tard. 

Pour  une  plus  grande  partie  encore  je  veux  trouver  Texplication 
dans  un  facteur  plus  réel  d'inertie  criminelle.  Un  pourcentage 
assez  constant  d'individus  condamnés  dans  une  certaine  année  est 
irrévocablement  prédestiné  de  retomber  sous  peu  par  les  influences 
efficientes  d'à-présent  dans  leurs  anciennes  fautes,  comme  j'ai 
déjà  dit  ci-dessus.  De  la  statistique  criminelle  nous  voyons  chaque 
année  que  pour  40  à  50  7©  des  récidivistes  il  n'y  a  pas  encore 
un  an  qu'ils  ont  subi  leur  dernière  peine.  Les  50  à  60  V©  autres 
récidivistes  sont  ceux,  dont  les  crimes  datent  d'une  époque  plus 
éloignée,  probablement  (la  statistique  néerlandaise  ne  nous  le  dit 
pas)  dans  une  suite  descendant  assez  régulièrement,  à  mesure 
qu'on  compte  plus  en  arrière.  De  ceci  suivrait  que  la  criminalité 
d'une  certaine  année,  spécialement  quant  à  la  récidive,  subit  le 
plus  l'influence  de  l'année,  qui  précède  immédiatement.  Une  année 


grande  crimioalité    sera    donc    suivie  d'une    aonée  de  grande 
sidive.  De  quel^  élémeDts  la  grande  afBuence  de  condamnations 
1901  et  1902   était-elle   composée?   (Voyez  les  chiffres  sus- 
iminés) 

I  '^^  noii'eaui  cas  augmentent  de  852  ( 
'  les  récidiïistes  augmentent  de  515      * 
I  ^^^  nouveaux  cas  diminuent  de  322    / 
'  les  récidivistes  augmentent  de    773     ' 
Distinctement  on  voit  par  ceci  que  l'accroissement  de  la  crimi- 
ilité  en  1902  eut  pour  seule  cause  l'accroissement  de  la  récidive 
I  cette  année,  c.-à.-d.  l'influence  des  années  précédentes  et  spé- 
ïlement  de   l'année  la  plus   proche,  l'année  d'élection  1901. 
En  traitant  la  criminalité  en  général,  Il  n'est  pas  permis  de 
isser  souB   silence    les  contraventions.    Elles    sont    la   forme  la 
oins  intense,  mais  très  étendue,  dans  laquelle  la  ci-iminalité  se 
anifeste.  Surtout  parce  que   les  peines  infligées  pour  ces  faits, 
imprisonnement   et  l' emprisonnement    subsidiaire ,   remplaçant 
imende  dans  les  nombreux  cas  de  non-payement,  sont  subies  en 
■mmun,  elles  offrent   une    source    abondante  de  démoralisation. 
3  mouvement   des   contraventions  aussi  dans  les  dernières  huit 
mées  indique  des  maiiina  autour  et  dans  les  années  d'élection. 
t  sans  que  je  veuille  être  considéré  rejeter  entièrement  les  expli- 
>ttons  données  sur  l'accroissement  inquiétant  de  ces  condamnations, 
suis  pourtant  d'avis   que   l'influence  de  la  lutte  politique  se 
entre  ici  clairement. 


Condamnations  à 

Année 

de  coDtr&venti 

1896 

66.028 

1897 

90.381 

1898 

96.864 

1899 

91.820 

1900 

95.289 

1901 

101.113 

1902 

120.825 

1903 

121.590 
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La  plus  grande  augmentation  relative  et  absolue  eut  lieu  dans 
Tannée  d'élection  1897,  et  continue  encore  dans  Tannée  suivante. 
Ce  n'est  qu'en  1901,  la  seconde  année  d'élection,  et  après  une 
diminution  commencée  en  attendant,  que  le  chiffre  s'élève  au-dessus 
du  chiffre  atteint  en  1898,  pour  s'élever  encore  considérablement 
dans  Tannée  suivante.  Mais  l'accroissement  de  1902  doit  être 
attribué  pour  une  grande  partie  à  la  loi  sur  l'instruction  obli- 
gatoire, mise  en  action  en  1901,  qui  est  enfermé  dans  le  chiffre  avec 
8197  condamnations,  ou  6480  plus  qu'en  1901  {StaL  crim.  1902, 
Intr.,  p.  35). 

Ensuite  on  peut  être  sûr  que  Tinertie  criminelle  a  contribué 
à  l'accroissement  des  années  1898  et  1902  et  alors  il  faudra  penser 
surtout  à  ce  que  j'ai  nommé  le  côté  formel  de  Tinertie  criminelle, 
parce  que  les  jugements  de  ces  faits  avancent  fort  lentement. 
Du  reste  il  est  impossible  de  faire  des  recherches  plus  profondes 
sur  ce  terrain  de  criminalité,  parce  que  c'est  encore  un  pays 
à  peu  près  inconnu  pour  nou3.  La  statistique  n'est  pas  basée  sur 
des  fiches  individuelles  ici,  mais  sur  des  listes;  un  casier  judi- 
ciaire n'existe  pas,  de  sorte  qu'une  statistique  de  récidivistes  n'existe 
pas  non  plus.  Une  des  plus  singulières  conséquences  de  cet  état  de 
choses  est  qu'on  peut  être  un  habitué  des  maisons  de  détention  et 
montrer  pourtant  un  casier  blanc;  tandis  que  celui  qui  une  seule 
fois  à  cause  d'un  délit  reçut  une  amende  de,  disons  un  franc,  verra 
figurer  cette  condamnation  pour  toute  sa  vie  sur  son  bulletin. 

N'est-ce  donc  pas  encore  possible  de  jeter  un  coup  d'oeil  profond 
dans  la  criminalité,  tant  qu'elle  se  montre  en  contraventions; 
quant  aux  crimes  et  délits,  la  statistique  criminelle  peut  nous 
donner  beaucoup  plus  de  lumière  sur  le  contact  avec  la  lutte 
d'élection.  La  loi  électorale  refuse  le  droit  de  suffrage  à  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  vingt-cinq  ans.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ces 
p-rsonnes  soient  saisies  d'une  manière  moins  forte  par  la  lutte 
d'élection.  Est-ce  que  cela  a  une  influence  sur  leur  criminalité? 
La  statistique  ne  met  pas  la  limite  d'âge  en  vingt-cinq  ans,  mais 
en  vingt-trois: 
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Rapport  entre  chaque  groupe 
d*âge  et  le  total 

Individus  condamnés     10-23  ans    23  ans  et  plus  âgés 


I  hommes 

1900 

31,770/0 

68,23  0/0 

1901 

30,86  * 

69,14  » 

1902 

32,81  » 

67,19  » 

Il  femmes 

1900 

■ 

24,93  » 

65,07  » 

1901 

24,07  » 

65.93  » 

1902 

21,39  » 

68,61  * 

Cette  revue  (empruntée  à  la  statistique  criminelle  de  1902) 
nous  montre  que  dans  Tannée  1901  les  hommes  au-dessous  de 
23  ans  et  qui  n'ont  par  conséquent  pas  le  droit  de  suffrage,  mon- 
trent moins  de  criminalité  que  dans  Tannée  précédente  et  suivante, 
tandis  qu'au  contraire  les  hommes  au-dessus  de  cet  âge,  qui 
prennent  part  activement  à  la  lutte,  montrent  plus  de  criminalité. 
Il  serait  intéressant  de  savoir  combien  d'électeurs  il  y  a  parmi 
les  condamnés.  Il  est  probable  que  leur  nombre  s'élèverait  en  pro- 
portion dans  les  années  d'élection. 

Ensuite  nous  voyons  du  même  tableau  que  chez  les  femmes, 
qui  ne  possèdent  pas  le  droit  de  suffrage  aux  Pays-Bas,  un  mou- 
vement analogue  ne  se  montre  pas.  En  rapport  avec  ceci  je  fixe 
Tattention  sur  le  décroissement  presque  ininterrompu  de  la  cri- 
minalité de  la  femme  aux  Pays-Bas  depuis  1896.  Dans  cette 
année  le  nombre  d'électeurs  fut  doublé,  événement,  dont  la  femme 
ne  subit  pas  directement  Tinfluence.  Depuis  cette  année  cepen- 
dant le  rapport  entre  Thomme  et  elle,  quant  à  sa  criminalité,  s'est 
beaucoup  amélioré.  Condamnations  sur  100: 
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Années        hommes        femmes 


1896 

89,6 

10,4 

1897 

90 

10 

1898 

89,5 

10,5 

1899 

90,5 

9,5 

1900 

91,3 

8.7 

1901 

91,3 

8,7 

1902 

91.4 

8,6 

1903 

91,8 

8,2 

L'opinion  dominante  est,  que  la  criminalité  de  la  femme  n'est 
pas  grande,  parce  que  sa  position  sociale  la  protège  contre  toutes 
sortes  d'influences  mauvaises  du  dehors.  Cependant  il  est  sûr,  que 
d'année  en  année  elle  a  participé  davantage  à  la  vie  économique 
et  sociale.  Si  sa  criminalité  s'améliore  de  plus  en  plus,  ne  nous 
faut^il  alors  pas  penser  au  fait  qu'elle  ne  prend  pas.  part  à  la 
lutte  politique?  En  vertu  de  quoi  elle  est  exposée  beaucoup  moins 
à  l'agitation  politique,  elle  est  excitée  beaucoup  moins  pour  la 
lutte  des  classes,  une  antithèse  qui  grandira  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  le  corps  d'électeurs  masculins  deviendra  plus  grand, 
tandis  que  la  femme  restera  exclue  du  droit  de  suffrage. 

Une  preuve  excellente  de  l'influence  de  la  lutte  des  classes  sur 
la  criminalité  nous  est  fournie  par  le  rapport  des  condamnés  en 
nombre  selon  leur  position  sociale.  D'un  examen  sur  ce  rapport 
nous  voj'ons  clairement,  qui  ont  fait  augmenter  le  nombre  des 
condamnés  dans  l'année  d'élection.  La  statistique  criminelle  dis- 
tingue  les  condamnés  selon  leur  profession.  En  1900  on  comptait, 
sur  100  condamnés,  59,39  Vo  d'ouvriers;  en  1901,  l'année  de  l'élec- 
tion, le  nombre  s'élevait  jusqu'à  61,63  7o,  pour  diminuer  jusqu'à 
60,98  Vo  et  60,37  %  en  1902  et  1903.  Au  contraire,  dans  presque 
tous  les  autres  groupes  le  mouvement  fut  inverse,  décroissement 
en  1901,  accroissement  en  1902. 


1537 

1637 

1685 

1005 

1051 

939 

1022 

1052 

964 
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Profession  des  condamnés  1900        1901         1902        1903 

Personnes  appartenant  à  l'agri- 
culture (ci-incl.  la  chasse  et 
la  pêche) 1450 

Marchands 1058 

Fabricuants  et  entrepreneurs   .     1071 

Employés  de  commerce  et  de 
magasin 232       221       291       253 

Artisans  et  autres  personnes  de 
profession  conamerciale  et  in- 
dustrielle, personnes  ne  tra- 
vaillant pas  dans  une  pro- 
fession spéciale 8687    9864    10039    8698 

Domestiques 331        244       257       203 

Fonctionnaires  publics,  personnes 
exerçant  une  profession  libre 
et  rentiers 235        190       229        196 

Personnes  sans  profession  et  dont 
la  profession  restait  inconnue    1424     1638     1618     1349 

Professions  exercées  en  vaga- 
bondage     —         134        132       121 

Cette  revue  (empruntée  à  la  statistique  crim.)  nous  montre 
clairement  que  Taccroissement  de  la  criminalité  en  1901  et  1902 
était  exclusivement  pour  le  compte  du  prolétariat.  Les  groupes 
«  artisans  »  et  «  personnes  sans  profession  >,  etc.,  qui  appartiennent 
à  cette  classe  (ou  quant  aux  derniers  pour  une  grande  partie  au 
bas  prolétariat),  expliquent  tout  à  fait  et  prennent  entièrement  pour 
leur  compte  Taccroissement  dans  les  années  en  question.  Aussi 
un  grand  nombre  de  personnes  appartenant  à  l'agriculture,  etc., 
fait  partie  de  cette  classe.  11  paraît  donc  certain  que  seulement  la 
classe  qui  fait  la  lutte  des  classes,  la  classe,  dont  l'organisation 
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politique  soutient  même  d'être  née  de  la  lutte  des  classes  et  qui 
veut  la  faire  jusqu'à  la  fin,  a  donné  un  contingent  plus  haut  à  la 
criminalité  dans  Tannée  d'élection  ;  tandis  que  les  autres  classes 
ont  donné  un  contingent  moins  haut.  On  voit  que  l'agitation  poli- 
tique est  une  arme  à  deux  tranchants,  qui  blesse  ceux  qu'elle  est 
destinée  à  protéger. 

L'intensité  de  la  criminalité  dans  une  certaine  période  peut 
avoir  pour  mesure  la  gravité  des  peines.  Dans  le  rapport  chan- 
celant de  peines  plus  ou  moin  graves,  nous  trouvons  dans  l'année 
d'élection  1901  un  maximum  de  peines  légères  et  un  minimum 
de  peines  plus  graves. 

Comparaison  des  peines  infligées 


emprisonnement 

Année 

cellalaire 

emprisonnement 

amende 

1900 

54,43 

13,14 

32,42 

1901 

52,81 

13,40 

33,78 

1902 

54,58 

12,30 

32,12 

Cette  comparaison  des  trois  peines  nous  fait  voir  qu'en  1901 
on  appliquait  moins  l'emprisonnement  cellulaire  (la  peine  plus 
grave)  et  plus  l'emprisonnement  et  l'amende  (les  peines  plus  lé- 
gères) que  dans  l'année  précédente  et  suivante,  ce  qui  prouve 
une  augmentation  de  faits  plus  légers,  ou  de  criminels  d'occasion, 
qui  donnaient  lieu  au  juge  d'infliger  des  peines  plus  légères. 

Une  comparaison  des  peines  d'emprisonnement  cellulaire  nous 
fait  voir  le  tableau  suivant  : 


'^"W* 


Emprisonnement  ceJlulaire  de 


Année 

6  mois  et  pins 

moioB  que  6  moi 

1  moie  et  plus 

moins  que 

1896 

14,1  % 

85,9  •/, 

52,1  % 

47,9 

1897 

13,2  . 

86,8  . 

50,7    . 

49,3 

1898 

Ufi  . 

85,4  . 

52,8   . 

47,2 

1899 

14,4  . 

85,6   . 

51,7  . 

48,3 

1900 

14,5   . 

85,5    . 

54,3   . 

45,7 

1901 

14,0   » 

86,0  . 

53,4   • 

46,6 

1902 

15,2   • 

84,8   • 

66,3   . 

43,7 

1903 

14,4   . 

85,6   . 

54,6   » 

46,6 

Od  voit  que  la  courte  peine  d'emprisonDeinent  perd  métbodi- 
quement  du  terrain.  Les  peines  durant  moins  que  six  mois  ont 
diminué  dans  la  période  de  liuit  ans.  La  diminution  dea  peines 
de  moins  qu'un  mois  est  relativement  aussi  beaucoup  plus  grande. 
Peut>être  on  a  le  droit  d'en  conclure  à  une  antipathie  croissante 
des  tribunaux  envers  ces  peines.  Il  est  intéressant  d'observer  que, 
soit  qu'on  prenne  les  peines  de  six  mois  etc.,  soit  celles  de  on 
mois  etc.,  pour  la  première  période  quatriennale  le  maximum  des 
peines  plus  légères  se  trouve  en  1897;  pour  la  seconde  période 
quatriennale  en  1901,  tandis  que  pour  les  mêmes  périodes  le 
maximum  des  peines  plus  graves  se  trouve  dans  les  années  1898 
et  1902,  suivant  l'année  d'élection.  Il  est  évident  que  ces  propor- 
tions sont  en  contact  avec  le  mouvement  des  récidivistes  et  des 
nouveaux  cas,  expliqués  ci-dessus,  et  qu'en  eifet  elles  aussi  sont 
déterminées  par  la  lutte  des  classes  devenue  plus  violente. 

Dans  son  rapport,  cité  ci-dessus,  M.  Tarde  écrit  que  la  lutte 
des  classes  qui  se  fortifie  au  cours  des  périodes  de  crise,  provoque 
des  attentats  collectifs,  des  spoliations  et  des  exécutions  en  masse, 
non  des  attentats  individuels.  Tarde  avait  plutôt  en  vue  les  crises 
BOcialefl  plus  graves,  les  années  de  révolution  ou  de  guerre. 
Qu'est-ce  que  la  statistique  criminelle  nous  apprend  à  l'égard  de 
la  crise  relativement  faible,  causée  en  Hollande  par  les  élections? 
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Ce  n'est  que  depuis  1900  qu'elle  contient  des  indications,  quoique 
encore  très  rares,  sur  la  criminalité  collective.  Pourtant  cette  forme 
de  crinunalité  mérite  bien  d'être  étudiée  plus  précisément,  parce 
que  les  participants  des  attentats  collectifs  possèdent  un  facteur 
psychologique  tout  particulier,  qui  manque  aux  auteurs  des  at- 
tentats individuels.  Du  tableau  III  de  la  statistique  criminelle 
j'ai  calculé  qu'avaient  lieu  des  faits  collectifs: 

Année        des  crimes  et  délits  collectifs 


1900 

945 

1901 

1150 

1902 

1091 

1903 

1043 

Le  mouvement  de  ces  crimes  et  délits  en  1900  et  1901,  com- 
paré au  mouvement  de  la  criminalité  en  général  dans  ces  années, 
fait  voir  que,  tandis  que  toutes  les  condamnations  s'élevaient  de 
14,488  à  15,855,  donc  augmentaient  de  1347  ou  de  9,43  ^o,  les 
cas  collectifs  dans  ces  sCnnées  se  sont  élevés  de  945  à  1150,  ils 
augmentaient  donc  de  205  ou  de  21,69  7oi  ^'^st  plus  que  le 
double  des  condamnations  en  général.  L'opinion  de  Tarde  est  donc 
affirmée  jusqu'à  un  certain  degré.  Les  cas  collectifs  dans  cette 
année  de  lutte  politique  montrent  une  augmentation  beaucoup 
plus  grande  que  la  criminalité  en  général.  Cet  accroissement  ra- 
pide est  suivi  d'un  décroissement  rapide:  déjà  en  1902  on  con- 
state une  diminution^  quoique  la  criminalité  générale  soit  encore 
croissante  (voir  les  chiffres  ci-dessus).  On  pourrait  trouver  l'expli- 
cation dans  le  fait,  que  des  facteurs  d'inertie  criminelle  (expliquée 
ci-dessus)  à  l'égard  des  crimes  collectifs,  seulement  le  facteur 
formel  (retard  dans  le  jugement)  est  actif  et  non  le  facteur  réel 
(récidive  de  nouveaux  cas  dans  l'année  qui  suit);  parce  que  la 
cause,  qui  en  1901  excitait  tant  d'individus  à  la  criminalité 
collective  (la  crise  politique)  a  disparu  dans  l'année  suivante, 
tandis  que  les  circonstances,  qui  sont  la  cause  que  les  personnes, 


emprisonnées  une  fois,  deviennent  bientôt  des  récidivistes,  ont 
gardé  en  général  leur  effet. 

Il  paraît  qu'on  doit  croire  (quoique  ce  ne  fût  pas  l'opinion  de 
M.  Tarde)  qu'aussi  les  attentats  individuels  augmentent  dans  les 
périodes,  où  la  lutte  des  classes  devient  plus  violente.  Je  remarque 
cependant,  qu'on  n'a  aucune  sûreté  quant  à  ce  point,  parce  qu'on 
doit  admettre  qu'une  très  grande  partie  de  la  criminalité  collec- 
tive reste  latente  comme  telle,  parce  que  nombre  des  personnes 
coupables  de  criminalité  collective,  ne  sont  comptées  dans  la  sta- 
tistique criminelle  pour  plusieurs  raisons  que  comme  étant  cou- 
pables de  criminalité  individuelle.  Reste  donc  la  possibilité  que 
l'accroissement  de  la  criminalité  dans  ces  années  est  causé  excia- 
sivement  par  l'accroissement  d'une  criminalité  collective,  qui  est 
restée  latente  pour  la  plus  grande  partie. 

Il  serait  sans  doute  intéressant  d'examiner  plus  précisément  le 
cours  des  crimes  et  délits  spéciaux  pendant  la  période  traitée. 
Mais,  comme  j'ai  déjà  annoncé  sur  la  première  page,  on  n'a  com- 
mencé qu'en  1901  à  prendre  Y  individu  condamné  comme  unité 
statistique,  tandis  que  jusqu'à  cette  année  les  condamnations  furent 
comptées.  Par  ceci  la  continuité  est  rompue,  et  des  recherches 
dynamiques  à  l'égard  de  délits  spéciaux  avant  et  après  1901  sont 
devenues  impossibles;  c'est  pour  cela  que  je  dois  renoncer  à  un 
traité  des  délits  spéciaux  ;  je  veux  terminer  en  disant  un  mot  sur 
les  conditions  économiques  dans  la  période  traitée. 

J'ai  déjà  dit  que  les  élections  générales  se  distinguent  à  ce 
point  de  vue  des  autres  événements  politiques  plus  graves,  qu'elles 
ne  modifient  pas  directement  les  situations  existantes;  qu'elles 
changent  non  plus  directement  les  conditions  économiques,  par 
contraire  aux  guerres  et  révolutions,  qui  font  cesser  le  commerce  et 
l'industrie.  On  demandera  probablement  si  des  conditions  écono- 
miques défavorables  en  1897  et  1901  ont  pu  causer  une  augmen- 
tation de  la  criminalité.  Je  réponds,  que  je  n'en  ai  rien  aperçu. 
Si  l'on  consulte  les  Jaarcijfers  pour  le  royaume  des  Pays-Bas 
(1904),  on  verra  que  ni  les  faillites  ouvertes  dans  ces  années,  ni 
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le  montant  du  solde  des  hypothèques  inscrites  et  rayées,  montrent 
des  maxima,  mais  bien  au  contraire  des  mi  ni  ma.  C'est  aussi  le 
cas  avec  les  émigrants  néerlandais  partis  des  ports  néerlandais,  et 
avec  les  totaux  du  nombre  des  indigents  secourus.  Tout  au  con- 
traire le  solde  des  versements  dans  la  caisse  d'épargne  postale  du 
royaume  montre  des  maxima  dans  les  années  en  question.  Les 
prix  des  vivres  n'étaient  Tun  portant  l'autre  pas  plus  hauts  que 
dans  les  années  précédentes  et  suivantes. 

C'est  bien  la  source  trouble  de  la  lutte  des  classes  qui  est  la 
cause  que  la  criminalité  a  atteint  cette  hauteur  dans  les  années 
en  question.  Est-ce  parce  qu'on  faisait  voir  si  souvent  et  d'une 
manière  si  expressive  aux  pauvres  et  aux  misérables  ce  qui  leur 
manque,  et  que  les  conditions  vitales  sont  si  inégales  dans  cette 
société?  Est-ce  cette  inégalité  qui  exaspère  le  sentiment  de  leur 
triste  condition  et  les  pousse  vers  la  criminalité?  Plus  qu'au- 
trement ceux  qui  en  souffrent  se  voient  entourés  de  sujets  de  ten- 
tation et  se  trouvent  irrités  par  l'aspect  continuel  du  luxe  et  d'une 
inégalité  de  fortune  qui  les  désespère.  Plus  que  jamais  une  pression 
nerveuse  agite  les  masses  électorales,  et  de  centaines  de  chaires  on 
prêche  de  jour  en  jour  la  lutte  des  classes,  la  lutte  du  capital  et 
du  travail.  C'est  ainsi  que  les  événements  politiques  causent  l'émo- 
tion profonde  dans  les  âmes  humaines;  ou  serait-ce  par  hasard, 
que  le  mouvement  de  la  population  dans  les  hospices  d'aliénés 
est  marqué  par  des  maxima  de  personnes  entrées  pendant  les 
mêmes  années  d'élection  1897  et  1901?  Voilà  selon  toute  appa- 
rence un  autre  effet  pernicieux  de  l'agitation  politique. 

C'est  ainsi  que  la  criminalité  monte,  non  parce  qu'à  Amsterdam 
quelques  pickpockets  exercent  leur  métier  parmi  la  foule  bâil- 
lante, qui  attend  le  résultat  de  l'élection;  non  plus  parce  qu'à 
Steenwyk  le  parti  qui  a  perdu  brise  les  vitres  du  parti  ga- 
gnant; ni  parce  que  quelques  citoyens  respectés  s'ofiFensent  sous 
l'impulsion  de  l'ivresse  collective;  mais  parce  que  la  lutte  politique, 
qui  s'étend  de  plus  en  plus,  excite  une  toujours  plus  grande  partie 
de  la  nation    pour  la  lutte  des  classes.  C'est   pourquoi  ma  con- 

VI*  Congres  d'Anthropologie.  9 


clusion  est  qu'eo  1897  et  1901  la  lutte  politique  a  causé  une 
lutte  des  classes  qui  a  fait  augmenter  le  chiffre  des  condamnés, 
une  augmentatioD  au  détriment  des  ouvriers  pour  la  plus  grande 
partie.  Le  prolétariat  soufflait  les  plus  grandes  pertes  à  l'occa- 
sion de  l'assaut  du  capital,  justement  comme  c'est  le  cas  dans 
une  guerre  réelle,  où  les  assiégeants  aoufirent  le  plus,  aussi  liMig- 
temps  qu'  ils  ne  réussiront  pas  à  prendre  la  position.'  C'est  enfin 
la  naissance  du  corps  législatif,  qui  fut  la  cause  que  tant  d'io- 
dîvidus  furent  amenés  pour  la  première  fois  en  face  de  la  justice . 
et  j'espère  que  ce  sera  pour  notre  Parlement  une  raison  de  fixer 
bientôt  son  attention  sur  le  système  pénal,  qui  a  vi?ement  besoin 
d'être  réformé. 
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LA  NERVO-ÈLECTRICITË 
AU  SERVICE  DE  L'ŒUVRE  PÉNITENTIAIRE 

par  Brûck-Faber 

Administrateur  des  Établissements  pénitentiaires  de  Luxembourg 


Le  rôle  principal  qui,  dans  la  pénologie,  incombe  à  Tadininis- 
tration  pénitentiaire,  c'est  Vamendement  du  condamné. 

Ce  rôle  est  plus  ou  moins  po^^e/ avec  le  régime  coërcitif  (ou  ré- 
pulsif) qui,  ne  comprenant  que  de  courtes  peines,  doit  se  limiter 
à  la  privation  de  la  liberté,  combinée  avec  des  rigueurs  et  des 
privations  assez  sensibles  pour  constituer  un  frein  aux  solli- 
citations des  penchants  vicieux. 

Il  devient  ac/^/'avec  le  régime  correctif  (ou  éducatif),  qui  parti- 
cipe du  caractère  d'une  clinique  envisagée  au  point  de  vue  moral. 

Ce  régime  exige  des  moyens  éducatifs  qui,  de  par  leur  nature 
et  leur  mode  d'exécution,  doivent  tendre  à  amener  le  détenu 
dans  un  état  habituel  de  Tamour  du  bien  et  de  Tempire  de  soi- 
même.  La  natuy^e  de  ces  moyens  est  déterminée  par  le  caractère 
<les  penchants  vicieux,  leur  7node  d'emploi  par  le  degré  d'in- 
tensité de  ces  penchants. 

Tous  les  initiés  conviendront  que  la  pratique  pénitentiaire 
actuelle  est  impuissante  à  assurer  cet  état  habituel  de  vie  réglée 
qui,  s'il  peut  être  réalisé  généralement  pendant  la  durée  de  la 
détention,  manque  cependant  trop  souvent  de  la  consolidation 
nécessaire  pour  se  maintenir  à  l'état  de  liberté. 
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pbonie,  et  lui  fait  exécuter  automaliqtiement  la   pensée  du 


Je  souligne  le  mot  «  automatiquement  >  pour  relever  que, 
même  à  l'état  de  veille,  le  su^eslionné  n'a  pas,  pendant  l'opé- 
ration, conscience  des  actes  exécutés,  ce  qui  semble  démontrer 
que  le  courant  neuro-électrique  qui  enire  dans  le  cerveau  du 
suggestionné,  passe  directement  du  système  centripète  an  système 
centrifuge  ou  de  motricité,  sans  s'arrêter  au  système  central 
formant  l'instrument  de  la  volition. 

Il  en  résulterait  que  la  mise  en  activité  des  orçanes  cérébraux 
n'exige  pas  nécessairement  le  concours  de  la  volonté  de  l'in- 
dividu, mais  peut  être  réalisée,  par  des  tiers,  au  moyen  de  la 
suggestion.  Bt  s'il  est  vrai  que  l'activité  des  organes  cérébraux 
en  provoque  le  développement  resp.  le  perfectionnement,  et  que, 
réciproquement,  le  perfectionnement  des  organes  cérébraux 
augmente  l'intensité  de  l'énergie  psychique,  il  serait  possible  de 
réaliser,  par  l'allosuggestion,  le  perfectionnement  des  organes 
cérébraux  resp.  le  renforcement  de  l'intensité  psychique  même 
^:liez  des  criminels  récalcitrants  qui  refusent  d'y  prêler  un  con- 
cours personnel  par  leur  volonté. 

Il  semble  établi,  d'un  autre  côté,  que  chaque  fonction  psychique 
a  ses  organes  correspondants  dans  le  cerveau.  La  diversité  des 
aptitudes  intellectuelles  et  des  manifestations  de  la  routine  ou 
de  l'habiluile  chez  une  seule  et  même  personne,  ainsi  que  les 
paralysées  psychiques  partielles  en  cas  de  lésions  partielles  du 
système  nervo-cérébral,  autorisent  du  moins  à  le  présumer.  Il  y 
■a  plus.  Le  fait  que  la  pensée  du  tiers  suggesteur  s'exécute  auto- 
mâliquement  par  le  suggestionné,  semble  démontrer: 

a)  que  les  vibrations  des  conduits  centrifuges  du  suggesteur 
ont  reçu  leur  impulsion  d'organes  spéciaux  correspondant  à 
Vacllon  suggestionnée; 

b)  'lue,  dans  le  cerveau  du  suggestionné,  ces  vibrations  ont 
traversé  des  or^rancs  cérébraux  qui  correspondent  à  la  même 
4iction. 

L'identité  entre   l'action  suggestionnée  et  l'action   exèculéc 
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cérébraux  sont  plus  développés,  et  la  force  de  volonté,  nécessaire 
pour  régler  les  penchants,  est  proportionnelle  à  Ténergie  des 
organes  des  penchants.  Donc,  si  Ton  parvient  à  renforcer  Ténergie 
des  organes  à  penchants  vicieux,  la  volonté,  qui  jusque  là  était 
assiégée  par  les  penchants  vicieux,  le  serait  désormais  par  les 
penchants  vertueux,  et  à  Tentraînement  vers  le  mal  aurait 
succédé  Tentrainement  vers  le  bien. 

Je  me  permets  de  présenter  ces  considérations,  à  titre  d^hypo- 
thèses  philosophiques,  dans  le  but  d'appeler  Tattention  des  hom- 
mes compétents  du  Congrès  sur  un  problème  psycho-physiologique 
â*une  importance  incontestable,  et  dont  la  solution  intéresse 
particulièrement  la  science  pénitentiaire.  Il  m*a  semblé  que  la 
Société  d*anthropo]ogie  criminelle  serait  naturellement  désignée 
pour  prendre  éventuellement  Tinitiative  des  études  expérimen- 
tales qui  pourraient  être  jugées  opportunes. 

Ces  études  seraient  facilitées  par  la  circonstance  qu'elles  ne 
seraient  pas  entravées  par  des  préventions  philosophiques.  Il 
est  irrelevant,  en  effet,  pour  la  solution  de  la  question,  que  le 
cerveau  soit  seulement  Vinstrument  d*une  âme  ex tra-soma tique 
ou  que,  d*après  Topinion  de  ceux  qui  nient  Texistence  de  Tâme, 
le  cerveau  soit  lui-même  le  générateur  de  la  pensée.  Car  le 
problème  ayant  pour  objet  unique  les  organes  nervo-cérébraux 
considérés  dans  leurs  rapports  avec  la  nervo-électricité,  sa  solu- 
tion n'est  pas  du  domaine  de  la  métaphysique,  mais  de  celui 
de  la  psychophysiologie. 


Avril,  1906. 


TES  ANTHROPOLOGIQUES 
IN  MÉLANCOLIQUE  HOMICIDE 

par  GioLio  Bellini 


ement  le  cas  d'un  mélancolique  homicide 
nt,  reconnu  fou,  par  la  Cour  d'Assises  de 

56  ans,  honnête  garçon  d'hôtel,  après  36  ans 
i  épargnes  à  D.  pour  les  employer  dans  le 
ji'Ci  en  peu  de  temps  perdit  cette  somme 

alors  à  son  compagnon  la  restitution  d'une 
t  et  n'obtint  qu'un  résultat  négatif  et  des 
impressîonable,  il  se  découragea  et  devint 
ma  d'un  revolver  pour  se  dèrendre  et  un 
■  hasard  D.  il  lui  en  tira  un  coup,  à  la  suite 
jmba  peu  de  t(imps  apiès.  Après  celte  dé- 
ette  l'arme  il  ne  -sait  oîi,  écrit  une  lettre, 
itorités,  puis  se  tient  caché  dans  un  obser- 
jeun  pendant  10  jours  et  ensuite  se  livre 
iction  prouve  l'honnêteté  de  N.,  sa  douleur 
int  et  pour  l'impossibilité   du  subvenir  aux 

mère  ut  démontre  également  l'état  de  délire 

au  moment  do  crime. 

,  maladies  enfantines,  caractère  simple,  sen- 

,  nature  impressionable,  longues  veilles,  In- 

'Uveur. 
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Examen  anthropologique:  poids  faible,  crâne  asymétrique  et 
piagiocéphalique,  capacité  du  crâne  afTaiblie,  sténocrotaphie,  zi- 
gomas  prononcés,  partes  génitales  bypotropbiques. 

Examen  physique:  pouls  faible,  fréquences  variables  96-120, 
cardiopalme  à  la  suite  d'émotions,  tremblement  des  mains,  tics 
nerveux  à  la  langue  et  aux  muscles  de  la  fa  ce,  ^réaction  de  la 
pupille  paradoxale,  reflets  du  pharynx  faibles,  autres  reflets 
très  marqués  spécialement  le  vasomotorio,  sensibilité  très  fine 
particulièrement  celle  du  tact  et  de  la  douleur.  Liberté  de  mou- 
vements, légères  hésitations  de  la  parole. 

Examen  psychique:  formation  des  idées  limitée  et  peu  ordonnée, 
légèrement  sujet  au  délire  mélancolique  et  à  la  persécution 
contre  D.  dont  il  déplore  cependant  la  mort,  que  pendant  le 
procès  il  déclara  due  à  l'explosion  involontaire  de  son  arme,  mais 
dont  véritablement  il  ne  se  souvient  pas,  puisqu'il  se  sentit  une 
bouffée  de  chaleur  à  la  tête  aussitôt  qu'il  eut  revu  dans  la  rue 
celui  qui  fut  la  cause  de  sa  ruine.  Il  se  souvient  très  faiblement 
de  ce  qui  se  passa  presqu'au  moment  et  après  le  crime.  La  lettre 
écrite  après  le  crime  est  confuse,  décousue,  à  caractères  trem- 
blotants presque  incompréhensibles. 

N.  Louis  est  essentiellement  un  faible  d'esprit,  dévoué  à  la 
famille  et  à  sa  vieille  mère^  travailleur  économe:  mais  est  éga- 
lement un  psycho-névrasthénique,  ses  larmes  sont  faciles,  il  est 
outre  mesure  sensible  aux  douleurs  physiques  et  morales. 

Les  bases  étiologiques  de  cette  maladie  sont:  prédispositions 
héréditaires,  maladies  enfantines,  veilles  exigées  par  la  pro- 
fession. 

La  grande  douleur  ressentie  le  mit  dans  un  tel  état  de  sur- 
excitation nerveuse  qu'elle  provoque  de  la  mélancolie  avec  fixa- 
tions et, délire.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  s'est  armé  d'un  re- 
volver pour  se  défendre  sans  que  sa  vie  fût  en  danger. 

Sorti  de  chez-lui  le  soir  du  crime,  comme  disent  les  témoins, 
taciturne  plus  qu'à  l'ordinaire,  bouleversé  et  absorbé  par  de 
tristes  idées,  il  rencontra  par  hasard  son  ex-associé.  Il  s'approcha 
de  lui  pour  lui  demander  de  l'argent  et  tout  d'un  coup,  dans 
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l'acme  d'un  état  de  cérébrasthénie  brusquement  exaspéré  par 
un  acte  de  D,  il  lui  tira  le  coup  mortel. 

L'acte  homicide  fut  la  conséquence  d'un  grave  trouble  mental 
préexistant,  conséquence  d'une  grave  affection  morale  et  subi- 
tement surexcitée  à  la  vue  de  son  ex-associé. 

Selon  KraBt^Ebing,  Parchappe,  Lombroso,  Blanchi,  Dagonet  qui 
décrivent  des  cas  analogues,  on  peut  comparer  ce  crime  au  cas 
de  folie  aiguë  transitoire,  intermittente,  de  nature  épileptique. 


TT 
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COMPARATION  ENTRE  L'ÉCRITURE 
DES  CRIMINELS  ET  DES  FOUS 

2)ar  Elia  Levi-Deveali 


Eu  partant  des  deux  questions,  généralment  admises  aujourd'hui, 
selon  lesquelles  le  délit  aurait  des  lignes  en  commun  avec  la  folie 
morale,  et  selon  lesquelles  récriture  d*un  même  individu  chan- 
gerait avec  la  variation  des  conditions  physiques  et  morales  de 
celui-ci,  j'ai  fait  des  études  comparatives  entre  récriture  des  cri- 
minels et  celle  des  fous,  dans  le  but  d'établir,  entre  ces  deux 
catégories  de  personnes,  une  nouvelle  ligne  commune. 

Les  premiers  résultats  auxquels  je  suis  arrivé,  et  qui  sont  basés 
sur  des  écrits  d'une  authenticité  indubitable,  seront  communiqués 
par  moi  au  VI  Congrès  International  d'Anthropologie  Criminelle, 
dans  un  mémoire  imprimée,  lequel,  illustré  par  des  projections 
appropriées,  mettra  en  évidence  ce  que  j'ai  découvert  de  commun 
dans  Pécrituro  des  criminels  et  dans  celles  des  fous,  c'est-à-dire: 

aj  L'habitude  de  se  déterminer  à  certaines  formes  de  lettres 
minuscules  de  préférence  à  d'autres; 

J)J  La  manière  de  barrer  la  lettre  t\ 

c)  L'usage  des  accents,  leur  forme  et  leur  exécution; 

dj  La  présence  de  lettres  majuscules  au  lieu  de  minuscules, 
soit  au  commencement  des  mots,  soit  dans  le  corps  de  ceux-ci; 

ej  Une  tendance  notable  d  écrire  en  montant. 
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criminels,  ou  pour  le  moins  beaucoup  plus  fréquenles  chez  eu 
que  chez  les  normaux. 

J'indiquerai  d'abord  quelques  anomalies  du  lobe  Trontal. 

Le  type  à  4  circonvolutions  longitudinales  bien  nettes,  est  dar 
raa  série  assez  fréquent  (23  "1^,  dont  18  "/o  P^r  subdivision  d 
la  circonvolution  frontale  moyenne,  4  '/o  P^""  ^^^^^  ^^  '^  ^"P' 
rieure,  et  1  %  pa^"  celle  de  rinférieure).  J'ai  aussi  trouvé  u 
type  net  à  5  circonvolutions  dans  un  hémisphère  droit  (Uxoricid 
de  la  province,  de  Campobasso).  En  dehors  de  ces  cas,  où  l( 
quatre  circonvolutions  ont  la  disposition  habituelle,  il  y  en 
trois  (1  à  droite,  1  bilatéral)  où  elles  prennent  une  directio 
Insolite.  Les  trois  sillons  frontaux,  supérieur,  moyen  et  inférieui 
s'originent  comme  d'habitude  du  sillon  preecentral  ;  et  précisémei 
le  supérieur  du  sillon  prsecentral  supérieur,  les  autres  du  pra 
central  inférieur.  Mais  au  lieu  de  se  porter  en  avant,  à  pe 
près  parallèlement  au  bord  supérieur  de  l'hémispère,  de  manier 
à  terminer  sur  le  bord  fronto-orbital,  ils  suivent  une  directio 
différente.  En  effet  ils  se  portent  tous  trois  horizontalement  c 
avant  et  viennent  couper  la  bord  supérieur  de  rhéraisphèrc  e 
des  points  relativement  voisins  au  sillon  de  Rolando.  Seul  I 
sillon  inférieur  vient  terminer  sur  le  pôle  fi-ontal.  Par  conséquen 
les  quatre  circonvolutions  frontales,  au  lieu  de  se  continue 
dans  la  surface  orbitaire  sur  le  bord  fronto-orbital,  s'élager 
horizontalement  les  unes  sous  les  autres,  et  présentent  leu 
extrémilé  antérieure  sur  le  bord  supérieur  de  l'hémisphère.  L 
circonvolution  frontale  inférieure  atteint  en  avant  le  pôle,  et  e> 
seule  en  communication  avec  la  surface  oi'bitaire  le  long  d 
bord  fronto-orbital  (Fig,  1). 

Une  complication  intéressante  de  celte  disposition  se  trouv 
dans  l'hèraisphèro  droit  d'une  voleuse  piémoninise  {Fig.  2)  (poid 
480  gr.  Crâne  sphéroïde,  index  89,  avec  de  nombreuses  anomalies 
Dans  cet  hémisphère  on  trouve  aussi  représentée  la  disposition  h( 
rizonlale  des  circonvolutions  frontales.  Entre  le  bord  supérieur  d 
l'hémisphère  et  le  bord  latéral,  occupi!^  par  le  sillon  fronlo-mai 
ginal,  on  trouve  cinij  sillons  horizontaux  successifs.  Les  2'  et  4'  si 
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ions  sont  les  plus  considérables  et  représentent  les  sillons  tron" 
taux  supérieur  et  inférieur.  Ils  présentent  chacun  une  interruption 
qui  toutefois  n*altère  point  leur  individualité.  Tous  deux  s'étendent 
horizontalement  depuis  le  sillon  praecentral  Jusqu'au  bord  supé- 
rieur de  rhémisphère.  Entre  les  deux,  on  voit  un  sillon  frontal 
moyen  horizontal,  indépendant,  bien  développé  et  continu,  qui  sub- 
divise presque  complètement  la  circonvolution  frontale  moyenne. 

De  même  on  trouve  un  sillon  frontal  médial  continu,  qui  est 
uni  en  arrière  au  sillon  prascentral  et  incise  en  avant  le  bord 
supérieur  de  rhémisphère.  La  circonvolution  frontale  supérieure, 
grosse,  courte  et  triangulaire,  est  par  conséquent  complètement 
subdivisée.  La  circonvolution  frontale  inférieure  est  aussi  sub* 
divisée  par  un  sillon  frontal  externe,  horizontal,  interrompu 
vers  sa  moitié;  il  est  cependant  bien  constitué  et  s'étend  du 
rameau  antérieur  de  la  fosse  Sylvienne  jusqu'au  pôle  frontal. 

On  est  par  conséquent  en  présence  d'un  lobe  frontal  à  6  circon- 
volutions sagittales  bien  caractérisées  et  bien  limitées.  Elles  ne 
sont  point  parallèles  au  bord  supérieur  de  l'hémisphère,  mais 
s'étagent  horizontalement  les  unes  sous  les  autres.  Dans  la  circon- 
volution supérieure  on  trouve  encore  un  médiocre  sillon  hori- 
zontal. Il  est  notable  que  le  lobe  pariétal  du  même  hémisphère 
présente  une  disposition  transversale  accentuée. 

Je  ne  saurais  jusqu'à  présent  proposer  une  interprétation  de 
ces  anomalies. 

D'autres  anomalies  importantes  regardent  le  sillon  de  Rolande. 

Une  des  plus  significatives  est  son  interruption;  celle-ci  indique 
en  effet  un  arrêt  de  développement  et  reproduit  fidèlement  une 
condition  normale  dans  le  fœtus.  J'ai  pu  en  rencontrer  un  cas 
absolument  typique  dans  un  hémisphère  gauche  (Fig.  3).  Cette 
proportion  de  1  7o  ^st  fort  élevée  ;  car  Tanomalie  déjà  rare  chez  les 
hommes  (1 :  100  jusqu'à  1 :  300  selon  les  auteurs)  est  environ  4  fois 
moins  fréquente  chez  les  femmes  où  on  peut  la  considérer  comme 
exceptionnelle.  Dans  cet  hémispère  (poids  447  gr.  appartenant 
à  une  homicide  des  Abruzzes  âgée  de  50  ans)  l'anomalie  est 
très  évidente.  Vers  l'union  du  tiers  supérieur  avec  les  '/s  '"f*^* 
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rieors,  le  sillon  est  interrompu  par  un  large  pli  complètement 
superficiel,  qui  unit  obliquement  les  deux  circonvolutions  cen- 
trales. La  partie  supérieure  du  sillon  est  située  postérieurement 
à  la  partie  inférieure  et  elle  reçoit  le  sillon  frontal  supérieur. 
Cette  importante  anomalie  est  isolée,  c*est-à-dire  qu^on  ne  trouve 
aucune  autre  notable  disposition  qui  l'accompagne  et  qui  puisse 
la  justifier. 

Une  autre  anomalie  des  plus  rares  et  singulières  est  celle  qu*on 
appelle  duplicité  du  sillon  de  Rolando.  J'ai  rencontré  trois  exem- 
ples de  cette  disposition,  dont  deux  dans  le  même  cerveau  (cer- 
veau d'une  fileuse  des  Abruzzes  condamnée  pour  homicide  pré- 
médité; le  poids  de  Tencéphale  était  de  1395  gr.;  le  crâne  est 
dolichocéphale  [index  73 1  ellipsoïde,  présentant  de  nombreuses 
anomalies).  Le  3*  exemple  est  présenté  par  Thémisphère  gauche 
d*une  paysanne  de  la  province  de  Caserta,  condamnée  pour  matri- 
cide volontaire  (poids  inconnu;  crâne  ellipsoïde  très  régulier, 
index  87).  Cet  hémisphère  (Fig.  4)  de  même  que  V  hémisphère 
droit  du  i^  sujet  (Fig.  5)  présente  tous  les  caractères  de  la  dupli- 
cité du  sillon  de  Rolando,  selon  Giacomini,  savoir:  1*"  le  sillon 
postérieur  finit  supérieurement  devant  Tincisura  cinguli  et  com- 
munique inférieurement  avec  la  fosse  Sylvienne;2^entre  les  deux 
sillons  on  trouve  un  gyrus  rolandicus  mince  et  régulier,  sans 
communications  profondes;  3""  on  trouve  bien  développés  et  avec 
leurs  rapports  normaux  (c'est-à-dire  avec  les  sillons  frontaux,  le 
sillon  interpariétal  et  la  fosse  Sylvienne)  les  sillons  praecentral  et 
pos1><5entral.  Dans  Thémisphère  droit  du  1"  sujet  la  circonvolution 
post-centrale  est  plutôt  irrégulière,  mais  dans  l'ensemble  cet  hé- 
misphère présente  une  ressemblance  singulière  avec  le  corres- 
pondant du  cerveau  décrit  par  Giacomini  même.  Dans  le  2*  sujet 
le  lobe  pariétal  est  complètement  normal,  et  même  pour  ainsi 
dire  schématique. 

L'hémisphère  gauche  du  1"  sujet  (Fig.  6)  esf  complètement  dif- 
férent du  type  décrit  ci-dessus.  Dans  la  partie  moyenne  de  l'hémis- 
phère l'on  voit  cinq  longs  sillons  transversaux,  ayant  direction  sem- 
blable à  celle  du  sillon  de  Rolando  et  communiquant  tous  inférieu- 


avec  la  fosse  Sylvienne.  Le  3"  et  le  4*  (en  les  numéraDt 
nt  en  arrière)  ont  la  situation  et  les  rapports  d'un  sillon 
ndo,  mais  ne  rejoignent  point  le  bord  de  rhèmisphèrc. 

tous  deux  interrompus  vers  l'union  du  tiers  inférieur 
i  Vs  supérieurs  par  un  pli  mince  et  superficiel, 
eux  sillons  présentent  une  profondeur  considérable  et  âi 
s  égale  dans  les  deux  parties.  Le  sillon  antérieur  reçoit 
!  le  sillon  frontal  supérieur,  La  cirotnvolution  interposée 
ôt  grosse,  réf-'ulière  et  n'a  absolument  pas  l'aspect  d'un 
ilandicus  selon  Oiacomini;  de  plus  elle  communique  avec 
s  circonvolutions  voisines.  Postérieurement  aux  sillons 
ndo  l'on  trouve  un  sillon  post-central  parfaitement  or- 
et  très  développe  qui  communique  comme  d'babilude 
sillon  interpariélal  et  Unit  dans  la  fosse  Sylvienne  (ramus 
:)  avant  que  celle-ci  se  bifurque  dans  ses  rameaux  ha- 
AntérJeurement  il  y  a  un  sillon  praecentral  aussi  normal, 
1  praecentral  inférieur  et  supérieur,  le  dernier  est  croisé 
illon  frontal  supérieur.  Parallèment  et  en  avant  on  trouve 
in  5'  sillon  de  profondeur  inngale  qui  commence  dans 
ivolution  frontale  supérieure,  croise  successivement  les 

frontaux  et  termine  dans  la  fosse  Sylvienne.  Dans  l'en- 
)n  a  dans  les  environs  de  la  région  centrale  4  circon- 
i  transversales  considérables,  dont  l'anléiieure  est  moins 
actérisée. 

les  trois  cas  que  je  viens  de  décrire,  l'on  trouve  d'autres 
lies  anomalies  qui  témoignent  d'un  profond  trouble  dans 
itution  non  seulement  de  la  n-gion  rolandique,  mais  de 
misphère.  Ainsi  dans  les  deux  hémisphères  du  premier 
g.  5  et  6),  l'on  trouve  un  lobe  frontal  it  4  circonvolutions 
inales,  et  un  operculum  occipital  petit  mais  bien  limité.  Le 
présente  dans  l'hémisphère  décrit  {Fig.  4)  une  série  d'im- 
s  anomalies  qui  rehaussent  singulièrement  la  valeur  de  la 

du  sillon  de  Rolande.  On  y  trouve  en  effet:  1"  Un  iimbus 
Uitis.  2°  Un  gyrus  temporoparietalîs  profundus.  3°  lot 
tion  directe  du  sillon  olfactif  en  avant  et  latéralement  avec 
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le  sillon  ft-onto-marginal,  anomalie  unique  doot  )e  n'ai  pu  trouver 
décrit  aucnn  exemple.  4*  Un  très  grand  operculum  occipital 
parfoilement  limité  qui  fait  ressembler  presque  exactement  le 
lobe  occipital  de  cet  hémisphère  à  celui  de  certaines  espèces 
de  singes. 

Venant  à  l'interprétation  de  la  disposition  qn'on  appelle  du- 
plicité du  sillon  de  Rolando,  Je  ne  parlerai  pas  de  la  discussion 
qui  est  ouverte  à  son  sujet.  On  ne  connaU  que  26  cas  de  cette 
anomalie;  la  plupart  chez  des  Italiens,  ce  qui  n'est  peut<ètre 
qu'nne  coïncidence.  Plusieurs  ont  été  vivement  critiqués,  et  cer- 
tains auteurs  ont  même  nié  cette  duplicité  en  la  considé- 
rant comme  une  anomalie  du  lobe  pariétal.  D'autres  t'ont 
expliquée  différemment.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  de  n'importe 
quelle  manière  l'on  veuille  interpréter  et  expliquer  cette  ano- 
malie, il  n'en  reste  pas  moins,  qu'elle  peut  être  parfaitement 
caractérisée  et  distinguée  des  variétés  du  lobe  pariétal..  Son 
importance  est  mise  en  relief  parce  qu'on  l'a  presque  toujours 
trouvée  chez  des  individus  criminels  ou  fous.  Plusieurs  auteurs 
ont  en  conséquence  soutenu  que  l'anomalie  soit  Uée  au  type  épilep- 
tique.  Un  seul  exemple  semble  témoigner  contre  cette  interpré- 
tation: celui  du  cerveau  de  Qiacomini  même.  Or  selon  l'opinion 
de  l'illustre  prof.  Lombrosd,  ce  cas,  concernant  un  homme  à  fa- 
cultés géniales,  ne  contredit  aucunement  l'hypothèse  que  cette 
anomalie  soit  liée  au  type  épileptique,  attendu  que  le  génie,  la 
folie  et  le  crime  ont  pour  base  organique  l'épilepsie,  dont  ils  ne 
représentent  que  dos  voies  divergentes. 

Sur  la  surface  externe  du  lobe  occipital,  j'ai  trouvé  une  série 
d'intéressantes  dispositions.  J'ai  suivi  dans  l'étude  de  cette  région 
les  bases  posées  par  Elliot  Smith  dans  ses  belles  recherches  sur 
l'homologie  de  l'Affenspalle  et  la  distribution  de  l'area  striata 
(contenant  la  strie  de  Gennari).  Pour  brièveté,  je  ne  décris  pas 
chaque  disposition,  et  je  me  limite  à  un  bref  schéma  d'ensemble 
qui  trouvera  sa  justification  dans  l'étude  complète. 

Dans  la  partie  externe  du  lobe  occipital,  on  trouve  d'abord  le 
sulcus  lunatus,  sillon  en  arc  de  cercle  concave  en  arrière  et  en 

?!•  Cai^rrn  d' Ànlhropolofiii.  10 


is.  ËUiot  Smith  a  ilcmontié  quece  sillon  est  homologue  6  l'Af- 
nspalte  et  comme  elle  limite  en  avant  Tnrea  striata.  It  peut 
■enclre  des  aspects  très  variables  et  s'étendre  beaucoup  trana- 
irsalement  ou  longitudinalement.  Il  peut  aussi  varier  de  di- 
ensions  et  être  plus  ou  moins  près  du  pôle.  Ce  sillon  limile  en 
'ant  la  partie  polaire  du  lobe  ou  operculum.  L'operculum  na- 
Tellement  change  plus  ou  moins  selon  les  variations  du  sillon. 
)  bord  postérieur  du  sillon  n'est  pas  toujoui-s  operculé  comme 

nom  d'operculum  pourrait  faire  croire,  et  BlIJot  Smith  pense 
le  la  non  operculation  de  ce  bord  constitue  un  caractère  pro- 
essif.  Quand  l'operculum  est  bien  développé  et  operculé,  l'on 
iut  avoir  des  aspects  qui  rappellent  d'une  manière  surprenante 
s  parties  correspondantes  de  différentes  espèces  de  singes,  selon 

l'operculum  est  développé  transversalement  on  longitudinale- 
ent.  Ces  dispositions  pourraient  à  priori  avoir  une  grande  im- 
irtance  comme  caractères  régressifs.  Malheureusement  l'on 
anque  encore,  sous  ce  nouveau  point  de  vue,  de  données  cod- 
rnant  les  cerveaux  européens  normaux  11),  et  par  conséquent 
3  considérations  sur  tes  cerveaux  de  criminels  seraient  pour 

moment  dépourvues  de  tout  fondement. 

Le  sulcus  lunatus  contient  toujours  un  pli  profond  qui  le  tra- 
irse,  le  gyrus  translunatus.  Quand  -le  bord  postérieur  n'est  pas 
lerculé  ce  pli  peut  rarement  devi'nir  superficiel  et  interrompre 

sillon  (0  Va)-  Le  sulcus  lunatus  peut  fournir  de  brefs  rameaux 
périeurs  et  communiquer  plus  ou  moins  directement  avec  le 
Icus  occipitalis  transversus.  Constamment  il  donne  un  rameau 
térieur,  le  sulcus  prattlunatus,  horizontal  ou  légèrement  ascen- 
nt,  qui  d'habitude  se  Jette  en  avant  dans  le  ramus  posterior  s. 
mporalis  superioris.  11  peut  terminer  aussi  libre,  soit  bifurqué, 
it  en  pliant  transversalement  en  haut.  Le  sulcus  lunatus  peut 
s  pas  exister,  et  à  ce  propos  il  est  intéressant  de  noter  que 


[1)  Les  études  d'Elliat  Smitti  cuncernont  des  cerveaux  de  fellaha  égiptiâus, 
^bvsBJnB,  lie  Soudanais,  li^squels  ne  ]>euvent  Stre  pria  eoiame  târmea  de 
npBrBÎsoQ  pour  des  Européens. 
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sa  présence  est  constamment  liée  à  celle  de  la  fissura  calcarina 
ou  de  son  prolongement  (sulcus  occipitalis  superior  d'Elliot  Smith) 
sur  la  face  externe.  Quand  la  calcarine  ne  dépasse  pas  le  pôle 
occipital,  on  ne  trouve  pas  de  sulcus  lunatus.  Il  y  a  alors  un 
sillon  correspondant  au  praelunatus  et  présentant  les  mêmes  va- 
riétés, lequel  se  prolonge  horizontalement  en  arrière  jusqu'au 
bord  de  Thémisphère.  Ce  sillon  représente  peut-être  une  fusion 
du  sulcus  praelunatus  avec  un  lunatus  réduit  et  irreconnais- 
sable. 

En  résumé,  j*ai  pu   trouver  dans  la  partie  externe  du   lobe 
occipital  (comprise  selon  Eberstaller,  c'est-à-dire  limitée  par  les 
sillons  occipitales  transversus  et  lateralis)  deux  types  principaux 
sous  lesquels  on   peut  réunir    les  nombreuses   variations  pos 
sibles. 

1*  On  a  un  sulcus  lunatus  bien  évident  operculé  ou  non.  — 
On  trouve  alors: 

aj  Une  portion  polaire  de  forme  et  dimension  variables 
(operculum)  homologue  à  tout  le  lobe  occipital  des  singes,  qui 
représente  Tarea  striala  externe  et  contient  constamment  ou 
l'extrémité  de  la  calcarine  ou  un  sillon  qui  en  continue  la  di- 
rection (sulcus  occipitalis  superior). 

bj  Une  surface  ordinairement  triangulaire  (gyr us  occipitalis 
superior)  avec  des  sillons  variables,  comprise  entre  les  sillons 
lunatûspraelunatus,  occipitalis  transversus  et  le  bord  de  l'hémis- 
phère. De  Tangle  antérieur  de  cette  surface  part  un  pli  qui 
passant  entre  le  sulcus  occipitalis  transversus  et  le  praelunatus, 
se  jette  dans  le  jjyrus  parietalis  inferior  posterior  du  lobe  pa- 
riétal. Ce  pli  peut  être  interrompu  par  la  communication  du 
sillon  occipitalis  transversus  avec  le  lunatus  ou  le  praelunatus, 
ou  bien  il  peut  devenir  très  gros  et  présenter  une  individualité 
accentuée. 

cj  Une  surface  quadrangulaire  (gy.  occipitalis  lateralis)  com- 
prise entre  las  sillons  lunatus,  praelunatus  et  occipitalis  late- 
faits;  elle  communique  constamment  en  arrière  avec  l'operculum 
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et  peut  commuolquer  en  avant  avec  le  lobe  lemporal,  en  bas 
avec  le  temporo-occipital,  en  baut  avec  te  gyrus  occipitalis  su- 
perior, 

2°  On  n'a  pas  de  s.  lunalus.  —  Alors  la  calcarine  ne  s'étend 
point  sur  la  surface  externe  el  l'operculum  manque.  Les  deui 
autres  parties  séparées  par  le  sulcus  prœlunatus,  se  prolongent 
davantage  en  arrière,  et  le  gyrus  occipitalis  lateralis  occupe  seul 
la  partie  polaire  du  lobe. 

Un  fait  digne  d'attention  (et  déjà  noté  par  Elliot  Smilb)  est 
que  le  sulcus  lunatus  est  beaucoup  plus  fréquent,  plus  considé- 
rable et  mieux  operculé  dans  l'hémisplière  gauche  que  dans  le 
droit.  Les  cliiffres  que  j'ai  trouvés  dans  ma  série  pour  la  pré- 
sence d'un  sillon  bien  constitué  sont  de  88  %  pour  l'tiémisphère 
gauche  et  âO  %  pour  le  droit.  Les  cbiffres  sont  les  mêmes  pour 
la  présence  de  la  calcarine  (ou  du  s.  occipitalis  superior)  sur 
la  surface  externe  du  lobe.  Le  lobe  occipital  gauche  présenterait 
donc  des  caractères  d'infériorité  relativement  au  droit.  Or,  tous 
les  auteurs  ont  également  constaté  dans  l'hémisphère  gauche 
une  plus  grande  simplicité  et  régularité  du  lobe  pariétal.  On 
peut  donc  dire  que  la  surface  pariéto-occipitale  est  (aussi  dans 
ma  série)  plus  simple  et  schématique  à  gauche,  bien  qu'on  ne 
connaisse  pas  jusqu'à  présent  la  raison  de  cette  simplicité. 

On  trouvera  dans  l'étude  complète  d'autres  détails  concernant 
les  lobes  fk'ontal  et  occipital,  et  aussi  la  description  des  variétés 
des  lobes  temporal  et  pariétal,  et  de  la  face  interne  des  hémis- 
phères de  la  série  examinée. 


L'ANTHROPOLOGIE  DES  CLASSES  PAUVRES 
ET  SES  RAPPORTS  AVEC  L'ANTHROPOLOGIE  CRIMINELLE 

par  Alfrbdo  Niceforo 
Prof,  à  rUnireraité  i«  Laaunna  et  à  l'Université  de  Naples 


L'auteur  do  ce  mémoire  s'est  efforcé  de  tracer  et  de  développer 
dans  plusieurs  travaux  le  plan  d'une  «Anthropol(^ie  des  classes 
pauvres»  (1)  qui  se  propose  l'élude  positive  et  scientifique  de 
la  misère.  Prenant  exemple  de  l'anthropologie  criminelle  qui  au 
lieu  d'étudier  le  crime  au  point  de  vue  abstrait  étudie  l'homme 
criminel  lui-même  à  l'aide  des  sciences  naturelles  et  médicales 
«t  au  moyen  des  méthodes  d'observation  et  d'expérimentation, 
—  l'anthropologie  des  classes  pauvres  au  lieu  d'éludier  le  pau- 
périsme en  faisant  abstraction  des  hommes  pauvres  eux-mêmes, 
étudie  à  fond  l'homme  pauvre  de  chair  et  d'os,  au  moyen 
iJes  sciences  positives,  lillle  examine  d'abord  les  caractères  phy- 
siques el  p/iystolofflgties  des  hommes  appartenant  à  ces  classes 
<taille.  poids,  thorax,  force,  crâne,  cerveau,  etc.);  elle  étudie 
ensuite  leurs  caractères  physto-psychologtques  ei  psychologiques 
(sensibililé,  mentalilé,  sentiments  moraux,  impulsivilé,  etc.);  elle 


(1)  NoU  préttmitiaire  d'anthropologie  iur  3147  enfanls  de*  École»  de 
Lauganne.  Ourrage  réconjpenaé  par  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 
Rome.  1903.  —  Les  clasiea  pauvres.  Recherches  anthropo1ogiqu<>a  et  Bociales. 
Pnrri,  Giard  et  Briùro  éditeurs.  190.'i.  ->  Forta  e  Bicchteta.  Stndi  snlla 
<riU  flaica  va  economica  délie  clast^i  sociali.  Turin,  190B. 


fait,  en  Iroisièmu  liei 
pftiques  (usagées,  coutu 

précisément  comme  on  fait  l'ethnographie  d'une  tribu  ou  d'u 
peuple  quelconque.  Ennn,  après  avoir  constaté  les  difl 
physiques,  physiologiques,  psycho-physiologiques,  psycho 
et  ethn<^raphiques  qui  f'épsrent  los  classes  pauvriîs  des 
aisées,  l'anlhropolotric  des  classes  pauvres  aborde  la  c 
partie  de  son  programme  en  étudiant  les  causes  (inti 
externes)  qui  ont  contribué  à  créer  chez  les  pauvres  le: 
téres  physiques,  phj'siologiques,  psychologiques  et  autre 
a  constatés. 


Cette  bi-anche  nouvelle  de  l'anthropologie,  en  étudiant  j 
du  vue  positif  les  problèmes  de  la  misère  sociale  et  en 
pour  base  l'étude  naturelle  de  l'homme  pauvre  lui-mèr 
tribue  à  mettre  en  lumière  ou  à  piéciser  la  nature  des  1 
rattachent  la  criminalité  à  la  misère. 

La  conception  généi'ale  —  je  dirais  grossière  -  qu'on 
misère  considérée  comme  créatrice  de  la  crtminalilé,  re| 
un  équivoque  que  l'étude  positive  des  classes  pauvres  l 
paraître.  Lorsqu'on  affirme  que  le  crime  e-t  fîls  de  la  m 
croit  généralement  que  la  misère  agit  sur  l'homme  en  I 
privation  et  manque  d'éducation  :  l'homme  pauvre,  dit-* 
ou  tue  pour  se  nourrir,  pour  satisfaire  ses  besoin^,  po 
cesser  les  privations.  Privé  d'éducation  morale,  il  tombe 
crime  par  simple  brutalité  ou  par  manque  de  ces  freins 
bition  que  l'éducation  réussit  quelqtjefois  è  créer,  ou 
moins  à  p'erfoctionner. 

Ce  n'est  là  qu'une  partie  minime  de  la  vérité.  La  ma: 
plus  énergique  avec  laquelle  la  misère  crée  le  crime  ( 
autre.  L'on  sait  que  la  dégénérescence  organique  est  i 
causes  les  plus  importantes  de  la  criminalité:  tous  les  vi 
minels  sont  des  dégénérés.  Or,  l'acllon  principale  que  la 
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exerce  sur  l'homme  est  précisément  la  dégénérescence  dan 
ses  aspects. 

IjB  misère,  comme  la  tuberculose  et  l'alcool,  crée  des 
nérés:  c'est  surtout  dans  ce  rôle  qu'il  faut  la  cunsidêrer  lors 
parle  d'elle  comme  créatrice  de  la  criminalité. 


Les  cla.sses  pauvres  se  trouvent,  ainsi  que  nous  l'avoi 
montré  avec  de  nombreuses  observations  et  expérimentt 
dans  un  état  d'infériorité  physique,  physiologique,  psycholc 
et  ethnographique. 

Sur  918  garçons  et  726  filles,  riches  et  pauvres  (1),  âg 
^7  à  14  ans,  nous  avons  mesuré  la  taille,  le  poids,  la  fort 
périmètre  thoracique,  le  jeu  de  la  poitrine;  sur  20  garçr 
résistance  à  la  fatigue;  sur  703  garçons  la  circonférence 
tête,  les  deux  diamètres,  les  deux  courbes,  la  hauteur  du 
la  capacité  probable  du  crâne  et  le  poids  probable  de  I 
phale;  sur  660  garçons  la  coloration  des  yeux  et  des  che 
sur  140  garçons  et  B6  adultes  le  type  de  la  physionomie  < 
anomalies;  sur  i02  adultes  le  développement  du  crâne  fr 
le  rapport  entre  l'envergure  et  la  taille,  et  d'autrus  donnéi 
thropo métriques  (2). 

Voici  les  résultats  de  ces  recherches  (en  moyennes). 

La  taille  a  été  trouvée,  à  tous  les  âg>>s  examinés,  plus  g 
chez  les  sujets  aisés  que  chez  les  pauvres. 

Le  poids  absolu  a  été  trouvé,  à  tous  les  âges  examinés 
élevé  chez  les  sujets  aisés  que  chez  lea  pauvres. 


(1)  Noua  avons  déterminé  le  degré  d'aisaoce  d'aprâs  la  profewion  d 
de  famille,  son  salaire,  le  Inyer  et  la  dépense  ponr  la  nourriture. 

(2)  Tontes  ces  mensorations  et  ces  comparaisons  ont  été  TaiteB  s 
éléments  rigoureosement  homogènes,  an  point  de  vae  de  l'âge,  de  l'hc 
U  journée,  de  la  techniqne  anthropométriqne  et,  dans  plasieura  eu,  i 
crânien  {brachy  et  dolicho). 
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« 

les  pays  se  ressemblent  et  qu'ils  ont  tous  un  air  de  famille, 

quelle  que  soit  la  race  à  laquelle  ils  appartiennent. 

Le  crâne  frontal  est  plus  développé  chez  les  sujets  aisés  (77^) 

/  448\ 

que  chez  les  sujets  pauvres  I  tt^u  et  l'envergure  est  plus  grande 

chez  les  sujets  pauvres  (103,4  stature  =  100)  que  chez  les  sujets 
aisés  (100,3). 

L'étude  de  la  résistance  à  la  fatigue  a  donné  les  résultats 
suivants  ("moyennes)  : 

Tandis  que  chez  les  riches,  après  10  coups  de  dynamomètre  la 
force  diminue  de  19  kilos  à  12  kilos,  chez  les  pauvres  un  effort 
égal  produit  une  diminution  de  18  kilos  à  7  kilos  (garçons  de 
12  ans). 

Toutes  ces  comparaisons  ont  été  faites  d'après  les  moyennes 
et  d'après  les  courbes  de  sériations.  En  examinant  celles-ci  nous 
avons  trouvé  que  les  petites  mensurations  sont  plus  fréquentes 
chez  les  pauvres  que  chez  les  riches;  les  grandes  mensurations 
sont  plus  fréquentes  chez  les  riches  que  chez  les  pauvres  —  et 
que  la  moyenne  graphique  (mensuration  plus  fréquente)  —  est 
presque  toujours  plus  élevée  chez  les  riches  que  chez  les  pauvres. 

Ces  signes  de  dégénérescence  physique  sont  la  cause  ou  Ve/fet 
de  la  misère?  En  d'autres  termes,  les  pauvres  sont-ils  des  pauvres 
parce  qu'ils  sont  des  dégénérés,  ou  les  pauvres  sont-ils  dégénérés 
parce  qu'ils  sont  pauvres?  Nos  recherches  nous  ont  amené  à  cette 
constatation,  que  l'infériorité  physique  et  physiologique  des 
classes  pauvres  proviennent  surtout  des  conditions  matérielles  de 
la  vie  (alimentation,  travail,  fatigue,  toxines,  logements,  etc.). 

C'est  précisément  dans  cette  action  physique  de  la  misère 
qu'il  faut  chercher  les  liens  qui  rattachent  la  misère  à  la  cri- 
minalité. Certes,  les  criminels  présentent  des  causes  physiques 
plus  accentuées  que  celles  qu'on  trouve  chez  les  pauvres,  mais 
la  misère  prépare  —  pour  ainsi  dire  —  le  lit  à  la  criminalité 
dans  ce  sens  qu'elle  forme  continuellement  des  dégénérés  qui 
aggravent  de  père  en   fils  leur  dégénérescence  (pauvreté  phy- 
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rirritabilité  augmente,  la  sensibilité  diminue,  les  centres  d'inhi- 
bition se  rélâchent;  on  pourrait  dire  aussi,  que  les  formations 
supérieures  de  la  personnalité  viennent  être  attaquées.  L'action 
des  intoxications  et  des  auto-intoxications  nous  a  paru  si  impor- 
tante  que  nous  n'avons  pas  hésité  à  faire  remonter  à  elle  une 
des  causes  du  moindre  développement  de  la  mentalité  chez  les 
classes  pauvres;  moindre  développement  qui  a  été  plus  d'une  fois 
constaté  dans  des  enquêtes  poursuivies  chez  les  enfants  des  écoles. 

La  pauvreté  physiologique  et  T  empoisonnement  dûs  à  la  mi- 
sère se  trouvent  ainsi  à  la  source  d'une  grande  quantité  de 
phénomènes  moraux  et  intellectuels  particuliers  aux  classes 
pauvres;  les  aliénations  mentales  du  moyen-âge  (démonisme,  sor- 
celleries, hystérie,  folie  et  délire  collectif)  trouvaient  leur  raison 
d'être  non-seulement  dans  le  manque  de  culture  intellectuelle 
des  foules  (nous  ne  savons  pas  si  les  foules  d'aujourd'hui  sont 
beaucoup  plus  avancées  qu'au  moyen-âge  au  point  de  vue  de  la 
culture  intellectuelle),  mais  aussi  et  surtout  dans  l'état  misérable 
de  pauvreté  physique  où  les  hommes  de  ces  temps  se  trouvaient. 
Les  famines  étaient  très  fréquentes,  Talimentation  d'une  qualité 
si  inférieure  qu'on  n'a  pas  hésité  à  lui  attribuer  la  cause  des  épi- 
démies de  lèpre  (Arnaud). 

Oh  ne  pourrait  pas  s'étonner  si  des  hommes,  ainsi  appauvris 
dans  leur  organisme,  se  laissaient  envahir  par  les  hallucinations 
et  les  délires.  On  sait  que  la  faiblesse  physique,  les  intoxications, 
la  faim  favorisent  les  suggestions  et  les  hallucinations.  C'est  pour 
cela  que  dans  les  époques  de  misère,  de  terreur,  do  persécutions, 
les  visionnaires  se  multiplient  et  que  les  délires  deviennent 
endémiques.  Les  jeûnes,  la  faim,  la  mauvaise  alimentation,  les 
souffrances  du  corps  martyrisé,  provoquent  les  extases,  les  hallu- 
cinations et  les  explosions  formidables  de  la  suggestion  collective, 
<|ui  sont  si  fréquemment  criminelles.  C'est  également  pour  la 
même  raison  que  les  folies  collectives,  les  délires,  les  hallucina- 
tions sont  si  fréquents  chez  les  sauvages  qui  —  comme  Ton  sait  — 
mènent  généralement  une  existence  très  pénible,  en  lutte  con- 
tinue contre  la  faim  et  les  famines.  «  L'homme  sauvage    -  écrit 
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Hovelacque  —  mange  comme  il  peut  et  lorsqu'il  peut  ».  Il  fau- 
drait aussi  tenir  présent  le  rôle  joué  par  la  pauvreté  physique, 
par  les  auto-intoxications  produites  par  la  faim  et  par  la  fatigue, 
lorsqu*on  étudie  soit  au  point  de  vue  historique,  soit  au  point 
de  vue  de  Tanthropologie  criminelle,  les  manifestations  héroï- 
ques, révolutionnaires  ou  criminelles,  des  foules  populaires.  Ck)m- 
ment  pourrait-on  comprendre  les  gestes  de  désespoir  et  de  vio- 
lence de  la  foule  révolutionnaire  française,  à  la  Sn  du  XVIII 
siècle,  sans  connaître  Tétat  de  famine  chronique  (et  par  consé- 
quent d*intoxication)  où  la  France  entière  vivait  depuis  de  lon- 
gues années? 

G*est  ainsi  que  Tétude  de  Tétat  de  dégénérescence  physique, 
où  se  trouvent  les  classes  pauvres  et  de  Faction  des  intoxications 
et  des  auto-intoxications  si  fréquentes  chez  les  hommes  des  basses 
classes  sociales,  nous  permet  de  montrer  quel  est  le  véritable  lien 
qui  rattache  la  criminalité  à  la  misère.  Celle-ci,  alors,  émigré, 
dans  un  certain  sens,  des  facteurs  externes  de  la  criminalité  pour 
devenir  un  véritable  facteur  interne. 
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LA  PRÉCOCITÉ  DANS  LA  CRIMINALITÉ 

par  I.  Valenti-Vivô 


Cette  façon  d*être  de  la  criminalité,  d*après  les  données  de 
la  démo-statistique,  tend  aujourd'hui  à  se  multiplier  rapidement, 
soit  dans  les  formes  aggressives  (assassinat,  homicide,  vol)  soit 
dans  les  formes  connexes,  prémonitoires  ou  non  (diffamation, 
scandale,  prostitution). 

De  nombreuses  données  que  nous  fournissent  les  nations  ac- 
tuelles mettent  en  évidence  le  travail  de  l'Anthropologie  crimi- 
nelle, qui,  s' appuyant  sur  les  vastes  matériaux  réunis  par  la 
documentation  descriptive  technique,  entreprend  en  vue  de  l'uti- 
lité sociale,  la  synthèse  logique  de  la  prophylaxie  et  de  la 
thérapie. 

La  criminalité  précoce  et  les  nombreux  suicides  d'adolescents 
au-dessous  de  22  ans  nous  imposent  de  rechercher  et  de  proposer 
des  moyens  capables  d'apporter  quelque  frein  aux  causes  per- 
turbatrices (le  l'esprit  dans  l'enfance,  la  puberté,  l'adolescence 
et  la  jeunesse,  afln  de  préserver  la  vie  de  ces  infortunés,  qui, 
succombant  à  leur  nervosisme  aggressif,  constituent  un  terrible 
danger  pour  la  sûreté  individuelle  dans  la  société  et  dans  la 
famille. 


L'action    des   patronages,    maisons  de    correction,   colonies, 
n'exerce  qu'une  influence  très  restreinte  sur  la  diminution  de 
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au  point  de  vue  de  la  qaanttté.  La  tbé- 
cst  fragmentaire,  et  ne  suffit  pas  à  enrayiT 
te  àos  aggresstoos,  ainsi  que  le  démontrent 
I  apaches  (New-York,  Paris),  ta  traite  des 
euses  fnrines  de  criminalité  très  caraclé- 
3  de  cinq  ans  ut  chez  des  impubères  dan- 
passé  les  sept  ou  huit  ans. 
a  oublier  quf  beaucoup  de  mineurs  con- 
;xislenc<^  des  atténuantes  et  de  l'irrespon- 


rtinolle  est  déjà  en  mesure  de  formuler 
lettement  expérimenlales  de  prophylaxie 
ciulogique;  et  j'en  présente  ici  quelques- 
ongrès  : 

ténique,  dont  lei  effets  pernicieux  s'accen- 
nent  dans  lesyslbèmt!  Gncèphalo-rachidien, 
ilaux  et  dans  le  sani;,  ne  peut  être  com- 
t  'liruclement  l'individu  dès  l'enfance  et 
1  {alimentation,  propreté,  exercice,  vêle- 

rgano  dijnn inique  des  procréateurs  et  des 
.ec  lo  manque  de  défense  économo-polî- 
éclamenl  do  la  sociélé  la  protection  inté- 

producteurs  de  la  richesse  sociale,  en  tant 

)yau  central  de  la  famille  stable  dans  le 

ssante. 

allon  de  la  famille  (homme),  due  au  con- 

ibre  d'actions  collectives  antihygiéniques, 

glives  ~  telles  que  !a  barbarie  et  le  no- 

rèformes  léi,'islatives  intégrales  qui  proté- 
viennent  en  aide  à  l'éducation  des  enûmts 
'ie  domestique. 


f 
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dj  Le  relâchement  des  liens  sociaux  dans  la  vie  privée  et 
dans  les  rapports  publics  de  la  vie  sociale,  témoigne  que  Faction 
de  TËtat  est  et  sera  toujours  insuffisante  sans  la  coopération 
mutuelle  (libre  ou  réglementée)  des  citoyens,  qui,  ayant  con- 
science du  danger  social  représenté  par  la  criminalité  précoce, 
travaillent  à  la  réduire  par  remploi  des  moyens  de  prophylaxie 
collective,  philanthropiques  et  techniques. 

ej  La  prophylaxie  sanitaire  mentale  embrasse  l'éducation 
sociale  (civicoUura)  tout  entière.  Il  est  indispensable,  présente- 
ment et  pour  l'avenir,  que  son  action  soit  directe,  continue,  gra- 
duelle et  pédago<zique;  qu*elle  se  résume  essentiellement  en  pré- 
ceptes, habitudes  ayant  force  d'impératif  social,  mais  en  évitant 
soigneusement  toute  contrainte  et  toute  violence  incompatibles 
avec  la  science  et  la  philanthropie. 

fj  La  précocité  dans  le  crime  et  dans  la  démoralisation 
chez  les  mineurs  dépend  de  la  multiplication  des  causes  mor- 
bides qui,  par  mille  voies  différentes,  déforment  et  dégradent  la 
structure  cérébrale;  ce  qui  peut  amener  la  destruction  de  la  vie 
familiale,  si  Ton  ne  fait  entervenir  à  temps  une  action  sanitaire 
collective  proportionnée  à  rétendue  du  mal,  aujourd'hui  mal- 
heureusement évident  dans  les  atypies  anatomiques  et  physio- 
logiques qui  marquent  la  détérioration  histologique  et  la  dévia- 
tion fonctionnelle  de  Tencéphale. 


Barcelone,  28  mars  1906. 
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LE  CARACTÈRE  CRIMINEL 

par  F.  Del  Greco 


Le  caractère  criminel  a  parmi  ses  traits  dominants  la  eom- 
battiviié  et  Ja  révolte  de  l'esprit,  dans  lequel  les  impulsivités 
psycho-biologiques  prennent  le  dessus  sur  les  sentiments  sociaux 
et  humains.  Il  faut  y  ajouter  la  tendance  à  conspirer,  la  stmu- 
lation,  la  dissimulation.  L*  Auteur  esquisse  la  genèse  sociolo- 
gique de  ces  traits  distinctifs  du  caractère  criminel,  en  insistant 
tout  particulièrement  sur  le  remords^  dont  il  met  en  relief  l'ori- 
gine psycho-sociale,  et  qui  chez  les  criminels  s'affaiblit  souvent 
au  point  de  disparaître  complètement. 

Cette  absence  de  remords  a  parmi  ses  causes  le  désaccord 
aigu  et  permanent  qui  creuse  un  abîme  entre  la  plupart  des  cri- 
minels et  la  collectivité  humaine  et  le  pouvoir  social  ;  désaccord 
qui  déforme  l'esprit  de  ces  malheureux  quelquefois  dès  leur  plus 
tendre  enfance.  Il  existe  naturellement  toute  une  autre  catégorie 
d'agents,  dont  il  importe  de  tenir  compte  dans  la  genèse  de  ces 
traits  du  caractère  criminel;  ce  sont  les  agents  anthropologiques 
et  morbides. 

Ces  derniers  impriment  une  orientation  particulière  aux  for- 
mations psychiques  qui  trouvent  dans  les  actions  et  les  réactions 
sociales  le  terrain  de  leur  développement,  nous  amènent  à  dis- 
tinguer différentes  espèces  de  criminels  :  depuis  les  dégénérés 
impulsifs  anti-humains  dès  l'enfance,  jusqu'aux  fous,  aux  anor- 


maux  les  plus  divers,  aux  criminels  exempts  de  toute  anomalie 
organique. 

L*objet  de  ses  travaux  étant  Tétude  du  caractère,  phénomène 
essentiellement  psycho-social,  T  Auteur  insiste  tout  particulière- 
ment sur  le  côté  génétique  social  de  la  question. 

Et  il  finit  par  conclure  qu'une  thérapie  efficace  du  crime 
constituerait  une  tâche  presque  surhumaine. 

Nous  pouvons,  dans  une  certaine  mesure,  éliminer  quelques- 
unes  seulement  des  causes  connues  de  nos  jours  et  des  innom- 
brables agents  physico-biologiques  et  psycho-sociaux,  qui  sont  à 
la  racine  de  tout  acte  criminel.  Toutefois,  bien  que  nous  ne 
puissions  espérer  d*empêcher  la  formation  du  criminel,  dont  les 
causes  sont  si  nombreuses  et  si  profondes,  nous  devons  nous 
appliquer,  en  premier  lieu,  à  empêcher  la  formation  du  carac- 
tère criminel  dans  Thomme. 

L'analyse  précédente  a  documenté  la  prépondérance  du  facteur 
social  dans  les  origines  de  ce  dernier.  Le  caractère  criminel  se 
forme,  parce  qu*il  existe  au  milieu  des  autres  groupements  so- 
ciaux, une  collectivité  distincte,  dont  il  est  la  manifestation 
individuelle. 

Par  conséquent  il  faut  viser  tout  d*abord  à  empêcher  les 
classes  et  l'éducation  criminelles  de  prospérer;  d*où  Timportance 
des  dispositions  législatives  ayant  pour  objet  de  surveiller  et 
d'attirer  continuellement  vers  le  bien  les  enfants  et  les  adoles- 
cents déshérités  de  la  fortune;  car  ces  malheureux  livrés  à 
eux-mêmes  et  grandissant  dans  des  milieux  moraux  pervertis, 
finissent  toujours  par.  être  entraînés  dans  Torbite  des  associations 
et  de  l'exemple  criminels,  qui  forment  et  développent  chez  eux 
le  caractère  en  question. 

D'ailleurs  la  lutte  contre,  la  criminalité  est  inséparable  de  la 
solution  de  plusieurs  autres  problèmes  sociaux. 


7/«  Concret  d" Anthropologie,  11 
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SUR  LE  TRAITEMENT  MORAL  DES  CRIMINELS  FOUS 


par  P.  Del  Greco 


L'Auteur  résume  les  travaux  qu'il  poursuit  depuis  plusieurs 
années  sur  les  criminels  fous  du  Manicome  de  Nocera. 

Il  fait  remarquer  qu'il  n'existe  pas,  à  proprement  parler,  de 
folie  criminelle,  mais  qu'il  existe  des  dégénérés,  des  fous,  chez 
lesquels  se  manifestent  des  tendances  ou  des  actes  criminels. 
Quand  la  folie  se  développe  chez  un  individu  qui  a  commis,  ou 
qui  commet  un  crime,  cette  folie,  quels  que  soient  les  rapports 
qui  la  tirent  aux  contingences  de  l' acte  criminel,  doit  toujours 
nous  faire  regarder  le  sujet  comme  présentant  un  danger  grave 
et  permanent.  Que  chez  le  criminel  le  crime  précède  la  folie, 
ou  raccompagne^  ou  la  suive,  il  n'en  restera  pas  moins,  selon 
toutes  probabilités,  un  individu  constamment  dangereux. 

Il  faut  en  excepter  les  cas  où  le  crime  a  été  provoqué  par 
simple  malheur,  ou  par  occasion,  sans  le  concours  de  tendances 
anti-humaines  de  la  part  du  criminel. 

Au  point  de  vue  du  traitement  moral,  il  importe  de  distinguer 
les  sujets  chez  lesquels  le  crime  a  précédé  la  folie,  de  ceux 
chez  lesquels  il  l'a  accompagnée,  ou  suivie,  car  nous  avons  chez 
les  premiers  la  formation  du  caractère  criminel,  qui  manque 
chez  les  derniers. 

L'A.  résume  ensuite  ses  idées  sur  le- traitement  morai  de  la 
folie,  qui  doit  être  une  sorte  de  pédagogie  de  malades  et  d'anor- 


—  163  - 

maux,  destinée  à  continuer  Taction  précédemment  exercée  par 
l'éducation  à  un  âge  plus  tendre;  il  démontre  combien  les  dif- 
Qcultés  du  traitement  sont  accrues  chez  les  fous  dégénérés  et 
criminels  par  la  méfiance  et  le  désaccord  aigu  avec  le  milieu 
social.  Cet  état  d'esprit  amène  la  rupture  de  tout  lien  moral 
entre  T  homme  sain  (médecin,  éducateur)  d*une  part,  et  le  ma- 
lade ou  le  criminel  d*autre  part,  en  paralysant  les  efforts  tentés 
par  les  premiers  pour  attirer  ces  derniers  dans  l'orbite  de  leurs 
sentiments  et  de  leurs  actions. 

Le  médecin  doit  précisément  se  proposer  de  réconcilier  le 
criminel  et  le  dégénéré  avec  les  autres  hommes,  et  d'habituer 
le  criminel  à  considérer  le  pouvoir  social,  non-seulement  comme 
un  Justicieur,  mais  aussi  comme  un  ordre  et  une  nécessité  bien- 
faisante. 

L'A.  est  d'avis  que  le  travail  dans  les  maisons  de  correction, 
les  prisons  et  les  manicomes  judiciaires,  soit  ordonné  de  façon 
à  éveiller  par  degrés,  chez  le  malade  à  soigner,  le  sentiment  de 
collaborer  à  quelque  chose  de  collectif. 

Le  travail  a  pour  effet  de  rapprocher  l'homme  sain  et  hon- 
nête du  criminel  et  du  malade,  en  apportant  à  ce  dernier  les 
bienfaits  de  Taclion  suggestive  de  ce  contact. 

Les  fous  criminels  ne  peuvent  être  tenus  ni  avec  les  autres 
fous  honnêtes,  parce  qu'ils  en  abusent;  ni  réunis  entre  eux, 
parce  qu'ils  ne  font  que  s'aigrir  davantage;  il  est  préférable  de 
ne  les  réunir  que  par  petits  groupes  sous  la  surveillance  d'in- 
firmiers qui  partagent  leur  travail:  méthode  qui  a  permis  d'ob- 
tenir dans  le  manicome  de  Nocera  des  améliorations  remarquables. 
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POUR  LE  DIAGNOSTIC  ET  LA  SIGNIFICATION 
DES  CARACTÈRES  DËGËNÈRATIFS 

par  F.  Feassetto 


CONCLUSION 


A  tout  ce  qui  se  pratique  actuellement  pour  établir  le  diagnostic 
et  la  signiflcation  morphologique  des  caractères  dégénératifs 
(recherche  de  Tanomalie  dans  Tontogénèse,  et  confrontation  du 
sujet  avec  les  personnes  de  même  âge  et  de  même  sexe)  il  est 
indispensable  d*aJouter  —  et  c*est  en  quoi  consiste  la  partie  nou- 
velle de  la  présente  communication  —  le  diagnostic  de  Tespèce 
humaine  dont  fait  partie  Tindividu  anormal»  et  la  confrontation 
de  ce  dernier  avec  T  anthropoïde  qui  se  rattache  à  lui  de  plus 
près;  en  donnant  pour  admis  qu*à  Tespèce  africaine  et  euro-afri- 
caine de  M.  Sergi  se  rattachent  les  anthropoïdes  africains  (go- 
rille et  chimpanzé)  et  à  T  espèce  asiatique  et  euro-asiatique  de 
M.  Sergi,  Tanthropoîde  asiatique  (orang-outang). 
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SUR  LA  MORPHOLOGIE  DE  LA  GLANDE  THYROÏDE 

CHEZ  LES  FOUS 

par  L.  Trnchini 


BÉSUMÉ 

L'A.,  qui  espère  d'être  bientôt  en  mesure  de  publier  les  ré- 
sultats de  ses  travaux  sur  la  morphologie  de  la  glande  thyroïde 
en  général,  considérée  particulièrement  dans  ses  rapports  avec 
les  agents  ethniques,  avec  Tâge,  le  sexe,  les  maladies,  etc.,  en 
extrait  aujourd'hui  quelques  notes  qui  regardent  exclusivement 
les  fous. 

Toujours  chez  ces  individus,  de  n'importe  quel  sexe,  la  glande 
présentait  les  caractères  morphologiques  de  rinsufflsance,  consis- 
tant surtout  dans  le  défaut  de  poids,  qui  tombait  à  la  moitié,  au 
tiers,  au  quart,  et  môme  à  un  septième,  du  chiffre  moyen,  et 
dans  le  défaut  de  volume,  évalué  en  centimètres  cubes. 

Les  fous  dont  il  est  question,  sont  tous  de  la  ville  ou  de  la 
province  de  Parme,  morts  au  manicome  de  Golorno;  les  données 
comparatives  nécessaires  furent  tirées  de  troiscents  observations 
faites  sur  les  glandes  thyroïdes  d'individus  sains  du  même  pays, 
qui  permirent  de  fixer  d'abord,  relativement  à  cette  région,  les 
conditions  anatomiques  qui  caractérisent  le  type  normal  de  cet 
organe. 
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CORE  SUR  LES  DÉRIVÉS  DU  2'»»  ARC  BRANCHIAL 
(cartilage  de  Reichert) 
CHEZ   L'HOMME  ADULTE 
(individus  normaux,  fous,  criminels) 

par  M.  CHÉftiÉ-LiONiÈRE 


RÉSUMÉ 

lite  de  quelques  recherches  entreprises  par  moi  avec  M.  te 
itra  sur  les  <  Dérivés  du  deuxième  arc  branchial  (cartilage 
herl)  chez  l'homme  adulte  »  on  commença  à  soupçonner 
présence  do  pointa  osseux  anormaux  plus  ou  moins  déve- 
lans  l'appareil  suspenseur  de  l'os  hyoïde,  pût  se  vérifier 
iquemment  chez  les  fuus  et  les  criminels  que  chez  les 
ormaux.  Ces  réflexions  nous  amenèrent  à  concevoir  l'oxis- 
ventuelie  d'ua  caractère  nouveau,  à  signification  cerlai- 

réversive,  propre  b  celte  catégorie  d'individus.  Mais  les 
lions  d'alors  étaient  trop  clairsemées  pour  nous  per- 
d'en  tirer  des  conclusions  certaines, 
l'intention  de  creuser  davantage  celte  intéressante  ques- 

préparai  l'appareil  suspenseur  de  l'os  hyoïde  dans  60  ca- 

dont  vingt  hommes  pouvant  être  regardés  comme  nor- 
t  provenants  de  l'hôpital  do  Parme,  20  de  fous  prove- 
,  manicome  provincial  de  Colorno  et  20  de  criminels  de 
isement  pénitencier  de  Parme. 

le  comparée  des  préparations  que  J"ai  l'honneur  de  pré- 
I  ce  Congrès  a  confirmé  les  prévisions  d'alors  et  m'au- 

conclure:  que  la  présence  de  points  osseux  anormaux 
ppareil  suspenseur  de  l'os  hyoïde,  se  rencontre  beaucoup 
quemmenl  chez  l&s  fous  et  les  criminels  que  chez  les 
:  normaux. 


SUR  UNE  LOI  DE  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  CRIMINALITÉ 

par  0.  ToTO  et  TA.  Rota 


En  observant  la  démarche  de  la  criminalité  noua  fâmes  surpris 
par  an  Tait  que  nous  croyons  intéressant  de  relever.  Nous  savons 
que  dans  l'ensemble  les  crimes  sont  augmentés,  dans  ces  derniers 
temps,  presque  dans  tons  les  États  ;  on  a  aussi  affirmé  que  la 
criminalité  se  transforme  de  façon  que  les  formes  violentes  de 
la  criminalité  sont  en  diminution  et  donnent  place  aux  formes 
de  la  criminalité  frauduleuse. 

Un  autre  fait  de  caractère  général  sur  lequel  nous  croyons 
de  réclamer  l'attention  du  Congrès,  nous  semble  dériver  d'un 
examen  attentif  des  statistiques  criminelles,  et  le  voici:  La 
crimfnalilé  montre  des  variations  proporlionneltemenl  toujours 
plus  lentes  et  uniformes  en  allant  des  formes  légères  aux 
formes  plus  graves.  Pour  avoir  les  termes  de  comparaison 
entre  les  formes  graves  et  les  formes  légères  de  la  criminalité, 
nous  comparons  des  formes  diverses  de  crimes,  ou  variations  de 
la  même  forme  de  crime  ;  p.  ex.  l'bomicide  en  général  sera  une 
forme  grave  de  criminalité  vis-à-vis  des  crimes  contre  la  pro- 
priété; dans  la  catégorie  des  homicides  seront  formes  graves 
les  homicides  aggravés  et  qualifiés  (selon  la  classiâcation  du 
Code  pén.  it.)  vis-à-vis  des  homicides  simples  et  préterinten- 
tionnels;  dans  la  forme  de  crime  qui  va  sous  la  dénomination 
générale  de  délits  contre  la  propriété,  seront  formes  graves  les 
rapines  et  les  extorsions  vis-à-vis  des  vols  ;  et  ainsi  nous  pouvons 
multiplier  les  exemples.  Naturellement  nous  sommes  au  fait  des 
objections  qu'on  peut  opposer  aux  données  statistiques  comme 
réelle  expression  et  sintbèse  du  développement  des  faits,  et  des 
obstacles  à  surmonter  pour  avoir  par  les  statistiques  des  di- 


i  par  celles  d'une  même  nation  relevées 
et  sous  différentes  diapositioDs  Juridiques, 
onaées  comparables  «vec  ceoz  qui  «nt 
>c  les  mêmes  crilériums  et  les  mêmes 
Dans  te  cfaoix  de  nos  données  nous  avons 
s  fut  possible,  d'éviter  les  causes  d'erreur 
fficultés. 

étudion!)  avec  soin  le  développement  de 
qui  concerne  l'homiotâe  dans  phisJetirs 
oyons  ressortir  quelques  feits  avec  beau- 
homicides  sont  réduits  à  un  assez  petit 
iterre,  la  Belgique),  oe  nombre  reste,  iës 
ue  dans  les  mêmes  proportîonB,  ayant  en 
i  la  diminution,  mais  très  lente,  et  dans 
exemple  dans  la  Helgique,  montrant  une 
ion.  Dans  ces  pays  les  formes  des  homi- 
part  des  cas,  des  formes  graves.  Dans 
les  sont  nombreux  (Italie,  Espagne),  tes 
des  homicides  ont  été  bien  fortes,  «n 
dance  à  la  diminution.  Mais  en  remar- 
t  des  formes  graves  et  des  formes  légères 
que  la  diminution  se  vériBe  presque 
lernières  at  que  dans  les  formes  graves 
issez  moins  importantes.  Dans  les  Ëtate 
i  fut  possible  de  constater  la  démarche 
homicide  dans  les  diverses  régions,  un 
Eippe:  dans  les  récrions  de  civilisation 
nombre  des  homicides  est  fort  élevé 
e  civilisation  plus  avancée,  l'on  troav«, 
jre  plus  petit  des  homicides  à  formes 
les  à  formes  légères.  Et  en  faisant  la 
I  des  formes  graves  et  celle  des  formes 
tgions,  on  voit  la  chiffre  des  formes  graves 
iter  plus  proche  à  la  moyenne  que  celle 


des  formes  légères;  et  en  suivant  ces  constatations  nous  pou- 
TOUS  conclure  qu'il  existe  un  niveau  commun  de  criminalité 
grave  sur  lequel  la  ligue  de  la  criminalité  moins  grave  montre 
des  oscillations  très  îrrégulièrea.  On  arrive  k  des  résultats  ana- 
ogues  par  l'étude  des  statistiques,  sans  doute  acceptées  avec  une 
certaine  réserve,  qui  œt  «iioisi  comme  règle  de  classiHcation 
le  mobile  du  crime. 

En  comparant  ensuite  les  homicides  et  les  lésions  personnelles 
Ton  peut  Taire  les  mêmes  considérations  :  dans  la  plupart  des 
divers  États  les  variations  du  nombre  des  lésions  personnelles 
sont  pins  saillantes  que  celles  des  homicides.  Ainsi  nous  pouvons 
dire  de  la  démarche,  dont  il  est  possible  faire  la  comparaison 
dans  les  statistiques  des  diverses  nations,  entre  lésions  person- 
nelles graves  et  lésions  personnelles  légères.  Nous  pouvons  par- 
venir k  des  résultats  analogues  en  comparant  les  homicides  et 
les  délits  contre  ta  propriété  en  général,  et  en  cotnpat'ant,  dans 
les  diverses  formes  de  délits  contre  la  propriété,  les  rapines  et 
les  extorsions  avec  les  vols.  Sont  fortes  les  variations,  dont 
nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  les  raisons,  dans  le 
vaste  groupe  des  contraventions. 

De  sorte  que,  sans  parler  de  plusieurs  autres  comparaisons 
qu'on  pourrait  Atire,  nous  sommes  d'avis  qu'on  puisse  affirmer, 
après  ce  que  nous  avons  dit,  le  fondement  de  notre  observation, 
que  nous  formulons  dans  les  termes  d'une  loi  de  plus  petite 
variabilité  et  d'uniformité  de  la  crimtnalUé  grave  en  compa- 
raison de  la  crimiruUilé  légère. 

C'est  encore  remarquable  la  tendance  qu'on  observe  dans 
toutes  les  nations  plus  avancées  en  civilisation  &  montrer  une 
moyenne  des  homicides  presque  4^le.  Il  nous  semble  que  ce 
phénomène,  ainsi  que  ceux  précédemment  exposés  par  nous, 
nous  permettent  de  penser  è  des  manifestations  de  criminalité  qui 
sont  pen  sensibles  et  cèdent  très  lentement  aux  influences  mo- 
difiantes de  l'ambient  et  des  lois,  et  qui  de  la  diffusion  des  causes 
de  dégénération  organique  dérivent  une  continuelle  vigueur 
d'affermation  et  de  rénovation. 
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LE  RÔLE  DE  LA  PITIÉ  DANS  LA  JUSTICE 

par  GiNÀ  LoMBROSO 


Mon  père  a  démontré  que  le  sentiment  de  la  pitié  est  bien  plus 
profondément  planté  dans  le  cœur  de  la  femme  que  dans  celui 
de  rhomme.  Gomme  femme  donc  je  réclame  le  droit  de  déployer 
le  drapeau  de  la  pitié  et  de  le  faire  librement  flotter  dans  le 
champ  de  la  justice  dont  il  a  été  depuis  tant  de  siècles  banni. 

Oui,  de  tous  les  temps,  des  hommes  sectaires  sont  partis  en 
croisade  pour  enraciner  dans  Tâme  du  peuple  cette  exécration, 
que  la  pitié  doit  être  à  jamais  bannie  du  cœur  des  juges;  et 
ils  ont  eu  pleine  victoire. 

Mais  la  justice  y  a-t-elle  gagné?  Je  ne  le  crois  pas.  Comment 
la  justice  pourrait-elle  accomplir  sa  mission  avec  largeur,  avec 
humanité,  si  elle  ne  veut  pas  entendre  la  voix  de  la  pitié,  qui 
permet  à  nos  cœurs  de  calculer  par  instinct,  dans  une  minute, 
comme  les  yeux  calculent  les  distances,  les  souffrances  maté- 
rielles et  morales,  les  conséquences  voisines  et  lointaines  du 
châtiment? 

La  justice  se  vante  de  vouloir  proportionner  la  peine  à  la 
faute;  mais  comment  peut-elle  y  réussir  si  elle  se  réfuse  décon- 
sidérer que  le  même  châtiment  peut  infliger  des  souffrances  et 
engendrer  des  effets  bien  différents  selon  les  individus  auxquels 
il  est  appliqué?  Les  hommes  ne  sont  pas  des  nombres.  Le  même 
coup  de  bâton  qui  peut  tuer  une  femme  enceinte  avec  sa  créa- 
ture, qui  peut  estropier  à  jamais  un  petit  enfant,  peut  ne  causer 
qu'une  légère  égratignure  à  un  grand  gaillard  de  vingt  ans. 
Gomment  donc  pourrait-on  considérer  le  même  coup  de  bâton 
châtiment  égal  aux  trois  personnes  susnommées? 


"■y^^ 
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Juger  les  hommes  en  faisant  abstraction  de  leur  conditions 
physiques  et  morales,  c*est  se  mettre  hors  de  la  nature,  c*ost 
agir  comme  cette  mère  de  la  fable  qui  pour  ne  pas  faire  des  torts 
à  ses  enfants  donnait  à  tous,  les  mômes  mets  et  dans  les  mêmes 
proportions,  bien  que  les  uns  fussent  à  peine  sevrés  et  les  autres  des 
garçons  à  marier. 

La  justice,  d'ailleurs,  qui  se  fait  une  gloire  d^être  insensible  à 
la  voix  do  la  pitié,  quand  celle-ci  lui  demande  d'adoucir  les  peines 
en  considération  des  souITi^nces  de  la  victime,  a  bien  voulu  tenir 
compte  des  difTérents  effets  du  même  crime  pour  aggraver  la 
peine  aux  criminels. 

Ses  châtiments  en  effet  augmentent  de  sévérité,  au  fur  et  à 
mesure  que  la  victime  a  eu  plus  à  souffrir  des  conséquences  du 
crime  (1),  bien  que  le  criminel  soit  presque  toujours  dans  Tim- 
possibilité  de  calculer  toute  la  portée  de  Tacte  qu'il  commet  à 
la  hâte,  furtivement,  en  proie  à  la  passion  et  à  la  peur,  tandis 
que  le  juge  a  toujours  des  semaines,  des  mois,  des  années  devant 
lui,  pour  juger  des  conséquences  de  son  châtiment. 

C'est  là  le  véritable  problème  de  la  peine,  tel  que  des  bons  juges, 
dont  rame  et  le  cœur  n'ont  pas  encor  été  étouffés  par  la  lettre 
du  code,  comme  Magnaud  et  Albanel,  l'ont  compris. 

La  ségrégation  cellulaire,  Téloignement  de  la  famille,  l'empêche- 
ment de  continuer  ses  travaux,  qui  sont  la  souffrance  plus  grande  de 
la  prison,  n'ont  pas  la  même  valeur  pour  tous.  Je  suis  socialiste;  mais 
les  lois  égalitaires  ne  m'aveuglent  pas  au  point  de  croire  que  les 
heures  de  travail  soustraites  à  mon  travail,  à  ma  vie,  que  les 
jours  et  les  moyens  de  travailler  soustraits  à  un  avocat  intrigant 
quelconque  aient  la  même  valeur  que  les  heures  et  les  jours  sous- 
traits à  un  grand  écrivain  tels  que  Gorki,  ou  Tolstoï,  qui  d'un 
léger  mouvement  de  leurs  plumes  peuvent  faire  jouir,  pleurer, 
frémir  le  monde   entier  pendant  des  siècles. 


(1)  Le  môme  coup  de  bâton  sera  puni  de  peine  à  travaux  forcés  à  vie  si 
tae  la  femme  enceinte,  tandis  qu'il  suffira  d*ane  dizaine  de  jours  de  prison 
8*11  ne  causa  qu'une  légère  égratignure. 


—  Im- 
part ces  distinctions  qui  peuvent  psraUre  un  peu  subtiles, 
nées  à  la  hfile  et  superBcieilement,  qui  est-ce  qui  pourra 
ue  la  vie  d'une  mère,  dont  les  cnrants  petits  encore,  récla- 
ibaqne  jour  ses  soins,  ne  soit  énormément  plus  précieuse  et 
lire  h  ses  enfants,  à  sa  famille,  à  la  société  que  celle  d'un 
uelconque,  dont  l'unique  occupation  c'est  de  faire  danser 
les  dames  et  de  les  persuadera  invoquer  des  cicux  la  foudre 
aque  sentiment  de  pitié  qui  puisse  émouvoir  la  foutet  Qui 
|ui  pourra  jamais  mettre  en  doute  que  deux  années  d'oisiveté 
dans  un  cachot  solitaire  seront  deux  fois,  trois  fols,  cent 
as  graves  que  pour  quiconque  pour  une  mère,  assojfée 
resses  de  ses  enfants;  qui  voit  sa  bonté  retomber  sur  eux; 
ivoit  chaque  jour  les  dan^rers  qu'ils  courent,  confiés,  comme 
/ent  l'être  h  cause  de  sa  rélégation,  à  des  mains  étran- 
à  des  gens  indiPTérentes,  à  des  tuteurs,  b  des  curateurs 
avocats  qui  pilleront  leur  fortune.  Qui  est-ce  qui  pourra 
en  doute  que  les  conséquences  seront  dix  fois  plus  terri- 
ins  ce  cas  que  dans  le  cas  d'un  homme  qui  n'a  pas  d'at- 
dans  la  vieî 

quoi  et  comment  ne  pas  tenir  compte  des  conséquences 
ornent  plus  graves  du  châtiment,  du  redoublement  de  sa 
r  en  lui  infligeant  la  peine?  La  loi  a  tellement  compris 
lin  que  chaque  enfant  a  de  sa  mère,  qu'il  punit  la  mère 
indonne  ses  enfants.  Comment  le  même  code  peut-il  infliger 
lion  qui  est  pour  soi-même  un  crime,  comme  punition  d'un 
;rtme  et  amélioration  du  coupable! 
Jhine,  où  la  détention  et  la  réclusion  n'existent  pas,  Il 
qu'une  peine  qui  met  le  condamné  dans  l'impossibililè 
nplir  ses  devoirs  envers  la  famille,  la  peine  de  mort:  la 
exempte  les  pères  ou  mères  de  nombreuse  famille,  ou  les 
;  qui  ont  des  parents  trop  âgés,  pour  qu'ils  puissent  ponr- 
IX  besoins  de  leurs  proches. 

t  du  reste  tellement  évident  que  la  valeur  du  temps  varie 
:3S  conditions  familiales  et  sociales  des  individus,  que  l'État 
le,  malgré  ses  tendances  égalitaires,  a  dû  le  reconnaître 
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dans  Tarmée.  Autrefois  les  hommes  mariés  étaient  exempts  du 
service  militaire.  Aujourd'hui  que,  les  mariages  se  faisant  trop 
tard,  la  loi  n'aurait  plus  raison  d'exister,  ce  sont  les  Qis  uniques 
qui  en  sont  exempts,  ou  les  premiers  fils  d'une  trop  nombreuse 
famille.  De  plus  le  service  peut  être  différé  si  les  jeunes  hommes 
sont  en  train  de  finir  leurs  études.  Signe  évident  que  TÉtitt 
reconnaît  que  le  temps  dans  certaines  circonstances  a  une  valeup 
beaucoup  plus  grande  que  dans  d'autres. 

Quelle  preuve  d'ailleurs  plus  saisissante  de  la  valeur  variable 
du  temps,  de  la  vie  même,  que  le  suicide?  Chaque  jour  les  jour- 
naux nous  racontent  que  des  hommes,  des  enfants,  des  femmes  ont 
supprimé  volontairement  leur  vie,  pour  des  causes  quelquefois 
futiles»  un  examen  manqué,  ou  qui,  tout  en  étant  plus  sérieuses, 
un  amour  contrarié,  des  dettes,  une  faillite,  laissent  indifférents 
beaucoup  d'autres  ou  les  touchent  à  peine. 

L'âme  humaine  est  bien  mystérieuse  et  les  cas  de  la  vie  la. 
compliquent  encore.  Or,  comment  proportionner  avec  justice  la 
peine  à  la  faute,  si  la  sensibilité  au  châtiment  est  tellement 
diverse,  si  tellement  diverses  peuvent  être  les  conséquences  du 
même  châtiment? 

La  psychologie  a  cherché  dans  ces  derniers  temps  à  établir 
les  lois  qui  régissent  la  plus  grande  partie  de  ces  phénomènes:  elle 
a  démontré  que  dans  certains  âges,  dans  certaines  régions  Ton 
est  plus  susceptible  que  dans  d'autres.  Il  sera  très  difficile  pour- 
tant que  jamais  le  code  puisse  tenir  compte  de  ces  lois.  Plus, 
facilement  peut-être  il  pourra  tenir  compte  des  différentes,  con* 
séquences  de  la  peine  crées  par  la  situation  familiale  et  sociale 
du  condamné,  comme  il  en  tient  pour  le  citoyen  qui  doit  servir 
sa  patrie. 

Mais  en  attendant  ces  codes  raisonnables  sur  lesquels  pouvoir 
se  régler  comme  sur  des  goniomètres  scientifiques,  laissons-nous, 
guider  par  la  pitié,  cette  instinctive  et  naturelle  compréhension 
de  la  souffrance  humaine.  Comme  tous  les  sentiments  instinctifs 
et  inconscients  elle  est  bien  de  fois  plus  prévoyante  et  plus  sure 
que  la  raison,  elle  en  est  la  boussole. 


ANOMALIES  HYSTO- MORPHOLOGIQUES 
DANS  LES  ÈPILEPTIQUES  ET  LES  CRIMINELS 

par  L.  EoNCORONi  (Cagliari) 


Les  points  de  contact  entre  la  criminalité  congénitale  et  l'épi- 
lepsie  héréditaire,  soit  dans  le  champ  des  anomalies  morpholo- 
giques, que  dans  celui  fonctionnel  et  psychique,  étant  nombreux, 
il  était  naturel  de  penser  à  la  possibilité  de  l'existence  d'altérations 
hystoli^ques  communes  aux  deux  formes  de  maladie,  dans  le 
système  nerveux  central. 

D'un  grand  nombre  d'altérations  purement  pathologiques,  comme 
les  foyers  d'inflammation,  les  artério-scléroses  graves,  les  ménin- 
gites, certaines  formes  de  gliose,  la  dilatation  vasale,  etc.,  je  n'en 
dois  pas  parler  ici. 

Mais  il  y  a  une  autre  catégorie  de  données  hystologiques  sur 
lesquelles  en  Italie  on  n'a  pas  encore  porté  une  suffisante  attention, 
si  elles  ne  sont  pas  mgme  décidément  repoussées. 

Ainsi  qu'écrit  Jolly,  une  série  d'altérations  grossières  dans 
le  cerveau  des  épîleptiques  peut  être  hors  de  tout  rapport  direct 
avec  les  accès.  Cela  arrive  surtout  dans  certaines  hypoplasîes  et 
malformations  (Missbildungen)  qui  dépendent  uniquement  d'une 
altération  du  développement  du  cerveau. 

Selon  Oppenheim  et  Brat^  la  sclérose  et  l'hypoplasie  du  corne 
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lablement  une  anomalie  de  déTeloppement  qui 
la  signification  d'un  stigmate  héréditaire  et 
irose  des  Âmmonshorns  dOrfle  Tieilleicht  eine 
ilie  sein,  und  nur  die  Bedeutang  eînes  stigma 
enerationis  baben). 

pas  des  altérations  macroscopiques,  dans  la 
nvolations  et  des  sillons,  mais  dans  le  champ 
loit  observer  que  même  l'augmentation  du 
:ut  dans  quelque  cas  d'épilepsie  survenue  dans 
essiou  d'une  anomalie  originaire  de  formation, 
amen  in  don  Gehirnen  von  in  der  Eindheit 
tten  Individuen  Gliawucberungen  vor,  welche 
keit  als  Wirkung  einer  ursprflnglichen  Bil- 
iborenen  Degeneration)  aozuseben  sind. 

1895  j'ai  recherché  justement,  d'après  le 
nbroso,  s'ils  existaient  dans  l'épilepsie  oongé- 
iminel  né,  des  anomalies  morphologiques  dans 
éléments  cellulaires,  qui  fussent  l'expresnon 
inaire  de  formation,  et  qui,  même  après  mes 
lises  en  évidence  par  d'autres  auteurs  es  difFé' 


ilement  qu'on  a  trouvé  des  anomalies  dans  la 
rpholi^ique  des  couches  corticales  par: 

phrénose   maniaco-dépressive,   maladie  émi- 
ique; 
î,  Cbaslin  et  Tedeschi  dans  l'épilepsie; 

un  paranoïque  homicide-, 
opoff,  Pellizzi  dans  l'idiotie; 
mer  dans  la  paralysie  générale. 

docteur  Burzio  m'a  autorisé  à  vons  aBBoacw 

il  a  trouvé  des  altérations  de  même  nature, 
u  que  récemment  Kaes  a  porté  l'attention 
!  des  libres:  avec  d'autres  altératioH  il  troave 
épileptiques  un  redoublement-  de  la  ceoche 


jwtw^f^^'^^^am^SfsmiF. 
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extérieure  d'association  {Strattêm  2kmale)  dans  une  femme  de 
24  ans  morte  dans  un  accès,  et  dans  une  épileptique  de  44  ans.  Et 
il  en  conclut  qu'il  serait  du  plus  grand  intérêt  si  les  symptômes 
cliniques  aussi  particuliers  des  épileptiques  eussent  leur  correspon- 
dance dans  le  cerveau,  avec  des  particulières  et  sûres  déviations 
de  la  direction  des  fibres  et  dans  la  disposition  des  couches.  Il 
dit  expressément  que  d'après  les  résultats  heureux  de  ces  deux 
cas,  le  sujet  mérite  ane  étude  ultérieure. 

L'étude  des  altérations  hysto-morphologiques  de  la  substance 
grise  du  cerveau  nous  a  donc  déjà  donné  plus  d'un  résultat  posilif. 
Les  recherches  sur  ce  sujet  sont  aussi  conseillées  par  le  fait  que 
le  développement  des  cellules  corticales  n'a  pas  lieu  contempo- 
rainement,  mais  à  différentes  périodes  pour  les  différentes  couches. 
C'est  ainsi  qu'un  arrêt  de  développement  peut  provoquer  des 
anomalies  dans  la  disposition  des  couches,  en  les  arrêtant  dans 
des  conditions  analogues  à  celles  des  animaux  inférieurs  comme 
le  singe  macacus,  le  chien,  le  chat,  etc. 

Dans  les  conditions  normales,  on  a  dans  les  lobes  frontaux  de 
l'homme  la  disposition  à  5  couches  de  Meynert,  classification  que 
j'ai  très  peu  modifiée,  pour  des  raisons  que  j'omets  par  brièveté,  en 
divisant  la  deuxième  en  deux. 

1.  Couche  moléculaire;  2.  Couche  granulaire  externe;  3.  Couche 
des  petites  cellules  pyramidales;  4.  Couche  des  grandes  cellules 
pyramidales;  5.  Couche  granulaire  interne;  6.  Couche  des  cel- 
lules polymorphes.  —  Ces  couches  ne  sont  pas  nettement  limitées  ; 
dans  la  couche  moléculaire  les  granules  ne  sont  pas  autre  chose 
que  des  cellules  nerveuses  petites  et  très  rapprochées.  La  couche 
granuleuse  n'est  pas  également  développée  dans  tous  les  cas  même 
normaux,  mais  le  type  général  de  la  disposition  des  couches  est 
constant. 

Sur  33  épileptiques  que  j'ai  étudié,  9  fois  fait  défaut  la  couche 
granulaire  interne  dans  les  lobes  frontaux;  25  fois  elle  est  atro- 
phique;  10  fois  on  a  des  anomalies  dans  l'orientation  des  cellules 
pyramidales,  dont  le  tronc  protoplasma  tique  principal  au  lieu  d'être 

F/«  Congrès  d'Anthropologie.  12 


vertical  est  oblique,  ou  même  horizontal;  plusieurs  cellules  sont 
atrophiées,  pendant  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  sont  plus  volumi- 
neuses que  dans  les  conditions  normales.  Mais  en  9  cas  il  n'y  a 
pas  d'anomalies. 

Sur  16  criminels  nés,  j'ai  trouvé  4  fois  l'absence  et  6  fois  la 
diminution  de  la  couche  granulaire  interne,  7  fois  l'anormale 
orientation  des  cellules  pyramidales,  9  fois  l'hypertrophie  de  cer- 
taines cellules  pyramidales  et  le  faible  nombre  des  éléments 
cellulaires. 

Qu'est-elle  la  cause  de  ces  lésions? 

En  résumé  je  dirai  qu'elles  peuvent  être  en  rapport  à  un  arrêt 
de  développement,  ou  à  des  intossications,  ou  à  l'augmentation  de 
la  pression  cépfaalo-spinale,  et  peat-être  aussi  dans  quelques  cas 
h  la  fagocytose.  Ici  on  fait  naturellement,  comme  on  a  dit, 
abstraction  des  altérations  qui  dépendent  de  foyers  encépbalitiques 
ou  artério-sclérotiques,  comme  des  altérations  des  vaisseaui,  des 
libres,  du  tissu  névroglique  et  des  lésions  proprement  anatomo-pa- 
thologiques  des  cellules  nerveuses. 

Mais  ces  caractères  hysto-morphologiques  ne  sont  pas  constants 
ni  dans  l'épilepaie  dégénérative,  ni  dans  le  criminel  né.  C'est  que 
pas  même  les  anomalies  morphologiques  des  autres  parties  du 
corps  ne  sont  pas  constantes.  Nous  savons  en  eSet  que  le  IG^/o  même 
des  épileptiques  est  sans  ou  presque  sans  anomalies  degénératives, 
et  que  seulement  29  '/o  a  vraiment  le  type  de  la  dégénération. 

En  résumant,  on  peut  trouver  des  anomalies  dans  la  disposition 
des  éléments  cellulaires,  et  comme  l'a  démontré  Kaes  pour  l'épi- 
lepsie,  aussi  dans  les  fibres  midollées,  et  même  l'augmentation  et 
la  disposition  irrégulière  du  tissu  névroglique  peuvent,  comme 
Jolly  soutient,  être  considérées  parfois  comme  un  fait  dégénératif.* 

C'est  ainsi  ouvert  un  champ  nouveau  d'études  qu'il  y  a  à 
souhaiter  qu'il  soit  fécond. 

Je  rappellerai  l'expression  de  Kaes:  Wird  man  die  Sache  nacb 
diesen  glflcklichen  Anlauf  bei  meinen  zwei  Gehirnen  noch  «ait«r 
verfolgen  mussen. 


\ 


—  179  — 

G*est  bien  sûr  que  pour  arriver  à  des  résultats  qui  ne  laissent 
pas  de  doute  il  serait  nécessaire  que  ces  recherches  fussent  entre- 
prises par  plusieurs  expérimentateurs.  Certainement  ce  sont  des 
recherches  longues  et  difficiles,  qui  ont  besoin  de  moyens  scienti- 
fiques dignes  de  T  importance  de  l'argument  et  du  matériel  con- 
venable. Il  faut  se  limiter  aux  criminels  nés  et  à  Tépilepsie  con- 
génitale. Il  serait  très  utile  d'employer  les  coupes  entières  frontales 
du  cerveau  et  étendre  les  recherches  à  tous  les  centres  d'asso- 
ciation et  de  projection,  tandis  que  j'ai  été  obligé,  par  insuf- 
fisance de  moyens,  à  limiter  mes  recherches  au  seul  lobe  frontal 
et  surtout  à  la  deuxième  circonvolution  frontale. 

Que  si  ces  résultats  pouvaient  être  confirmés,  dans  une  notable 
proportion,  par  les  personnelles  recherches  d'observateurs  distingués, 
la  théorie  lombrosienne  de  la  criminalité  congénitale  en  recevrait 
son  sceau  le  plus  silr. 


-ISO- 


LES PARÈSIES  MIMIQUES  UNILATÉRALES 
CHEZ  LES  PERSONNES  NORMALES,  LES  FOUS 

ET  LES  CRIMINELS. 

Noie  préventive  par  E.  Audenino 


A  mesure  que  depais  les  animaux  inférieurs  nous  remontons 
vers  les  plus  évolués,  nous  rencontrons  (Ogle,  Delaunais,  Hartig) 
toujours  une  plus  ou  moins  grande  asymmétrie.  Même  Thomme 
le  plus  normal  est  asymmétrique:  il  travaille,  sent  davantage 
avec  rhémisphère  gauche  et  avec  celui-ci  il  écrit  et  parle. 

Mais  les  asymmétries  anatomiques  et  fonctionnelles  deviennent 
plus  frappantes  chez  le  dégénéré.  C'est  Tépileptique  surtout  avec 
ses  tristes  variétés,  le  criminel-né  et  le  fou-moral,  qui  présentent 
les  plus  grandes  asymmétries,  comme  Mr.  Lombroso  et  ses  disciples 
ont  démontré.  Mr.  Lombroso  a  été  même  d'abord  poussé  à  af- 
firmer que  «  répileptique  est  constitué  de  deux  moitiés  d'hommes 
différents  accouplées  ensemble  »,  et  ensuite  à  ajouter  que  «  parfois 
ce  ne  sont  plus  deux  demi  personnes  réunies,  mais  des  parties  de 
plusieurs  individus  ». 

Après  les  asymmétries  anatomiques  on  étudia  les  fonctionnelles 
et  on  en  fit  noter  nombreuses  et  de  force  et  de  vélocite,  de  pression 
sanguine  et  des  diverses  sensibilités  avec  prépondérance  dans  les 
dégénérés  de  la  partie  gauche. 

Dernièrement  le  prof.  Negro  retrouva  et  illustra  dans  quelques 
épileptiques  une  nouvelle  asymmétrie,  assez  fréquente  (symptôme 
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de  Glande  Bernard- Horoer),  c'est  à  dire  nn  plus  petit:  diamèl 
pnpillaire,  ane  plus  petite  saillaoce  du  bulbe  oculaire  et  l'c 
vertnie  des  paupières  plus  étroite  d'un  côté,  asymmétrie  que  j 
pu  noter  avec  Mr.  Lombroso  chez  des  ^pileptiques  et  des  c 
minels-nés. 

J'ai  voulu  m'occuper  d'autres  asymmétries  qui  ne  sont  [ 
rares,  c'est  à  dire  celles  de  la  mimique  faciale.  J'ai  cru  cb( 
importante  l'étude  de  la  fonctionnalité  de  muscles,  dont  le  dévala 
pement  accompagne  celui  du  cerveau  et  des  fonctions  psychiqui 
L'on  sait  en  effet  (Gegenbaur,  Popowsky,  etc.)  qne  le  dévek 
pement  des  muscles  mimiques  du  platisma  devient  de  plus 
plus  complexe  au  fur  et  à  mesure  que  depuis  les  singea  inférien 
on  remonte  aux  4  anthropoïdes  et  ensuite  à  l'homme;  et  raëi 
on  note  encore  une  évolution  des  muscles  mimiques  depuis  1 
types  humains  plus  bas  aux  plus  élevés. 

Les  asymmétries  fonctionnelles  des  muscles  innervés  par  le  m 
facial  forent  étudiées  de  près  par  quelques  auteurs.  Sikorski,  q 
s'occupa  longuement  de  cet  argument  {Neurol.  Central.,  188^ 
fit  relever,  entre  autres  choses,  que  les  contractions  isolées  s'o 
tiennent  plus  facilement  dans  les  muscles  de  la  moitié  gauche  i 
vis^.  Knecbt  (Lombroso,  Vuotno  âelinquente)  sur  1214  alleman 
(d'entre  lesquels  certainement  beaucoup  étaient  eriminels-nt 
trouva  la  parésie  unilatérale  du  facial  dans  56  individus  seul 
ment  (4,5  "/,);  Lombroso  et  Marro  rencontrèrent  la  parésie  unil 
térale  dans  l'I  */«  ^^^^  '^^  personnes  normales,  et  dans  le  9' 
chez  les  criminels  (mais  beaucoup  d'entre  ceux-ci  étaient  crimint 
par  habitude  et  par  occasion). 

De  Sanctis  (De  Sauctis,  La  mimiea  del  pensiero.  Sfudi  e  i 
cerehe,  1904;  œuvre  qui  m'a  servi  beaucoup  dans  mes  recherchf 
vit  que  pour  le  moins  10  de  ses  idiots  avaient  une  parésie  < 
nerf  facial  ou  à  droite  ou  à  gauche. 

Il  m'a  semblé  utile  de  continuer  les  recherches,  particulièi 
ment  après  une  observation  faite  avec  Mr.  le  prof.  Lombroso  s 
un  criminel-né,  chez  qni  la  parésie  existait  dans  les  muscles  i 
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te  d'excitations  yolontaires  et  non  à  la  suite  d'exci- 
ts.  C'est  désormais  un  fait  assuré  par  la  science 
icontrer  des  parésies  et  des  paralysies  qui  soient 
non  émotives,  et  viceTersa.  On  trouve  des  paralysies 
D^el,  Gowers  et  Rosenbach,  etc.)  où  la  motilité  vo- 
ilas libre,  tandis  que  l'émotive  l'est  encore  ;  d'autres, 
)il  la  motilité  émotive  est  aussi  compromise,  et 
e  oti  la  motilité  émotive  seulement  est  intéressée. 
me  fut  mis  au  clair  par  les  observations  anatomo- 
et  anatomo-pathologiques  qui  démontrèrent  qu'il 

facial  deux  voies  centrales  différentes:  une  pour  les 
olontaires  —  voie  cortico-bulbaire  (philogénétique- 
Dte  et  ontogénétiquement  plus  tardive)  qui  va  depuis 
aie  au  bulbe  en  passant  par  la  capsule  interne  — 
o-tbatamo-bulbaire  pour  le  mouvement  mimique, 
rrive  au  bulbe  en  passant,  selon  toute  probabilité, 

optique  (Becbterew,  etc.). 

baervations  sur  l'asymmétrie  de  fonctionnalité  des 
qnes  (disposés  autour  des  deux  orifices  buccal  et 
Hudié  les  contractions  volontaires  et  émotives.  J'ai 

recherches  37  personnes  normales  (étudiants,  infir- 
1  aliénés  (de  plusieurs  formes,  c'est  à  dire  des  pa- 
démeuts,  faibles  d'esprit)  et  34  dégénérés  classiques, 
les  épileptiques,  des  fous-moraux,  des  psycbopathi- 
des  crétineux. 

es  formes  d'alcoolisme,  de  paralysie  générale  pro- 
otisme,  etc.,  oii  l'on  trouve  fréquemment  des  lésions 
:ale  et  périphérique  du  nerf  facial  qui  ne  sont  pas 
si  j'ai  exclu  les  malades  qu'on  ne  peut  pas  per- 
iiter  les  contractions  musculaires  qu'on  exige  d'eux. 

les  éventuels  dérangements  de  fonctionnalité  des 
cial  supérieur  je  faisais  froncer  isolément  le  front 

yeux  d'an  côté,  et  pour  le  facial  inférieur  détirer 
t  côté  la  commissure  buccale. 
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Les  résultats  que  pour  le  moment  j'ai  obtenus  sont  résumés 
dans  la  table  ci-jointe. 

Parésies  (même  légères)  unilatérales  du 


Facial  supérieur 


Panonnes  normales    i  •*»"»7  (l^fi'J,)}  de  cew-ci  3 
xwovuu^      w        ^o    j     sealement  n  ont  pas  aassi  pa- 

(      rôsie  da  facial  infériear. 

Le  parésies  sont  la  plus    part  à  droite. 


Facial  inférieur 


7  (18,90/,). 


DiTers  aliénés 
31 


i  dans  12  (38,7  %):  de  ceux-ci 
I  seulement  8  n'ont  pas  aussi 
(      poésie  du  facial  inférieur. 


7  (22,5Vo). 


Les  parésies  sont  pour  la  plupart  à  droite;    un    de   ceux  ci 
présentait  une  parésie  émotive  et  volontaire  a  D. 


Pégénérés 
34 


i  dans  12  (35,2  <>/o):  de  ceux-ci 
I  seulement  3  n*ont  pas  aussi 
(      parésie  du  facial  inférieur. 


15  (44,1  o/o). 


1  de  ceux-ci  (1  épileptique  classique  avec  symptôme  de  Claude 
Bernard-Horner  à  D)  présentait  une  parésie  émotive  à  D  et  vo- 
lontaire à  G. 
Les  parésies  sont  pour  la  plupart  à  gauche. 

Par  cet  aperçu  Ton  peut  voir  que  les  asymmétries  émotives 
sont  rares;  les  volontaires  au  contraire  —  soit  du  facial  supérieur, 
soit  du  facial  inférieur  —  sont  fréquentes  dans  les  personnes 
normales  et  dans  les  aliénés  (formes  qui  pour  la  plupart  ne  ^nt 
pas  dégénératives)  mais  elles  sont  beaucoup  plus  fréquentes  dans 
les  épileptiques,  dans  les  fous-moraux  et  dans  les  criminels  nés. 
Les  moyennes  que  j'ai  trouvées  sont  de  beaucoup  plus  élevées 
que  celles  de  quelques  auteurs  (Marro,  Lombroso),  mais  la  con- 
tradiction n'est  qu'apparente,  puisque  la  différence  dépend  parti- 
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cnliërement  dn  &it  que  j'ai  tenn  compta  des  asymmét 
légères. 

J'ai  étudié  dans  les  iadividus  avec  parésies  distincte 
bilité  de3  nerfe  et  des  muscles  (galvanique  et  pharadi 
j«  u'ai  noté  des  altérations  ni  de  qualité,  ni  de  quanti 
confirme  que  l'altération  est  d'origine  centrale. 

D'autre  part  nous  ne  pouvons  pour  le  moment  assu 
parésies  faciales,  observées  dans  les  épileptiques,  sont 
certain  rapport  avec  les  accès  éventuels:  ce  qui  est  ce 
que  des  parésies  et  des  paralysies  dans  les  différentes  p 
sculaires  en  rapport  avec  des  accès,  furent  rencontrées  pi 
Pitres,  Dutil. 

Quelle  signification  ont  les  asymmêtries  facialesP  N< 
vons  pas  nous  étonner  qu'elles  soient  ai  fréquentes  ch 
minel9,  si  nous  pensons  aui  divers  latéralismes  et  au: 
dissonances  dans  le  développement  cérébral  de  ces  in<1i 

L'épileptique  est  un  individu  chez  lequel  manque  1' 
un  asymmétrique  (Lombroso)  au  quel  fait  défaut  la  syn 
le  fonctionnement  des  centres  nerveus  et  un  just«  ad: 
les  asymmêtries  faciales  réunies  à  tontes  celles  que  j 
jour  on  décrit  (oculaires,  t«rmiques,  de  sueur,  sphigmog: 
tachigraphiqaes,  ergograpliiques)  sont  là  pour  démontre 
plus  clairement  combien  les  vues  lombrosiennes  sont  j 

Le  plus  souvent  dans  l'homme  adulte  et  normal  l'i 
deui  voies  centrales  (par  le  facial  la  voie  cortico-bulb 
eortico'tbalamo-bulbaire)  est  synergique:  parfois  an  coi 
l'une  ou  l'autre  n'est  pas  évoluée,  ou  est  atrophiée,  et«. 
lièrement  dans  les  dégénérés),  et  voilà  que  les  parésies 
lysies  émotives  ou  volontaires  paraissent.  Celles-ci  sont  de 
plus  fréquentes,  vu  que  la  motilité  volontaire  est  sous 
dance  d'un  faisceau  plus  évolué  et  par  conséquent  plu 
des  altérations. 

Mai,  1906. 
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LA  CONSCIENCE  DANS  LES  ACCÈS  D*ÈPILEPSIE 

par  le  Dr.  E.  Audbnino 

Aide  de  M' le  Prof.  Lombroso 


Pendant  longtemps  Tamnésie  et  T  inconscience  ont  été  consi- 
dérées comme  symptômes  pathognomoniques  de  Taccès  épileptique, 
tellement  que  les  auteurs  (et  quelques-uns  même  actuellement 
encore)  n'ont  jamais  voula  considérer  comme  comitiales  les  crises 
qui  ne  sont  pas  accompagnées  par  de  tels  symptômes.  —  L'obser- 
vation plus  profonde  et  plus  minutieuse  a  mis  en  évidence  que 
la  règle  donnée  par  Lasëgue  n'est  pas  exempte  parfois  d'exceptions. 

Tamburini  d'abord,  C.  Lombroso,  Samdt,  Bail,  Lemoine,  Gina 
Lombroso,  etc.  ensuite  ont  démontré  que  la  perte  de  la  conscience, 
ainsi  que  tous  les  autres  symptômes  plus  importants  de  la  crise 
épileptiquOi  peuvent  varier  soit  dans  l'intensité  que  dans  leur 
existence.  L'on  a  vu  disparaître  la  conscience  durant  les  crises 
épileptiques  partiaux  et  se  conserver  au  contraire  complètement 
ou  partialement  durant  les  accès  complets,  de  nature  indubitable- 
ment épileptique. 

Dans  le  petit  mal  épileptique,  dans  les  accès  partiaux,  il  n'est 
pas  difficile  (Maxwel)  de  retrouver  la  conservation  de  la  conscience 
et  de  la  mémoire,  plus  rarement  au  contraire  dans  les  accès  mo- 
teurs ou  physico-moteurs  complets. 

Lemoine,  dans  un  très  intéressant  opuscule  {De  Vépilepsie  avec 
conscience^  «  Bulletin  de  la  Société  de  médecine  mentale  de  la  Bel- 


i 


I  présente  quelques  malades  frappés  de  vraie 
sis  la  coQscience  se  cooserTait  durant  les  crises 

us  sommes  persuadés  que  les  cas  sont  plus 
généralement  on  pense  et  nous  allons  nous 
;  admettre  tout  d'abord  que  ce  n'eat  pas  chose 
le  malade  conserve  ou  non  après  la  crise  le 
[u'il  a  commis  et  de  ce  qui  s'est  &ît  autonr 
is,  et,  puisqu'on  ligne  générale  il  a  perdu 
L  conclut  que  sa  conscience  dans  le  moment 
t  défaut.  —  Or  la  méthode  peut  donner  lieu 
:  le  malade  pouvait  très  bien  être  conscient 
peut  ne  pas  en  avoir  fîsé  le  souvenir  ;  donc 
vous  pas  dire  que  la  conscience  était  perdue. 
science  ne  sont  pas  unies  l'une  à  l'autre  d'une 
dissoluble  (ïforselli);  ainsi  l'on  peut  retrouver 
L  conscience  aussi  bien  avec  l'amnésie  qu'avec 
li  s'est  passé  durant  l'accès.  —  Pour  nous  con- 
nous  avançons,  nous  n'avons  qu'à  penser  à 
;  dans  ce  cas  le  voile  de  l'oubli  est  étendu  sur 
nements  qui  ont  eu  lieu  lorsque  la  conscience 
ide. 

é  conscients  nos  individus  lorsque  nous  avons 
I  (souvent  à  la  présence  de  M'  le  prof.  Lom- 
>us  prendoDS  l'occasion  de  remercier  bien  vi- 
moyen  de  signes  mimiques  que  par  le  moyen 
tout  de  suite  ou  après  l'accès,  lorsque  nous 
disons-nous,  que  ces  individus  avaient  la  per- 
î  passait  autour  d'eux.  Nous  croyons  inutile 
'avons  dans  aucun  cas  soupçonné  la  simulation 

ien  modeste:  nous  n'avons  pour  but  que  de 
servant  de  cas  minutieusement  étudiés  sous 
Lombroso,  que  l'on  peut  rencontrer  des  crises 
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d'épilepsie  convulsives  partielles  ou  complètes  avec  la  conservation 
de  la  conscience.  Nous  nous  croirons  contents  si  nous  arrivons  à 
prouver  cela. 

Les  cas  que  nous  avons  eu  Toccasion  d'examiner  ne  sont  que 
trois;  nous  n'avons  pas  ésité  un  instant  à  rejeter  ceux  dans  les- 
quels le  moindre  soupçon  pouvait  nous  faire  penser  a  une  super- 
position de  crises  hystériques  et  épileptiques. 


I. 


B...  N....,  âgée  de  45  ans,  de  Turin,  nubile,  tisseuse.  —  Ren- 
fermée à  l'hôpital  des  aliénés  dans  le  mois  de  juillet  1893. 
Une  sœur  a  été  lypémaniaque  et  a  essayé  de  se  suicider. 

L'A.  a  toujours  été  très  religieuse,  peu  attachée  à  ses  parents, 
têtue,  et  rebelle  aux  conseils  de  la  famille.  Elle  eut  les  premières 
attaques  d'épilepsie  à  15  ans  à  la  suite  d'une  morsure  de  chien 
qui  l'avait  jetée  dans  un  grand  épouvantement.  En  1887  la  foudre 
étant  tombée  tout  à  côté  de  sa  chambre,  elle  fut  prise  par  un 
accès  maniaque  qui  depuis  se  répéta  plusieurs  fois  avec  une  durée 
de  3-4-10  jours.  Durant  cette  période  a  flux  de  parole:  elle  ra- 
conte qu'elle  ne  sait  que  dire,  mais  qu'absolument  elle  ne  sait  pas 
se  retenir  et  doit  continuellement  parler.  Cette  femme  est  prise 
fréquemment  par  le  vertige  et  bien  souvent  elle  a  des  absences 
et  des  allucinations  de  la  vue.  Elle  a  en  outre,  et  non  pas  rare- 
ment, des  accès  convulsifs  complets  précédés  de  l'aura  et  de  mou- 
vements procursifs. 

État  présent..  —  De  nombreux  stigmates  dégénératifs  (macro- 
céphalie,  aspect  viril,  développement  exagéré  de  la  mâchoire,  etc.). 
Pas  de  zones  d'anesthésie,  pas  de  zones  hystérogènes.  Le  champ  de 
la  vision  a  des  contours  irréguliers,  précisément  comme  MM.  Lom- 


broso  et  Ottoleoghi  ont  trouvé  dans  les  épileptiques.  Irritable, 
capricîense,  égoïste,  elle  sait  scrupuleusement  les  pratiques  reli- 
gieuses. Les  crises  épileptiques  de  cette  malade  sont  relativement 
fréquentes;  le  cas  nous  a  portés  à  assister  à  un  de  ses  accès  con- 
vulsifs  complets.  L'observation  remonta  au  5  février  1903  (vers 
9  heures  et  demie);  avec  nous  étaient  présents  aussi  le  D'  Bertini, 
maintenant  à  Collegno,  la  soeur  et  l'in&rmiëre  de  la  clinique. 

Vers  le  matin  en  faisant  notre  visite  aux  malades  de  notre 
section  nous  trouvâmes  la  B...,  et  nous  nous  mîmes  à  parler  avec 
elle;  nous  reçûmes  des  réponses  qui  nous  firent  voir  qu'elle  était 
dans  sa  complète  lucidité  d'intelligence.  Après  avoir  parlé  quelques 
minutes  avec  elle,  noua  la  vîmes  tout  à  coup  courir  le  long  du 
trottoir  et  revenir  k  plusieurs  reprises  sur  ses  pas,  tandis  qu'elle 
bégayait  des  paroles  incompréhensibles.  L'ayant  interrogée  elle 
nous  répondit  qu'elle  sentait  on  grand  poids  et  une  douleur  an 
cœur;  peu  de  temps  après,  prise  par  des  conti'actions  toniques  et 
cloniques  elle  tomba  à  terre.  Les  contractions  généralisées  durèrent 
environ  40-50"  et  furent  accompagnées  par  la  dilatation  de  la 
pupille  (sans  réactions  à  la  lumière),  et  par  des  cyanoses  au  vi- 
sage et  par  une  légère  écume  à  la  bouche. 

<  Tandis  qu'elle  (1)  se  débat,  nous  lui  adressons  quelques  de- 
mandes auxquelles  elle  répond  toute  de  suite  par  des  paroles  à 
moitié  étranglées  à  cause  des  mouvements  spasraodiques,  et  bien 
après  lorsque  les  convulsions  ont  cessé.  Ëtle  sait  ainsi  nous  dire 
dans  quel  milieu  elle  se  trouve  et  sait  distinguer  les  couleurs  qu'on 
lui  présente,  les  personnes  qu'elle  a  devant  elle,  etc. 

Abandonnée  à  elle-même  sans  interrogations,  elle  murmure  entre 
les  dents.  Après  quelques  minutes  elle  est  prise  par  un  autre 
accès  et  ensuite  par  un  troisième.  Elle  ne  peut  pas  ouvrir  les 
yeux,  mais  elle  reconnaît  à  la  voix  les  personnes  qui  lui  adres* 
sent  la  parole;  elle  sait  nous  dire  quel  âge  elle  a  et  le  mois  dans 
lequel  elle  est  née. 

(1)  J'emprunte  ce*  paralm  à  mes  notei. 
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«Un  4^  accès  la  reprend  et  même  darant  ce  dernier  elle  con- 
serve la  conscience.  Elle  dit  qu'elle  a  les  convulsions;  en  proie 
aux  allucinations  elle  dit  qu'elle  voit  le  miroir  magique.  Elle 
salue  le  Dr.  Bertini  qui  s'en  va.  Elle  fait  des  opérations  de  ma- 
thématique, et  laissée  à  elle-même  elle  s'écrie  de  temps  en  temps; 
«Bicordo  tutti  i  parenti,  che  amo  corne  si  devono  amare;  Rac- 
colgo  come  l'ape:  tutto  quello  che  sento  mette  giù  ».  —  Yers 
10  heures  elle  a  des  contractions  toniques  au  membre  supérieur 
droit:  à  peine  nous  le  lui  touchons  elle  crie  en  manifestant  de  la 
douleur  et  en  disant  qu'elle  se  sent  très  mal.  Elle  parle,  elle  dit 
qu'elle  voit  des  choses  extravagantes.  «Chi  è  buono  vede  cose 
brntte;  chi  è  cattivo,  santi  e  madonne». 

Après  les  accès  elle  tomba  dans  un  état  d'assez  grand  abatte- 
ment. L'ayant  interrogée  quelques  heures  après,  elle  répondit 
qu'elle  se  rappelait  tout  ce  qui  s'était  passé  durant  les  crises  con- 
vulsives  et  sut  même  répéter  les  propos  et  les  raisonnements  que 
nous  avions  tenus  entre  nous.  La  malade  a  eu  dans  la  suite 
d'autres  accès  soit  avec  la  perte  plus  au  moins  complète  de  la 
conscience,  soit  (ces  derniers  sont  rares)  avec  la  conservation  de 
cette  dernière. 


IL 


M...  U...,  âgé  de  26  ans.  Il  y  a  chez  lui  une  grave  hérédité 
psychopathique.  Il  eut  vers  l'âge  de  4  ans  des  convulsions  qui  se 
répétèrent  ensuite  plusieurs  fois  jusqu'à  11  ans.  Depuis  l'âge  de 
9  ans  il  présente  des  absences,  de  fréquents  maux  de  tête,  des 
vertiges.  Lorsqu'il  était  enfant  il  avait  le  pavor  nocturtittë.  Vers 
les  11  ans,  pendant  une  période  d'environ  2  ans,  il  n'eut  pas  d'accès 
convulsifs,  mais  dans  la  suite,  après  une  chute  dans  le  Po,  les  accès 
reparurent  et  allèrent  en  se  répétant,  précédés  de  l'aura  de  la  vue 
et  de  l'ouïe  3  4  fois  par  an.  11  fut  soldat,  mais  après  quelques 
mois  il  fut  réformé  à  cause  de  l'épilepsie. 


De  nombreux  stignaates  dégéoératifs  (submicrocéphalie,  sténo- 
irotaphie,  plagiocépbalie  et  plagioprosopîe,  oreilles  de  Wilder- 
nutb,  etc.)t  faciès  epileptica.  Aucun  stigmate  hystérique.  Le  champ 
le  la  vision  identique  à  celui  que  nous  retrouvons  souvent  chez 
.es  épileptiques.  0n  caractère  irascible,  intraitable,  une  humeur 
iitrëmement  variable;  il  n'a  pas  d'affection  pour  les  amis  et  pour 
les  parents:  il  hait  quelques  uns  des  infirmiers. 

Il  a  des  absences,  des  vertiges,  des  accès  convulsifs  complets 
st  partiaui,  des  accès  propulsifs  dipsomaniaques,  et  durant  ces 
iiceës  on  peut  noter  toutes  les  gradations  de  dérangements  de 
îonscience.  Dans  les  accès  partiaux  on  a  le  plus  souvent  la  con- 
servation intégrale  de  la  conscience;  dans  les  accès  complets  (mais 
ces  derniers  sont  rares)  la  pei'te  partiale  ou  totale  de  la  conscience. 
[1  a  écrit  une  longue  série  de  pages  sur  son  mal  épileptique  et 
sur  la  nature  de  celui-ci,  bien  qu'il  sache  écrire  bien  imparfaite- 
ment, étant  charretier.  Nous  empruntons  à  ses  notes  ce  passage 
qui  est  très  intéressant  pour  le  sujet  que  nous  traitons: 

«  In  quanto  al  mio  aceesso  che  mi  prese  ieri  non  fu  propria- 
meute  complète  sono  già  stato  in  pericolo  di  cadere  ma  non  casco 
ancora  pel  motive  che  la  mia  vista  si  trova  sempre  buona.  Cono- 
Bcere,  conosco  tutti;  vedere,  vedo  tutti,  solo  parlare  che  non  posso 
pel  motivo  che  in  questo  momento  la  mia  memoria  si  perde. 
Voglio  parlare  si,  ma  la  questione  sarebbe  che  non  mi  ricordo 
pib  del  nome  délia  parola  in  cui  voglio  esprimere.  E  se  avessi 
anche  da  chiamare  una  persona  per  nome,  non  posso  pel  motivo 
che  non  mi  ricordo  più  del  suo  nome.  E  anche  in  questo  momento 
mi  dassero  da  odorare  oppure  mi  parla:isero  sento  tutto,  capisco 
tutto,  la  questione  non  posso  rispondere  pel  motivo  che  mi  manca 
la  memoria  délia  parola  in  cui  devo  rispondere.  E  tanto  per  darle 
una  soddisfazione  ci  spiego  tutto  quelto  che  lui  (moi,  Audenino) 
ma  detto  e  ma  fatto  vedere. 

<  l"  Voleva  il  sigaor  dottore  cereare  un  altro  libre  di  colori, 
ma  non  avendo  subito  pronto,  mi  mostrb  quello  cui  aveva  in  mano. 
Mi  fece  vedere  color  rosso.  Poi  un  altro  rosso  ma  non  piil  comç 
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qaello,  uno  bianco,  verde  e  Tultimo  uno  di  color  bleu  che  questo 
non  ce  lo  potei  esprimere  per  mancanza  di  memoria». 

Dans  les  accès  où  les  convulsions  ne  sont  pas  généralisées,  l'on 
a  toujours  la  conservation  de  la  conscience. 

L'A.  nous  raconte  que  même  lorsqu'  il  s'enivrait  complètement 
il  se  rappelait  ce  qui  c'était  passé  durant  son  ivresse  et  bien 
souvent  il  allait  le  jour  suivant  demander  excuse  à  ses  amis  pour 
des  offenses  qu'il  leur  avait  faites  sous  l'influence  de  l'alcool. 


III. 


V...  Am...,  âgée  de  21  ans.  —  Il  paraît  qu'  il  n'y  a  pas  chez 
elle  hérédité  psychopathique.  Elle  eut  une  mauvaise  conduite  et 
déjà  depuis  l'âge  de  14  ans  elle  se  sauvait  avec  ses  amants.  Elle 
se  prêtait  à  tous  leurs  désirs  les  plus  déréglés  et  les  plus  per- 
vers... Â  15  ans  elle  contracta  la  syphilis  et  deux  ans  après,  à 
la  suite  de  fortes  libations,  elle  eut  le  premier  accès  convulsif 
avec  perte  complète  de  la  conscience.  Dans  la  suite  ces  accès  se 
répétèrent  avec  une  certaine  fréquence  et  parfois  il  sont  suivis  par 
des  périodes  d'exaltation  post-épileptiques,  iracundia  morhosa,  cla- 
stomanie.  Il  parait  que  déjà  avant  la  «  lues  »  elle  souffrait  d'ab- 
sences et  de  vertiges.  Nous  avons  pu,  avec  M'  le  prof.  Lombroso, 
suivre  l'A.  pendant  deux  ans  consécutifs  et  nous  avons  exclu  tout 
soupçon  d'hystérisme.  Les  zones  hystérogènes  et  anesthétiques,  la 
sensibilité  à  l'aimant  manquent  chez  elle.  Elle  souffre  rarement 
des  accès  généralisés  avec  de  l'écume  à  la  bouche,  cyanose  au 
visage  et  perte  complète  de  la  conscience.  Souvent,  au  contraire, 
elle  a  des  accès  limités  à  quelques  groupes  musculaires  (des  mâ- 
choires, des  membres  supérieurs)  avec  des  contractions  le  plus 
souvent  toniques  avec  dilatation  de  la  pupille  et  manque  de 
réaction  de  la  même  à  la  lumière.  Elle  commence  presque  toujours 
par  accuser  des  crampes  et  de  la  douleur  à  l'estomac  et  ensuite  à 
sa  région  précardiaque  et  au  larynx.  Elle  se  met  à  cr^er  désespé- 


Fument  et  k  courir  par  le  trottoir  «n  insultant,  et  en   mordant 

l'infirmier  et  les  malades.  Elle  boit  tout  ce  qui  lui  tombe  sous 

la  main  et  une  fois  même  elle  but  de  l'encre.  Ensuite  elle  se 

jette  sur  le  lit  et  commence,  si  elle  n'est  pas  liée  *  «tifiioi-  tAntaa 

les  couvertures  soit  avec  les  doigts  qu'avec  les 

vulsiODs  commencent  pour  la  plupart  toniques,  pf 

ralisées,  mais  ordinairement  limitées  aux  muscl 

ceux  du  cou  (entr'autres  le  muscle  «sternug  cleid 

et  aui  membres  supérieurs.  Quelques  minutes  ai 

que  durant  de  tels  accès,  elle  a  la  notion  de  tout 

autour  d'elle,  elle  connaît  les  personnes  (et  peut  i 

paroles  qu'elle  a  entendues)  mais  qu'elle  a  la 

qu'absolument  elle  n'arrive  pas  à  former  une  pan 

des  douleurs  insupportables:  il  lui  semble  d'être 

prise  à  la  gorge. 


Ceux  que  nous  venons  de  citer  sont  de  nouveau 
dans  lesquels  on  retrouve  le  conservation  de  la  c 
sommes  d'avis  que  l'on  puisse  sans  crainte  exclu 
et  l'hystéro-épilepsie.  <  11  n'est  pas  toujours  facil 
son  classique  Traité  sur  l'épUepsie,  de  faire  la  di 
tielle  entre  l'hystérie  et  l'épilepsie;  pour  l'exclni 
mière  on  peut  attacher  beaucoup  d'importance 
stigmates  permanents,  hémîanesthésie  sensitive,  sen 
point  douloureux»,  ce  qui  se  vérilie  précisément  i 
nous  avons  étudiés  ensemble.  Pourtant  nous  croyons 
face  à  face  avec  de  vrais  cas  d'épilepsie  et  ce  qu 
l'assurance  c'est  le  fait  que  ^i'  Lombcoso  mêmi 
temps  a  examiné  avec  nous  ces  malades.  —  Les 
vatiOD  complète  de  la  conscience  acquièrent  une  gn 
si  on  les  considère  au  point  de  vue  médico-légal  e 

Il  convient  de  ne  pas  oublier  ceci  pour  pouvoir 
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nous  est  arrivé  à  nous,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  cas  semblable^ 
V.  N.  1  Processi  criminali  siudiati  antropologicamente.  Éditeur 
Bocca,  1906),  pour  quelle  raison  des  individus,  sous  la  décharge 
nerveuse,  peuvent  commettre  avec  la  complète  ou  presque  complète 
conservation  de  la  conscience  les  crimes  les  plus  cruels.  Il  est 
certain  q'on  ne  pourra  pas  facilement  persuader  le  juge  de  cela. 

L'irresponsabilité  pénale,  aussi  bien  dans  ces  accès  comme  dans 
ceux  avec  perte  de  la  conscience,  est  la  même,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  et  on  ne  doit  pas  condamner  celui  qui,  bien  que  conscient, 
n'a  pas  commis  un  crime  volontairement. 

Et  maintenant,  une  dernière  demande:  pourquoi  chez  quelques 
individus,  durant  l'accès  épileptique,  la  conscience  se  conserve,  et 
chez  d'autres  individus  la  conscience  ne  se  conserve  pas?  —  Gower, 
croit  que  la  perle  de  la  conscience  dans  les  crises  épileptiques 
dépend  du  fait  que  toutes  le  parties  du  cerveau  sont  intimement 
reliées  entr'elles  et  que  tout  l'organe  est  sensible  aui  modifications 
de  n'importe  quelle  région  cérébrale.  Une  décharge  nerveuse  dans 
les  centres  inférieurs  se  produisant  dans  Taccès,  l'effet  se  fait 
sentir  aussi  en  haut,  où  un  trouble  se  produit,  avec  lequel  la 
connaissance  est  incompatible.  Lorsqu'en  outre  la  décharge  ner- 
veuse est  légère,  elle  peut  provoquer  des  désordres  dans  les  centres 
supérieurs  et  non  pas  dans  les  inférieurs,  et  alors  la  conscience 
rest«  troublée,  mais  on  n'a  pas  de  convulsions. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  si  la  conscience  se  conserve 
dans  les  accès  partiaux  (Lemoine),  lorsque  Ton  pense  que  dans 
ces  cas  l'excitation  nerveuse  est  limitée  à  un  seul  hémisphère  et 
par  conséquent  les  fonctions  de  l'autre  sont  complètement  libres 
ou  bien  l'excitation  est  tellement  légère  qu'elle  est  limitée  à  une 
partie  des  centres  moteurs,  sans  que  les  centres  psychiques  y 
soient  intéressés. 

Ce  n'est  pas  si  facile,  en  vérité,  d'expliquer  par  quelle  raison 
la  conscience  peut  se  conserver  durant  des  accès  épileptiques 
complets.  11  est  certain  que  dans  ces  cas  les  centres  moteurs 
seulement  sont  intéressés:  les   centres   psychiques   au   contraire- 
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t  leurs  facultés  complètes  ou  légëre- 
3si  d'autres  fois  il  arrivera  que  l'éxci- 
DS  que  nous  ue  conoaissoDs  pas,  exclu- 
faiques,  dans  certains  cas  sera  suffisante 
,  mais  iiOD  pas  pour  l'aunuler  com- 
!  toutefois,  à  l'heure  actuelle,  de  dire 
lelques  malades  les  choses  marchent 
s  approfondies  observations  nous  don- 
jourd'hui  nous  ne  voulons  pas  lancer 
it  pas  suffisamment  basées  sur  des  faits 

et  ce  sont  précisément  celles  qui  sor- 
les  exceptions,  qui  souveut,  avec  le 
iques,  nous  font  comprendre  le  mêca 
ilexes. 
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POURQUOI  TOUS  LES  ËPiLEPTiQUES  ET  LES  CRIMINELS-NÉS 

N'ONT  PAS  LE  TYPE 

•par  le  Docteur  E.  Audexino 

Aide  de  M*"  4e  Prof.  Lomdkoso 


Avec  7  figures 


Lorsque  M^  Cesare  Lombroso,  par  une  brumeuse  matinée  d'hiver, 
eu  disséquant  dans  une  sombre  salle  mortuaire  de  Pavie  le  ca- 
davre du  féroce  voleur  calabrais,  le  Vilella,  y  découvrit  la  fos- 
sette occipitale  moyenne,  dans  un  moment  de  géniale  inspiration 
il  entrevit  toute  entière  la  terrible  figure  du  criminel-né,  et 
depuis  lors,  nouveau  Michelange,  en  se  servant  de  fins  et  délicats 
instruments,  lentement  mais  avec  une  main  de  maître  il  grava 
dans  rinforme  masse  cette  statue  qu'il  présenta  au  monde  scien- 
tifique, qui  d'abord  le  reçut  seeptiquement  (I  Congrès  d'An- 
thropologie criminelle,  Rome),  mais  qui  Taccueillit  ensuite  avec 
de  chaleureux  applaudissements  (VI  Congrès,  Turin).  Cette  statue 
est  restée  dans  toute  sa  triste  grandiosité  sur  son  piédestal  de 
granit  en  bravant  les  insultes  et  les  furies  du  temps;  elle  a 
subi  depuis,  il  est  vrai,  quelques  légères  modifications ,  mais 
celles-ci,  bien  loin  d'en  effacer  les  lignes  fondamentales,  ont  con- 
tribué à  les  faire  ressortir  davantage. 

Le  type  criminel  a  été  ainsi  fixé  d'une  manière  ineffaçable. 

L'apparition  de  quelques  anomalies  sur  le  corps  et  particu- 
lièrement sur  la  figure,  lorsque  celles-ci  sont  isolées  et  rares, 
peuvent  porter  atteinte  à  la  beauté  et  à  l'harmonie  des  formes, 
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mais  ne  sont  pas,  dans  la  plupart  des  cas,  un  indice  d'anomalies 
psychiques:  on  a  la  preuve  et  la  démonstration  évidentes  de  ces 
dernières  lorsque  les  anomalies  somatiques  sont  très  accentuées  et 
surtout  nombreuses  chez  le  même  individu. 

Elles  impriment  sur  la  figure  et  sur  le  crâne  d'une  personne 
une  marque  particulière  qui  varie  suivant  la  nature  de  la  maladie 
et  de  la  dégénération,  et  cette  marque  constitue  le  type.  De  la 
même  manière  qu'il  y  a  un  type  scrofuleux,  crétineux,  rachitique, 
phthisique,  il  y  a  aussi  le  type  criminel. 

L'accumulation,  l'exagération  des  caractères  anomals,  qui  forment 
le  type,  croissent  en  raison  directe  de  la  gravité  du  crime.  L'on 
sait  que  dans  l'entière  masse  des  criminels  de  gravité  et  forme 
différentes,  le  type  criminel  se  présente  dans  la  proportion  du 
40  ®/o:  or  ce  chiffre  représente  précisément  la  proportion  des 
criminels-nés. 

Les  criminels-nés  ont  souvent  une  physionomie  sinistre  et  ef- 
frayante avec  de  particulières  variations  (Lombroso,  Ferri,  Marro) 
pour  chaque  forme  de  criminalité;  par  conséquent  le  type  cri- 
minel embrasse  plusieurs  sous-types,  celui  des  voleurs,  par  exemple, 
des  faussaires,  des  assassins,  etc.  Mais,  même  chez  ces  criminels 
qui  sont  nés  avec  le  crime  et  qui  n'y  ont  pas  été  portés  par  les 
circonstances  on  peut  trouver  des  physionomies  qui  n'ont  rien  d'a- 
normal, ainsi  que  Ta  fait  noter  déjà  M^  Lombroso  même  dans 
la  dernière  édition  de  «  L'Uomo  delinquente  »:  «On  trouve,  par- 
ticulièrement parmi  les  habiles  faussaires  et  aussi  parmi  les  chefs 
de  bandes  de  brigands,  des  individus  qui  ont  une  physionomie 
parfaitement  régulière.  Mais  ce  sont  des  exceptions  qui  nous  frap- 
pent et  nous  entraînent,  précisément  à  cause  du  contraste  qu'il  y 
a  avec  ce  que  nous  nous  attendions  et  qui  s'expliquent  aisément 
si  nous  considérons  qu'elles  se  vérifient  presque  toujours  chez  des 
individus  qui,  ayant  une  intelligence  plus  que  moyenne,  doivent 
nécessairement  avoir  aussi  une  certaine  finesse  de  traits  et  de 
contours  ». 

Ce  défaut  apparent  de  l'édifice  Lombrosien  ne  tarda  pas  à  faire 
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surgir  les  critiques  contre  le  type  criminel  de  la  nouvelle  école. 
D'aucuns  dirent:  si  l'on  peut  noter  de  profondes  et  très  graves 
altérations  et  anomalies  psychiques  sans  que  celles-ci  soient  ac- 
compagnées par  d'aussi  graves  et  aussi  nombreuses  anomalies  so- 
matiques,  cela  veut  dire  que  votre  prétendu  parallélisme  soma* 
tique  et  psychique  n'existe  pas,  de  même  que  l'on  ne  pourrait 
pas  attribuer  au  bacille  d'Eberth  la  syndrome  typheuse  si  on 
pouvait  noter  une  syndrome  typheuse  vraiment  caractéristique 
sans  la  présence  du  bacille  d'Eberth!  Ensuite  beaucoup  de  vos 
stigmates  criminels  ne  sont  que  des  marques  professionnelles  et  les 
traits  physionomiques  communs  aux  malfaiteurs  dépendent  de  l'éga- 
lité de  leurs  habitudes. 

Â  ces  objections  avancées  contre  la  nouvelle  théorie,  M'  Lom- 
broso  a  répondu,  nous  semble-t-il,  d'une  manière  plus  que  satis- 
faisante en  démontrant  clairement  qu'on  ne  peut  pas  se  former 
avec  l'habitude  ni  des  mâchoires  volumineuses,  ni  la  sténocro- 
taphie,  ni  le  front  fuyant,  etc.,  et  que  du  reste  les  criminels-nés 
présentent  déjà,  lorsqu'ils  sont  enfants,  le  type  criminel.  A  la 
première  objection  il  a  répondu  que  parmi  les  criminels-nés  ceux 
qui  n'ont  pas  le  type  sont  ceux  qui  avec  des  anomalies  morales 
ont  aussi  une  intelligence  plus  que  normalement  développée. 

Mais  j'ai  noté  que  parfois  des  épileptiques  ou  des  criminels- 
nés,  bien  qu'ils  ne  possèdent  pas  un  grand  développement  de  Tin- 
telligence,  ne  présentent  pas  un  ensemble  de  graves  anomalies, 
qui  puissent  former  le  type.  C'est  ainsi  que  quelques  savants, 
entre  lesquels  le  célèbre  Prof.  Sommer,  ne  veulent  pas  admettre 
le  parallélisme  entre  les  phénomènes  somatiques  et  psychiques. 
J'ai  voulu  moi,  sous  la  direction  de  mon  maître,  étudier  de  près 
la  question;  je  ne  la  traiterai  que  brièvement  aujourd'hui  en 
me  réservant  d'y  revenir  au  plus  tôt  avec  de  plus  nombreuses 
observations. 


y  insister  —  nous  ferons  noter 
grande  partie  des  épileptiqiies 

le  savant  qai  l'a  étudié  ap- 
'ants  qui  admettent  te  criini- 
je,  décrit  par  Longard,  médecin 
ir  Crim.  Psyck.,  1906,  p.  680, 

i  ans  se  montre  cruel  envers 
ag;nons  et  envers  les  bêtes,  qui 
st  voleur,  qui  apprend  très  bien 
s  à  l'école,  mais  qui  vole  et 
ses  compagnons.  Plus  tard  il 
I  maîtres  et  s'enfuit,  et  à  15  ans 
lis  fois  condamné  pour  des  vols. 
}  on  l'envoie  à  la  maison  des 
:e  qu'il  est  intraitable:  là  il  dé- 
'ertement  qu'il  continuera  tou- 
3  cotîre-forts.  Une  fois  sorti  de 
vraie  bande  de  voleurs  et  de 
le  maître  lorsqu'il  forçait  un 
mte  tout  à  ses  femmes,  il  achète 
let  un  autre  vol.  Lorsqu'il  est 
t  de  ce  qu'il  a  fait;  il  dit  que 
;e  qu'il  l'a  gagné  avec  la  sueur 
?  ayant  voulu  empêcher  qu'il 

ige,   un    visage   de   singe,  un 
z  large  et  écrasé,  une  grande 


bouche,  la  prédominance  des  os  de  la  face  et  surtout  dea  mâ- 
choires et  des  os  zy^omatiqiies  s:)r  tes  os  da  crâne,  bref,  le 
type  de  l'assassin  comnne  l'ont  décrit  MM.   Loinbroso  et   Ferri. 

Un  autre  aussi   a  le  type,   c'est   Mo Em décrit  par 

M''  le  prof.  Pellizzi,  avec  une  grave  hérédité  psychopatfaiqite  (^n- 
nali  di  Freniairia,  1905,  fasc.  2).  Uomine  l'on  voit  par  la  pho- 
tographie,  il  a  les  cheveux  fins  et  long^,  une    face  orbiculaire. 


plagioprosopie  avec  un  grand  développement  des  mâchoires,  barbe 
rare,  les  yeuï  très  vifs  et  très  mobiles  avec  un  léger  degré  de 
strabisme;  une  couleur  de  terre,  palais  asymmélrique,  tic  à  la 
face.  Voleur  et  mastnrbateur,  oisif  depuis  ses  premières  années, 
il  essaye  avec  deux  compagnons  d'assassiner  sur  un  chemin  un 
voyageur,  et  au  moment  du  crime  il  conseille  à  ses  compagnons 
de  simuler  la  folie  s'ils  sont  arrêtés,  et  c'est  ce  que  font  deux 
d'entre  eus.  —  On  l'envoie  à  la  maison  des  fous,  oil  pendant 
plusieurs  mois  il  simule  une  démence  par  le  mutisme;  il  s'é- 
vade, il  est  repris,  il  simule  des  épisodes  paranoïques;  enfin  il  est 
envoyé  à  la  maison  des  fous  criminels  de  Reggio  Emilia. 

Un  autre  qui    présente   le   type   c'est    Gai G de  37 

ans,  avec    une   grave    hérédité    psychopalhique    (père   alcooliste. 


épileptiqae;  mère  morte  à  cause  d'une  tuberculose  pulmonaire; 
un  oncle  et  une  tante  paternels  renrermés  à  la  maison  des  fous). 
Il  est  faible  d'esprit,  avec  des  stigmates  crétineui  (une  grosse 
gorge,  des  rides  abondantes).  Masturbateur  sans  retenue,  il  se 
marie  à  trente  ans,  oblige  bestialement  sa  Temme  h  se  livrer 
au  coït  avec  lui,  même  pendant  le  travail  et  parfois  dans  la  nuit 
lui  arrache  violemment  les  eiiibnissements  7-8'foi3  de  suite.  Dans 


un  paroxysme  de  sensualité,  après  des  coïts  répétés,  il  introduit 
brutalement  les  mains  dans  le  vagin  en  le  lui  arrachant.  À.  la 
Maison  des  fous  il  a  une  bonne  conduite-,  il  aide  aux  infirmiers 
dans  quelques  besognes.  Les  caractères  dégénératifs  soit  fonctionnels 
que  aomatiques  sont  nombreux:  parmi  ces  derniers  notons  la  sté- 
nocrotaphie,  les  oreilles  sexiles,  le  relief  des  arcades  sourcilières, 
k  ride  du  vice,  la  plagioprosopie,  les  apophyses  iémuri niques, 
la  bourse  buccale,  l'omodontisme,  le  diastème  dentaire,  optusité 
des  diverses  sensibilité?,  etc. 

L'enfant,  dont  nous  présentons  ici  U  photographie,  est  très 
intéressant;  il  est  de  Faenza  et  est  âgé  de  12  ans.  !1  y  a 
chez  lui  une  grave  hérédité  p.sycUopthtque;  sa  mère  a  eu  trois 
fausses  couches,  ensuite  une  petite  fille  saine  et  robuste,  deux 


eofants  morts  peu  de  jours  après  leur  naissance  et  enfin,  après  une 
malheureuse  grossesse  tracassée  dans  les  derniers  jours  par  la 
mort  du  père,  le  malheureux  qui  nous  occupe.  Il  a  eu  de  8-9  ans 
des  aec^  convulsifs- moteurs,  qui  ont  disparu  maintenant. 


Fi  g.  l. 

Il  est  paresseux,  vagabond,  menteur,  voleur,  masturbateur, 
adonné  au  jeu.  Assez  intelligent,  il  n'a  pas  pu  toutefois  fréquenter 
l'éeole  à  cause  de  sa  turbulence  et  de  ses  mauvais  instincts.  11  a 
le  tjpe  criminel:  plagiocépliaiie  et  plagioprosopie,  cymbocéphalie, 
double  tourbillon  des  cheveux,  nez  court  avec  des  narines  visibles, 
sténocrotaphie,  macrodontisme  dans  les  incisifs  moyens  supérieurs, 
simptôme  de  Cl.  Bernard  Horner,  oreilles  à  anse. 

L'épileptique-né  dont  nous  présentons  la  photographie  a  de 
même  le  type  criminel. 

L L ^é  de  35  ans;  il  a  son  père  qui  est  un  grand  ivrogne, 

une  sœur  épileptique  et  une  fille  épileptique.  11  a  des  accès  psycho- 
moteurs depuis  r&ge  de  II  ans  et  trois  fois  déjà  il  a  eu  des 
périodes  de  grave  exaltation  avec  un  délire  le  plus  souvent  de  per- 


sécutiOD.  La  <  faciès  >   épileptique  est  chez  lui    complète:  les 
caractères  dégéoératifs  sont  nombreux  (Hg.  5). 


II. 


11  existe  des  iiidiTidi.3  qui  n'ont  pas  apparemment  le  type  cri- 
minel, mais  qui  ont  un  type  particulier  que  moi  et  M*^  Gualino 
(Acles  du  V  Congrès  international  de  psychologie  de  Borne)  ap- 
pelâmes: «faciès  epileptica  ïarietas  Napoleonica  >.  On  le  note 
chez  quelques  épileptiques  (le  Prof.  Negro  l'a  observé  chez  t)uelque3 
épileptiques  du  (Jottolcngo),  chez  des  capitaines  de  l'antiquité 
(Eamsès  ir,  Charles  Manque,  Alexandre  le  Grand)  et  chez  les  chefs 
de  tribus  sauvages  d'aujourd'hui  (Apache,  Dakota).  En  visitant 
l'année  dernière  la  prison  de  Tiirio,  M' le  Prof.  Lombroso  m'a  fait 
voir  deux  criminels  qui  avaient  précisément  cet'.e  <  faciès  ».  Un 
d'eux  était  un  souteneur  épileptique,  avec  des  accès  moteurs  et 
des  équivalents  psychiques.  La  force  et  la  violence  avec  laquelle 
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il  résiste  sont  telles  que,  pour  l'arrêter  dans  la  rue  Garibaldl,  il 
&lliit  appeler  un  ploton  de  soldats.  L'autre  était  on  épileptiqiie 
voleur. 

La  faciès  Napoleonica  est   caractérisée   par  un  développement 
eia^éré  des  zygoma^  et  des  mâchoires,  par  le  nez  aquilin. 


L'épileptique  îdiopathique,  actuellement  renfermé  i  la  maison 
des  fous  de  Collegno,  a  une  grande  ressemblance  avec  Napoléon  I. 
(J'ai  pu  le  photographier  grâce  à  la  gentillesse  du  Vlcedirect.  M' lU- 
vano,  que  je  remercie  de  cœur)  (fîg,  6). 


III. 


Il  existe  d'autre  part  des  criminels-nés  qui  apparemment  n'ont 
aucune  marque  de  dégénération  et  n'ont  pas  le  type  criminel: 
parmi  ceus'Ci  nous  devons  citer  les  faussaires  (qui  ne  pourraient 
pas  faire  passer  pour  de  l'or  ce  qui  ne  l'est  pas,  s'ils  avaient  le 
type  gravé  sur  la  face)  et  d'autres  encore,  comme  Olivo,  etc.  La 
dégénération  a  dans  ce  cas  imprimé  çà  et  là  les  stigmates  et  si 
nou3  étudions  avec  soin  ces  individus,  nous  voyons  que  les  ano- 


i 


maties  dégénérativee,  ensemble  léUDÎes,  dépassent  souvent  le  nombre 
que  suivant  M'  Lombroso  on  note  généralement  chez  le  criminel- 
né.  J'ai  eu  l'occasion  d'observer  moi-même  plusieurs  de  ces 
individus  et  tout  d'abord  j'ai  été  frappé  aussi  bien  que  31' Lom- 
broso par  le  contraste  du  visage  apparemment  normal  avec  la  pro> 
fonde  décadence  morale  de  l'individu.  Mais  après  avoir  observé 
avec  soin  ces  personnes,  j'ai  trouvé  souvent  des  anomalies  atavi- 
ques aussi  nombreuses  que  parfois  l'on  ne  note  pas  même  chez 
les  individus  qui  ont  le  type:  j'en  donnerai  quelques  exemples. 

P Dom âgé  de  17  ans,  de  Carmagnola.  Il  y  a  chez  Ini 

hérédité  névropsychopathique  (son  père  buveur,  un  oncle  paternel 
mort  à  la  maison  des  fous).  Environ  à  l'âge  de  deux  ans  il  de- 
vient malade  du  typhus;  il  apprend  bien  peu  de  choses  à  l'école: 
on  veut  lui  donner  un  métier,  il  fait  le  vagabond.  A  12  ans  il 
est  condamné  une  première  fois  pour  avoir  volé  des  bouteilles,  i 
est  frappé  ensuite  par  7  condamnations  successives,  presque  tou- 
jours pour  avoir  rolé.  On  l'a  tenu  quelque  temps  déjà  dans  deui 
réformateurs  sans  aucun  bon  résultat.  Dans  la  prison  il  se  livre 
à  la  pédérastie  active  et  dans  un  de  ses  embrassements  il  a  con- 
tracté la  gonorrhée  avec  une  enflamiuatiou  aux  testicules.  II  avoue 
qu'il  ne  veut  pas  travailler  et  qu'il  préfère  ou  rester  en  prison 
ou  faire  le  souteneur  et  voler  si  on  lui  donne  la  liberté.  Il  a  des 
accès  de  morbide  colère. 

Cet  individu  est  sans  contredit  un  criminel-né;  mais  il  n'a 
pas  le  type  criminel.  Si  on  l'observe  avec  attention  on  note  les 
marques  dégénératives  suivantes:  l'ouverture  des  bras  de  5  cm.  plus 
grande  que  la  stature;  cymbocéphalie,  «  torus  occipitalis  >,  ano- 
malie de  Kelp,  index  céphalique  de  76,  bien  qu'il  soit  un  piémontais 
pur  sang,  plagiocéphalie  et  plagioprosopie,  bosses  frontales  saillan- 
tes, bourses  buccales  légèremeut  évidentes,  apophyses  lémuriniques, 
thorax  droit  plus  développé,  membre  conique,  fied  prensile,  légersym- 
ptôme  de  Claude  Bernard-Horner,  l'angle  interne  de  l'œil  placé  plus 
bas  que  l'externe.  La  sensibilité  ù  la  douleur  lui  fait  défaut  (zéro  à 
l'algomètre  électrique  de  Lombroso);  et  il  me  sembre  que  cela  suffit. 
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Dernièrement  l'on  présenta  à  une  leçon  d'anthropologie  crimi- 
nelle du  Prof.  Lombroâo  un  criminel-né.  Ar Cherubino âgé 

de  26  ans,  de  Côme,  criminel-né  qui  nous  frappa  beaucoup  par 
le  manque  absolu  du  type  criminel,  comme  ou  peut  voir  aisément 
par  la  photographie  ci-jointe  (fig.  7). 

Il  semble  qu'il  y  a  chez  lui  hérédité  psycliopathiqne.  À  l'^e 
de  7  ans  il  s'enfait  de  la  maison  et  commet  des  petits  vols  de 


volaille;  à  12  ans  il  blesse  une  femme;  à  16  ans  il  a  une  alter- 
cation très  vive  avec  les  gendarmes  et  essnye  une  nouvelle  con- 
damnation. Il  s'enrôle  plusieurs  fois  dans  des  compagnies  de  soldats 
volontaires,  mais  il  fait  bientôt  le  déserteur.  Dans  les  intervalles 
il  fait  le  souteneur.  11  a  été  dernièrement  avec  les  Boërs  pour 
pouvoir  dépouiller  les  morts  et  faire  du  butin.  Il  a  le  vertige; 
dans  la  prison  de  Lugano  il  feignit  de  vouloir  se  pendre.  C'est 
un  buveur  de  vin  et  de  bierre  qui  n'a  pas  de  retenue. 

Il  y  a  chez  lui  bien  des  choses  dignes  de  mention  :  de  nombreux 
tatouages  sur  tout  le  corps;  l'ouverture  des  bras  est  supérieure 


frontaux  (ainsi  que  M'^  le  prof.  Blanchi  Ta  démontré).  En  parcou- 
rant la  littérature  savante  j'ai  pu  rencontrer  plusieurs  de  ces  in- 
dividus; je  citerai  seulement,  d'entre  ceux  que  j'ai  vus  moi-même, 
le  suivant. 

D Antoine,  âgé  de  17  ans,  sellier.  Son  père  et  sa  mère  sont 

morts  de  pulmonie;  il  a  2  frères  vivants  qui  sont  sains.  Il  sort 
d'une  maison  de  correction  de  Turin,  où  il  se  trouvait  depuis 
4  ans  et  dont  il  a  été  expulsé  pour  avoir  commis  des  actes  im- 
pulsifs. Il  fut  emprisonné  une  première  fois  à  11  ans  pour  avoir 
volé  un  petit  char  de  bois,  il  commit  un  autre  vol  8  jours  après 
avoir  été  mis  en  liberté;  ayant  été  lâché  une  seconde  fois  il 
commit  un  troisième  vol.  11  fut  interné,  comme  j'ai  dit  déjà,  dans 
la  maison  de  correction  de  Turin,  où  il  demeura  4  ans.  Un  de 
ses  compagnons  de  loge  s'étant  opposé  à  ses  pratiques  de  pédé- 
rastie active,  il  enfonça  la  porte  et  essaya  de  donner  le  feu  à  la 
maison.  11  est  analphabète,  il  n'a  jamais  eu  des  accès  convulsifs. 

Même  à  la  maison  des  fous  il  continue  à  voler.  La  mémoire 
lui  fait  défaut,  et  son  intelligence  est  bien  limitée;  il  aime  le 
vin,  le  tabac  (depuis  11  ans),  mais  il  n'aime  pas  les  femmes; 
depuis  11  ans  toutefois  il  se  livre  à  la  pédérastie  active  et  à  la 
masturbation.  Il  n'aime  pas  le  travail,  ni  le  théâtre  non  plus. 
Fumer,  dormir,  aller  sur  la  balançoire  sont  ses  uniques  occu- 
pations; il  sent  un  besoin  irrésistible  de  voler.  Le  sentiment 
moral  et  l'affectivité  lui  manquent.  Il  ne  présente  pas  sur  son 
corps  cet  ensemble  de  marques  dégénératives  que  M'  Lombroso 
décrit  chez  les  criminels-nés  et  les  fous  moraux. 

Il  a  la  plagioprosopie  à  la  suite  d'un  trauma  reçu  lorsqu'il 
était  jeune  encore,  index  céphalique  82  (normal  dans  un  piémontais), 
légère  sténocrotaphie,  macrodontisme  des  incisifs  supérieurs,  la 
stature  est  de  1,62  m.,  l'ouverture  des  bras  de  1,55  m.,  légère 
hypertrophie  du  tyroïdo,  légère  saillance  de  la  partie  droite  du 
thorax. 

Les  diverses  sensibilités  (tactile,  électrique,  générale  et  dolori- 
fique)  complètement  normales,  aussi   bien   que  les  champs  de  la 


yision  distincte  et  indistincte.  La  réSectivité  normale.  On  voit  par 
les  choses  que  nous  avons  dites  que,  tout  en  ayant  des  dé- 
rangements psychiques  semblables   à  ceux  des-criniinels-nés  et 

des  fous  moraux,  D n'a   pas  les  marques  dégénératives  qui 

selon  la  conception  Lorabrosieone  les  accompagnent  toujours.  Pas 
de  doute,  dans  ce  cas  le  parallélisme  somatique  et  psychique 
n'existe  pas. 

Alors  j'ai  étudié  scrupuleusement  l'histoire  anamnestique  et  j'ai 
trouvé  que  l'hérédité  psjciiopathique  n'eiiste  pas  dans  la  famille 
de  D.  —  A  deux  ans  environ  il  eut  une  maladie  grave  avec  une 
forte  fièvre  qui  dura  environ  un  mois  et  demi  ;  dans  la  suite  il 
ne  changea  pas  de  caractère,  mais  il  semble  qu'il  suhit  un  affai- 
blissement de  l'intelligence;  ù  3  ans  il  tomba  sous  la  roue  d'une 
voiture  qui  lui  causa  une  large  blessure  avec  rupture  de  parties 
osseuses  correspondantes  &  la  face  et  à  la  partie  frontale  droite 
du  crâne;  c'est  depuis  lors  que  de  bon  qu'il  était,  il  devint  mé- 
chant et  présenta  les  dérangements  psychiques  que  nous  trouvons 
seulement  dans  les  criminels-nés.  Ainsi  le  féroce  martelleur  Batlor 
de  Turin  décrit  par  le  Prof.  Lomhroso {Archivio  di psichialria,i90i}, 
lequel,  devenu  criminel  après  une  méningite,  n'offre  pas  le  type. 


A  côté  des  criminels-nés  et  des  fous  moraux  il  faut  donc  placer 
un  petit  groupe  d'individus  psycliiquement  semblables  mais  chez 
qui  le  corps  ne  trahit  pas  les  anomalies  psychiques.  Ce  sont 
des  criminels-nés  qui  le  sont  devenus,  c'est'-à-dire  non  pas  des 
criminels-nés  qui  sont  ainsi  à  cause  de  l'hérédité  morbide  ou  h 
cause  d'un  arrêt  dans  la  période  fétale,  mais  à  la  suite  d'une  in- 
fection, d'une  blessure  ou  d'une  intoxication  (particulièrement  al- 
coolique). Dans  ces  cas  c'est  impossible  que  les  caractères  plus 
fréquents  dans  la  physionomie  criminelle  [asynimétrie,  oreilles  à 
anse,  sténocrotaphie,  féminisme,  type  mongoloïde),  qui  sont  produits 
par  des  phénomènes  héréditaires,  puissent  se  manifester. 
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Ce  fait  est  peut-être  une  des  preuves  les  plus  éclatantes  pour 
démontrer  que  beaucoup  de  traits  de  physionomie  criminelle  et  que 
beaucoup  d'entre  les  caractères  qui  forment  le  type,  ne  sont  pas 
professionnels,  c'est-à-dire  ne  sont  pas  causés  par  l'habitude  de  la 
mauvaise  conduite.  Si  cela  était,  ces  marques  devraient  se  graver 
aussi  fréquemment  dans  les  personnes  qui  ne  sont  pas  nées  avec 
le  crime,  mais  qui  y  ont  été  portées  soit  par  une  blessure,  soit 
par  une  maladie,  et  soit  par  les  deux  causes  à  la  fois. 

Il  est  certain  que  les  anomalies  des  dents,  de  la  face,  du  crâne, 
du  thorax  ne  sont  pas  causées  par  les  anomalies  psychiques;  mais 
les  unes  et  les  autres  sont  causées  par  un  arrêt  et  par  un  déran- 
gement dans  le  développement  de  parties  qui  dérivent  du  même 
feuillet  germinatif,  c'est-à-dire  Tectoderme.  Avec  cette  différence 
toutefois,  que  les  parties  extérieures  (le  squelette,  la  peau,  les 
muscles,  etc.)  se  développent  avant,  et  le  système  nerveux  ensuite. 

Si  le  dérangement  se  produit  dans  une  époque  où  l'un  et  l'autre 
n'aient  pas  encore  commencé  leur  développement  ou  que  celui-ci 
soit  à  peine  initié,  il  peut  laisser  dans  tous  les  deux  une  trace 
ineffaçable  (et  voilà  le  parallélisme  somatique  et  psychique);  si 
au  contraire  le  dérangement  est  produit  par  une  blessure,  ou  par 
une  maladie,  ou  par  une  intoxication  (comme  dans  l'individu  que 
nous  avons  cité  et  comme  bien  d'autres  encore  qu'on  rencontre 
dans  la  littérature  savante),  ce  dérangement  se  fait  dans  une  époque 
(vie  extrafétale)  où  l'accroissement  des  parties  extérieures  du  corps 
procède,  passez-moi  la  métaphore,  sur  des  rails  de  fer,  d'où  il  ne 
risque  plus  de  sortir,  les  parties  extérieures  ne  subissent  plus  de 
graves  dégâts,  tandis  que  le  système  nerveux  les  subit  encore,  car 
celui-ci  a  à  peine  alors  commencé  son  développement  et  des  milliers 
de  fibres  doivent  encore  se  miéliniser  et  des  milliers  de  cellules 
ouvrent  alors  précisément  aux  rayons  vivificateurs  du  soleil  leurs 
éclatantes  corolles. 

L'ouragan  impétueux  qui  renverse  tout  ce  qu'il  rencontre  les 
emporte  dans  sa  course  fatale  ;  les  sentiments  plus  nobles  se  perdent 
alors,  les  affections  plus  saintes  sont  étouffées  et  l'individu  devient 
criminel  ou  fou  moral. 
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11  arrive  ainsi  que  des  hommes  illustres  comme  Sommer,  Brugia, 
frappés  par  ces  faits,  ne  pensent  pas  qu'ils  constituent  l'exception 
et  par  cela  même  ils  n'admettent  pas  ]e  parallélisme  entre  les 
caractères  somatiques  et  psychiques.  Il  'Sst  certain  alors  que  pour 
ces  individus  le  titre  de  criminels-nés  serait  faux  et  on  devrait  le 
changer  bien  qu'ils  présentent  les  rnSm^  altérations  psychiques  que 
les  criminels-nés  proprement  dits.  Il  est  vrai  pourtant  que  le  titre 
ne  correspond  pas  aux  cas  différents,  mais  l'on  sait  que  tel  est 
le  sort  des  mots,  qu'on  les  reçoit  dans  le  monde  scientifique  et 
on  ne  les  lâche  plus,  même  s'ils  n'expriment  pas  toute  l'idée. 

Donc,  tout  en  conservant  le  mot,  nous  distinguerons  deux  groupes 
de  criminels-nés  :  les  criminels-ttés  proprement  dits  (qui  sont  nés 
ainsi,  soit  qu'ils  présentent  ou  ne  présentent  pas  le  type  criminel) 
et  les  erimittelsnés  acquis  (passez-moi  l'absurdité  du  mot)  c'est- 
*  à-dire  qui  sont  devenus  ainsi  à  cause  d'  une  blessure,  ou  à  la 
saite  d'une  maladie  ou  d'une  intoxication  (qu'il  y  ait  ou  qu'il 
n'y  ait  pas  une  prédisposition,  cela  est  à  voir  encore)  et  qui  né- 
cessairement ne  peuvent  pas  présenter  et  en  effet  ne  présentent 
pas,  un  ensemble  de  marques  dégénératives,  ni  le  type  non  plus. 
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L'HOMME  DROIT,  L'HOMME  GAUCHE 
ET  L'HOMME  AMBIDEXTRE. 

Courtes  notes  du  Dr.  E.  Audenino 


Après  tout  ce  que  Ton  a  écrit  à  ce  propos,  il  semblera  étrange 
que  je  revienne  sur  le  sujet.  C'est  un  beau  libre  de  Mr.  Weber, 
récemment  imprimé  à  Halle,  qui  a  rappelé  mon  attention  et  m'a 
poussé  a  faire  des  recherches  sur  l'intéressante  question. 

Si  nous  promenons  un  regard  même  rapide  sur  la  littérature, 
nous  voyons  que  les  études  qu'on  a  faites  sur  les  malades,  sur  les 
enfants,  les  hommes  et  les  femmes  sont  nombreuses.  La  relation 
entre  la  criminalité  et  la  gaucherie  n'avait  pas  échappé  aus  an- 
ciens et  aujourd'hui  même  le  peuple  a  Thabitude,  dans  certains 
pays,  d'appeler  gauche  le  menteur,  le  trompeur  et  le  larron. 
Beaucoup  d'anthropologues  ont  voulu  se  persuader  si  cette  con- 
ception répondait  à  la  réalité  et  ont  étudié  le  phénomène  d'un 
côté  sur  les  animaux  et  les  sauvages,  et  de  l'autre  sur  les  cri- 
minels et  les  prostituées,  qui  dans  notre  époque  représentent 
les  premiers. 

Tout  d'abord,  les  animaux  sont-ils  gauchers  et  droitiers?  —  Les 
observations  des  savants  ne  s'accordent  pas;  Rollet  {Revue  Scien- 
tifique^ 1883)  dans  les  anthropoïdes  trouva  une  prépondérance  à 
gauche  des  membres  supérieurs  dans  la  proportion  du  64  ^/o*, 
Brinton  au  contraire  {The  Americ.  Antropohgiste,  1886)  dit  que 
les  anthropoïdes  sont  pour  la  plupart  ambidextres;  Osawa  (Congrès 
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international  de  physiologie  de  Turin  1901)  croit  que  les  singes 
sont  tantôt  droitiers,  tantôt  ambidextres  et  rarement  gauchers,  et 
que  les  oiseaux  qui  tiennent  leur  nourriture  par  le  pied,  le  font 
le  plus  souvent  avec  le  gauche. 

Baldwin  est  d'avis  qu'on  ne  peut  pas  affirmer  que  les  bêtes 
soient  gauchëres  ou  droitières,  mais  que  cependant  —  suivant 
Vierordt,  Liwingstone  et  Ogle  —  les  perroquets,  les  lions  et  les 
singes  se  montreraient  gauchers  dans  quelques-uns  de  leurs  actes. 
Et  Morselli  {Lezioni  di  antropologia,  pag.  812)  aiffirme  que  les 
Primates  font  usage  indifféremment  de  l'un  et  de  l'autre  bras. 

Et  chez  les  peuples  sauvages  et  primitifs  qu'observe-t-onP  Sui- 
vant Le  Bon  {Rerme  scientifique^  1883)  c'est  l'ambidextrisme  qui 
a  la  prépondérance. 

Hrinton,  en  faisant  des  recherches  sur  des  instruments  du  mu- 
séum de  Philadelphie  employés  par  les  anciens  indigènes,  a  conclu 
que  chez  eux  le  rapport  des  droitiers  aux  gauchers  devait  être 
seulement  de  3: 1  et  ainsi  de  même  suivant  Heate  et  Forest  les 
hommes  gauchers  seraient  très  fréquents  chez  les  Papouas  et  les 
aborigènes  de  la  Bolivie. 

Selon  d'autres  statistiques  (BtdL  de  la  Soc.  d'Anthropologie ^1884) 
chez  les  sauvages  les  hommes  gauchers  se  trouveraient  dans  la 
même  proportion  qne  chez  les  personnes  normales  européennes. 

Le  mancinisme  fut  étudié  avec  beaucoup  de  soins  et  d'attention 
dans  les  criminels  comparativement  avec  les  personnes  normales, 
par  Mr.  Lombroso  et  par  son  école  (Marro,  Ottolenghi,  Eonco- 
roni,  etc.).  Lombroso  et  Marro,  en  examinant  plus  de  1000  ouvriers 
et  soldats,  trouvèrent  le  mancinisme  fonctionnel  assez  rare,  c'est- 
à-dire  dans  la  proportion  du  4*'/o  dans  les  hommes  et  du  bfi^/o 
dans  les  femmes;  et  pour  les  criminels,  dans  la  proportion  du 
13  7o  chez  les  hommes  et  du  22  **/„  chez  les  femmes. 

Garofalo  trouva  le  mancinisme  plus  fréquent  dans  les  nobles 
(6  ^/o)  que  dans  les  personnes  bourgeoises  normales  ;  et  Amaldi  et 
Raggi  dans  la  proportion  du  4,13  Vo  chez  les  fous  et  du  4,27  Vo 
chez  les  folles. 
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Suivant  Le  Bou,  Tambidextrisme  a  la  prépondérance  dans  les 
enfants  et  les  idiots. 

On  fit  plus  tard  beaucoup  d'autres  recherches  soit  sur  les  per- 
sonnes normales  que  sur  les  dégénérés  (Gurrieri,  Biccardi,  Ardu, 
Gallia,  Roncoroni,  Ottolenghi,  etc.)  et  toutes  ces  recherches  semblent 
mettre  en  évidence  que  le  mancinisme  est  plus  fréquent  dans  les 
criminels  et  dans  les  fous  moraux,  dans  les  prostituées  et  dans  les 
épileptiques,  et  que  (Baldwin,  etc.)  les  enfants,  dans  les  premiers 
mois,  sont  pour  la  plupart  ambidextres. 


* 

*  * 


Nous  ne  discuterons  pas  pour  le  moment  sur  le  causes  du  man- 
cinisme et  du  dextrisme;  cette  question  a  été  depuis  longtemps 
déjà  mise  sur  le  tapis,  mais  maigre  toutes  les  recherches  per- 
sonne encore  n'a  pu  lui  donner  une  solution  (voir  les  mémoires  de 
Lombroso,  de  Weber,  de  Bierwliet,  de  Léon  Faure,  etc.);  étudions 
seulement  avec  toute  la  brièveté  qui  nous  est  possible  quelle  est 
la  signification  de  la  gaucherie.  Si  nous  en  restons  à  cet  eupho- 
risme  (voir  Giuffrida-Buggieri,  Stdla  dignità  morfohgica  dei  segni 
detH  €  degenerativi  1^)  admis  par  quelques  anthropologues,  c'est  à- 
dire  que  «les  signes  anormaux  tirent  leur  signification  de  l'état 
psychique  de  celui  qui  les  porte»  nous  en  venons  naturellement 
à  cette  conclusion,  que  le  mancinisme  est  un  caractère  dégénératit, 
puisqu'il  se  trouve  le  plus  souvent  dans  les  dégénérés. 

Mr.  Lombroso,  en  voyant  que  le  mancinisme  prédomine  surtout 
dans  les  animaux  et  les  sauvages,  a  conclu  qu'il  «  est  un  autre 
phénomène  atavique  q'on  doit  ajouter  à  tous  les  autres  phéno- 
mènes qui  approchent  les  criminels  aux  sauvages  et  les  distin- 
guent des  personnes  saines  et  normales». 

Mais  alors,  quelle  signification  a  Tambidextrisme?  Suivant 
Brinton,  les  anthropoïdes  sont  ambidextres;  suivant  Le  Bon,  Tam- 
bidextrisme  est  fréquent  dans  les  sauvages,  dans  les  idiots  et 
dans  les  enfants.  L'ambidextrisrae  est  de  même  fréquent  dans  les 


rimtnels  et  dans  les  épileptiques;  même,  il  me  semble  que  beaucoup 
le  ceux  qu'on  appelle  gauchers  (et  gauchers  au  dynamomètre 
ussi)  sont  de  vrais  ambidextres  et  que  l'ambidextrisme,  plus  que 
e  mancinisme,  leprésente  un  caractère  atavique. 

Et  n'a  t-on  pas  vu  précédemment  que  beaucoup  d'animanz  sont 
.mbidettres,  comme  aussi  quelques  sauvages?  Et  les  anthropo- 
Dgues  peut-être  n'admettent-ils  pas  que  les  Urmenschen  (Weber, 
némoire  que  nous  avons  cité)  employaient  d'abord  indistinctement 
es  deux  bras,  lorsque,  après  avoir  cessé  de  regarder  à  terre,  ils 
e  levèrent  et  marcbërent  en  se  servant  de  deux  membres  seule- 
nentP  C'est  dans  la  suite  seulement,  une  fois  survenue  la  nécessité 
le  combat  avec  des  objets  qui  servaient  d'armes  (jeter  des  pierres, 
lattre  avec  des  bâtons)  qu'on  a  eu  la  prépondérance  d'un  membre 
ur  l'autre.  —  Les  uns  employèrent  un  bras  et  les  autres  se  ser- 
irent  de  l'autre.  Mais  l'on  sait  que  cetiii  qui  combat  avec  un 
iras,  par  exemple  avec  le  droit,  est  blessé  le  plus  souvent  dans 
es  parties  limitées  a  celui-ci,  parce  que  l'adversaire  cherche  à 
levier  le  coup  que  le  bras  droit  veut  donner  :  il  arrivait  donc  que, 
e  cœur  étent  l'organe  le  plus  nécessaire  à  la  vie  et  se  trouvant  du 
ôté  gauche,  ceux  qui  employaient  pour  combattre  le  bras  droit 
louvaient  plus  facilement  survivre,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  si 
xposés  que  les  gauchers  à  recevoir  de  mortelles  blessures  au 
:œur  (Weber). 

Par  conséquent,  dans  les  lattes  pour  la  vie,  ce  furent  les  gauchers 
|ui  succombèrent  le  plus;  les  droitiers  au  contraire  eurent  le 
lessus  et  ainsi  le  dextrisme  se  transmit  par  hérédité  et  aujourd'hui 
a  plus  grande  partie  des  hommes,  même  des  criminels,  sont  droi- 
iers.  L'enfant,  qui  représente  dans  l'époque  moderne  l'homme 
irimitif  (Lombroso,  Haeckel,  etc.),  est  comme  celui-ci,  ambidextre. 

Il  est  vrai  qu'on  peut  me  faire  cette  opposition:  comment  va-t-il 
[ne  quelques  animaux  et  quelques  peuples  sauvages  sont  gauchers? 

Ce  qu'on  a  affirmé  à  ce  propos  est,  comme  je  l'ai  fait  observer 
)lus  haut,  trfs  contradictoire.  Pour  ma  part  je  crois  que  les  con- 
ladictions  existent  surtout  parce  qu'il  est  difficile  parfois  de  faire 
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la  diagnose  du  mancinisme  et  de  rambidextrisme,  plus  difficile  de 
ce  que  tout  d'abord  on  peut  penser. 

Depuis  quelques  temps  je  m'occupe  de  ce  sujet  et  je  me  suis 
formé  la  conviction  que  —  même  lorsqu'il  s'agit  d'individus 
qui  nous  aident  de  bon  gré  et  avec,  intelligence  dans  nos  expé- 
riences —  ce  n'est  pas  toujours  aisé  d'affirmer  si  nous  avons  à 
faire  avec  un  gaucher  ou  avec  une  personne  qui  ne  l'est  pas. 
Et  je  vais  m'expliquer  en  deux  mots. 

Pour  dévoiler  ou  mettre  en  évidence  la  gaucherie,  dans  nos  re- 
cherches scientifiques  nous  rarement  recourons  à  plusieurs  pro- 
cédés (épreuve  de  van  Bierwliet,  ergographe  de  Mosso  et  de 
Eraepelin,  tachigraphe  de  Patrizi,  etc.);  souvent  au  contraire,  au 
dynanomètre  de  Mathieu  ;  mais  bien  souvent  nous  ne  pouvons  pas 
échapper  à  des  erreurs  plus  ou  moins  graves  qui  altèrent  nos  ré- 
sultats. 

Mr.  Lombroso  déjà  avait  dit  dans  son  œuvre:  «J'ai  pu  voir 
clairement  que  le  dynamomètre  ne  peut  pas  servir  à  nous  en 
donner  une  idée  claire  ».  Il  est  malaisé  de  tenir  l'appareil  dans 
la  main  et  de  le  faire  fonctionner  par  les  individus  que  nous 
soumettons  à  notre  examen;  parfois  la  douleur  entre  en  jeu  et 
empêche  à  l'individu  de  déployer  toute  sa  force.  L'adresse  peut 
suppléer  à  la  force  réelle,  l'excitation  passagère  peut  influencer 
l'individu,  et  voilà  de  graves  erreurs  qui  surgissent. 

D'autre  part,  même  s'ils  savaient  l'employer  comme  il  faut  et 
avec  toutes  les  précautions  possibles,  les  résultats  n'en  seraient  pas 
moins  incertains  parce  que  l'appareil  met  en  jeu  tout  un  groupe 
de  muscles  et  ne  donne  qu'un  résultat  global  difficile  à  analiser. 

Même  l'ergographie  et  la  tachigraphie,  paraît-il,  ne  donnent  pas 
des  résultats  sans  erreurs  (voyez  particulièrement  à  ce  propos  les 
œuvres  de  Kraepelin,  Zacharie  Trêves,  Binet  et  Vaschide,  etc.). 

Hécemment  van  Bierwliet  a  proposé  une  expérience  pour  l'examen 
et  la  mesure  du  mancinisme  et  du  dextrisme  {Revtie  philos,,  1901^ 
Année  psychoL).  L'individu  qu'on  veut  étudier  reste  debout,  les 
bras  appuyés  au  corps,  les  avant-bras  étendus  orizontalement  et 
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les  mains  en  supination:  on  lui  bande  les  yeux  et  on  suspend 
(avec  contact  linéaire)  deux  récipients,  contenant  un  poids  égal, 
au  doigt  moyen  de  chaque  main.  Durant  Texpérience  l'individu 
soulève  les  deux  récipients  simultanément  ou  successivement 
jusqu'à  ce  qu'il  reçoive  des  sensations  distinctes.  On  suspend  en- 
suite aux  deux  côtés  deux  poids  rigoureusement  égaux.  Si  c'est 
un  homme  droit,  il  prétend,  au  moins  pour  les  gros  poids,  qu'  il 
y  a  un  excès  du  coté  gauche  ;  si  c'est  un  homme  gauche,  il  croit 
que  le  poids  du  côté  gauche  soit  plus  lourd.  Alors  on  diminue 
le  poids  du  côté  où  celui-ci  a  été  trouvé  plus  lourd,  jusqu'à 
ce  que  l'individu  le  croit  égal  à  l'autre  qu'on  a  maintenu  tou- 
jours le  même.  L'on  peut  ainsi  établir  un  rapport  entre  la  force 
des  deux  mains. 

Mais  cette  expérience  aussi  n'est  pas  sans  inconvénients,  comme 
du  reste  l'auteur  même  l'a  fait  observer.  Les  expériences  sont  très 
délicates  et  demandent,  de  la  part  de  l'individu  qu'on  examine, 
une  patience  et  une  attention  qui  font  bien  souvent  défaut  aux 
personnes  anormales  qu'il  nous  faut  examiner.  En  outre,  quelque 
précaution  qu'on  prenne,  il  n'est  pas  toujours  aisé  d'éliminer  l'in- 
fluence de  la  fatigue;  l'exercice,  l'attention  et  l'éducation  exercent 
une  grande  influence  dans  ces  appréciations. 

Pour  le  moment  je  ne  m'étends  pas  davantage  sur  ce  sujet, 
j'y  reviendrai  sous  peu  pour  le  traiter  plus  diffusément. 

Depuis  quelque  temps  je  suis  en  train  d'étudier  avec  plusieurs 
procédés  le  mancinisme  et  le  dextrisme  chez  des  étudiants,  des 
infirmiers  et  des  malades  et  j'entre  toujours  plus  dans  cette  con- 
viction, qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  porter  un  jugement  sur 
le  mancinisme  et  le  dextrisme  d'un  individu.  Pour  appuyer  ce 
que  j'avance,  permettez-moi  de  vous  présenter  les  résultats  de 
quelques  expériences. 


j 
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P...  A...,  âgé  de  36  ans,  itifirinier  de  la  cli 
qu'  il  est  gaucher  :  gaucher  dans  le  maniemeo 
trnmentis  comme  le  couteau,  le  marteau,  etc. 
des  boules;  il  est  ambidextre  lorsqu'il  se  ser 
ouvrir  une  porte;  droitier  lorsqu' il  écrit,  se  bon 
tonne.  Avec  l'eipérience  de  Bierwliet  —  répél 
suite  —  il  trouve  égaux  deux  poids  qui  s 
1000  gr.  -i- 130  du  récipient  —  contact  linéaire  - 
avec  des  poids  500  il  trouve  plus  lourd  celui 
il  faut  diminuer  celui-ci  de  60  gr.  afin  qu'il  le  ti 
de  gauche). 

Avec  l'examen  du  dynamomètre  fait  avec  tou 
possibles  pendant  trois  jours  successifs,  j'ai  t 
suivants: 

Le  l' jour  (à  peu  près  à  la  même  heure)  dé 
à  15"  de  distance. 

D.  —  46  —  45  -  44—45  -  45  ^  46  =  * 
G.  —  47  —  46  —  44  —  45  —  42  —  41  =  4- 

Le  5*  jowr  (il  sent  la  douleur  à  D.). 
D.  —  46  —  41  —  45  —  37  -  40  —  37 
G.  —  45  —  46  —  43  -  42  —  46  -  46 

Le  S"'"  jour  (il  sent  un  peu  de  douleur  à 
D.  —44-36- 40  — 45  — 37  — 4,ï 
G. —  41— 46  — 46  — 44  — 44— 45 

Comme  on  voit  par  les  chiffres  que  nous  a 
portés,  avec  l'expérience  de  Bierwliet  il  se  moi 
deitre  (épreuve  de  1130  gr.)   et  ensuite   gauc 


dynamomètre  il  se  montre  une  fois  droit  et  deux  fois  gancbe. 
L'appellerons-nous  droitier  gaucher  ou  ambidextre? 


JI. 


V...  Gr...,  portefaix  âgé  de  24  ans:  il  se  dit  gaucher.  —  Il  est 
gaucher  à  manier  le  couteau,  le  marteau  et  à  jouer  aui  boules; 
il  est  ambidextre  à  tourner  la  clef  pour  ouvrir  la  porte  et  à 
manger;  il  est  droitier  à  écrire;  avec  l'expérience  de  Bierwliet, 
répétée  plusieurs  jours  de  suite,  il  trouve  plus  lourd  le  poids  droit 
(gaucher).  Avec  le  dynamomètre  j'ai  obtenu  les  chiffres  suivants: 

i*re  expérience: 

D.  —  40  —  37  -  36  —  35  —  33  —  35  =  36,0. 
G.  —  36  —  41  —  33  —  30  -  36  —  35  =  55,1. 

Le  jour  suivant: 

D.  —  36  —  36  —  30  —  31  —  31  —  26  =  31,6. 
G.  —  36  —  37  —  30  ~  35  —  36  —  35  =  3à,8. 

Ici  aussi  nous  avons  des  résultats  contradictoires:  suivant  l'expé- 
rience de  Bierwliet  il  est  gaucher,  avec  l'eipérience  du  dynamo- 
mètre il  est  deux  fois  droit  et  une  fois  gauche. 


III. 


R...  A...,  âgé  de  22  ans;  il  est  droit  en  toute  chose;  avec  les 
expériences  que  nous  avons  faites  il  s'est  montré  gaucho^  au  con- 
traire. Notez  cependant  que  je  n'ai  pas  pu  répéter  les  expériences 
plusieurs  jours  de  suite. 

Avec  l'expérience  de  Bierwliet  (1000  gr.  sans  compter  130  du 
récipient)  il  trouve  plus  lourd  le  poids  à  D.  (gaucher).  Au  dyoa- 
momètre  nous  avons  les  données  suivantes: 
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D.  — 45  — 46  — 46  — 42  — 42  — 42  =  45,5. 

G.  —  50  —  50  —  46  —  45  —  47  —  47  =  47,5.  I 

On  peut  voir,  par  ce  que  j'ai  exposé,  que  le  sujet-  mérite  d'être 
étudié  avec  soin.  Il  n*est  pas  toujours  aisé  de  mettre  en  éyidetice 
le  dextrisme  et  le  mancinisme  :  des  individus  qui  sont  sans  aucun 
doute  gauchers  parfois  dans  nos  examens  cliniques  semblent  droi- 
tiers. Les  méthodes  difiérentes  qui  devraient  conduire  à  ce  but  ne 
sont  pas  exemptes  d'erreurs:  des  facteurs  différents  parfois  se 
brouillent  dans  leur  action  respective  et  altèrent  bien  souvent  les 
résultats  qui  devraient  se  vérifier. 


Mai  1906. 
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LA  LOI  SUR  LES  ASILES  DES  ALIÈNES  EN  ITALIE 
ET  LES  ALIÈNES  CRIMINELS 

'par  Joseph  Antonini 

Directeur  de  TÂsile  des  aliénés  de  la  prov.  d^Udine. 


Le  Règlement  pour  rexécution  de  la  loi  14  Février  1904  sur 
les  maisons  des  fous  et  sur  les  aliénés,  ordonne  par  Tart.  4  que 
les  asiles  des  aliénés  provinciales  doivent  avoir  des  sections  spé- 
ciales pour  les  accusés  absous  pour  infirmité  d'esprit,  selon  l'ar- 
ticle 46  du  C.  P.,  et  pour  les  condamnés  qui  ont  expié  leur  peine. 
D'abord  la  jurisprudence  et  ensuite  la  loi  à  l'art.  6  établirent  que 
les  aliénés  absous  doivent  être  maintenus  aux  dépenses  de  la  Pro- 
vince, et  non  pas  de  l'État  comme  on  avait  admis  pendant  quelque 
temps  ;  ce  qui  fait  que  les  aliénés  qui  avaient  été  reçus  dans  les 
insuffisantes  maisons  des  fous  criminels  et  ceux  qui  y  avaient  été 
envoyés  par  nécessité  de  surveillance  furent  renvoyés,  après  la 
publication  de  la  loi,  aux  maisons  provinciales  des  fous. 

Je  ne  veux  pas  m'arrêter  à  considérer  si  la  disposition  de  la 
loi  qui  apporte  la  division  des  maisons  des  fous  criminels,  peu 
nombreuses  mais  populeuses,  en  tant  de  petites  sections  d'aliénés 
criminels,  pour  ce  qui  concerne  les  absous,  fait  faire  un  pas  en 
arrière  à  l'assistance  de  cette  catégorie  de  malades.  Si  nous  pensons 
aux  tristes  conditions  d'installation  et  d'organisation  des  maisons 
des  fous  criminels  ^e  l'Italie,  peut-être  pouvons-nous  espérer  qu'il 
puisse  y  avoir  une  amélioration  ;  il  se  peut  que  l'institution  de 
maisons  interprovinciales  de  fous  criminels,  comme  l'indique  le 
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Bèglement  même,  favorise  une  évohitioD  et  un  perfectionnement 
des  maisons  des  fous  criminels,  si  on  laisse  l'initiative  à  des  Enti 
moins  bureaucratiques  et  moins  lents  à  évoluer  que  TÉtat  ;  peut- 
être  sous  ce  point  de  vue  sera  bien  de  charger  les  Provinces 
de  la  dépense  pour  les  aliénés  criminels;  mais  où  il  me  semble 
que  le  Règlement  ait  apporté  une  confusion  déplorable,  et  qu'il 
approuve  une  véritable  erreur  scientifique,  c'est  d'avoir  imposé  la 
demeure  dans  la  section  spéciale  à  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans 
la  condition  d'avoir  été  absous  selon  Tart.  46  du  G.  P.,  sans  borner 
cette  disposition  seulement  aux  aliénés  moraux  ou  criminels  qui 
ont  été  cliniquement  ainsi  diagnostiqués. 

Si  Ton  a  cru  bon  d'avoir  une  section  à  part  pour  une  certaine 
catégorie  d'aliénés,  c'est  sans  doute  parce  qu'on  a  reconnu  que 
l'organisme  des  maisons  des  fous  en  général,  dans  les  autres  sec- 
tions qui  les  composent  ordinairement,  n'est  pas  approprié  pour 
le  traitement  et  la  surveillance  de  cette  catégorie  d'aliénés.  Et 
sur  ce  point  nous  sommes  d'accord. 

Il  est  juste  que  la  loi  ait  ordonné  la  formation  d'une  section 
spéciale  pour  les  aliénés  qui  ont  commis  des  crimes,  parfois  même 
atroces  et  épouvantables,  et  qui  ne  peuvent  pas  être  surveillés 
sous  le  rapport  de  la  tutèle  de  la  sûreté  sociale  dans  les  maisons 
des  fous  provinciales  ordinaires,  qui  subissent  une  transformation 
tout  à  fait  moderne,  en  s'approcbant  toujours  plus  à  la  forme  de 
l'hôpital  pour  les  maladies  aiguës,  et  à  celle  de  la  colonie  cham- 
pêtre ou  industrielle  pour  les  malades  chroniques.  Et  cette  section 
spéciale  se  rendait  indispensable  surtout  lorsqu'on  appliquait  aux 
maisons  des  fous  un  système  de  liberté  plus  grande,  tel  que  l'a- 
bolition des  grillages,  des  enceintes  de  murailles,  des  ustensiles 
pesants  et  aux  formes  spéciales,  l'abolition  des  moyens  de  conten- 
tion, etc.  Il  est  bien  vrai  aussi  que  ces  sections  spéciales,  selon 
l'intention  du  législateur  et  l'exigence  de  la  pratique,  doivent  re- 
médier au  contraste,  je  dirai  même  à  l'antagonisme  entre  l'orga- 
nisation moderne  des  maisons  dessous  et  le  péril  social  plus  grand 
que  présente  cette  catégorie  spéciale   d'aliénés;  ce   qui  peut  se 
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faire  avec  un  ensemble  de  justes  mesures  qui  servent  à  empêcher 
aux  aliénés  de  fuir,  ou  d'arriver  facilement  aux  dépôts  d'instru- 
ments périlleux,  ainsi  que  de  produire  des  dégâts  dans  les  moments 
de  réaction  impulsive  ;  en  un  mot  de  telles  mesures  qui  établissent 
une  limitation  plus  grande  de  la  liberté  personnelle  et  une  sur- 
veillance plus  sévère.  Mais  s'il  est  non  seulemeut  nécessaire  mais 
indispensable  de  faire  cela  pour  les  aliénés  moi*aux  ou  criminels- 
nés,  qu'ils  soient  absous  ou  non,  d'autre  part  il  est  absurde  d'i- 
dentifier dans  une  même  catégorie  les  autres  aliénés,  qui  tout  en 
étant  passés  par  l'entremise  du  procédé  pénal  et  ayant  été  absous 
de  l'accusation  pour  infirmité  d'esprit  selon  l'art.  46,  ne  présen- 
tent pourtant  pas  les  caractères  de  l'immoralité  et  ne  sont  pas  de 
véritables  criminels  de  constitution.  Ceux-ci  ne  sont  pas  différents 
dans  la  manière  de  se  porter,  quoiqu'ils  aient  été  absous,  des 
autres  aliénés  ordinaires  qui  se  trouvent  dans  les  différentes  sections 
et  qui  peuvent  donc  sentir  les  avantages  de  l'amélioration  de  la 
technique  de  l'assistance,  et  profiter  du  traitement  meilleur  par 
suite  de  la  liberté  qu'offre  maintenant  la  maison  moderne  des 
aliénés. 

L'absolution  selon  l'art.  46  ne  donne  certainement  pas  au  ma- 
lade les  qualités  psichologiques  des  foux-moraux  ou  des  criminels. 
Vouloir  mettre  ensemble  deux  différentes  catégories  d'aliénés  c'est 
se  laisser  guider  par  une  niaiserie  antiscientifique,  c'est  commettre 
une  erreur  grossière.  Le  maniaque  qui  produit  une  lésion  person- 
nelle, comme  il  donnerait  un  coup  de  poing  au  mur  ou  à  une  vitre, 
le  paranoïque  qui  tombe  dans  l'application  du  Code  Pénal  par  ses 
lettres  injurieuses  ou  menaçantes,  l'alluciné  qui  tue,  le  paralytique 
qui  vole,  le  sot  qui  incendie,  sont  certainement  des  aliénés  qui  for- 
ment un  péril  social,  et  leurs  actions  sont  des  crimes  selon  le 
Code  Pénal;  et  c'est  juste  qu'ils  soient  renfermés  dans  une  maison 
de  fous  après  l'application  de  lart.  46 ;  mais  alors  sont-ils  diffé- 
rents des  autres  maniaques,  paranoïques,  paralytiques  ou  idiots 
que  l'établissement  contient,  quant  à  la  difficulté  de  surveillance 
et  à  leur  traitement? 
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Qael  est  l'aliéné  qni  ne  tombe  pas  dans  l'application  du  Code 
Pénal,  s'il  n'est  pas  reconnu  comme  fou  dans  le  milieu  social,  ce 
qui  arrive  trop  souvent  ?  Pourquoi  donc  un  aliéné,  qui  a  été  con- 
damné  et  qui  peut  être  diagnostiqué  fou,  indépendamment  même 
de  son  action  criminelle,  au  lieu  de  pouvoir  trouver  tout  de  suite 
l'entrée  libre  à  la  maison  des  fous  vient  renfermé  au  contraire 
dans  un  cachot  d'où  il  passera  à  la  maison  des  fous,  après  l'ins- 
truction du  procès  ou  après  le  débat  qui  le  favorisera  par  l'ap- 
plication de  l'art.  46?  Et  ce  n'est  que  pour  cela  qu'on  l'isolera 
du  reste  des  habitants  des  maisons  de  fous  en  le  passant  dans 
cette  section  spéciale,  où  il  ne  trouvera  certainement  pas  les  con- 
ditions propres  aux  soins  dont  il  a  besoin  comme  l'indique  la 
technique  moderne.  Au  contraire  combien  de  véritables  fous  de 
naissance  et  de  véritables  fous  moraux  n'entrent-ils  pas  dans  les 
malsons  des  fous  sans  la  qualification  d'aliénés  absous,  mais  avec 
leur  dossier  en  règle  pour  l'acceptation  d'aliéné,  tout  simplement, 
aussi  bien  pour  les  formes  associées,  que  pour  la  superposition  de 
formes  de  morbosité  sur  le  fond  criminel  par  constitution?  Et 
ceux-ci,  par  suite  de  la  disposition  du  règlement  devront-ils  rester 
dans  les  sections  communes  lorsque  pour  la  sûreté  sociale  et  de 
l'établissement  même  ils  seraient  bien  mieux  dans  la  section  spé- 
ciale pour  les  criminels? 

On  ne  peut  pas  appliquer  la  qualification  d'aliéné  absous,  aux 
effets  de  la  loi  et  des  formalités  de  la  séquestration  et  de  la  sur- 
veillance spéciale,  à  tous  ceux  qui  entrent  dans  les  maisons  des 
fous  après  avoir  passé  par  un  jugement  pénal,  sans  tomber  dans 
des  définitions  catégoriques,  dans  des  divisions  artificielles  et  dans 
un  corollaire  illogique  et  qui  heurte  avec  l'expérience  de  tous 
les  jours.  Et  cette  application  même  est  insufGsante  pour  la  tu- 
tèle  sociale  et  pour  l'amélioration  des  maisons  de  fous,  parce  que 
une  grande  quantité  de  ceux  qui  exigeraient  une  grande  surveil- 
lance et  une  limitation  de  leur  liberté  évitent  la  catégorie  spé- 
ciale, et  restent  avec  les  autres  fous  ayant  le  même  traitement 
qu'eux  comme  l'indique  le  Bèglement. 
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En  un  mot,  pour  la  désignation  des  habitants  de  la  section 
spéciale  pour,  les  criminels  nous  ne  devons  pas  nous  borner  seu- 
lement à  Texamen  du  dossier  qui  accompagne  l'aliéné  à  l'asile 
des  fous,  ou  voir  s'il  y  a  eu  pour  lui  une  sentence  d'absolution 
et  juger  par  conséquence  qu'il  faut  l'envoyer  à  la  section  spéciale, 
mais  au  contraire  nous  devons  l'y  envoyer  seulement  s'il  présente 
les  marques  du  délinquant,  si  la  folie  qui  le  possède,  tout  en 
ayant  contribué  à  faire  connaître  objectivement  sa  nature  crimi- 
nelle, montre  les  stigmates  physiques  et  psychologiques  de  la  dé- 
génération criminelle,  indépendamment  de  la  symptomatologie  de 
la  forme  psychopathique.  Si  nous  n'agissons  pas  de  la  sorte  nous 
risquons  de  faire  arriérer  d'un  demi  siècle  la  technique  des  mai- 
sons des  fous,  ou  de  tomber  dans  une  nouvelle  scolastique. 

M'  César  Lombroso  avec  son  livre  (L' Uomo  Delinquente)  nous 
a  donné  un  manuel  pratique  pour  étudier  le  criminel,  et  pour  le 
reconnaître  entre  mille  personnes. 

La  nosographie  de  la  criminalité  à  été  tracée  avec  une  grande 
clarté  et  profondité  par  l'école  Lombrosienne,  comme  aucune  autre 
nosographie  de  formes  morbides  ne  l'a  été  jusqu'ici. 

Il  aurait  suffi  que  le  législateur  eût  eu  plus  de  confiance  dans 
la  sûreté  d'une  diagnosis  clinique  pour  la  désignation  de  la  caté- 
gorie de  la  section  spéciale,  que  dans  la  qualification  due  au  pro- 
cédé pénal,  et  qu'il  eût  substitué  au  mot  «  absous  »  celui  de 
«  criminel  aliéné  »  selon  une  diagnosis  clinique. 

La  Psychiatrie  a  occupé  maintenant  un  poste  élevé  dans  la  hié- 
rarchie des  branches  de  la  médecine,  et  on  ne  peut  pas  avoir  sur 
ce  point  des  hésitations  et  des  fautes  plus  grandes  que  celles  que 
nous  voyons  surgir  dans  les  autres  cas  de  médecine. 

Le  législateur  a  préféré  se  fier  dans  l'intervention  du  magistrat 
pénal  pour  la  désignation  des  criminels  à  la  section  spéciale,  plutôt 
que  de  la  diagnosis  du  psychologiste.  Et  je  crois  que  sur  ce  point 
tous  mes  collègues  sont  d'accord  pour  protester. 

Le  même  préjugé  qui  régit  toute  la  codification  pénale  s'est 
infiltré  dans  le  Eèglement  pour  les  maisons  des  fous.  On  a  voulu 
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examiner  la  qualité  de  T action  et  non  pas  celle  de  celui  qui  fait 
Taction. 

De  la  mêaie  façon  que  Thomme  le  plus  honnête  peut  être 
amené,  par  une  quantité  de  circonstances,  à  un  crime  de  surexci- 
tation momentanée  ou  tomber  dans  un  crime  coupable,  il  se  peut 
qu'il  y  ait  des  aliénés  qui  ont  commis  un  crime  dans  un  moment 
de  perturbation  des  sens,  d'excitation  maniaque,  de  raptus  mé- 
lancolique, etc.,  et  qui  ne  sont  plus  des  éléments  de  trouble  et 
d'indiscipline  à  peine  leur  crise  est  passée.  C'est  précisément  pour 
ceux-ci,  qui  n'empêchent  aucunement  le  fonctionnement  régulier 
des  maisons  des  fous,  qu'il  est  superflu,  et  même  nuisible,  d'avoir 
recours  à  des  mesures  exceptionnelles  de  surveillance  et  de  séques- 
tration. II  y  a  dans  notre  société  des  individus  qui,  tout  en  n'ayant 
jamais  heurté  contre  les  dispositions  du  Code  Pénal  à  cause  d'une 
heureuse  ruse  qui  forme  la  base  de  leurs  actions,  devraient  néan- 
moins être  écartés  pour  les  tristes  conséquences  de  leur  manque 
d'esprit  et  de  leur  corruption  morale;  de  même  il  sera  utile  de 
séparer  dans  la  société  des  maisons  des  aliénés  toutes  ces  personnes 
qui  peuvent  être  jugées  nuisibles  pour  l'ordre  et  pour  le  bon  fon- 
ctionnement de  l'institut  qui  les  a  reçues,  à  cause  de  leur  mé- 
chanceté, de  leur  malignité  ou  des  abus,  des  injures,  des  calomnies, 
des  mensonges,  des  essais  de  fuite  qu'ils  ont  tentés  ;  et  cela  même 
s'ils  n'ont  pas  commis  des  actions  criminelles  et  s'ils  ne  font  pas 
partie  de  la  catégorie  des  absous. 

Ce  n'est  pas  le  cas  de  démontrer  cette  thèse  par  des  éléments 
statistiques.  On  peut  trouver  des  exemples  prouvant  ce  fait  dans 
toutes  les  maisons  des  aliénés.  Je  dirai  seulement  que  pendant 
les  deux  années  d'existence  de  la  maison  des  aliénés  de  la  Pro- 
vince d'Udine,  j'ai  reçu  5  aliénés  absous  qui  ne  pouvaient  abso- 
lument pas  être  considérés  comme  des  criminels  et  pour  lesquels 
il  n'y  avait  certainement  pas  besoin  d'un  système  spécial  de  sur- 
veillance. 

Un  paranoïque,  C.  P.,  âgé  de  60  ans,  accusé  du  crime  prévu 
par  l'art.  235  du  C.  P.  pour  avoir  rien  moins  que  déchiré  du  sol 

r/«  Congrit  d* Anthropologie.  16 
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une  grille  en  métal  et  les  5  échalas  qui  la  soutenaient  et  qui 
servaient  de  borne  à  une  prairie  à  lui,  et  tout  cela  avec  l'idée, 
que  son  voisin  Tavait  déplacée  à  ses  dépens.  Il  garde  dans  l'Institut 
une  conduite  irrépréhensible,  il  n'eut  jamais  de  violents  accès,  ni 
de  l'hostilité  pour  ce  qui  l'entoure  et  on  l'a  occupé  aux  travaux 
du  potager.  Il  a  un  grossissement  évident  de  sa  personnalité  et  ses 
vagues  idées  délirantes  se  rapportent  à  une  persécution  envers  les 
autorités  communales. 

Il  est  toujours  joyeux,  content  et  c'est  un  des  ouvriers  les  plus 
sûrs  et  les  plus  tranquilles.  Si  on  l'avait  mis  dans  la  section  spé- 
ciale il  serait  certainement  devenu  mauvais,  il  se  serait  irrité  et 
il  aurait  empiré,  tandis  qu'au  milieu  des  ouvriers  il  a  acquis  de 
la  santé  et  il  est  presque  heureux. 

P.  P.,  âgé  de  23  ans,  est  accusé  de  vol  et  d'incendie  et  c'est  un 
circulaire  classique.  Il  a  commis  l'action  dont  on  l'accuse  pen- 
dant un  accès  de  folie  et  il  entra  à  la  maison  des  aliénés  dans 
un  état  de  dépression.  Il  eut  de  longues  périodes  de  vie  absolu- 
ment normale  pendant  lesquelles  on  n'aurait  pu  observer  en  lui 
aucun  manque  d'esprit  et  d'éthique.  Il  est  persuadé  de  la  maladie 
et  il  critique  les  mauvaises  actions  qu'il  a  commises.  Il  nous  a 
été  très  utile  dans  les  travaux  industriels  et  nous  n'avons  eu  qu'à 
le  retirer  pendant  quelques  semaines  dans  la  section  d'isolement 
à  la  suite  d'une  excitation  motrice,  comme  il  amve  presque  pour 
tous  les  maniaques  qui  se  trouvent  dans  une  période  iperactive. 

D.  D.,  âgé  de  36  ans,  est  un  malade  classique  de  pellagre,  ac- 
cusé d'uxoricide  tenté.  Il  a  commis  son  crime  pendant  une  crise 
amentiale  de  pellagre  très  grave  en  action.  Il  arriva  à  la  maison 
des  aliénés  avec  les  marques  de  la  desquamation  accompagnées 
de  reflets  tendineux  exagérés,  avec  des  frémissements  et  dénutri- 
tion. Après  un  mois  de  demeure  dans  l'Institut,  il  garde  une  bonne 
conduite,  il  est  tranquille,  d'une  affectivité  normale,  doux  et  obli- 
geant ;  il  déplore  la  mauvaise  action  qu'il  a  commise,  et  sa  femme 
même,  rassurée  que  l'unique  cause  de  l'agression  dont  elle  fut  la 
victime,  est  due  à  la  maladie,  lui  témoigne  son  grand  amour  et 
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sa  tendresse.  11  a  été  occupé  aux  travaux  du  jardin  externe  et 
c'est  dans  cette  occupation  qu'il  trouva  un  soulagement  à  la 
douleur  que  lui  causait  la  pensée  de  l'action  violente  qu'il  avait 
commise. 

P.  A.,  &gé  de  34  ans.  Celui-ci  aussi  est  un  circulaire  classique, 
qui  se  querella  avec  sou  père  dans  un  moment  de  surexcitation, 
et  à  la  suite  de  la  réaction  qu'il  opposa  à  ce  propos,  il  fut  accusé 
de  mauvais  traitements  et  de  menaces.  Dans  ce  cas  aussi  il  n'v 
a  aucune  trace  de  criminalité  de  constitution  ou  d'intolérance  pour 
i'ambient. 

B.  A.  est  aussi  un  circulaire  et  il  est  accusé  de  contrebande. 
Il  entra  dans  un  moment  de  dépression  et  ensuite,  tandis  qu'il 
se  trouvait  dans  un  état  d'anxiété,  il  essaya  de  se  pendre.  Si  cet 
individu  est  périlleux  ce  n'est  que  contre  lui-même,  inais  il  n'a 
jamais  eu  les  marques  de  l'immoralité  de  constitution. 

J'aurais  pu  multiplier  ces  exemples  d'absous  qui  ne  sont  que 
de  tout  simples  et  véritables  aliénés  sans  sonillement  de  folie 
morale  et  sans  le  caractère  de  l'intolérance  de  ce  qui  les  entourent 
et  qui  ne  pourraient  pas  rester  sans  soufiTrir  dans  la  section  spé- 
ciale que  le  Règlement  exige,  soit  en  examinant  une  période  de 
temps  plus  longue  ou  bien  m'en  rapportant  aux  statistiques  des 
autres  maisons  des  aliénés.  Au  contraire,  dans  cette  même  pé- 
riode de  deux  années  depuis  la  fondation  de  l'asile  des  aliénés  de 
la  province  d'Udine,  j'ai  eu  bien  des  cas  de  véritables  criminels 
turbulents  et  absolument  périlleux  pour  leur  intolérance  de  la  vie 
des  maisons  d'aliénés,  qui  me  furent  envoyés  pour  l'admission  ré- 
gulière et  commune  à  la  suite  d'un  ordre  du  Maire  ou  bien  avec 
l'autorisation  du  Préteur,  sans  l'intervention  de  l'autorité  judi- 
ciaire, et  ceux-ci  n'auraient  pas  dû  passer  à  la  section  spéciale 
parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  sentence  d'absolution  ou  qu'ils 
n'avaient  pas  été  condamnés. 

En  résumant  je  présente  au  Congrès  l'ordre  du  jour  qui  suit: 

«  Attendu  que  la  disposition  de  Tart.  4  du  Bèglement  pour  la 
loi  sur  les  maisons  des  aliénés,  en  indiquant  que  les  accusés  absous 
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poar  infirmité  d'esprit  doivent  être  séparés  dans  des  sections  spé- 
ciales, ne  pourvoit  pas  à  sauvegarder  la  tutèle  sociale  par  une 
surveillance  plus  assidue  et  plus  sévère  de  tous  les  aliénés  cri- 
minels des  maisons  des  fous,  tandis  qu'elle  oblige  de  placer  dans 
une  condition  peu  favorable  beaucoup  d'aliénés  ordinaires  qui 
doivent  être  retirés  dans  la  section  spéciale,  et  qui,  tout  en  étant 
absous,  ne  présentent  aucune  crainte  plus  grande  des  autres  in- 
dividus affligés  par  les  mêmes  formes  cliniques  de  maladie 
d'esprit  ; 

«  invite  le  Oouvernement  à  modifier  la  diction  de  l'article  même 
en  substituant  à  la  qualification  d'absous,  etc.,  tout  simplement 
celle  i* aliénés  criminels  >. 

L'art.  4  au  premier  alinéa  après  la  lettre  f)  oti  il  prescrit  que  : 
«  Les  asiles  qui  pourvoient  aux  aliénés  qui  sont  aux  dépens  de 
la  Province,  doivent  avorr  des  sections  spéciales  pour  les  accusés 
absous  pour  infirmité  d'esprit  selon  l'art.  46  du  C.  P.,  et  pour  les 
condamnés  qui   ont  expié  leur  peine  >  serait    modifié  de   cette 

sorte: 

«  Les  asiles  qui  pourvoient  aux  aliénés  aux  dépens  de  la  Province, 
doivent  avoir  des  sections  spéciales  pour  les  aliénés  criminels  ». 

De  cette  façon  les  directeurs  auront  la  faculté  de  séparer  dans 
la  section  spéciale  les  individus  qui  peuvent  être  des  éléments  de 
trouble  ou  de  péril  pour  l'ambient  de  la  maison  à  cause  de  leur 
immoralité  de  constitution. 
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L  HYPËRESTHÊSIE  PSYCHIQUE  ET  L'HOMICIDE 

par  Antonio  Marro 

Directeur  de  TÂsile  des  Aliénés  de  Tarin 


Nombreuses  sont  les  causes  qui  poussent  Thomme  au  plus  grave 
des  actes  antisociaux,  à  tuer  d'autres  hommes.  Hérédité,  ten- 
dances acquises,  éducation,  alimentation,  maladies,  milieu  phy- 
sique et  entourage  moral  peuvent  tour  à  tour  être  invoqués  comme 
des  causes  de  cette  criminalité,  que  dans  notre  pays  est  encore 
six  fois  plus  forte  qu'en  France  et  neuf  fois  qu'en  Angleterre. 

Dans  mon  étude  sur  les  criminels  (1),  les  homicides  et  assassins 
m'avaientdonné  pour  leur  classe  les  suivantes  notes  caractéristiques  : 
abondance  d'anomalies  ataviques  et  atypiques;  prévalence  de  la 
brachicéphalie  et  de  la  courbure  tranaverse  du  crâne;  mâchoires 
volumineuses  en  forte  proportion,  et  fréquemment  face  blafarde 
avec  peu  de  barbe;  obtuse  la  sensibilité  estbésiométrique;  fréquem- 
ment exagérés  les  réflexes  tendineux. 

Un  grand  nombre  de  ces  criminels  étaient  fils  de  parents  vieux 
ou  aliénés  ou  épileptiques  ou  alcooliques. 

L'abus  des  boissons  avait  été  fréquent  chez  eux. 

Dans  cette  classe  prévalait  le  sentiment  religieux;  peu  ou  point 
la  passion  politique;  très  limitée  ou  manquante  dans  le  plus  grand 
nombre  était  l'instruction. 


(1)  A.  Marro,  I  caratteri  dei  delinquenti.  Torino,  1887. 
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La  campagne  donnait  un  fort  contingent  à  cette  classe. 

LMntelligence  se  montra  obtuse  dans  une  forte  proportion  et 
très  souvent  manifestait  des  anomalies  accidentelles,  spécialement 
le  délire  de  la  persécution. 

L' ivresse,  ou  mieux  Texcitation  provenant  d'abondantes  libations, 
comptait  comme  la  cause  occasionnelle  plus  fréquente  du  crime; 
venaient  ensuite  la  jalousie,  la  vengeance  et  la  convoitise. 

Il  est  pourtant  important  pour  les  applications  sociales  et  par- 
ticulièrement pédagogiques  de  bien  établir  d'après  Texamen  des 
caractères  des  criminels  et  des  causes  des  meurtres  en  général, 
quels  sont  les  facteurs  cérébraux  qui  entrent  en  jeu  et  constituent 
la  cause  immédiate  de  cette  sorte  de  crimes. 

Dès  mes  premières  études  et  celles  que  j'ai  eu  occasion  ensuite 
de  faire  comme  expert  et  comme  aliéniste  je  suis  arrivé  à  la  conclu- 
sion que  très  limité  c'est  le  nombre  des  facteurs  cérébraux  qui 
isolément  ou  plus  ou  moins  entremêlés  sont  à  la  base  de  toute  la 
criminalité  meurtrière. 

La  condition  cérébrale  déterminante  à  l'homicide,  qui  dans  notre 
pays  prime  sur  toutes  les  autres,  est  essentiellement  l'hypéresthésie 
psychique  physiologique  ou  morbeuse,  laquelle  rend  l'homme 
extrêmement  sensible  aux  impressions  venant  intéresser  sa  per- 
sonnalité et  abaisse  tellement  le  niveau  de  tolérance  pour  celles 
qui  le  blessent,  qu'il  lui  reste  impossible  d'en  supporter  l'ai- 
guillon sans  une  réaction  prompte  et  violente  contre  leurs  auteurs. 

Age,  —  Une  condition  physiologique  d'hypéresthésie  cérébrale 
est  dans  l'âge  et  accompagne  le  développement  pubère  de  l'homme. 
J'ai  noté  dans  ma  «Puberté»  (1)  comme  la  condition  essentielle 
qui  préside  au  développement  pubère  dans  ses  manifestations 
multiformes  physiques  et  moraux  tire  son  origine  de  la  dilatation 
vasculaire  active  et  intense. 

J'en  ai  signalé  les  effets  pour  le  physique  dans  le  développement 


(1)  A.  Mârro,  La  puberté.  Paris,  1902. 


—  23i  — 

accéléré  de  Torganisme  et  plus  particulièrement  du  squelette,  d'où 
Taccroissement  rapide  de  la  stature,  deux  ou  trois  fois  surpassant, 
dans  l'an  du  majeur  développement  pubère,  celui  qui  avait  eu 
lieu  dans  les  ans  précédents,  et  qui  aura  lieu  dans  les  suivants. 

Compagne  à  raccroissement  du  squelette  arrive  dans  le  champ 
biologique  la  plus  grande  activité  de  l'échange  matériel,  avec 
une  élimination  accrue  d'acide  carbonique  et  d'urée  chez  le  garçon; 
dans  la  femme  la  perte  périodique  du  sang  menstruel. 

Dans  le  système  nerveux  cette  dilatation  active  vasculaire  se 
révèle  par  un  accroissement  de  l'activité  nerveuse,  par  lequel  les 
excitations  qui  arrivent  à  l'écorce  cérébrale  se  transforment  plus 
promptement  et  plus  vivement  en  incitations  motrices,  tandis  que 
dans  la  conscience  de  l'individu  elles  se  résolvent  en  un  sen- 
timent plus  élevé  de  sa  personnalité,  de  sa  puissance,  de  sa  force,, 
en  une  estimation  plus  basse  de  tout  ce  qui  peut  s'opposer  à  lui. 
D'ici  proviennent  la  pétulance,  l'impudence  et  l'impulsivité  témé* 
raire  qui  caractérisent  le  jeune  âge,  lesquelles  constituent  un 
danger  social,  spécialement  si  des  conditions  dégéoératives  vien- 
nent à  leur  donner  une  impulsion  plus  grave  encore. 

Dans  mes  «  Caratteri  dei  delinquenti  »  j'ai  bien  noté  que,  tandis 
que  la  criminalité  contre  la  propriété  nait  précoce,  les  délits  de 
sang  n'apparaissent  qu'au  commencement  de  l'époque  pubère,  et 
arrivent  rapidement  à  leur  apogée.  Â  25  ans  ils  ont  dépassé  la 
moitié. 

Dans  cette  criminalité  il  y  entre  un  autre  facteur  que  je  laisse 
pour  le  moment  à  part;  mais  les  conditions  propres  à  l'âge  y  entrent 
pour  beaucoup.  Un  mot  offensif,  un  geste,  un  refus,  une  raillerie 
suffisent  maintes  fois  pour  provoquer  la  plus  grave  réaction. 

Tacco  Paolo,  garçon  de  18  ans,  délaissé  par  sa  maîtresse  déjà 
mûre,  lui  demande  de  retourner  à  lui.  D'un  ton  moqueur  elle  repousse 
ses  offres,  et  le  raille  ^  son  jeune  âge.  11  court  à  la  maison, 
s'empare  d'un  rasoir,  reviefiî^ez  la  malheureuse  et  de  deux  coups 
lui  ouvre  largement  la  gorge,  la  tuant  sur  place.  Ensuite  il  tourne 
contre  lui-même  l'arme  meurtrière  et  se  fait  deux  larges  blés- 
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sures  à  la  poitrine,  avec  pénétration  dans  la  cavité,  qui  mettent 
pendant  longtenaps  sa  vie  eu  danger. 

Même  dans  la  statistique  générale  des  homicides  commis  en 
Italie  pendant  le  quinquennium  1890-95  le  41  Vo  6st  dû  aux 
jeunes  hommes  d'âge  inférieur  à  25  ans;  et  cette  proportion  monte 
à  45,64  Vo  si  Ton  compte  seulement  les  homicides  simples  et  pré- 
terintentionnels,  tels  que  sont  généralement  ceui  qui  sont  dus  à 
Thypéresthésie  psychique  propre  de  la  jeunesse. 

Une  proportion  presqu'analogue  de  43,44  7o  est  donnée  pour  cet 
âge  par  les  lésions  graves  et  très  graves,  dans  lesquelles,  comme 
dans  les  meurtres,  se  révèle  la  violence  impulsive. 

Climat  —  Une  autre  cause  de  Thypéresthésie  psychique  con- 
duisant à  la  criminalité  violente  nous  la  trouvons  dans  le  climat. 
L'excitation  du  système  nerveux  par  Taction  de  la  chaleur,  le 
manque  de  perte  de  force  vive  par  irradiation  rendent  plus  faciles 
et  plus  intenses  les  réactions  aux  stimulus  passionnels. 

Un  regard  à  la  statistique  nous  apprend  tout  de  suite  que  l'Italie 
méridionale  donne  une  proportion  vraiment  extraordinaire  de  meur- 
tres, relativement  aux  autres  régions  du  royaume,  de  jsanière 
qu'on  doit  attribuer  au  climat  en  général  une  influence  incon- 
testable dans  cette  forme  de  criminalité,  indépendamment  des 
autres  causes  qui  peuvent  y  ajouter  leur  action. 

L'amoindrissement  de  la  résistance  aux  impulsions  des  passions 
de  toute  sorte  par  effet  de  l'excitabilité  accrue  par  le  climat  ne 
peut  être  mis  en  doute.  Il  avait  déjà  été  noté  par  Montes- 
quieu :  «  Approchez  des  pays  du  midi,  et  vous  croirez  vous  éloigner 
de  la  morale  même.  Des  passions  plus  vives  multiplient  les  crimes. 
Chacun  cherchera  à  prendre  sur  les  autres  tous  les  avantages 
qui  peuvent  favoriser  ces  mêmes  passions  ». 

Si  nous  comparons  avec  les  homicides  les  crimes  contre  les 
mœurs  et  contre  Tordre  des  familles  dans  les  différentes  régions 
du  pays,  nous  trouvons,  sauf  quelques  exceptions  dues  à  des  causes 
interférentes,  une  proportion  presrpi'analogue,  tandis  que  la  pro- 
portion de  la  criminalité  considérée  dans  son  ensemble  s'en  détache 
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distinctement  par  Tintromission  dans  les  autres  formes  de  la  cri- 
minalité d'autres  facteurs  et  plus  spécialement  des  conditions  éco- 
nomiques. 

Criminalité  en  Italie  pendant  le  quinquennium  1897  1901. 

(Proportion  pour  100.000  habitants). 


crimes  de  libide  et  contre 

crimes 

homicides 

l'ordre  des  familles 

de  toute  espèce 

Sicile 

27,3a 

50,35 

2801,30 

Calabre 

18,96 

42,60 

3628,76 

Campanie 

22,28 

40,51 

3562,07 

Fouille 

12,89 

42,79 

2825,58 

Sardaigne 

22,86 

25,29 

4665,84 

Âbrazzes 

16,02 

32,52 

3215,28 

Latium 

11,77 

29,09 

9150,30 

Toscane 

4,52 

11,76 

2396,78 

Marches  et  Ombrie 

6,77 

10,76 

1751,57 

Ligurie 

6,55 

17.24 

2301,55 

Emilie 

4,45 

9,78 

1776,79 

Piémont 

5,48 

10,58 

1254,70 

Lombardie 

2,52 

11,27 

1389,05 

Vénétie 

2,73 

8,63 

1439,09 

Toute  l'Italie 

11,23 

23,76 

2553,38. 

La  relative  concordance,  avec  peu  d'erceptions  dues  à  Tinter- 
férence  d'autres  causes,  dans  les  deux  classes  de  crimes  sur  les- 
quels les  conditions  économiques  exercent  le  moins  d'influence, 
tandis  que  sur  les  unes,  aussi  bien  que  sur  les  autres  ont  action 
la  facile  émotivité  et  la  promptesse  à  répondre  aux  excitations, 
montre  comme  celle-ci  soit  sans  aucun  doute  liée  aux  conditions 
naturelles  prédominantes  dans  toutes  les  deux,  et  que  l'âge,  aussi 
bien  que  le  climat  chaud,  prédisposent  à  l'hypéresthésie  psychique, 
laquelle  provoque  plus  facilement  les  crimes  de  sang,  comme  ils 
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prédisposent  encore  aux  crimes  de  libide,  qui  plus  encore  que  ceux 
de  sang  croissent  régulièrement  en  s'approchant  du  midi. 

A  ces  causes  physiologiques,  qui  rendent  plus  enclins  aux  crimes 
de  sang  les  individus  dans  une  certaine  époque  de  leur  vie,  et 
les  habitants  de  certaines  régions  du  pays,  viennent  se  joindre 
toutes  les  autres  capables  de  provoquer  un  état  d'excitation  cé- 
rébrale et  une  hypéresthésie  psychique  conséquente. 

Elles  sont  en  général  pathologiques;  mais  il  y  en  a  aussi 
quelques  fois  de  celles  qu'on  peut  même  considérer  encore  phy- 
siologiques. 

Telle  est  l'élévation  du  ton  sentimental  par  l'ivresse  de  la  victoire, 
qui  poussa  l'Horace  vainqueur  à  tuer  sa  sœur  Camille  pleurant 
la  mort  de  son  amoureux. 

Parmi  les  causes  pathologiques  la  première  par  sa  fréquence  et 
importance  c'est  sans  doute  l'intoxication  alcoolique. 

Elle  peut  atteindre  des  degrés  divers  et  donner  origine  dans  le 
système  nerveux  à  des  altérations  différentes,  qui  figurent  de  di- 
di verses  façons  dans  la  criminalité  de  toute  espèce  et  de  toute 
gradation.  Nous  avons  l'alcoolisme  qui  ne  fait  qu'élever  temporal* 
rement  le  ton  sentimental  par  une  légère  excitation  cérébrale, 
et  nous  avons  les  degrés  plus  graves  de  l'intoxication  dus  à  sa 
durée  et  à  sa  gravité,  avec  des  altérations  plus  ou  moins  perma- 
nentes des  facultés  mentales  et  une  vraie  irritation  morbide  de 
l'écorce  cérébrale. 

On  comprend  comment  sous  cette  condition  pathologique  d'hypé- 
resthésie  les  causes  même  les  plus  futiles  sont  capables  d'engen- 
drer cett«  réaction  violente  qui  pousse  à  l'homicide.  L'histoire 
nous  apprend  que  Alexandre  le  Grand,  sous  l'excitation  de  liba- 
tions excessives  dans  un  banquet,  irrité  de  quelques  critiques  de 
son  ami  Clitos,  lui  transperça  le  corps  de  son  épée,  pour  déplorer 
ensuite  amèrement  sa  mort. 

Dans  mon  étude  sur  les  criminels  le  nombre  des  meurtres 
commis  dans  un  état  d'excitation  alcoolique  se  trouva  être  de 
31  Vo  5  6t  le  60  Vo  des  crimes  de  blessures  ou  de  rébellion  qui 
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provoquèrent  la  condamnation  des  sujets  soumis  à  mes  observa- 
tions fut  également  commis  sous  l'influence  de  l'excitation  al- 
coolique. 

Les  blessures  à  l'amour  propre,  les  sentiments  de  jalousie, 
d'envie,  d'ambition,  toutes  les  passions  qui  agitent  l'âme  humaine 
et  qui  dans  les  conditions  ordinaires  sont  contrastées  et  tenues  en 
bride  par  des  idées  et  des  sentiments  qui  s'éveillent  pour  les 
opposer;  lorsque  le  cerveau  se  trouve  sous  l'excitation  alcoolique  sont 
senties  dans  une  manière  beaucoup  plus  violente,  ainsi  qu'impé- 
rieuse et  irréprimable  se  fait  sentir  la  tendance  à  la  réaction, 
qui  porte  l'homme  à  des  actions  bien  plus  graves,  qu'il  ne  les 
aurait  jamais  commises  dans  d'autres  conditions. 

Nazaire  François  âgé  de  37  ans  buvait  et  chantait  au  cabaret 
lorsque  chantant  elle-même  y  entre  sa  femme  avec  d'autres  compa- 
gnons. Depuis  trois  ans  il  en  était  séparé,  et  la  vie  honteuse  de  la 
femme  n'avait  pas  excité  son  ressentiment,  puisque  après  la 
séparation  il  était  allé  lui-même  coucher  avec  elle  en  cherchant 
de  la  payer.  €  Sors  d'ici  »  lui  dît-il.  «  Tu  peux  en  sortir  aussi 
bien  que  moi  ?>  lui  répond  elle.  «  Alors  prends  ceci  »  dit-il  et 
il  lui  plonge  le  couteau  trois  fois  dans  la  poitrine  en  la  laissant 
morte.  «  Sous  l'impression  d'être  mis  en  ridicule  et  même  par 
un  sentiment  de  jalousie  il  me  passa  un  nuage  devant  les  yeux, 
et  j'enfonça  trois  fois  le  couteau  dans  la  poitrine  de  ma  femme  ». 
Telles  furent  ses  paroles  quelques  heures  après,  lorsqu'il  venait 
de  se  constituer  volontairement  prisonnier. 

Ainsi  que  par  l'alcool  le  cerveau  peut  être  morbeusement  excité 
et  l'homme  peut  être  rendu  hypéresthésique  par  d'autres  poisons 
provenant  de  l'extérieur  ou  produits  dans  l'organisme  lui-même. 

Dès  les  temps  anciens  on  admit  l'existence  d'un  tempérament  bi- 
lieux avec  fonction  hépatique  laborieuse  et  disposition  morale  incline 
à  percevoir  en  sens  hostile  les  impressions  externes  et  à  réagir  en 
conséquence  ;  et  les  expériences  récentes,  de  Mrs.  Gilbert  Lere- 
boUet  et  Albert  Veill,  tendent  à  prouver  que  les  premiers  effets 
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de  la  bile  injectée  dans  l'organisme  sont  d'exciter  le  cerveau, 
aussi  bien  que  les  muscles  et  les  nerfs. 

Beaucoup  d'états  neurasthéniques  sont  dus  à  la  pénétration  dans 
le  sang  de  substances  mal  élaborées  par  la  digestion  ou  toxiques, 
et  il  y  a  seulement  peu  de  mois  qu'un  de  ces  individus  fut  amené 
à  l'homicide  et  ensuite  à  une  tentative  de  suicide  par  un  état 
d'exaltation  dû  à  des  troubles  gastriques. 

L'amélioration  des  conditions  gastriques  survenue  à  l'asile  grâces 
à  un  convenable  traitement  rétablit  l'individu  en  des  conditions 
normales  d'équilibre  mental,  avec  une  connaissance  parfaite  de 
son  état  et  le  repentir  du  mal  commis. 

De  nature  semblable,  c'est-à-dire  dépendante  d'excitation  céré- 
brale par  des  troubles  généraux  ou  locaux  de  nutrition,  pouvons- 
nous  considérer  l'hypéresthésie  psychique  qui  accompagne  les  états 
dégénératifs  évidents  ou  masqués,  propres  aux  fils  des  alcooliques, 
des  épileptiques  et  des  psychopathes,  personnes  qui  en  général  mar- 
chent dans  un  territoire  limitrophe  à  la  folie  et  à  la  santé,  avec 
de  fréquentes  incursions  dans  l'un  ou  l'autre  camp,  prédisposés 
par  leur  hypérestésie  habituelle  à  sentir  vivement  toute  sorte 
d'impressions,  et  à  réagir  violemment,  souvent  jusqu'à  l'homicide. 

C.  Antoine  de  Boves,  le  13  octobre  1886,  en  vient  à  une  querelle 
avec  une  personne  du  même  pays  pour  la  différence  d'un  chilo- 
gramme  en  pesant  des  châtaignes.  Il  prend  la  barre  employée 
pour  peser  et  en  frappe  son  interlocuteur  à  la  tête.  Les  personnes 
présentes  la  lui  ôtent  de  main  et  il  saisit  le  maillet  qui  sert  à 
écaler  les  châtaignes.  On  le  lui  enlève  aussi,  et  il  court  à  la 
maison,  saisit  une  hache,  revient  sur  la  victime  qui  n'avait  pas 
pu  se  lever  après  le  premier  coup  de  barre,  et  d'un  coup  lui 
tranche  la  gorge  jusqu'à  la  colonne  vertébrale;  ensuite,  sans  cami- 
sole et  la  chemise  ensanglantée,  s'enfuit  à  la  frontière  française,  où 
il  vient  arrêté  et  reconduit  en  Italie. 

Il  comptait  plusieurs  aliénés  dans  sa  famille;  lui-même  était 
très  adonné  aux  pratiques  religieuses  et  la  voix  publique  le  disait 
très  excitable,  et  irritable  même  pour  des  causes  futiles. 
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Intéressante  est  l'exposition  .faite  l'année  passée  par  le  prin- 
cipal acteur  d'un  drame  judiciaire  très  célèbre,  de  l'état  d'hypé- 
resthésie  de  presque  tous  les  membres  de  sa  famille  :  aïeuls,  père, 
oncle,  cousins,  etc. 

Lorsque  le  crime  est  commis  dans  le  plus  étroit  rapport  de  dé- 
pendance de  cette  cause  il  y  a  presque  toujours  défaut  de  prépa- 
ration, explosion  soudaine  de  la  violence,  usage  des  premiers  moyens 
d'offense  qui  se  présentent  à  la  main  de  l'offenseur.  Si  l'on  ne 
pouvait  porter  dans  la  poche  que  des  couteaux  émoussés,  il  y  aurait 
certainement  une  notable  diminution  dans  cette  criminalité.  Et 
de  bons  effets  ou  pourra  obtenir  par  des  soins  judicieux  dirigés 
à  modifier  les  conditions  mêmes  qui  engendrent  Thypéresthésie , 
aussi  bien  qu'il  est  possible. 

Les  mêmes  moyens  que  nous  employons  pour  abaisser  et  vaincre 
maintes  fois  les  hypéresthésies  morbides  nous  peuvent  rendre  de 
très  bons  services  pour  apaiser  les  hypéresthésies  physiologiques. 

Avec  beaucoup  d'eau  judicieusement  employée,  avec  le  travail 
manuel,  avec  la  bonne  nourriture,  autant  que  nous  le  permettent 
nos  administrateurs  nous  soignons  et  maintes  fois  nous  guéri- 
risons  nos  malades  hypéresthésiques  à  l'asile. 

Dans  ma  <  Puberté  »  et  dans  ma  dernière  publication  sur  la 
«  Psichiatria  nell'educazione  pubblica  »  j'ai  beaucoup  insisté  sur 
l'avantage  d'introduire  dans  les  écoles  publiques  et  dans  l'édu- 
cation des  jeunes  gens  les  pratiques  hydropathiques,  et  fis  vœu  que 
la  piscine  natatoire  entrât  faire  part  de  la  palestre  gymnastique. 
Avec  l'eau  nous  calmons  et  fortifions  nos  nerfs;  nous  calmons 
notre  excitabilité  psychique  et  fortifions  la  volonté  qui  la  domine. 

Avec  l'introduction  du  travail  manuel  dans  les  écoles  publiques 
on  ne  satisfait  pas  seulement  au  besoin  hypothétique  de  douer 
les  élèves  d'un  moyen  éventuel  pour  pourvoir  à  leur  subsistence, 
mais  nous  faisons  un  autre  pas  en  avant  dans  la  vraie  éducation, 
parce  que  nous  développons  toutes  les  facultés  des  élèves  ;  et  nous 
les  défendons  contre  les  effets  de  l'hypéresthésie  portée  par  l'âge 
et  par  le  travail  intellectuel,  en  détournant  les  tensions  mentales  et 
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LA  FASCINATION  DE  LA  CRIMINALITÉ 

par  Mario  Ub^berto  Masini 


Les  études  d'anthropologie  et  de  sociologie  criminelle  ont  lar- 
gement contribué^  sous  Timpulsion  vigoureuse  que  leur  ont  donné 
les  idées  du  prof.  Lombroso,  à  nous  faire  connaître  intimement 
rhumanité  primitive,  et  les  données  qu*on  a  recueillies  à  ce  sujet 
ont  été  en  grande  partie  appuyées  par  les  intéressantes  recherches 
qu'on  a  accomplies  sur  la  vie  et  les  mœurs  des  sauvages  con- 
temporains. La  force  physique  était  alors  la  source  la  plus  pure 
de  rénergie  individuelle  :  le  crime  et  la  violence  avaient  la  va- 
leur d'une  véritable  fonction  sociale,  c'est  par  l'un  et  à  Taide  de 
l'autre  que  l'on  conquérait  la  gloire,  la  propriété,  le  rang  et  la 
femme  ;  les  événements  de  la  vie  sexuelle  et  religieuse  étaient 
alors  solennellement  consacrés  par  des  épisodes  de  férocité  et 
de  sang. 

Aujourd'hui,  à  travers  les  couches  les  plus  infinies  du  déve- 
loppement nous  sommes  parvenus  à  des  conceptions  tout  à  fait 
opposées,  et  l'évolution  du  sentiment  moral  et  social  nous  a  rendus 
extrêmement  sensibles  aux  renouvellements  de  ces  actions  dans 
le  champ  de  la  dégénération  et  de  la  folie.  Toutefois  une  foule 
de  sentiments  et  d'instincts,  paraissant  de  temps  en  temps,  d'une 
manière  presque  inconsciente  et  sous  les  instigations  les  plus 
variées,  survivent  inexorablement  dans  l'âme  de  l'homme  mo- 
derne et  éclatent  avec  la  physionomie  de  l'impulsion  qui  leur 
est  caractéristique. 


<  Co  reste  de  férocité  originelle  que  nous  retrouvons  dans 
notre  fond,  se  révèle  parfois  avec  une  étrange  véhémence  et 
même  sous  l'aspect  habituel  àe  l'homme  moderne  le  cœur  se 
gonfle  de  je  ne  sais  quelle  manie  sanguinaire,  et  se  sent  altéré 
de  carnage  ». 

Ces  sentiments  et  ces  instincts  ont  été  étudiés  et  analysés  dans 
leurs  manifestations  les  plus  variées:  la  lutte,  la  colère,  le  res- 
sentiment, la  religion  de  l'hostilité,  comme  l'appelle  Spencer, 
sont  les  stigmates  fondamentaux  de  notre  caractère  ;  ce  senties 
ombres  pâles  de  l'âme  cruelle  et  sauvage  qui  conduisit  victo- 
rieusement nos  ancfitres  â  travers  les  luttes  les  plus  terribles  et 
les  massacres  les  plus  épouvantables. 

<  Sans  cela  »,  écrit  James,  «  l'évolution  et  la  survivance  des 
plus  capables  serait  un  mythe  !  >. 

J'ébauche  brièvement  cette  note  pour  saisir  et  arrêter  une 
nuance  de  cet  instinct  si  multiforme  et  si  complexe  qui  est  la 
fascination  de  la  criminalité. 

Un  ne  peut  nier  que  même  parmi  les  hommes  das  classes  les 
plus  élevées  et  dans  les  nations  les  plus  civilisées  le  délinquant 
et  le  crime  réussissent  encore  à  produire  de  ces  perturbations 
que  nous  sommes  habitués  â  considérer  comme  des  pervertis- 
sements  de  la  pensée  et  du  sentiment. 

Mais  si  nous  pouvions  arrêter  l'émotion  immédiate  et  réflexe 
donnée  par  le  récit  d'un  crime  horrible,  avant  que  l'inhibitioD 
ou  la  superposition  d'autres  sentiments  s'insinuent  en  nous,  il  nous 
serait  facile  de  nous  apercevoir  que  le  frisson  courant  dans  nos 
veines  n'est  pas  entièrement  produit  par  la  répugnance  ou  la 
terreur.  Lorsque  les  portes  d'une  prison  se  ferment,  même  pour 
un  instant  derrière  nous,  nous  nous  sentons  pénétrer  d'une  fa- 
scination mystérieuse,  et  la  vue  du  délinquant  étouffe  presque 
toujours  en  nous  le  sentiment  d'aversion  et  de  dégoût,  que  noit;- 
sommes  quelquefois  impuissants  à  vaincre  en  présence  d'autres 
malheureux  plus  dignes  que  celui-là  de  notre  intérêt  et  de  notre 
compassion. 

Dans  noire  réaction  au  crime  il  y  a  en  outre  d'autres  éléments 
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profondément  contradictoires  :  tandis  que  nous  affirmons  notre 
exécration  et  que  nous  nous  sentons  vivement  frappés  par  Taction 
violente,  nous  courons  avec  un  désir  instinctif  à  la  recherche 
de  toutes  les  sensations  les  plus  âpres  que  nous  éprouvons  en 
fouillant  Tâme  du  délinquant,  en  recherchant  et  en  entendant 
ses  affaires  les  plus  intimes,  ses  actions,  ses  écrits,  ses  pensées. 
Tout  ce  qui  a  été  autour  de  lui,  sa  maison,  ses  parents,  ses  amis, 
les  choses  les  plus  tristes  et  vulgaires  exercent  sur  nous  une. 
fascination  étrange  parce  qu'elles  ont  été  en  rapport  avec  lui. 

Ck)mbien  de  fols  dans  la  chaleur  d'une  discussion  nous  avons 
rougi  d'avouer  un  sentiment  de  sympathie  pouf  le  meurtrier,  que 
nous  sentons  malgré  nous  se  présenter  comme  un  instinct  obscur 
à  notre  coscience,  et  nous  avons  prononcé  au  contraire  pour 
la  victime  des  paroles  de  regret  qui  n'étaient  point  sincères  l 
C'est-là  aussi  une  torme  de  cette  hypocrisie  morale,  qui  a  tant 
départ  dans  la  vie  journalière  de  beaucoup  de  personnes  et  que 
l'on  exagère  quelquefois  jusqu'à  en  faire  une  habitude  méprisable 
dans  le  champ  de  la  moralité  sexuelle. 

L'homme  évolué  se  dérobe  sans  peine  à  cette  fascination  instin- 
ctive, que  les  sentiments  antagonistes,  acquis  dans  l'évolution  in- 
cessante de  la  vie  civile,  neutralisent  automatiquement.  C'est  que 
ces  sentiments,  auxquels  il  a  dû  s'adapter,  lui  sont  à  présent  ha- 
bituels et  je  crois  pouvoir  soutenir  que  dans  les  classes  intellec- 
tuelles il  n'y  a  qu'une  ombre  de  ces  sentiments  dans  la  fortune 
de  certaines  doctrines  philosophiques  affirmant  la  justice  de  l'i- 
négalité, exaltant  la  puissance  de  la  force,  excitant  l'instinct  pour 
la  lutte,  et  montrant  par  là  de  dédaigner  les  plus  vives  aspira- 
tiens  et  les  laborieuses  conquêtes  de  la  solidarité  humaine. 

Mais  voici  que  ces  instincts  tendent  à  devenir  plus  clairs  et 
plus  évidents  à  mesure  que  l'on  descend  pour  sonder  la  menta- 
lité des  individus  les  moins  évolués,  et  on  les  voit  devenir  encore 
plus  vifs  dans  certaines  manifestations  de  la  collectivité,  qui  dans 
toute  occasion  démontre  une  conscience  inférieure  à  la  conscience 
individuelle. 

Les  grands  délinquants  et  les  grands  crimes  ont  toujours  exercé 
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sur  les  masses  une  fascination  très  puissante,  c'est  pourquoi  ur 
grand  nombre  de  criminels  a  réussi  à  y  exercer  bien  souvent 
sa  fUneste  influence.  Le  peuple  les  a  toujours  entourés  de  son 
admiration,  il  les  a  protégés  et  défendus  avec  un  élan  presque 
féroce  et  lorsqu'ils  sont  tombés  il  les  a  accompagnés  d'une  pitié 
profonde,  les  a  idéalisés  dans  ses  légendes,  en  a  fait  des  héros 
dans  ses  traditions. 

Depuis  les  grands  délinquants  qui  ont  bouleversé  le  monde  par 
les  exploits  jusqu'aux  brigands  et  aux  malfaiteurs  les  plus  vul- 
gaires, tous  ont  leur  auréole  de  lumière  plus  ou  moins  élince- 
lante  et  durable. 

Depuis  Napoléon  jusqu'à  Musolino  tous  ont  été  transflgurés  et 
illuminés  par  cette  fascination  invincible,  comme  on  voit  se  trans- 
figurer et  s'illuminer  tout  ce  qui  tombe  sous  le  vif  reflet  des 
commotions  humaines. 

Ce  sentiment  de  révérence  craintive  dont  les  foules  entourent 
les  délinquants  et  les  crimes,  est  tellement  attaché  à  l'ftme  po- 
pulaire que  celle-ci  réagit  même  avec  la  violence  contre  ceux 
qui  l'outragent  par  leurs  paroles  ou  par  leurs  actions  :  et  la  vie 
est  pleine  de  ces  épisodes. 

Mais  c'est  dans  la  femme,  pour  laquelle  le  délinquant  constitue 
souvent,  l'un  des  (éléments  les  plus  vifs  de  l'appel  sexuel,  que  la 
fascination  de  la  criminalité  s'explique  de  la  façon  la  plus  carac- 
téristique. 

Cela  n'est  pas  merveille,  attendu  que  la  femme  conserve  d'une 
manière  surprenante  les  instincts  primitifs,  qui  constituent  pré- 
cisément l'un  des  signes  caractéristiques  les  plus  évidents  de  son 
infériorité.  De  plus  le  sentiment  sexuel  n'a  pas  seulement  une 
longue  tradition  de  violence  survivant  même  de  nos  jours  sous 
les  formes  les  plus  variées,  mais  il  est  sans  doute  parmi  les 
instincis  celui  qui  conserve  le  mieux  ses  caractères  primitifs  et 
dissout  le  plus  aisément  les  formations  des  lois  morales  qu'on  a 
peu  à  peu  acquises.  Peut-être  ce  sentiment  est-il  encore  le  seul 
qui  réussisse  à  révelllor  même  dans  l'homme  le  plus  évolué 
quelques  traits  fidèles  de  la  vie  primitive,  ainsi  que  le  désir  de 
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la  conquête  violente.  Pour  la  femme  d*aUleurs  la  fonction  se- 
xuelle a  toujours  été  la  proie  convoitée  du  plus  fort  dans  les 
luttes  sanglantes  et  sauvages  des  hommes  primitifs;  elle  a  été 
si  longtemps  élevée  au  culte  de  la  violence  que  celle-ci  tout  en 
8*expliquant  dans  les  manifestations  morbides  de  plusieurs  formes 
de  crime  exerce  encore  à  présent  sur  elle  sa  puissante  fasci- 
nation. 

Les  adaptations  continuelles  à  la  vie  civile  et  aux  exigences 
sociales,  auxquelles  n*échappent  pas  même  les  instincts,  la  coaction 
extérieure  tendant  à  intellectualiser  et  à  élever  la  femme  affai- 
blissent et  cachent  Tattrait  qu'elle  éprouve  pour  le  délinquant 
et  pour  le  crime.  Elle  se  sent  même  obligée  à  dissimuler  cette 
fascination,  qui  parait  pourtant  dan^  toute  occasion  comme  un 
reflet  fatal  et  arrive  quelquefois  jusqu'à  étouffer  en  elle  le  sen- 
timent, si  vif  d'ailleurs,  de  la  lutte  du  sexe. 

Un  grand  nombre  de  femmes  devient  même  aujourd'hui  proie 
facile  des  criminels  et  c'est  avec  étonnement  que  nous  voyons 
descendre  jusqu'à  eux  des  femmes  que  le  rang,  les  richesses,  le 
nom  et  même  la  culture  avaient  placées  en  haut  et  quelquefois 
même  près  des  marches  d'un  trône. 

Dans  tous  les  drames  du  brigandage  la  femme  est  la  messagère 
la  plus  audacieuse  et  la  plus  fidèle,  la  sentinelle  perdue  qui  ne 
se  vend  pas,  la  victime  de  la  dernière  tragédie. 

Nous  la  trouvons  aujourd'hui  sous  les  voûtes  sacrées  de  la 
justice,  où  la  fascination  de  la  criminalité,  s*expliquant  dans  sa 
forme  la  plus  flatteuse  et  la  plus  inoffensive,  trouve  le  moyen  de 
s'aflîrmer,  protégée  par  le  touchant  empressement  de  nos  ma- 
gistrats. Elle  est  là  la  femme  dans  le  premier  rang  et  autant  que 
possible  près  du  héros  plus  ou  moins  vulgaire  de  la  violence;  elle 
ne  perd  pas  un  de  ses  mots,  elle  suit  tous  ses  mouvements,  l'en- 
courage d'un  regard,  l'accompagne  de  sa  pitié,  jouit  de  sa  victoire. 

Nous  entendons  encore  l'écho  des  tendres  soupirs  et  des  larmes 
que  le  protagoniste  d'un  procès  célèbre  vient  d'arracher  aux 
yeux  d'un  si  grand  nombre  de  gentilles  dames  C'est  à  vrai  dire 
qu'il  y  avait  en  lui  le  trait  et  les  stigmates  de  la  criminalité  les 
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plus  chers  aux  femmes,  c'est-à-dire  une  extraordinaire  puissance 
sexuelle  qu'on  lui  avait  désignée  par  des  sobriquets  les  plus  ex- 
pressifs. 

D'ailleurs  on  connaît  l'attraction  qu'exercent  sur  la  femme  les 
faciles  héros  du  duel,  de  la  piste  et  du  cirque,  les  toréadors,  les 
plus  audacieux  en  un  mot,  tous  les  violents. 

Sans  doute  leurs  caresses  ont  sur  le  marché  sexuel  une  va- 
leur bien  plus  grande  que  celles  des  poètes  et  des  savants. 

En  vérité  si  l'on  réfléchit  à  tout  cela  on  est  amené  à  penser 
aux  femmes  des  Fidjens,  la  noble  race  de  cannibales  mentionnée 
par  Spencer,  lesquelles  après  le  massacre  allaient  de  tout  côté 
à  la  rencontre  des  guerriers  qui  revenaient  du  combat,  tous 
couverts  de  blessures  et  de  sang,  et  sans  pudeur  leur  offraient 
leur  corps,  impatientes  d'être  possédées  par  les  plus  intrépides 
et  les  plus  féroces.  Heureusement  aujourd'hui  il  ne  reste  de  tout 
cela  qu'une  bien  mince  parodie  I 

La  littérature  romantique,  qui  est  toujours  pour  une  recherche 
psychologique  une  source  bien  précieuse  d'aide  et  de  contrôle, 
est  pleine  d'épisodes  d'où  paraît  vivement  la  fascination  de  la 
criminalité  sur  la  femme,  et  il  n'y  a  que  trop  d'observations  exactes 
sur  ce  phénomène  en  général.  Voici  ce  que  Gorki,  si  profond  et 
heureux  dans  l'analyse  psychologique,  fait  dire  dans  sa  «  Ten- 
tation »  à  la  vierge  Vassilicona  :  <  Dans  les  romans  je  préfère 
les  délinquants  :  ceux  qui  trament  avec  habileté  et  énergie  toute 
espèce  de  méfaits,  ceux  qui  tuent,  ceux  qui  empoisonnent.  Ceux-là 
sont  intelligents  et  forts,  et  lorsqu'à  la  lin  ils  sont  frappés,  je  me 
fâche  et  quelquefois  j'en  pleure.  Tout  le  mond  haït  le  banni, 
tout  le  monde  se  soulève  contre  lui,  il  est  seul  contre  le  monde... 
C'est  un  héros!  ». 

Voici  encore  ce  que  Oscar  Wild,  qui  parmi  des  paradoxes  a 
des  étincelles  très  puissantes  de  réalité  psychologique,  écrit  dans 
Le  portrait  de  Dorian  Gray  :  €  Je  suis  certain  que  les  femmes 
apprécient  au-dessus  de  tout  le  reste  la  cruauté,  la  véritable 
cruauté.  Elles  possèdent  de  merveilleux  instincts  primitifs...  Nous 
les  avons  émancipées,  mais  elles  ne  sont  pas  moins  qu'autrefois 
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des  esclaves  allant  à  la  recherche  des  dominateurs  les  plus 
féroces  ». 

Et  il  me  serait  facile  de  multiplier  les  citations,  si  je  voulais 
faire  échapper  cet  écrit  des  modestes  proportions  d'une  brève 
communication  préventive. 

En  concluant  je  dirai  que  par  cette  communication  je  n'ai 
cherché  qu'à  affirmer  l'existence  plus  ou  moins  vive,  selon  le 
degré  d'élévation  intellectuelle  et  sociale,  du  sentiment  que  je 
viens  de  définir  avec  le  nom  de  fascination  du  crime  et  dont 
l'origine  doit  être  à  mon  avis  recherchée  dans  les  caractères  ata- 
viques tendants  chaque  jour  à  s'affaiblir  avec  l'évolution  de  la 
vie  sociale»  qui  atténue  et  use  les  instincts  antisociaux. 

Le  peu  de  données  que  j'ai  recueillies  ne  me  permet  pas  à  pré- 
sent de  bien  évaluer  toute  l'importance  que  ce  facteur  psycho- 
logique peut  acquérir  dans  l'origine  de  certains  crimes  lorsqu^il 
s'exagère  sur  le  terrain  de  la  dégénération  et  la  part  qu'il  peut 
avoir  dans  les  violences  des  foules,  dans  la  formation  des  unions 
des  délinquants  et  dans  la  constitution  du  couple  criminel. 

Mais  ce  qu'on  peut  affirmer  c'est  que  la  fascination  de  la  cri- 
minalité est  extraordinairement  sentie  pour  toute  espèce  de  dé- 
linquants et  qu'elle  est  avec  toute  probabilité  un  signe  psycho- 
logique qu'on  ne  doit  pas  négliger  dans  l'étude  des  anomalies 
psychiques  du  criminel. 


Macerata^  avril  1906. 
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CONSIDÉRATIONS  SUR  LA  CRIMINALITÉ  DES  ENFANTS 

par  Ida  Faggiani 


Bien  que  la  question  de  la  criminalité  dans  les  enfants  ait  déjà 
été  Tobjet  de  profondes  études  et  qu'elle  ait  intéressé  des  hommes 
de  science  et  de  cœur,  elle  n'a  pas  encore  reçu  de  solution  satis- 
faisante.  Et  cependant  le  mal,  au  lieu  de  diminuer,  augmente  de 
jour  en  jour,  sans  que  la  société  ou  TËtat  sachent  y  apporter  un 
remède.  En  effet  si  d'un  côté  on  ne  peut  méconnaître  que  Niceforo 
a  raison  en  attribuant  les  causes  intimes  à  l'intensité  toujours 
croissante  de  la  lutte  sociale,  il  n'est  cependant  pas  moins  vrai, 
que  en  outre  du  facteur  social  et  psychophysiologique,  il  y  a  un 
autre  élément  qui  exerce  une  très  grande  influence  et  c'est  l'élé- 
ment du  milieUf  celui  qui  dans  la  plupart  des  cas  prépare  et  crée 
les  délinquants  précoces;  une  énergique  action  de  l'État  visant  à 
améliorer  et  à  purifier  ce  milieu  si  profondément  corrompu  et  si 
vicié  des  classes  infimes  de  la  société,  ou  du  moins  à  soustraire 
les  jeunes  individus  à  son  influence  délétère,  pourrait  élever  une 
puissante  digue  contre  la  diffusion  du  phénomène  alarmant  qui, 
comme  disait  un  illustre  magistrat  de  Turin  (1),  tend  à  s'inten- 
sifier de  plus  en  plus,  tellement  que,  tandis  que  nous  avions  il  y 
a  une  dizaine  d'années,  ou  peu  davantage,  20  7o  de  condamnés 


(1)  Bellayita,  Bélasione  steUistica   dei  latfori  compiuU  nél  Cireondario 
del  Trihunale  civile  e  pénale  di  Torino  nelVanno  1905, 
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mineurs,  nous  sommes  maintenant  arrivés  à  26  pour  <>/o.  Et  ce  ne 
sera  certainement  pas  la  dernière  limite  «  se  persistera  il  disgu- 
stoso  spettacolo  del  sistematico  abbandono  dei  fanciulli  che  ognuno 
di  noi  pu5  constatare,  osservandoli  di  sera  e  nei  giomi  festivi 
liberi  di  associarsi  in  combriccole  criminali  di  corrotti  e  corrut- 
tori,  di  ladri  e  di  barabba.  E  quando  si  passa  per  qùalcbe  via 
dei  quartieri  popolari  e  si  vedono  schiere  di  ragazzi,  e  se  ne  ode 
l'incessante  turpiloquio  e  si  vedono  gli  atti  inverecondi  e  si  osserva 
cbe  non  c'è  un  padre,  non  c'è  una  madré  che  li  ammonisca  e 
consigli,  si  pu6  facilmente  prevedere  che  da  quelPambiente  infetto 
sorgeranno  solo  i  campioni  délia  turpitudine  e  del  delitto  ». 

L'indignation  de  l'illustre  magistrat  est  plus  que  plausible.  Il 
y  a  beaucoup  de  familles  du  peuple,  surtout  dans  les  grands 
centres,  qui  prennent  trop  peu  soin  de  l'avenir  de  leurs  enfants^ 
et  deviennent  de  cette  manière  une  véritable  pépinière  de  délin- 
quants précoces  et  de  ces  malheureux  qu'on  a  l'habitude  d'ap- 
peler fbuS'fnoratix  ;  nombreuses  sont  les  familles  où  règne  le 
vice  le  plus  honteux  et  où  les  enfants  trouvent  à  chaque  instant 
des  exemples  qui  étouffent  en  eux  les  germes  des  meilleurs  pen- 
chants, jusqu'à  ce  que  arrivés  à  un  certain  degré  de  développe- 
ment, formés  comme  ils  sont  par  le  milieu  dans  lequel  ils  vivent^ 
ils  viennent  troubler  la  société  par  leurs  terribles  actions  insensées. 

L'alcoolisme  paternel  et  fréquemment  aussi  l'alcoolisme  ma- 
ternel donnent  lieu  à  des  scènes  dégoûtantes  auxquelles  les  en- 
fants assistent,  la  maison  ne  leur  offre  que  des  coups  et  des  injures, 
et  ceci,  uni  au  manque  de  nourriture,  excite  ces  malheureux  à 
la  mendicité,  au  jeu,  et  puis  au  vol,  sans  que  rien  puisse  les  re- 
tenir  sur  la  pente  fatale,  pas  même  la  condamnation  judiciaire 

—  puisque  au  contraire  c'est  justement  la  marque  infâme  de  la 
condamnation  qui  initie  le  candidat  dans  la  grande  voie  du  crime 

—  et  c'est  ainsi  que  ces  malheureux  peu  à  peu  se  forment  cette 
moralité  si  fortement  opposée  à  toutes  les  lois  morales. 

«  Je  suis  voleur  dès  mon  enfance  »  s'écrie  Waska  Piepel  dans 
«L'Asile  des  pauvres»  de  Maxime  Gorki.  «Tous  m'appelaient 


■        ■■  • 
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Waskale  voleur,  Waska  le  fils  de  voleur.  Ah  !  oui?  Eh  bien,  vous 
voulez  donc  que  je  sois  un  voleur?  Me  voilà  voleur!  ». 

Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  disant  que  les  véritables  fous- 
morauxy  ceux  sur  lesquels  il  n*y  a  ni  milieu,  ni  puissance  édu- 
catrice  qui  puisse  exercer  une  influence  bienfaisante,  sont  relati- 
vement rares,  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  l'admet  ordinairement. 

L'enfant  férocement  cruel  qui  ne  s'émeut  pas  devant  ce  qui 
émeut  habituellement  Tàme  enfantine  et  qui  n'éprouve  de  satis- 
faction qu'en  donnant  libre  cours  à  ses  pires  instincts,  ne  se  trouve 
pas  fréquemment  Et  beaucoup  de  délinquants  s'ils  avaient  été 
arrachés  à  temps  à  la*  rue,  au  vagabondage,  auraient  été  sauvés 
de  leur  ruine  morale.  Que  ne  peut  la  douceur  d'un  milieu  mo- 
ralement sain  ! 

Sur  ces  enfants  viciés,  sur  ces  parias  de  la  société,  sur  ces 
êtres  voués  au  crime,  à  la  dépravation,  se  doivent  donc  fixer 
nos  regards,  vers  eux  doivent  se  tourner  nos  sympathies  et  con- 
verger nos  forces.  Et  il  n'est  pas  difficile  de  les  découvrir.  Un 
jour  je  suivis  un  groupe  de  garçons  de  douze  à  seize  ans  pour 
entendre  leur  conversation,  très  animée.  Leur  discussion  roulait 
sur  l'impunité  du  vol  domestique  et  il  était  douloureux  d'entendre 
ces  petits  vagabonds  discuter  avec  une  expérience  vraiement 
extraordinaire  le  code  pénal. 

Lorsqu'un  jeune  garçon  se  fera  remarquer  pour  sa  vie  errante, 
pour  ses  petits  délits,  qu'on  n'attende  pas  que  le  mal  se  soit  ag- 
gravé au  point  qu'il  ne  puisse  plus  y  avoir  de  remède,  qu'on  n'at- 
tende pas  que  le  jeune  garçon  fasse  parler  de  soi  avant  de  s'oc- 
cuper de  lui,  mais  après  s'être  enquis  avec  soin  du  milieu  où  il  vit 
et  lorsqu'on  en  reconnaît  la  nécessité,  qu'on  le  confie,  sans  délai, 
à  un  établissement,  où  il  trouvera  ces  soins  scientifiques  et  affec- 
tueux qui  arriveront  à  faire  de  lui  un  homme  honnête  et  laborieux. 

Il  ne  faut  pas  espérer  qu'une  procédure  pénale  contre  les  pa- 
rents qui  négligent  leurs  enfants  donnerait  des  résultats  satisfai- 
sants, puisque  aucune  crainte  de  châtiment  ne  suffit  à  retenir  les 
parents  insouciants,  de  pousser  leurs  enfants  à  la   mauvaise  vie. 
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Dans  notre  Institut  Médical-Pédagogique  de  Turin  fut  reçu  un 
enfant  de  dix  ans,  un  certain  Â.  M.  qui  avait  été  déjà  consommé 
une  série  de  vols  et  d'actes  criminels  sur  d'autres  enfants. 

II  avait  vécu  jusqu'alors  dans  la  rue.  Sa  mère  était  chanteuse 
ambulante,  et  atteinte  par  surcroit  de  folie  circulaire  pour  laquelle 
on  la  mit  à  l'Hôpital  des  fous;  son  père  tuberculeux  ne  pouvait 
pas  s'occuper  de  lui  ayant  encore  à  penser  à  sept  enfants.  Et  bien, 
cet  enfant,  pendant  les  deux  années  qu'il  passa  dans  notre  Institut, 
subit  une  évolution  extraordinaire  et  devint  accessible  aux  meilleurs 
sentiments  et  très  sensible  aux  récompenses  et  aux  punitions. 

Mais  à  peine  donna-t-il  preuve  de  s'être  amélioré,  qu'on  l'en- 
leva de  l'Institut  ;  et  lorsque  je  fis  remarquer  à  la  mère  que  l'en- 
fant quoique  amélioré  avait  encore  besoin  de  nos  soins  à  cause  de 
son  caractère  extrêmement  entraînable,  elle  me  répondit  qu'elle 
avait  besoin  que  l'enfant  lui  rapportât  de  l'argent,  et  que  s'il  ne 
voulait  pas  être  honnête  «  eh  bien,  tant  pis  pour  lui  ».  Et  tout 
cela  avec  indifférence  et  avec  un  haussement  d'épaules  comme 
s'il  s'était  agi  non  de  son  propre  fils,  mais  d'un  étranger  quel- 
conque. 

L'unique  remède  vraiment  radical  serait  précisément  l'éloigné- 
ment  des  enfants  de  ces  milieux  corrompus;  éloignement  qui,  si 
on  pouvait  l'obtenir,  abaisserait  en  peu  d'années  très  sensiblement 
le  pourcentage  des  délits. 

Le  délinquant  créé  est  beaucoup  plus  fréquent  que  le  délinquant 
né.  J'ai  eu  l'occasion  d'étudier  profondément  plus  de  cent  enfants 
anormaux,  et  j'en  ai  trouvé  deux  seulement,  un  jeune  garçon  et 
une  jeune  fille,  qui  méritaient  vraiment  le  nom  de   fous-moraux. 

La  jeune  fille  appartenant  à  une  famille  très  pauvre,  fut  re- 
tirée de  notre  Institut  à  Tâge  de  quatorze  ans  après  un  séjour 
de  quatre  ans  environs.  Mais  après  quelques  mois  de  vie  libre  on 
dut  la  faire  entrer  à  l'Hôpital  des  fous,  où  elle  avait  déjà  passé 
sa  neuvième  et  sa  dixième  année. 

Dès  l'enfance  elle  avait  donné  preuve  de  sa  profonde  méchan- 
ceté en  essayant  de  scier  la  gorge  à  une  des  ses  petites  sœurs. 
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et  bien  que  pendant  son  séjour  à  Tlnstitut  elle  ait  été  affectueu- 
sement assistée  et  éduquée,  jamais  elle  ne  donna  aucun  signe  de 
la  moindre  amélioration. 

Le  jeune  garçon,  de  onze  ans»  ne  resta  à  l'Institut  que  huit  mois 
environ.  Contrairement  à  ce  qui  arrive  dans  la  plupart  des  cas, 
car  la  folie  morale  est  accompagnée  toujours  à  l'insuffisance  in- 
tellectuelle, il  était  très  intelligent,  et  il  avait  déjà  commis  une 
suite  de  vols.  Tout  intelligent  qu'il  était,  lorsqu'on  l'envoya  à  l'é- 
cole technique  il  donna  de  mauvais  résultats  pour  sa  grande  pa- 
resse, pour  sa  mobilité  et  pour  l'étrange  plaisir  qu'il  avait  à  ne 
pas  faire  ce  qu'il  devait,  plaisir  qu'il  poussait  parfois  au  point 
d'étudier  délibérément  une  autre  leçon  que  celle  qu'on  lui  avait 
assignée  à  l'école. 

Un  jour  je  le  surpris  tandis  qu'il  disait  à  quelques-uns  de  ses 
camarades  que  s'il  avait  été  sûr  de  l'impunité  il  aurait  tué  son 
père  et  sa  mère  pour  devenir  le  maître  de  tout  leur  bien  et  s'a- 
muser à  son  aise  sans  l'ennui  d'étudier  encore. 

Mais  je  ne  rencontrai  que  deux  de  ces  cas  de  véritable  et  réelle 
folie  morale  en  dehors  de  tout  phénomène  et  de  tout  accès  de 
nature  épileptique  et  épileptoïde  et  en  conséquence  très  distincte 
de  cette  maladie:  aussi  n'y  a-t-il  pas  trop  de  hardiesse  à  conclure 
que  cette  anomalie  doit  être  un  cas  rare. 

Et  ce  qui  renforce  mon  assertion,  c'est  que  beaucoup  d'enfants 
placés  à  notre  Institut  comme  fous-moraux  subirent  en  un  petit 
nombre  d'années,  grâce  à  l'éducation,  une  véritable  métamorphose. 
Un  de  ces  enfants,  un  certain  M.  D.  de  la  province  de  Parme, 
orphelin  de  père  et  de  mère,  envoyé  à  l'âge  de  huit  ans  au 
«  Patronato  dei  Giovani  corrigendi  »  (maison  de  correction),  ensuite 
à  notre  Hôpital  des  fous,  comme  sujet  très  dangereux,  et  peu  de 
temps  après  introduit  dans  notre  Institut,  réfusait  dans  les  pre- 
miers jours  d'exécuter  quelque  travail  que  ce  fût,  de  se  soumettre 
au  commandement  de  qui  que  ce  fût,  et  au  moindre  reproche  il 
menaçait  de  se  suicider  ou  de  s'enfuir.  Après  une  année  seule- 
ment de  séioar  il  s'est  amélioré  d'une  manière  véritablement  ex- 
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ceptionnelle  :  actuellement  il  travaille,  il  étudie,  il  sort  pour  faire 
des  commissions,  et  Tannée  prochaine  il  sera  acheminé  vers  une 
profession. 

Et  je  pourrais  citer  un  grand  nombre  d'autres  exemples  sem- 
blables. Certainement  après  la  première  période  de  la  puberté,  l'é- 
ducation n'exerce  plus  aucune  force  bienfaisante,  mais  tant  qu'il 
s'agit  d'enfants,  elle  est  fort  utile. 

Ainsi  donc,  si  à  ces  pseudo-fous-moraux  s'adressait  sérieusement 
l'œuvre  de  réhabilitation  du  psychiatre  et  du  pédagogue,  il  n'y 
a  pas  à  douter  qu'on  n'aurait  plus  à  déplorer  dans  notre  société 
une  invasion  si  formidable  de  criminalité. 

Et  il  m'est  agréable  de  relever  que  dans  cet  ordre  d'idées,  a 
commencé  partout  une  noble  lutte  en  faveur  de  la  morale  de  la 
société,  grâce  à  Tœuvre  des  pédagogues  et  des  psychiatres  éminents, 
parmi  lesquels  je  rappellerai  le  professeur  MarrO,  qui  dédie  le 
mieux  de  son  cœur  et  de  son  intelligence  à  la  réhabilitation  de 
ces  malheureux,  et  à  l'initiative  duquel  est  due  la  naissance  de 
notre  Institut. 
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LA  CRIMINALITÉ  ANCILLAIRE 

par  Raymond  de  Rtckere 


Dans  Tensemble  de  la  criminalité  féminine,  c'est  la  criminalité 
ancillaire  qui  occupe  de  loin  la  place  la  plus  importante  et  joue 
le  rôle  le  plus  considérable. 

Comme  Tarde  Ta  fait  remarquer,  la  criminalité  professionnelle 
se  lie  étroitement  à  Texercice  normal  de  chaque  profession,  à  ses 
mœurs  et  à  ses  risques  (1). 

C'est  surtout  en  matière  de  criminalité  ancillaire  que  Ton  peut 
dire  avec  Corre,  que  Tinfluence  professionnelle  se  manifeste  dans 
différents  modes,  tantôt  directement  et  tantôt  indirectement.  Elle 
intervient  bien  en  propre  dans  la  criminalité,  soit  à  longue  échéance 
et  comme  prédisposante,  soit  à  brève  échéance  et  comme  occasion- 
nelle, par  les  transformations  semi-morbides  ou  morbides  qu'elle 
fait  subir  au  corps,  par  les  transformations  psychiques  qu'elle  im- 
prime à  la  fonction  cérébrale,  aux  contacts  matériels  insalubres 
ou  aux  contacts  antimoraux  non  moins  dégénératifs,  par  la  faci- 
lité des  occasions  qu'elle  procure  à  certaines  impulsivités,  et  enfin 
elle  laisse  sa  marque  dans  l'accomplissement  de  l'attentat,  par  le 
choix  des  moyens  ordinairement  employés  (2). 


(1)  Compte-rendu  du  IV*  Congrès  d'Anthropologie  criminelle  (Genève,  1896). 
Rapport  de  G.  Tarde  sur  la  Criminalité  professionneîlej  pag.  76. 

(2)  Crime  et  suicide,  pag.  493. 
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Les  servantes  sont,  en  général,  des  criminelles  d'occasion.  Lom- 
broso  et  Ferrero  ont  d'ailleurs  fait  remarquer  que  la  plupart  des 
femmes  criminelles  le  sont  par  occasion  (1). 

Les  criminelles-nées  et  les  criminelles  d'habitude  sont  relative- 
ment rares  parmi  elles. 

Si  l'on  a  pu  soutenir  que  les  sociétés  ont  les  criminels  qu'elles 
méritent,  il  est  tout  aussi  vrai  de  dire  que  les  maîtres  ont,  en 
règle  générale,  les  domestiques  qu'ils  méritent. 

La  grande  majorité  des  servantes,  les  trois  quarts  environ,  sont 
originaires  de  la  campagne.  Un  quart  à  peine  provient  des  villes. 

C*est  surtout  chez  la  servante  criminelle  que  l'on  remarque 
cette  imprévoyance,  cette  vanité,  cette  stérilité  d'invention,  ce 
penchant  à  imiter,  cette  mobilité  d'esprit  qui  simule  à  tort  l'ima- 
gination, cette  ténacité  souple  du  vouloir  étroit,  dont  parle  Tarde  (2). 

Le  manque  de  prévoyance  et  de  pondération  éclate  surtout  chez 
elle.  Ses  actes  sont  irréfléchis  et,  dans  la  perpétration  de  ses 
crimes,  elle  ne  calcule  guère  les  probabilités  de  découverte.  Elle 
juge  sans  appréciations  suffisantes,  à  la  légère  et  manque  de  lo- 
gique. 

La  criminalité  ancillaire  se  distingue  par  son  caractère  sim- 
pliste, fruste,  brutal,  sa  pauvreté  d'imagination,  son  misonéisme, 
ses  procédés  peu  compliqués  et  toujours  les  mêmes,  d'une  naïveté 
et  d'une  monotonie  désespérantes.  Elle  est  en  général  sournoise, 
paisible,  calme,  hypocrite  et  lâche,  mais  cruelle  et  sauvage,  ir- 
réfléchie, vulgaire,  sans  grands  éclats,  sans  coups  de  tonnerre,  sans 
beaux  crimes. 

En  effet,  les  crimes  par  excellence  de  la  servante  sont  le  vol, 
l'empoisonnement,  l'infanticide,  les  actes  de  vengeance  contre  les 
maîtres. 

C'est  que  les  servantes  criminelles  se  reconnaissent  entre  toutes 
par  l'infériorité  de  leur  développement  intellectuel  et  moral,  par 


(1)  La  femme  crimineUe  et  la  prostituée,  pag.  487. 

(2)  Criminalité  comparée,  pag.  48. 
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leur  incorrigibilité  ou  leur  incurabilité.  Habituées  à  obéir,  à  se 
contraindre,  à  se  contenir,  à  refouler  leurs  sentiments,  leurs  pen- 
sées, elles  ne  savent  pas  ou  ne  veulent  pas  lutter  face  à  face. 

Elles  n'ont  pas  dépassé  un  stade  peu  avancé  dans  leur  déve- 
loppement :  elles  sont,  à  ce  point  de  vue,  ce  qu'elles  étaient  il  y 
a  plusieurs  siècles.  Aussi  la  criminalité  ancillaire  se  ressent-elle 
plus  que  toute  autre  d'un  atavisme  juridique  bien  déterminé. 

Il  y  a  chez  les  servantes,  dans  tous  les  pays,  une  assez  forte 
proportion  dMllettrées. 

Les  servantes  possèdent  en  général  une  force  physique,  une  vi- 
gueur musculaire,  une  endurance  au  travail  et  une  insensibilité 
physique  et  morale  supérieures  à  celles  de  la  moyenne  des  fem- 
mes. La  faiblesse  physique  que  Quételet  met  au  premier  rang  des 
obstacles  à  la  criminalité  est  beaucoup  moins  sensible  parmi  les 
femmes  exerçant  le  métier  ancillaire  que  parmi  les  autres  femmes: 
ce  qui  explique  le  pourcentage  élevé  de  la  criminalité  ancillaire 
dans  l'ensemble  de  la  criminalité  féminine. 

Certaines  formes  de  criminalité  sont  inhérentes  au  métier  an- 
cillaire, à  la  profession  de  domestique.  C'est  le  métier  qu'elles 
exercent  qui  fournit  à  beaucoup  de  servantes  criminelles  l'occasion 
de  délinquer,  et  elles  se  trouvent  impuissantes  à  y  résister.  Dans 
toute  autre  profession,  elles  seraient  vraisemblablement  restées 
d'honnêtes  filles. 

Parmi  les  délits  commis  dans  l'exercice  d'une  profession,  les 
uns  trouvent  dans  les  idées  et  les  mœurs  de  cette  profession  une 
circonstance  atténuante,  tandis  que  les  autres  en  reçoivent  un  ca- 
ractère aggravant  (1). 

Tel  est,  par  exemple,  le  cas  pour  les  vols  ancillaires  et,  en  gé- 
néral, pour  tous  les  actes  indélicats  dont  les  servantes  se  rendent 
coupables.  Les  usages,  les  coutumes,  les  traditions  du  métier  an- 
cillaire atténuent  grandement  aux  yeux  des  servantes  la  gravité 

(1)  17"*"  Congrès    â? Anthropologie    criminelle.  Rapport  de   G.    Tardb, 
pag.  78,  79. 
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de  ces  faits,  quand  elles  ne  les  justifient  ou  ne  les  excusent  pas 
complètement. 

La  criminalité  ancillaire  est  infiniment  plus  considérable  dans 
les  grands  centres  qu'à  la  campagne  et  dans  les  petites  villes. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Féré,  en  relevant  l'énorme  déve- 
loppement de  la  criminalité  dans  le  groupe  domestique,  semble 
regarder  les  professions  de  domesticité  comme  marquées  au  sceau 
de  la  dégénérescence. 

La  statistique  officielle  de  la  criminalité  ancillaire,  qui  est 
d'ailleurs  manifestement  incomplète,  ne  fournit  dans  aucun  pays 
des  chiffres  approchant  même  de  la  réalité. 

Comme  le  dit  fort  bien  Tarde,  il  en  est  des  domestiques  qui 
volent  comme  des  joueurs  qui  trichent;  quand  par  hasard  on  les 
découvre,  on  les  chasse  pour  toute  punition  (l). 

C'est  la  criminalité  acquisitive  qui  joue  de  loin  le  rôle  le  plus 
important  dans  la  criminalité  ancillaire. 

Quarante  pour  cent  des  voleuses,  écrit  M™«  Tarnowsky,  étaient, 
ou  plutôt,  avaient  été  domestiques  à  différentes  époques  de  leur 
vie,  dans  les  intervalles  de  leurs  condamnations  ;  34  Vo  avaient 
été  bonnes  à  tout  faire. 

La  servante  qui  vole  respecte  plus  les  objets  d'art  et  de  col- 
lection que  les  bijoux  modernes  et  les  denrées.  Les  pièces  rares, 
les  tableaux,  ne  disparaissent  que  dans  un  pillage  complet. 

Le  sens  moral  de  la  servante  est  d'ailleurs  fortement  émoussé 
par  l'habitude  des  petits  larcins. 

Elle  est  très  fréquemment  la  complice  consciente  ou  inconsciente 
des  voleurs  qui  dévalisent  la  maison  de  ses  maîtres.  Elle  obéit 
à  la  suggestion  du  mâle,  souvent  de  l'amant,  parfois  du  père  ou 
du  frère. 

Les  actes  de  vengeance  commis  par  les  servantes  contre  les 
maîtres,  notamment  par  le  moyen  de  l'empoisonnement,  subissent 
une  progression  vraiment  inquiétante. 


(1)  Ibid.,  pag.  77. 
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Elles  se  vengent  souvent  de  leurs  maîtres  ou  de  leurs  enfants 
de  la  naaniëre  la  plus  cruelle,  la  plus  atroce,  pour  le  motif  le  plus 
futile,  souvent  pour  une  simple  réprimande.  Ce  défaut  de  propor- 
tion entre  le  mobile  et  Tacte,  entre  le  besoin  et  les  moyens  mis 
en  œuvre  pour  Tapaiser  est,  comme  le  fait  observer  Corre,  la 
marque  d'une  intelligence  maladive  ou  à  peine  ébauchée,  mais  il 
est  aussi  la  conséquence  du  médiocre  développement  de  la  sensi- 
bilité (1). 

Les  crimes  passionnels,  Tinfanticide,  l'avortement  ainsi  que  les 
autres  crimes  et  délits  contre  les  enfants  sont  assez  fréquents 
parmi  elles. 

La  criminalité  politique  en  revanche  est  fort  rare  chez  elles. 
Lombroso  constate  d'ailleurs  que  les  criminels  politiques  se  re- 
crutent en  général  parmi  les  lettrés  (2). 

La  prostitution  exerce  des  ravages  considérables  parmi  les  ser- 
vantes. C'est  parmi  elles  que  la  traite  des  blanches  trouve  ses 
victimes  les  plus  nombreuses,  les  plus  dociles,  les  plus  complai- 
santes et  les  plus  résignées. 

On  peut  affirmer  d'une  manière  générale  que  50  7o  des  pros- 
tituées sont  d'anciennes  servantes  qui  ont  définitivement  mal  tourné. 
A  Bordeaux,  le  D'  Jeannel  compte  40  servantes  sur  100  prosti- 
tuées. 

La  maison  de  prostitution  ne  leur  inspire,  en  général,  aucune 
répulsion,  ni  aucune  crainte. 

L'alcoolisme  est  assez  fréquent  chez  les  servantes,  principalement 
chez  les  cuisinières  qui  sont  presque  toutes  plus  ou  moins  atteintes 
de  ce  vice  répugnant. 

Le  suicide,  ce  dérivatif  de  l'impulsion  homicide,  est  également 
assez  fréquent  chez  elles.  Parmi  les  causes  de  suicide,  il  faut 
citer,  dans  Tordre  de  leur  importance,  les  chagrins  d'amour,  en- 
suite les  accusations  de  vol  portées  à  tort  ou  à  raison  contre  elles, 


(1)  Les  criminels^  p.  172. 

(2)  Le  crime,  causes  et  remèdes,  pages  131,  182, 
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le  désespoir  d'avoir  été  congédiées  et  enfin  les  chagrins   de  fa- 
mille. 

Les  cas  de  folie  sont  relativement  assez  rares  chez  les  servantes. 
Les  affections  mentales  les  plus  répandues  dans  cette  profession 
sont  la  mélancolie,  la  manie,  la  folie  systématisée  progressive  et 
les  folies  toxiques. 

Le  crime  étant  une  inévitabilité  sociale,  il  est  certain  que  ce  serait 
se  bercer  d'illusions  vaines  que  d'espérer  pouvoir  arriver  jamais 
à  la  suppression  complète  de  la  criminalité  ancillaire.  Il  y  aura 
donc  toujours  des  crimes  àncillaires,  tantôt  plus,  tantôt  moins: 
il  faut  s'efforcer  de  faire  en  sorte  qu'il  y  en  ait  le  moins  possible. 

Les  moyens  prophylactiques  et  thérapeutiques  qui  permettent 
de  lutter  efficacement  contre  la  criminalité  ancillaire  sont  de  dif- 
férentes espèces. 

Certes  il  faut  encourager  l'organisation  et  le  développement  des 
œuvres  sociales  diverses  qui  ont  pour  but,  à  quelque  titre  et  sous 
quelque  forme  que  ce  soit,  de  moraliser  les  servantes,  mais  il  im- 
porte surtout  de  purifier  l'atmosphère  morale  et  d'améliorer  les 
conditions  matérielles  et  hygiéniques  dans  lesquelles  elles  vivent 

La  forme  de  la  domesticité  ancillaire  exerce  incontestablement 
une  influence  marquée  sur  la  criminalité.  11  est  dans  l'ordre  na- 
turel des  choses  que  cette  forme  ne  soit  pas  immuable,  mais  soit 
au  contraire  sujette  à  des  transformations,  à  des  évolutions,  qui 
ont  leur  répercussion  dans  le  domaine  criminel. 

Le  retour  au  système  patriarcal  ne  paraît  guère  possible.  Ce 
que  les  servantes  demandent  avant  tout,  c'est  l'indépendance,  ou, 
du  moins,  le  maximum  d'indépendance  compatible  avec  leur  métier. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  on  a  préconisé  la  transformation  du  ser- 
vice domestique  en  travail  à  la  tâche  ou  encore  la  suppression  de 
la  domesticité  par  la  double  et  parallèle  transformation  d'une 
partie  de  ces  services  en  service  commercial,  ou  de  tout  le  service 
personnel  en  service  collectif. 

En  attendant  que  ces  systèmes  se  développent,  il  faut  chercher 
à  améliorer  la  situation  actuelle. 

71*  Congrii  d* Anthropohgi* .  17 
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La  moralisation  des  domestiques  dépend  d'une  façon  absolue 
d'un  changement  de  fond  en  comble  à  apporter  dans  les  condi- 
tions de  la  vie  intérieure  des  places. 

Les  pouvoirs  publics  ne  peuvent  pas  continuer  à  se  désinté- 
resser plus  longtemps  de  la  question  ancillaire. 

C'est  surtout  en  matière  de  criminalité  ancillaire  que  l'on  peut 
dire  que  le  développement  de  la  criminalité,  en  général,  et  de  la 
criminalité  acquisitive  en  particulier,  est  lié  aux  conditions  ma- 
térielles, hygiéniques  et  morales  de  l'existence.  Plus  <;es  condi- 
tions s'améliorent,  plus  la  criminalité  tend  à  diminuer;  plus  elles 
deviennent  défavorables,  plus  elle  augmente.  II  y  a  entre  elles 
une  corrélation  étroite,  intime,  fatale. 

Les  servantes  sont  à  tous  égards  aussi  dignes  de  la  sollicitude 
de  l'État  que  les  ouvriers  et  les  ouvrières  des  usines.  Or,  la  pro- 
fession ancillaire  est  restée  complètement  étrangère  à  la  régle- 
mentation du  travail  qui  a  été  édictée  dans  la  plupart  des  pays. 
Cette  inégalité  de  traitement  doit  prendre  fin;  le  travail  ancil- 
laire doit  être  réglementé.  L'inspection  du  travail  des  servantes 
est  aussi  utile,  aussi  nécessaire  que  celle  du  travail  ouvrier  pro- 
prement dit.  Le  devoir  des  inspecteurs  du  travail  ancillaire  con- 
sisterait notamment  à  s'enquérir  de  l'hygiène  des  locaux  dans  les- 
quels les  servantes  travaillent  et  des  chambres  où  elles  prennent 
leur  repos. 

L'horrible  et  classique  chambre  de  bonne  qui  a  exercé  tant  de 
ravages  de  toute  espèce  doit  disparaître. 

La  servante  appartiendra  fatalement  à  l'influence  sociale  qui 
s'intéressera  à  elle,  tentera  de  se  rapprocher  d'elle,  de  la  comprendre, 
de  l'aider^  en  lui  inspirant  confiance  et  en  lui  témoignant  cette 
sympathie  humaine,  naturelle,  à  laquelle  toute  femme  est  sensible. 

Il  faut  que  les  maîtres,  s'ils  veulent  que  la  servante  échappe 
à  la  contagion  de  l'exemple,  à  l'action  perverse  des  donneurs  de 
mauvais  conseils  et  surtout  aux  inspirations  néfastes  de  la  solitude 
et  de  l'isolement,  lui  parlent  de  ses  pensées,  de  ses  aspirations,  s'inté- 
ressent à  ses  chagrins  et  à  ses  joies,  et  la  réconfortent  moralement. 


1 


i 


—  250  — 


4^ 


La  question  des  bureaux  de  placement  est  une  de  celles  qui 
intéressent  le  plus  la  criminalité  ancillaire. 

Ces  agences  d'usure  et  d'exploitation  humaine  ne  sont  trop 
souvent  que  l'antichambre  de  la  maison  close  ou  du  cabaret  mal 
famé.  Il  existe  certes  quelques  vieilles  maisons  consciencieuses  et 
honnêtes,  mais  elles  sont  rares. 

Ce  rouage  est,  dans  bien  des  cas,  inutile,  quand  il  n'est  pas 
nuisible.  Une  surveillance  attentive  des  pouvoirs  publics  est  tou- 
jours nécessaire  dans  ce  cas. 

L'idéal  en  cette  matière  serait  la  suppression  radicale  de  cet 
intermédiaire  entre  les  servantes  et  les  maîtres  et  son   rempla-  i: 

cernent  par  le  bureau  municipal  de  placement  et  surtout  par  le 
syndicat  professionnel  ancillaire. 

Le  fonctionnement  de  ce  syndicat  au  point  de  vue  matériel  et 
moral  serait  à  l'abri  de  toute  critique;  ses  moyens  d'information, 
de  sanction  et  d'action,  seraient  autrement  ef&caces  et  sérieux  que 
ceux  des  bureaux  de  placement  privés  actuels.  Le  syndicat  s'ins- 
pirerait uniquement  des  intérêts  professionnels,  tandis  que  les 
bureaux  de  placement  actuels  ne  considèrent  que  les  profits  ma- 
tériels résultant  des  nombreux  engagements  des  gens  de  service. 
Le  remède  le  plus  efficace  contre  le  développement  de  la  cri- 
minalité ancillaire  est  incontestablement  l'organisation  systéma- 
tique et  générale  d' Unions  syndicales  ancillaires. 

Les  servantes  doivent  commencer  par  s'aider,  par  se  protéger 
elles-mêmes.  Leur  salut  est  dans  l'idée  syndicale  qui  leur  donnera 
la  pleine  conscience  de  leurs  droits  et  le  sentiment  absolu  de 
leurs  devoirs,  et  leur  fera  acquérir  cette  dignité,  cette  fierté,  cette 
loyauté  et  cette  franchise  qui  leur  font  trop  souvent  défaut  de 
nos  jours. 

Le  relèvement  matériel  et  moral  de  la  servante  est  parfaite- 
ment possible  :  il  sera  l'œuvre  du  syndicat  professionnel  de  demain. 
Le  syndicat  est  une  arme  pacifique,  un  admirable  instrument 
d'épuration,  de  rénovation  et  de  progrès   aux  mains  des  travail- 
leurs. Le  jour  où  les  servantes  auront  appris  à  s'en  servir,  imi- 


tant  en  cela  l'eiemple  bien&isaDt  d'antres  professions  dont  le 
stade  de  développemeDt  est  plus  avaocé,  elles  deriendront  elles- 
mêmes  les  arbitres  de  leurs  destinées  futures  et  entreront  dans 
la  Toie  du  progrès  pour  le  plus  grand  bien  de  la  société. 

Il  est  bon  cependant  de  ne  pas  oublier  que  toute  puissance 
essayée  pour  la  première  fois  va  toujours  au  deU  du  but  qui  IdÎ 
est  marqué. 

Les  servantes  ne  sont  pas,  comme  les  ouvriers  et  les  ouvrières, 
agglomérées  en  de  vastes  ateliers,  où  elles  se  sentent  les  condes 
et  s'encouragent  dans  l'effort  pour  préciser  et  soutenir  leurs  re- 
vendications. Elles  cherchent,  confusément,  en  ordre  dispersé,  et 
au  hasard,  à  améliorer  leur  sort. 

L'esprit  de  solidarité  s'affirme  de  plus  en  plus  chez  elles  par 
des  manifestations  isolées,  certes,  mais  symptômatiques  et  annon- 
ciatrices des  évolutions  futures. 

S'il  est  vrai,  comme  le  remarque  Tarde  (1),  que  le  pn^ès  de 
notre  civilisation  tend,  en  abaissant  les  murs  de  clôture  entre  tous 
les  métiers,  à  déspécialiser  pour  ainsi  dire  le  travailleur  intel- 
lectuel aussi  bien  que  le  travailleur  manuel,  il  est  aisé  de  voir, 
en  ce  qui  concerne  les  servantes,  que  l'esprit  professionnel  s'est 
maintenu  dans  toute  sa  force,  mais  compliqué  par  le  sentiment 
aigu  de  la  lutte  des  classes.  Il  est  vrai  de  dire  que  ce  sont  prio- 
cipalement  les  tares,  les  vices  professionnels,  qui  se  sont  le  mieux 
conservés  dans  l'esprit  ancillaire. 

C'est  surtout  en  matière  de  criminalite  ancillaire  que  l'on  peut 
dire  que  la  femme  est  le  juge  naturel  de  la  femme. 

Four  appliquer  à  la  femme  la  peine  idéale  qui  lui  convient 
exactement  dans  chaque  cas,  sous  le  régime  futur  de  l'individua- 
lisation des  peines,  il  faut  bien  la  connaître,  bien  la  comprendre. 
Or,  comme  le  dit  eieellemment  M"*  de  Grandpré,  l'homme  a  beau 


(1)  Complerendu  du  IV  Congrès  International  d'Anthropologie  crimi- 
nelle (1896).  Rapiiurt  de  G.  Tarde,  pages  80.  81. 
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étudier  la  femme,  il  parviendra  difficilement  à  la  comprendre  (!)• 
L'homme  le  plus  savant  est,  à  ce  point  de  vue,  inférieur  à  la 
femme  la  moins  intelligente:  il  n'entendra  jamais  rien  à  la  psy- 
chologie féminine. 

Le  magistrat  est  trop  souvent  impuissant  à  comprendre  la  psy- 
chologie ancillaire,  non  seulement  parce  que  la  prévenue  appar- 
tient à  un  autre  sexe  que  le  sien,  mais  aussi  parce  qu'elle  fait 
partie  d'une  classe  sociale  dont  les  idées,  les  préjugés,  les  mœurs, 
les  traditions,  l'âme  enfin,  lui  sont  complètement  étrangers. 

C'est  vraisemblablement  à  la  femme  qu'il  appartiendra,  sous 
le  régime  futur  de  l'égalité  politique  des  deux  sexes,  de  l'élection 
des  juges  et  de  l'individualisation  des  peines,  ces  réformes  inhé- 
rentes à  l'essence  même  du  gouvernement  démocratique  de  l'a- 
venir, d'appliquer  à  chaque  délinquante  la  peine  spéciale  adéquate 
à  l'infraction  qu'elle  a  commise. 

11  est  certain  que  la  femme  sera  pour  la  femme  un  juge  autre- 
ment sévère  et  dur  que  ne  l'est  actuellement  l'homme,  plus  in- 
telligemment sévère  et  dur  sans  doute,  mais  aussi  plus  perspicace 
et  plus  impitoyable. 

La  justice  y  gagnera  certainement. 

Il  faut  laisser  au  temps  le  soin  d'accomplir  son  œuvre;  alors 
seulement  la  réforme  que  d'aucuns  peuvent  considérer  aujourd'hui 
comme  une  utopie  audacieuse,  sera  réalisable  et  s'imposera  à  la 
collectivité. 


(1)  La  prison  SaitU-Lazare  depuis  vingt  ans,  pag.  314. 
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QUELQUES  APPLICATIONS  NOUVELLES 

DE  LA  PHOTOGRAPHIE 

DANS  LES  ENQUÊTES  JUDICIAIRES 

par  B.  A.  Reiss 
Prof,  à  l'Université  de  Lausanne 


1)  Découverte  du  lieu  d'effraction  d'une  lettrée  à  l'aide  de 
la  photographie. 

Une  lettre  contenant  1000  frs.  est  envoyée  chargée  de  X  à  Z 
poste  restante.  La  valeur  de  la  lettre  chargée  n'est  pas  déclarée 
et  le  destinataire  en  prenant  possession  de  la  lettre  à  Z  con- 
state la  disparition  de  600  frs.  La  lettre  a-t-elie  était  spoliée  avant 
son  départ  de  X,  pendant  son  trajet  de  X  à  Z  ou  à  Z?  Voilà 
la  question  que  j*avais  à  examiner. 

L*effraction  de  la  lettre  a  été  exécutée  d*une  façon  très  habile. 
Les  traces  de  Teffraction  sont  peu  visibles.  La  séparation  de  la 
patte  de  côté  des  pattes  supérieure  et  inférieure  de  Tenveloppe 
à  été  faite  avec  un  couteau  ;  le  cachet  de  cire  a  été  également 
soulevé  partiellement  avec  le  couteau  pour  permettre  de  sortir 
à  la  patte  du  côté  droit.  Du  côté  droit  se  trouve  &  cheval  sur  la 
patte  supérieure  et  celle  du  côté  droit  le  timbre  d*arrivée  à  Z. 

Le  recollage  de  la  patte  décollée  s^est  fait  avec  de  la  gomme 
arabique,  ce  qui  est  reconnaissable  par  de  minimes  bavures  de 
colle  bordant  les  bords  de  la  patte  supérieure  et  latérale. 

Une  solution  de  continuité  anormale  du  timbre  ne  peut  pas 
être  constatée. 


—  263  — 

Les  bavures  de  colle  sur  la  ligne  de  jonction  des  pattes  su- 
périeure et  latérale  deviennent  déjà  visibles  à  Toeil  nu  si  l'on 
regarde  Tenveloppe  de  telle  façon  qu'elle  soit  éclairée  par  une 
lumière  fortement  oblique. 

Pourtant  à  Toeil  nu  on  ne  remarque  pas  des  taches  de  gomme 
sur  le  timbre.  En  photographiant  l'enveloppe  sous  une  certaine 
inclinaison  et  en  faisant  arriver  les  rayons  de  la  source  lumi- 
neuse (arc  électrique  ou  forte  lampe  à  bec  Auer  avec  réflecteur; 
travailler  dans  une  chambre  noire!)  également  sous  un  certain 
angle,  qu'on  trouve  facilement  par  des  essais,  on  constate  sur 
différents  points  un  fort  miroitement.  En  effet,  dans  ces  condi- 
tions, la  très  faible  couche  de  gomme  forme  miroir  et  renvoie 
la  presque  totalité  des  rayons  incidents. 

Si  maintenant  le  timbre  se  trouve  sur  les  bavures  de  gomme 
ses  traits  sont  nettement  visibles  sur  la  tache  blanche  (bien  en- 
tendu si  la  quantité  de  gomme  est  aussi  minime  comme  dans 
notre  cas;  si  la  couche  de  gomme  est  très  épaisse,  suivant  la 
nature  de  l'encre,  elle  peut  former  avec  celle-ci  une  espèce  de 
vernis,  miroitant  lui-même).  Si  par  contre  le  timbre  se  trouve 
sous  les  bavures,  la  gomme  par  son  miroitement  empêche  sa 
visibilité.  Dans  le  premier  cas,  l'ouverture  de  l'enveloppe  aurait 
eu  lieu  avant  l'apposition  du  timbre,  dans  le  second  cas  après. 

Dans  notre  cas  sur  une  photographie  faite  avec  un  éclairage 
normal  le  timbre  était  parfaitement  visible  sur  toutes  ses  parties. 
Avec  réclairage  spécial  le  miroitement  se  produisait  très  net- 
tement et  cachait  complètement  certaines  parties  du  timbre. 

La  preuve  a  donc  été  faite  que  la  spoliation  de  la  lettre  a 
eu  lieu  après  l'apposition  du  timbre  d'arrivée  à  Z. 

2)  L^s  faux  par  décalque. 

On  sait  que  des  signatures  sont  souvent  contrefaites  par  les 
faussaires  en  posant  sur  un  vitre  d'une  fenêtre  la  feuille  con- 
tenant la  signature  à  contrefaire,  en  superposant  ensuite  à  l'o- 
riginal la  feuille  sur  laquelle  on  désire  avoir  la  signature  et  en 
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décalquant  sur  cette  seconde  feuille  récriture  à  l'aide  d'un  crayon. 
Les  traits  au  crayon  sont  ensuite  suivis  avec  une  plume  et  les 
restants  finalement  effacés  avec  une  gomme.  Cette  manipulation 
peut  être  découverte  par  des  restes  de  crayon  qui  ont  échappé 
à  la  gomme  ou  par  les  traits  préexistants»  surchargés  ou  re- 
touchés, qu'on  rencontre  souvent  chez  des  faussaires  peu  exercés. 
En  outre  le  traitement  à  la  gomme  peut  être  décelé  par  les 
vapeurs  d'iode  qui  font  ressortir  l'endroit  traité  par  des  raies 
brun-foncé  bien  caractéristiques. 

Mais  quelques  fois  les  faussaires  décalquent  les  signatures  di- 
rectement à  l'encre  sans  passer  par  la  décalque  au  crayon.  Dans 
ce  cas,  par  l'absence  des  modifications  de  la  surface  du  papier 
décelables  par  les  vapeurs  de  iode,  la  reconnaissance  du  faux, 
surtout  si  la  signature  à  imiter  est  une  signature  d'un  homme 
peu  habitué  à  écrire  et  par  conséquent  maladroite,  tremblée  même, 
devient  fort  diflîcile. 

Ayant  eu  dernièrement  une  telle  signature  à  expertiser,  j'ai 
fait  de  nombreuses  expériences  qui  m'ont  permis  d'arriver  dans 
mon  expertise  à  un  résultat  positif  par  des  constatations,  que  je 
ferai  suivre  dans  l'intérêt  de  pareilles  expertises  futures. 

Les  observations,  que  j'ai  faites  en  procédant  au  décalque  di- 
rect à  l'encre  de  signatures,  sont  les  suivantes  : 

1)  Il  est  très  difficile  d'écrire  directement  avec  la  plume 
dans  la  position  debout,  le  papier  appuyé  verticalement  contre 
une  fenêtrp.  On  tremble  légèrement,  le  tremblement  devenant 
facilement  considérable. 

2)  Il  est  très  difficile  de  produire,  dans  cette  position,  des 
pleins,  d'abord  à  cause  de  la  position  et  ensuite  par  crainte  de 
couvrir  trop  l'écriture  à  décalquer  et  en  rendre  ainsi  des  parties 
invisibles.  Un  bon  décalque  fait  dans  de  telles  conditions  possède 
toujours  des  pleins  moins  marqués  que  l'original. 

3)  Les  déliés  fins,  suivant  l'épaisseur  des  papiers,  ne  sont 
pas  toujours  visibles  et  si,  en  écrivant,  on  détache  seulement 
très  légèrement  la  feuille  sur  laquelle  on  décalque  de  l'original. 
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ces  déliés  deviennent  tout  à  fait  invisibles.  L'écriture  devient 
déchirée,  les  pleins  restent  visibles. 

4)  En  écrivant,  dans  cette  position,  du  bas  en  haut  la  pointe 
de  la  plume  se  prend  souvent  dans  la  âbre  du  papier  et  à  cet 
endroit  se  forme  alors  un  petit  point  plus  noir  que  le  reste  du 
trait.  Cet  accrochage  de  la  plume  se  produit,  accidentellement, 
aussi  sur  des  traits  écrits  en  position  normale,  mais  ces  points 
sont  alors  isolés,  pendant  que  sur  les  traits  décalqués,  comme  il 
a  été  décrit,  les  points  d'accrochage  se  répètent  régulièrement. 
Toutes  ces  particularités  je  les  ai  retrouvées  sur  la  signature 
à  expertiser,  qui  sans  cela  reproduisait  fidèlement  récriture  de 
Toriginal. 

3)  La  photographie  des  empreintes  digitales  dans  les  ma- 
tières plastiques. 

Un  jeune  malfaiteur  s'introduit  dans  une  maison  en  construc- 
tion mais  presque  terminée.  Là  il  ne  trouve  rien.de  mieux  que 
de  faire  des  dégâts  considérables.  Une  fois  son  vandalisme  satis- 
fait, il  désire  laisser  sa  carte  de  visite...  odorante,  et  se  déba- 
rasse  de  ses  matières  fécales  dans  une  pièce  du  bâtiment.  Pas 
encore  content  de  cet  exploit  il  désire  laisser  aussi  un  souvenir 
dans  la  cuisine  et,  ne  possédant  plus  de  provision  personnelle^ 
il  sculpte,  assez  adroitement,  un  tas  de  matières  fécales  à  Taide 
de  mastic  de  vitrier,  qu'il  avait  trouvé  dans  une  armoire. 

Cette  sculpture  a  été  sa  perte,  car  au  beau  milieu  de  son 
monument  en  mastic  se  trouve  une  empreinte  de  toute  la  sur- 
face antérieure  d'un  doigt. 

J'ai  essayé  de  photographier  directement  cette  empreinte,  mais, 
malgré  que  la  photographie  même  (prise  depuis  le  haut)  ne  pré- 
sente pas  de  difficulté,  le  résultat  ne  correspondait  pas  à  mes 
désirs.  Les  lignes  papillaires  ne  ressortaient  pas  assez  nettement 
pour  permettre  une  identification  sûre. 

Pour  arriver  à  un  meilleur  résultat  j'ai  d'abord  procédé  au 
moulage,  avec  du  plâtre,  de  l'empreinte.  Ce  moulage  a  été  pho- 
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tographié  et  ensuite  agrandi.  Mais,  comme  le  moulage  repré- 
sentait les  lignes  papillaires  dans  leur  réelle  position,  et  que  par 
contre  les  empreintes  à  Tencre  d'imprimerie  que  j*avais  à  ma  dis- 
position pour  la  comparaison,  montraient  les  lignes  en  position  ren- 
versée, j'ai  agrandi  mon  négatif  en  le  tournant  en  sens  inverse, 
c'est-à-dire  côté  verre  du  cliché  tourné  contre  l'émulsion  du 
papier  au  bromure.  Ainsi  Je  renversais  également  mon  image  et 
la  direction  des  lignes  correspondait  maintenant  à  celle  des  em- 
preintes de  comparaison.  Ainsi  il  fut  possible  d'identifier  l'auteur 
du  délit. 

A  remarquer  que  les  empreintes  trouvées  dans  des  matières 
plastiques  représentent  exactement  la  forme  du  doigt  qui  les  a 
produites,  par  conséquent  elles  sont  concaves.  Cette  concavité  de 
l'empreinte  produit  sur  la  photographie  un  changement  de  l'em- 
placement des  lignes  papillaires  par  le  fait  que,  par  endroits,  elles 
sont  rapprochées  de  telle  façon  qu'elles  se  touchent  presque. 
L'image,  en  lexaminant  superficiellement,  ne  correspond  pas  du 
tout  à  celle  produite  par  l'apposition  des  doigts  couverts  d'encre 
d'imprimerie  sur  un  carton  plat.  Ce  fait  est  à  prendre  en  con- 
sidération dans  les  identifications  de  ce  genre. 

4)  Nouvelles  recherches  sur  le  décèlement  photographique 
des  <  décharges  invisibles  »  des  encres, 

M.  A.  Bertillon  a  le  premier  signalé  le  fait  qu'en  écrivant  avec 
certaines  encres  et  en  mettant,  après  séchage  complet  de  l'é- 
criture, la  feuille  écrite  en  contact  avec  une  seconde,  on  produit 
sur  cette  dernière  un  décalque  invisible  qui  peut  être  rendu  vi- 
sible par  la  chaleur. 

Avec  un  de  mes  élèves,  M.  Gh.  Gerster,  j'ai  poursuivi  en  son 
temps  les  intéressantes  études  de  M.  Bertillon,  et  nous  avons 
donné  connaissance  de  nos  résultats  à  la  XP  session  de  l'Union 
internationale  de  Photographie,  tenue  à  Lausanne  en  1903. 

Je  résume  brièvement  ce  que  nous  avions  constaté  à  ce  mo- 
ment-là : 
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1)  La  formation  de  Timage  latente  (décharge  invisible)  dé- 
pend surtout  de  Tencre  employée.  Le  papier  servant  de  support 
a  une  importance  beaucoup  moins  marquée  ; 

2)  Ce  ne  sont  que  les  encres  à  réaction  acide  qui  produisent 
une  décharge  invisible; 

3)  L'image  invisible  une  fois  formée  n*est  plus  détruite  par 
Taction  de  Tair,  mais  bien  par  celle  de  Teau  ; 

4)  La  décharge  invisible  de  récriture  se  forme  déjà  après 
un  laps  de  temps  très  court  (une  heure  de  contact  intime  peut, 
dans  certains  cas,  déjà  suffire); 

5)  La  décharge  invisible  n'est  pas  seulement  décelée  par  la 
chaleur,  mais  aussi  par  des  procédés  photographiques. 

Voici  la  manière  d'opérer  que  nous  avions  adoptée  à  cette 
époque  :  Le  papier  suspect  de  contenir  une  image  latente  (cette 
désignation  est  peut-être  préférable  à  celle  de  «  décharge  invi- 
sible >)  d'une  écriture  à  l'encre  est  mis  en  contact  intime  avec 
un  papier  photographique  à  noircissement  direct.  Pour  cela  nous 
nous  servions  de  papiers  au  chlorure  ou  au  citrate  d'argent, 
tels  que  le  papier  «  ancre-mat  »  (papier  à  la  celloïdine  et  à  vi- 
rage au  platine)  ou  le  papier  au  citrate  Lumière. 

La  mise  en  contact  des  deux  feuilles  se  fait  dans  un  châssis- 
presse  et  à  l'obscurité.  Les  deux  feuilles  restent  ainsi  sous  pres- 
sion pendant  6  à  12  heures.  On  sort  alors  le  papier  sensible  du 
châssis-presse  et  on  le  laisse  noircir  complètement  à  la  lumière 
du  jour.  L'écriture  de  l'image  latente  de  la  feuille  à  examiner 
ressort  alors  en  traits  métallisés  sur  fond  sombre.  Cette  écriture 
peut  être  conservée  pendant  longtemps  telle  quelle.  On  peut  éga- 
lement la  fixer  en  trempant  le  papier  dans  un  bain  d'hyposul- 
fite  de  sodium,  mais  l'écriture  y  perd  de  sa  netteté. 

Dès  lors  nous  avons  repris  Jios  recherches  et  aujourd'hui  nous 
sommes  en  possession  de  méthodes  bien  plus  sûres  donnant  des 
résultats  plus  nets. 

En  effet,  les  résultats  obtenus  par  noircissement  direct  à  la 
lumière  du  papier  sensible  ayant  été  en  contact  avec  la  feuille 
contenant  la  décharge  invisible,  ne  sont  pas  toujours  complets. 
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Certains  traits,  par  exemple  les  pleins,  ayant  été  écrits  avec 
beaucoup  d*encre,  ressortent  fortement,  alors  que  les  déliés  sont 
à  peine  visibles.  En  outre,  il  faut  toujours  chercher  un  éclai- 
rage spécial  et  oblique  pour  pouvoir  lire  récriture,  fait  qui  com- 
plique aussi  singulièrement  la  prise  photographique  du  document. 

Tout  cela  nous  incitait  à  chercher  un  autre  procédé  produi- 
sant une  image  où  récriture  fût  immédiatement  visible  et  faci- 
lement photographiable. 

Nous  Ta  vous  trouvé  dans  le  développement  physique  du  papier 
sensible  ayant  subi  le  contact  de  la  feuille  à  décharge  Invisible. 

Pour  cela,  à  la  sortie  du  chàssis-presse,  on  expose  le  papier 
pendant  un  court  espace  de  temps  à  la  lumière,  de  façon  à  ce 
quil  rougisse  légèrement.  Sans  le  laver  on  le  soumet  alors  à 
Faction  d*un  révélateur  physique,  tel  que  le  «  Gallios  »  de  Mercier 
ou  une  solution  do  0,2  gr.  d*acide  pyrogallique  dans  25  ce.  d'eau 
à  laquelle  on  a  ajouté  encore  3  ce.  diacide  acétique  glacial.  Si 
le  papier  utilisé  est  un  papier  à  la  celloïdine  du  genre  de  Tancre- 
mat,  sa  teinte  passe  par  le  rouge,  le  marbré  (noir  avec  marbrure 
rosâtres)  au  noir  sans  que  Timage  de  récriture  ressorte.  C'est 
seulement  quand  le  papier  est  complètement  noir  que  les  traits 
commencent  à  sortir  avec  les  reflets  métalliques,  d*abord  ver- 
dâtres,  argentés  ensuite.  Il  faut  éviter  de  trop  pousser  le  déve- 
loppement, car  le  fond  se  métalliserait  également. 

Après  le  développement,  on  lave  et  on  fixe  dans  rbyposulflte 
et  on  procède  ensuite  au  lavage  définitif.  On  aura  soin  de  ne 
pas  toucher  la  surface  mouillée  du  papier,  car  elle  est  devenue 
très  délicate. 

Les  papiers  genre  citrate  Lumière  se  comportent  autrement, 
en  ce  sens  que  dans  les  bains  révélateurs  ils  deviennent  d'abord 
noirs,  sans  passer  par  Tétat  marbré.  Ils  donnent  du  reste,  avec 
un  temps  de  contact  relativement  court,  des  résultats  bien  moins 
beaux  que  les  papiers  à  la  celloïdine. 

Si  Ton  veut  obtenir  de  très  beaux  résultats  (traits  blancs  sur 
fond  sombre)  avec  ce  genre  de  papier  (surtout  avec  le  papier 
«  Solio  »)  il  faut  procéder  de  la  façon  suivante: 
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Le  papier  <  Solîo  »  est  mis  en  contact  avec  la  feuille  conte- 
nant rimage  latente  sous  une  certaine  pression  pour  assurer  le 
contact  intime  des  deux  feuilles.  Suivant  les  circonstances  exté- 
rieures (température  de  Tair,  composition  chimique  du  livre  dans 
lequel  les  deux  feuilles  sont  mises  en  contact),  il  se  produit  plus 
ou  moins  vite  un  jaunissement  du  fond  du  papier  sensible,  tandis 
que  les  traits  de  récriture  restent  blancs. 

Arrivée  à  ce  point,  la  feuille  est  prête  à  être  développée  avec 
le  révélateur  à  Tacide  pyrogallique  mentionné  plus  haut. 

L'inconvénient  de  ce  genre  de  décèlement  de  l'image  latente 
est  le  temps  exagérément  long  que  met  le  papier  à  jaunir.  Ainsi, 
au  mois  de  septembre,  au  bout  de  trois  semaines,  rox3'dation  du 
papier  était  assez  avancée  pour  pouvoir  être  développée  à  fond 
sans  que  les  traits  de  récriture  grisaillent. 

Au  milieu  de  Thiver  la  même  opération  demandait  un  laps  de 
temps  de  deux  mois  :  décembre  et  janvier,  et  encore  à  ce  mo- 
ment le  papîer  était  encore  très  loin  d*être  oxydé  au  même 
degré  que  celui  du  mois  de  septembre. 

Si  Ton  place  les  deux  feuilles  (feuille  à  image  latente  et  papier 
sensible)  entre  deux  papiers  qui  ont  été  trempés  préalablement 
dans  de  l'eau  oxygénée  à  environ  10  7o>  l'oxydation  se  produit 
bien  plus  vite  et  le  temps  nécessaire  pour  le  jaunissement  du 
fond  est  réduit  au  tiers  ou  même  au  quart  du  temps  nécessaire 
sans  les  papiers  oxygénés. 

Si  l'on  place  le  livre  ou  le  châssis-presse  contenant  les  deux 
feuilles  près  d'un  corps  de  chauffage  (à  50  ou  100  cm.)  le  temps 
nécessaire  pour  l'opération  est  encore  raccourci.  Ainsi  le  même 
papier  «  Solio  ^  avec  application  de  papier  oxygéné  placé  près 
d'un  corps  de  chauffage  central  à  eau  chaude  ayant  ordinairement 
une  température  d'environ  30  à  35°  était  prêt  au  développement 
après  une  semaine  de  contact  ;  toutefois  les  traits  blancs  se  cou- 
vraient également  un  peu,  fait  qui  n'empêchait  du  reste  nulle- 
ment leur  visibilité  de  même  que  celle  des  grattages. 

En  soumettant  les  papiers  susmentionnés  à  une  température 
encore  plus  élevée  on  arrive  à  obtenir  une  image  bien  visible 
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en  dix  minutes,  mais  on  risque  de  fondre  la  gélatine  du  papier 
qui  se  colle  alors  sur  le  document  à  examiner.  L'eau  oxygénée 
peut  être  remplacée  par  d'autres  solutions,  telles  que  Teau  de 
Javelle,  Teau  chlorée  et  la  teinture  de  iode. 

Le  temps  de  contact  nécessaire  est  également  sensiblement 
raccourci  si  à  la  sortie  du  châssis-presse  on  soumet,  pendant  quel- 
ques secondes,  le  papier  sensible  aux  vapeurs  d'ammoniaque 
(ammoniaque  concentrée). 

Une  autre  méthode  de  développement  de  l'image  latente  des 
écritures  à  l'encre  est  la  suivante: 

On  place  dans  une  cuvette  ou  un  godet  en  porcelaine  un  petit 
morceau  de  phosphore  blanc,  qu'on  couvre  presque  entièrement 
d'eau.  Il  importe  beaucoup  que  la  surface  du  morceau  de  phos- 
phore émergeant  de  l'eau  soit  aussi  petite  que  possible,  autre- 
ment il  se  dégagerait  des  vapeurs  blanches  détruisant  l'image. 
Sur  celte  cuvette  on  place,  côté  sensible  en  dedans,  le  papier 
photographique  ayant  été  en  contact  avec  la  feuille  contenant 
la  décharge  invisible.  On  ferme  ensuite  aussi  hermétiquement 
que  possible  l'oriflce  du  récipient. 

Après  peu  de  temps  on  constatera  que  l'écriture  apparaît  en 
traits  foncés,  pendant  que  le  fond  jaunit  légèrement.  Si  les  traits 
ont  acquis  la  force  nécessaire  on  fixe  dans  l'hyposulfite.  Avec 
les  papiers  genre  citrate  Lumière  et  Solio  on  obtient  ainsi  d'ex- 
cellents résultats.  A  remarquer  que  l'image  définitive  ne  montre 
pas  seulement  l'écriture,  mais  aussi  les  particularités  de  la  sur- 
face du  papier  (vergeure,  etc.).  L'image  une  fois  amorcée  par  le 
procédé  au  phosphore  peut  aussi  être  développée  physiquement 
avec  le  même  résultat  que  ceux  décrits  plus  haut;  seulement 
cette  opération  du  développement  est  fort  délicate,  car  le  papier 
est  dévenu  très  sensible  au  toucher. 

Enfin  une  dernière  méthode  de  développement  que  nous  avons 
trouvée  au  cours  de  nos  recherches,  est  la  suivante  ;  Dès  que  le 
papier  (citrate  ou  Solio)  en  contact  avec  la  décharge  invisible 
a  légèrement  jauni,  on  l'expose  pendant  quelques  instants  à  la 
lumière  du  jour.  Les  traits  de  récriture  paraissant  d'abord  légè- 
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rement  plus  clairs  que  le  fond,  noircissent  plus  vite  que  ce  der- 
nier. Au  moment  où  cette  différence  est  visible,  on  place  la 
feuille  au  fond  d*une  cuvette  et  on  y  verse,  depuis  une  hauteur 
de  20  à  30  cm.,  du  mercure.  Instantanément  les  traits  de  récri- 
ture et  même  la  structure  du  papier  contenant  l'image  latente 
sortent  en  noir.  Il  ne  suffit  pas  de  faire  couler  le  mercure  sur 
la  surface  du  papier.  Le  noircissement  ne  se  produit  pas  non 
plus  en  faisant  arriver  des  vapeurs  de  mercure  sur  la  couche 
sensible. 

Pour  finir  répreuve  il  suffit  de  la  fixer  quelques  minutes  dans 
un  bain  d'hyposulfite  et  de  la  laver  ensuite.  Toutefois  le  bain  d*hy- 
posulflte  communique  à  Tépreuve  une  teinte  jaune-verdâtre  fort 
désagréable  pour  la  vue.  On  peut  éviter  cette  coloration  en  pas- 
sant rimage  dans  de  Tammoniaque  avant  le  fixage.  Ainsi  on 
obtient  un  fond  rose.  Les  traits  de  l'écriture  semblent  encore  être 
renforcés  en  traitant  Timage  avec  le  révélateur  physique,  Tam- 
moniaque  et  finalement  avec  Thyposulfite. 

Les  traits  de  Timage  produite  de  cette  façon  ne  sont  pas  si 
fins  et  continus  que  ceux  obtenus  par  la  seconde  méthode  de 
développement  pur;  mais  cette  méthode  au  mercure  a  l'avan- 
tage de  produire  des  traits  foncés  sur  fond  clair.  En  outre,  elle 
demande  un  contact  moins  prolongé  que  la  seconde  méthode 
de  développement. 

Lausanne,  avril  1906. 
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LE  PORTRAIT  PARLÉ  ET  SON  APPLICATION 
DANS  LES  RECHERCHES  DANTHROPOLOGIE  CRIMINELLE 

par  R.  A.  Reiss 

Prof,  à  rUniYersité  de  Lausanne. 


Le  «  portrait  parlé  »  de  Bertillon,  est  aujourd'hui  la  seule  mé- 
thode qui  nous  permet  d'analyser  exactement  tous  les  traits,  etc., 
visibles  de  la  âgùre  humaine  et  d'en  donner  une  description 
verbale. 

J'ai  entrepris  l'analyse  à  l'aide  du  portrait  parlé  de  la  figure 
de  12  à  13000  malfaiteurs,  expulsés  de  France  et  interdits  de  sé- 
jour. J'utilise  pour  mon  étude  les  D.  K.  V.,  tels  qu'ils  sont  en 
usage  dans  le  service  de  la  préfecture  de  police  de  Paris.  Ces 
albums  ou  D.  K.  V.  sont  confectionnés  dans  le  service  de  l'iden- 
tification judiciaire  delà  préfecture,  dirigé  avec  une  si  magistrale 
compétence  par  mon  maître  et  ami  M.  Alphonse  Bertillon,  au- 
teur du  «  Bertillonage  »  et  du  €  Portrait  parlé  ». 

A.  ce  moment  il  existe  4  tomes  de  D.  K.  V.  : 
Tome  I:  Français: 

1)  Individus  figurant  sur  les  «  états  signalétiques  des  con- 
damnés atteints  par  l'article  19  de  la  loi  du  27  mai  1885  »,  et 
soumis  à  l'interdiction  de  séjour  pour  deux  ans  au  moins  à  dater 
de  l'apparition  du  recueil  (avril  1903)  ; 

2)  Individus  figurant  sur  les  états  dits  «  signalements  des 
transportés  ou  relégués  évadés  des  pénitenciers  de  la  Guyane  ou 
de  la  Nouvelle-Calédonie  »  ; 
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3)  Individus  se  trouvant  sous  le  coup  d*un  mandat  d*arrêt 
ou  d^amener,  ou  d*un  jugement  par  défaut. 

Tome  II:  Allemands,  Danois,  Russes,  Autrichiens,  Suisses 
de  langue  française  et  allemande  expulsés  de  France. 

Tome  III:  Belges,  Anglais,  Américains  du  Nord  expulsés  de 
France. 

Tome  IV:  Italiens,  Espagnols,  Portugais,  Américains  du  Sud, 
Suisses  de  langue  italienne,  etc.,  expulsés  de  France. 

J*ai  en  outre  à  ma  disposition  pour  mes  études  les  D.  E.  V. 
dits  «  d'exercice  >,  c'est-à-dire  des  albums  constitués  spécialement 
pour  renseignement  et  qui  contiennent  plusieurs  milliers  de  por- 
traits de  criminels. 

Ces  albums  contiennent  des  portraits  au  dixième  de  grandeur 
naturelle.  Ges  portraits  sont  des  réductions  de  photographies 
signalétiques,  système  Bertillon,  qui,  comme  on  le  sait,  sont  une 
réduction  à  1.  septième  de  la  grandeur  naturelle.  Les  D.  K.  Y. 
contiennent  en  outre  les  indications  de  la  couleur  des  cheveux 
et  de  la  barbe  et  de  Tiris. 

Les  photographies  de  ces  albums  sont  si  bien  faites  qu'une  ana- 
lyse exacte  des  éléments  constituant  la  Qgure  est  très  facilement 
faisable. 

Pour  ne  pas  me  fier  à  Vappréciation  à  l'œil  des  dimensions  et 
direction  de  certains  éléments  de  la  figure  j'ai  constitué  des  rap- 
porteurs sur  celluloïd,  qui  me  permettent  de  mesurer  ces  élé- 
ments d'une  façon  uniforme  et  impartiale. 

Ainsi  pour  l'inclinaison  du  front  sont  comptés  parmi  les  : 
fronts  fuyants,  tous  les  fronts  avec  une  inclinaison  de  03^ 
et  moins; 

fronts  intermédiaires  y  tous  les  fronts  avec  une  inclinaison 
variant  entre  63o,5  et  81°; 

fronts  verticaux,  tous  les  fronts  avec  une  inclinaison  en 
dessus  de  SI*». 

Pour  pouvoir  mesurer  la  hauteur  du  front  j'ai  construit,  éga- 
lement sur  celluloïd  mince,  un  rectangle  allongé  à  sommet  dé- 
fi* Congrès  d*Anihropol.  cn'ni.  18 
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clive,  dont  un  côté  correspond  aux  faces  de  hauteur  la  plas 
petite,  Tautre  aux  faces  de  hauteur  la  plus  grande. 

Les  fronts  de  hauteur  petite  ont,  du  côté  de  la  face  la  plus 
petite,  une  hauteur  maxima  de  3,5  mm.,  du  côté  de  la  face  la 
plus  grande  une  hauteur  maxima  de  6  mm. 

Les  fronts  de  hauteur  moyenne  ont  du  côté  de  la  face  la  plus 
petite  une  hauteur  maxima  de  4,5  mm.,  du  côté  de  la  face  la 
plus  grande  une  hauteur  maxima  de  7,5  mm. 

Les  fronts  de  hauteur  grande  sont  d*un  côté  les  fronts  plus 
grands  que  4,5  mm.,  de  Tautre  côté  les  fronts  plus  grands  que 
7,5  mm. 

Il  Ta  sans  dire  que  ces  points  limités  des  deux  côtés  du  rec- 
tangle sont  reliés  ensemble  par  des  lignes  droites  de  sorte  que  sur 
mon  rapporteur,  j'ai  les  hauteurs  pour  toutes  les  faces  de  hauteur 
intermédiaire. 

A  Tusage  la  base  du  rapporteur  touche  le  bas  du  menton,  le 
sommet  la  ligne  de  Tinsertion  des  cheveux. 

Les  arcades  sourcilières  ne  sont  notées  qui  si  elles  sont  û:*an- 
chement  prononcées. 

Mes  recherches  ne  sont  pas  encore  terminées,  aussi  ne  me 
permettrais-je  pas  aujourd'hui  de  tirer  des  conclusions.  Toutefois 
je  crois  intéressant  pour  vous  messieurs,  si  je  vous  présente  un 
exemple  de  ma  méthode  de  travail. 

Gomme  exemple  je  prendrai  le  ft*ont  de  mille  interdits  de  sé- 
jour de  nationalité  française. 

Rappelons-nous  brièvement  les  éléments  du  front  en  appliquant 
le  portrait  parlé: 

Le  front  est  examiné  au  point  de  vue:  i)  du  degré  de  saillie 
des  arcades  sourcilières  ;  2)  de  rinclinaison  de  sa  ligne  de  profil  ; 
3)  de  sa  hauteur;  4)  de  sa  largeur;  5)  de  quelques  particu- 
larités. 

Les  arcades  sourcilières  sont  examinées  sur  le  profil  de  Pin- 
dividu.  C'est  la  bande  osseuse  délimitant  les  orbites  vers  le  haut. 
Ne  pas  les  confondre  avec  les  sinus.  Elles  varient  entre  petites 
et  grandes. 
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L'inclinaison  du  front.  Le  degré  d'inclinaison  de  la  ligne  de 
pro81  du  front  est  étudié  par  rapport  à  un  plan  horizontal  que 
l*on  suppose  passer  par  la  racine  du  nez  (base  de  la  racine). 
L'inclinaison  varie  entre  fuyante,  intermédiaire,  verticale  ou 
'bombée  si  la  verticalité  du  front  se  combine  avec  un  arrondis- 
sement en  saillie  des  bosses  frontales. 

La  hauteur  du  front  est  appréciée  sur  la  face  de  Tindividu. 
Elle  se  mesure  de  l'insertion  des  cheveux  jusqu'à  la  racine  du 
nez.  Elle  varie  entre  petite  et  grande. 

La  largeur  du  front  est  la  partie  du  front  non  couverte  par 
les  cheveux  visible  sur  la  face  de  l'individu  :  petite,  grande. 

Les  particularités  du  front: 

1)  Les  siniLS  frontaux,  boursouflure  se  trouvant  un  peu  plus 
haut  que  remplacement  des  arcades  sourcilières.  S'il  y  a  des 
sinus,  la  proéminence  des  arcades  manque,  en  d'autres  termes  : 
nous  trouvons  sur  un  individu  ou  des  arcades  sourcilières  ou 
<les  sinus,  jamais  les  deux  ensemble  ; 

2)  Les  J)osses  frontales  sont  situées  plus  haut  que  les  sinus. 

3)  Le  profil  courbe.  La  ligne  du  profil  du  front  décrit  une 
ligne  courbe  prononcée  sans  être  bombée.  Dans  le  profil  courbe 
le  renflement  des  arcades  n'existe  pas.  L'inclinaison  générale  du 
front  est  fuyante  ; 

4)  La  fossette  frontale.  Une  cavité  bien  prononcée  au  rai- 
ilieu  du  front,  droit  au-dessus  de  la  racine  du  nez. 


Sur  les  1000  sujets  j'ai  trouvé  les  combinaisons  suivantes  : 

Front  à  hauteur  grande  combiné  avec  inclinaison  : 

fuyante           et  absence  d'arcades,  de  sinus,  etc.  .        .  5 

intermédiaire         »               »                 »           »      .        .  51 

verticale                 »              »                »          »     .        .  1 

fuyante           et  profil  courbe 3 

intermédiaire       »           » 3 

verticale              »           » 0 

fuyante           et  arcades  sourcilières        .        .        ,        .  2 

intermédiaire         »                » 8 


L  ^  .■ 
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verticale         et  arcades  sourcilières        ....  1 

fuyante           et  sinus  seul 4 

intermédiaire       »         »           3 

verticale              »        >           0 

fuyante           et  bosses  frontales  seules    ....  0 

intermédiaire        »               »            »        .        .        .        .  4 

verticale               »              »            »        .        .        .        .  0 

fuyante           bosses  frontales  et  arcades  sourcilières     .  0 

intermédiaire     »             >                 »              ».  1 

verticale            >             »                 »              ».  1 

fuyante           bosses  frontales  et  sinus      ....  0 

intermédiaire     »           »               »           ....  0 

verticale            »           »              »           ....  0 

Front  à  hauteur  moyenne  combiné  avec  inclinaison  : 

fuyante           et  absence  d*arcades,  sinus,  bosses  fï*.  etc.  39 

intermédiaire         »               »            »             »           >  342 

verticale                »               »             »              »           »  22 

fuyante           et  profil  courbe 4 

intermédiaire       »           » S 

verticale              »           v 1 

fuyante           et  arcades  sourcilières        ....  0 

intermédiaire        »                  »                ....  42 

verticale                »                  »                .        .        .        .  0 

fuyante           et  sinus 14 

intermédiaire      » 28 

verticale             » .  3 

fuyante           et  bosses  frontales  seules    ....  6 

intermédiaire       »               »           »          ....  14 

verticale             »              »           »          .        .        .        .  1 

fuyante           bosses  frontales  et  arcades  sourcilières      .  1 

intermédiaire     »            »                »                 ».  4 

verticale            »            >               »                  »              .  Q 

fuyante           bosses  frontales  et  sinus      ....  0 

intermédiaire     >            »             »            ....  2 

verticale             »           »             »            .        .        .        .  Q 
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» 


» 


Front  à  hauteur  petite  combiné  avec  inclinaison  : 

fuyante  et  absence  d*arcades,  bosses,  sinus,  etc. 

intermédiaire        »  »  »  »        » 

verticale  »  »  »  »        » 

fuyante  et  profil  courbe   . 

intermédiaire       »  »         .        . 

verticale  »  »         .       , 

fuyante  et  arcades  sourcilières 

intermédiaire         » 

verticale  » 

fuyante  et  sinus 

intermédiaire        y^     . 

verticale  »     .        .        .        . 

fuyante  et  bosses  frontales  seules 

intermédiaire        »  »  » 

verticale        -       >  »  » 

fuyante  bosses  et  arcades  sourcilières 

intermédiaire     »  »  » 

verticale  »  »  » 

fuyante  bosses  et  sinus     . 

intermédiaire      »  »  ... 

verticale  »  »  ... 


41 
227 

20 
4 
4 
0 
9 

28 
2 

15 

19 
3 
1 
2 
1 
0 
0 
0 
0 
0 
0 


Parmi  les  1000  interdits  français  j'ai  donc  trouvé  : 

Fronts  à  hauteur  grande  .... 
Fronts  à  hauteur  moyenne .... 
Fronts  à  hauteur  petite       .... 


Fronts  à  direction  fuyante 
Fronts  à  direction  intermédiaire 
Fronts  à  direction  verticale 


87 

=   8,7% 

537 

53,7  7o 

376 

37,6  o/o 

100,0  Vo 

154 

-  15,4  •/. 

790 

79,0  Vo 

56 

-   5.6  7„ 

100,0  7, 
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Fronts  diversement  inclinés  mais  n'ayant 

ni  bosses  frontales,  ni  sinus,  ni  arcades 

sourcilières 
Fronts  à  profil  courbe 
Fronts  à  arcades  sourcilières 
Fronts  à  sinus 

et  à  ajouter  à  ceux-ci  deux  fronts  à 

bosses  Ajouta  les  et  sinus 
Fronts  à  bosses  frontales 

dont  à  bosses  seules. 

avec  arcades  sourcilières 

avec  sinus. 


748 

=    74,8'/» 

27 

-     2.7  V. 

98 

8,8  \ 

89 

■■=     8,9  •/» 

2 

0.2  V, 

38 

3,8  •/, 

29 

-      2,9  V» 

7 

-      0,7  •/, 

2 

=      0,2  V, 

Bien  entendu  que  je  donne  ces  chiffres  dans  la  seule  intention 
de  démontrer  ma  méthode  de  travail  sans  vouloir  en  déduire 
des  conclusions.  Gomme  je  Tai  dit  plus  haut,  mes  études  ne  sont 
pas  terminées.  Une  fois  mon  travail  terminé,  j'espère  que  les 
chiffres  trouvés  pourront  servir  à  l'anthropologie  criminelle. 

J'ajouterai  que  j'ai  l'intention,  les  chiffres  généraux  classés 
par  nationalité  établis,  de  sérier  mes  sujets  étudiés  par  le  genre 
de  crime  ou  de  délit  commis,  et  refaire  le  même  travail  en  vue 
du  genre  de  délit. 

J'espère  avoir  pu,  par  cet  exemple,  démontrer  la  haute  valeur 
de  la  méthode  du  portrait  parlé  pour  l'étude  de  l'anthropologie 
criminelle. 


Lausanne,  avril  1906. 


—  279  — 


LE  PORTRAIT  PARLÉ  DANS  LA  PRATIQUE  POLICIÈRE 

ET  SON  ENSEIGNEMENT 

par  R.  A.  Reiss 

Prof,  à  rUniversité  de  Lausanne. 


Chacun  connaît  la  grande  importance  des  signalements  dans  la 
pratique  policière.  Malheureusement,  encore  trop  souvent,  les  mé- 
thodes suivies  pour  l'élaboration  de  ces  signalements  sont  telle- 
ment défectueuses  qu'une  reconnaissance  sûre  devient  impossible. 
Par  exemple,  le  signalement  suivant  trouvé  dans  un  Steckbrief 
allemand  de  l'octobre  1903  n'a  probablement  pas  permis  de  re- 
trouver l'individu  recherché,  si  ce  dernier  a  été  tant  soit  peu 
malin.  Ce  Steckbrief  contient  la  description  suivante  :  «  Âge,  47 
ans  ;  taille  1,65  m.  ;  corpulence  mince  ;  cheveux  clairsemés,  bouclés; 
yeux  :  porte  lorgnon  ;  barbe  :  bock  rouge;  visage  :  type  juif;  teint: 
rougeâtre  ;  langage  :  parle  l'allemand  ;  marques  particulières  : 
hausse  les  épaules  en  marchant  ». 

Ce  signalement  est  accompagné  d'une  mauvaise  reproduction 
d'une  photographie  «  en  face  »  défectueuse  de  l'individu  recherché. 

De  toutes  les  particularités  indiquées  c'est  encore  le  haussement 
d'épaule  qui  a  la  plus  grande  valeur  signalétique.  Ce  haussement 
est  en  effet,  ou   la  suite  d'un  défaut  organique  ou  celle  d'une 
mauvaise  habitude  contractée  au  courant  des  années.  L'individu, 
s'il  s'observe,  peut  éviter,  au  moins  très  souvent,  ce  haussement 
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de  Tépaule,  mais  à  un  moment  donné  il   s'oublie  et  le  hausse- 
ment réapparaît  et  peut  servir  au  policier  pour  la  reconnaissance. 

Les  autres  indications  contenues  dans  la  description  ne  valent 
rien  ou  très  peu.  En  effet,  la  taille  mince  peut  être  changée  par 
un  vêtement  approprié,  la  barbe  en  pointe  de  couleur  roux  peut 
être  coupée  ou  teintée,  le  teint  rougeâtre  peut  être  modifié  par 
la  poudre  de  riz  ou  le  fard,  etc.  De  telles  indications  n'ont  donc, 
au  moins  pour  les  criminels  professionnels,  aucune  valeur  ;  elles 
peuvent  même  induire  en  erreur  Tagent  policier  chargé  de  re- 
chercher rindividu  incriminé. 

Cet  agent  ne  cherchera  qu'une  personne  correspondant  au  signa- 
lement donné,  c'est-à-dire  :  un  individu  mince,  à  barbe  rouge,  por- 
tant lorgnon,  etc.,  et  pendant  ce  temps  le  voleur,  l'escroc  passera 
sans  danger  à  côté  de  lui  complètement  transformé  par  le  fait 
qu'il  s'est  teinté  la  moustache  en  noir,  qu'il  s'est  rasé  la  barbe 
et  qu'il  s'est  affublé  d'une  perruque  noire. 

Mais  comment  faut-il  établir  un  signalement  vraiment  utile 
pour  les  recherches  policières,  si  la  description  établie  à  l'aide 
du  langage  ordinaire  ne  suffit  pas? 

La  réponse  à  cette  question  est  aisée  aujourd'hui  :  Le  signale- 
ment devra  être  établi  à  Taide  d'une  méthode  descriptive  spéciale, 
qui  ne  décrit  pas,  comme  nous  en  avons  l'habitude,  l'impression 
'  de  l'ensemble  du  visage,  mais  les  formes,  les  dimensions  et  les 
directions  des  différents  éléments  constituant  la  figure  humaine. 
Cette  analyse  sera  notée  à  l'aide  d'un  vocabulaire  spécialement 
élaboré.  En  d'autres  termes  :  le  signalement  sera  exécuté  à  l'aide 
de  l'ingénieuse  méthode  du  «  portrait  parlé  »,  élaborée  par  Mon- 
sieur Alphonse  Bertillon,  chef  du  service  de  l'identité  judiciaire 
de  la  Préfecture  de  Paris. 

Malgré  que  cette  méthode  est  déjà  employée,  dans  différents 
services  policiers,  avec  les  meilleurs  résultats,  elle  n'est  pas  en- 
core suffisamment  connue  dans  le  monde  des  criminalistes.  C'est 
pourquoi  je  me  permets  aujourd'hui  de  vous  expliquer  rapidement 
le  principe  de  cette  belle  méthode  et  de  vous  communiquer  les 
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résultats  pratiques  obtenus  par  elle.  Je  vous  signalerai  également 
quelques  observations  sur  renseignement  du  «  portrait  parlé  », 
observations  faites  au  courant  de  mon  enseignement. 

Le  «  portrait  parlé  »  s'occupe  donc  de  la  description  des 
formes,  dimensions  et  directions  des  différents  éléments  de  la  fi- 
gure humaine  et  de  leur  annotation  à  Taide  d'un  vocabulaire 
spécial. 

Comme  principe  de  cette  description  sert  Texpérience  que  toutes 
les  formes  et  grandeurs  des  individus  peuvent  être  rangées  dans 
trois  catégories  :  petit,  moyen^  grand.  En  étudiant  les  statistiques 
nous  remarquerons  que  le  plus  grand  nombre  des  formes  se  trouve 
dans  la  catégorie  moyenne,  pendant  que  les  catégories  petite  et 
grande  n'en  contiennent  qu'un  nombre  restreint  et  que  dans  ces 
deux  catégories  le  nombre  est  le  même  (Quetelet:  courbe  bino- 
miale). 

Nous  concluons  de  cette  constatation,  et  la  pratique  a  confirmé 
cette  conclusion,  que  petit  et  grand  représentent  les  cas  excep- 
tionnels, pendant  que  moyen  représente  la  forme  habituelle. 

Si  nous  appliquons  ce  que  nous  venons  de  constater  aux  éléments 
de  la  figure,  nous  verrons  qu'ici  aussi  les  formes  moyennes  con- 
stituent la  règle,  pendant  que  les  formes  petites  et  grandes  con- 
stituent les  exceptions..  En  d'autres  termes:  une  hauteur  du  nez 
normale  en  comparaison  avec  les  autres  éléments  de  la  figure,  une 
hauteur  du  nez  moyenne,  ne  nous  frappera  pas,  car  nous  sommes 
habitués,  par  sa  fréquence,  à  Taspect  de  ce  nez.  Par  contre,  une 
hauteur  du  nez,  trop  grande  ou  trop  petite  en  comparaison  avec 
les  autres  éléments  de  la  figure,  nous  frappera  immédiatement 
par  sa  rareté  relative. 

Si  nous  allons  plus  loin  et  si  nous  formons  les  liens  entre  les 
trois  notions:  petit,  moyen,  grand,  c'est-à-dire  les  formes  limites, 
nous  aurons  alors  l'échelle  suivante  dans  laquelle  les  formes  li- 
mites sont  reconnaissables  par  la  parenthèse  : 

petit  -  (petit)  -  moyen  -  (grand)  •  grand. 
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Ces  formes  limites  peuvent  toujours  être  rangées  avec  la  forme 
i  suivante  ou  précédente  sans  que,  par  cela,  une  faute  de  description 

f  en  résulte.  Ainsi  un   homme  de  1,60  m.   de   taille    peut  être 

'  rangé  parmi  les  hommes  petits  ou  moyens,  sans  que,  par  cela,  une 

^  erreur   dans  la  reconnaissance  puisse  se  produire,   mais  on  ne 

rangera  jamais  cet  homme  dans  la  catégorie  des  hommes  grands. 
Si  nous  ajoutons  à  cette  échelle  les  formes  les  plus  extrêmes: 
très  petit  et  très  grand,  que  nous  exprimerons  graphiquement  par 
le  soulignement  des  mots  petit  et  grand,  nous  aurons  alors  Té- 
chelle  à  sept  échelons  suivante  : 

petit  -  petit  -  (petit)  -  moyen  -  (grand)  -  grand  -  grand. 
Cette  échelle  à  sept  échelons  sert  pour  le  classement  de  tous 
les  éléments  de  la  figure.  Pour  les  éléments  de  dimension  (hau- 
teur du  front,  épaisseur  des  lèvres,  saillie  du  nez,  etc.)  nous  uti- 
liserons l'échelle:  petit,  moyen,  grand;  pour  les  autres  formes 
nous  utiliserons  une  échelle  avec  des  termes  spéciaux. 

Je  ne  peux  pas  entrer  dans  tous  les  détails  de  la  théorie  du 
portrait  parlé,  mais  j'essayerai  de  l'expliquer  par  un  exemple  d'a- 
nalyse descriptive  d'un  élément:  le  nez. 

La  saillie  de  la  figure  que  nous  désignons  communément  par 
le  mot  nez,  se  compose  des  éléments  suivants,  qui  devront  être 
analysés  en  détail  si  l'on  veut  désigner  un  nez  par  sa  description 
verbale:  1)  la  racine  du  nez;  2)  le  dos  du  nez;  3)  la  base  du 
nez;  4)  la  hauteur  du  nez;  5)  la  saillie  du  nez;  6)  la  largeur 
du  nez;  enfin  il  faut  encore  examiner  le  nez  au  point  de  vue  des 
particularités  de  ses  différents  éléments  : 

1)  La  racine  du  nez  est  la  concavité  transversale  qui  existe, 
plus  ou  moins  accentuée,  à  la  naissance  du  nez,  entre  les  yeux, 
sous  la  base  du  front.  Cette  concavité  manque  quelquefois  com- 
plètement, et  nous  sommes  alors  en  présence  d'un  «  profil  con- 
tinu ».  Suivant  la  profondeur  du  creux  formé  par  la  racine  du 
nez,  nous  l'indiquons  comme:  petite,  petite,  (petite),  moyenne, 
(grande;,  grande,  grande-, 
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2)  Le  dos  du  ne»  est  la  ligne  de  profil  du  nez  depuis  sa  ra- 
cine jusqu'à  sa  pointe.  Nous  avons  trois  formes  principales  du  dos: 

concave  (cave)  —  rectiligne  —  convexe  (vexe); 
une  variante  de  cette  dernière  forme  est  le  dos  du  nea  busqué. 

En  appliquant  notre  échelle  à  sept  échelons,  nous  aurons  les 
sept  formes  suivantes: 

Cave  -  cave  -  (cave)  -  rectiligne  -  (vex)  -  vex  -  vex. 
Si  la  partie  supérieure  osseuse  du  dos  du  nez  décrit  une  saillie, 
et  si  la  partie  inférieure  (cartilagineuse)  ne  continue  pas  cette 
courbe,  mais  s'infléchit  d'abord  en  dedans  pour  redevenir  convexe 
vers  le  bout  du  nez,  le  profil  du  dos  du  nez  devient  sinueux.  Non 
seulement  le  dos  vex  peut  se  présenter  comme  sinueux,  mais  le 
-dos  cave  ou  rectiligne  possède  également  cette  particularité.  Nous 
la  désignerons  comme  : 

cave-sinueux  —  rectiligne-sinueux  —  vex  sinueux, 

3)  La  hase  du  nez.  Nous  entendons  par  là  l'inclinaison  de 
la  base  du  nez,  inclinaison  décrite  par  le  bord  libre  des  narines. 
Elle  peut  être: 

rélevée  -  relevée  -  (relevée)  •  horizontale  -  (abaissée)  -  abaissée  - 
abaissée. 

Le  profil  du  nez  et  l'inclinaison  de  la  base  du  nez  sont  abso- 
lument indépendants  l'un  de  l'autre.  En  effet,  on  peut  parfaite* 
ment  trouver  un  dos  cave  combiné  avec  une  base  abaissée.  Toute- 
fois certaines  combinaisons  sont  beaucoup  plus  fréquentes  que 
d'autres.  Ainsi  un  dos  cave  est  ordinairement  combiné  avec  une 
base  relevée.  Le  dos  vex  se  trouve  fréquemment  combine  avec  une 
base  abaissée. 

4)  La  hauteur  du  nez.  On  comprend  comme  hauteur  du  nez 
la  distance  entre  le  point  le  plus  profond  de  la  racine  du  nez 
et  le  point  le  plus  bas  de  la  partie  inférieure  des  narines.  Elle 
varie  entre  petit  et  grand, 

5)  La  saillie  du  nez  est  la  distance  entre  le  point  le  plus 
saillant  du  dos  du  nez  (le  bout  du  nez)  et  le  point  le  plus  in- 
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terne  des  narines.  Comme  pour  la  hauteur,  la  saillie  va  du  petit 
au  grand. 

6)  La  largeur  du  nea  est  la  plus  grande  distance  transver- 
sale comprise  entre  les  deux  ailes  du  nez  :  du  petit  an  grand. 

Les  particularités  du  nez.  Certains  nez  sont  affligés  de  parti- 
cularités d'une  très  haute  valeur  signalétique.  Ces  particularités 
se  réfèrent  au  dos  du  nez,  au  bout  du  nez,  aux  narines  et  à  la 
racine. 

Dos  du  nez  en  S.  Dans  ce  cas  la  racine  descend  très  bas,  la 
partie  supérieure  du  dos  est  franchement  cave,  la  partie  inférieure 
vex.  L'ensemble  des  profils  de  la  racine  et  du  dos  décrit  le  tracé 
d'un  8.  Ces  nez  ont  ordinairement  une  petite  saillie. 

Méplat  du  dos  du  nez.  Il  se  forme  à  peu  près  à  1  Vt  à  2  cm. 
en  dessous  de  la  racine,  sur  le  dos  du  nez,  un  renflement  allongé 
ne  faisant  pas  saillie  sur  le  profil  du  dos.  Un  renflement  simi- 
laire peut  se  produire  également  plus  bas  sur  le  bout  du  nez. 
C'est  alors  le  méplat  du  bout  du  nez  (ordinairement  de  forme 
triangulaire).  Les  autres  particularités  du  nez  sont: 

Le  dos  mince  ; 

Le  dos  large  ; 

Le  dos  écrasé  \ 

Le  dos  incurvé^  où  la  partie  médiane  seulement  du  dos  du 
nez  est  incurvée  à  gauche  ou  à  droite,  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec: 

Le  bout  du  nez  dévié  \ 

Le  dos  du  nez  en  selle  ; 

Le  bout  du  nez  éfilé  ; 

Le  bout  du  nez  gros  ; 

Le  bout  du  nez  bilobé; 

Le  nez  couperosé; 

Le  bout  du  nez  pointu  ; 

La  cloison  médiane  découverte; 

La  cloison  non  apparente  ; 


-  285  - 

Les  narines  etnpàtées  ; 

Les  narines  dilatées  \ 

Les  narines  pincées  ; 

Les  narines  récurrentes  ; 

La  racine  du  nea  étroite  ; 

La  racine  du  nez  large  ; 

La  racine  du  nez  de  hauteur  petite  ; 

La  racine  du  nez  de  hauteur  grande. 

L'exemple  brièvement  résumé  du  nez  montre  combien  minu- 
tieuse est  l'analyse,  dans  le  portrait  parlé,  de  tous  les  éléments 
composant  la  figure  humaine.  Toutes  les  constatations  faites  sur 
rindividu,  dont  on  peut  faire  le  signalement,  à  Texception  des 
formes  moyennes,  sont  notées  à  l'aide  d'un  système  spécial  et  très 
simple  d'abréviations,  sur  des  fiches  de  signalement. 

Ces  fiches  de  signalement  servent  alors  à  la  police,  même  sans 
photographie,  pour  retrouver  parmi  des  milliers  de  personnes,  un 
individu  en  liberté  et  qu'on  recherche. 

Si  les  agents,  chargés  d'une  recherche,  sont  en  possession  d'une 
photographie  il  leur  faut  aussi  pour  pouvoir  «  lire  »  cette  pho- 
tographie, connaître  le  portrait  <  parlé  ». 

Admettons  qu'un  agent  devra  rechercher  et  ensuite  arrêter  un 
individu  dont  il  possède  le  «  bertillonage  »  (photographie  de  profil 
et  de  face). 

La  photographie  datant  de  plusieures  années,  représente  un  jeune 
homme  imberbe  pendant  que  l'individu  à  l'époque  où  notre  agent 
est  chargé  de  le  rechercher,  à  10  à  15  ans  de  plus,  porte  une 
grande  barbe,  possède  une  calvitie  presque  complète  et  porte,  au 
surplus,  des  lunettes  bleues.  Dans  la  plupart  des  cas,  l'agent  non 
familier  avec  le  portrait  parlé,  ne  reconnaîtra  pas  dans  l'individu 
usé  chauve  et  barbu,  le  jeune  homme  à  la  fleur  de  l'âge  de  son 
ancienne  photographie.  Il  passera  peut-être  vingt  fois  à  côté  de 
lui  sans  que  seulement  Fidée  lui  vienne  qu'il  pourrait  avoir  devant 
lui  son  homme. 
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La  chose  change  d'aspect  si  la  recherche  est  exécutée  par  un 
agent  familier  avec  le  portrait  parlé. 

Celui-ci,  avant  de  commencer  ses  recherches,  analyse  son  «  ber- 
tillonage  »  et  examine  soigneusement  les  formes,  dimensions,  di- 
rections et  particularités  des  différents  éléments  de  la  figure. 

Ainsi  il  aura  constaté  que  son  individu  possède  un  dos  du  nez 
convexe  combiné  avec  une  base  relevée,  un  front  fuyant,  un  profil 
courbe,  est  affligé  de  prognathisme  nasal,  a  une  nodosité  darwi- 
nienne à  la  bordure  postérieure  de  Toreille,  et  le  contour  supé- 
rieur aigu,  etc. 

Parmi  toutes  ces  particalarités,  il  a  été  surtout  frappé  par  le 
profil  courbe,  le  prognathisme  nasal,  la  nodosité  darv^rinienne  et 
le  contour  supérieur  aigu,  particularités  qui  sont  relativement 
rares.  11  retiendra  donc  surtout  ces  signes  dans  sa  mémoire  et 
examinera  les  passants  surtout  à.  ce  point  de  vue. 

S'il  constate  l'absence  d'un  seul  de  ces  signes,  qui  ont  été  par- 
faitement visibles  sur  la  photographie,  il  peut  être  parfaitement 
sûr  que  le  passant  examiné  n'est  pas  l'individu  recherché. 

Par  contre,  s'il  constate  la  présence  de  tous  ces  signes  (qui 
sont  pour  un  homme  exercé  facilement  visibles),  il  suivra  son  in- 
dividu et  contrôlera  la  présence  des  autres  signes  notés  sur  la  fiche 
et  relevés  sur  la  photographie.  11  portera  son  attention  surtout 
sur  la  conformation  de  l'oreille.  Si  tout  se  retrouve  sur  la  figure 
de  l'homme  filé,  il  peut  l'arrêter  en  toute  sûreté.  Il  peut  être 
tranquille  de  ne  pas  avoir  fait  une  fausse  manœuvre. 

On  objectera  que  l'apprentissage  et  l'application  du  portrait 
parlé  est  trop  difficile  et  demande  trop  de  la  mémoire  des  agents 
de  sûreté,  qui  auront  surtout  à  l'utiliser  et  dont  l'instruction  n'est 
généralement  pas  très  poussée. 

Eh  bien,  les  expériences  faites  pendant  une  série  d'années,  soit 
en  France,  soit  en  Boumanie,  soit  en  Suisse,  me  permettent  aujour- 
d'hui d'affirmer  que  ni  l'étude,  ni  l'application  du  portrait  parlé, 
ne  présentent  de  difficulté  pour  l'agent  policier  tant  soit  peu  intel- 
ligent, sous  condition  que  le  professeur,  chargé  de  l'enseignement 
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du  portrait  parlé,  sache  présenter  son  sujet  d'une  façon  claire  et 
concise.  ' 

J'ajouterai  que  les  agents  policiers  qui  sont  spécialement  chargés, 
au  moins  dans  les  grandes  villes,  de  recherches  d'individus,  appar- 
tiennent à  la  police  de  sûreté,  branche  de  la  police  qui  est  pour 
ainsi  dire  une  élite  au  point  de  vue  de  l'intelligence. 

Il  convient  encore  de  signaler  à  cette  place  que  l'étude  et  l'ap- 
plication du  «  portrait  parlé  »  rendent  l'agent  plus  apte  pour  son 
service,  non  pas  seulement  parce  qu'il  possède  ainsi  des  connais- 
sances très  4)récieuses  pour  les  recherches,  mais  aussi  parce  qu'il 
a  appris,  par  cette  étude,  à  approfondir,  à  voir  et  à  observer. 

Comment  faut-il  enseigner  le  portrait  parlé,  pour  faire  apprendre 
aux  élèves  aussi  vite  que  possible  et  pourtant  d'une  façon  com- 
plète et  durable,  la  matière  assez  vaste? 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  dire,  que  le  professeur  appelé  à 
enseigner  le  portrait  parlé,  ne  devra  pas  seulement  connaître  à 
fond  la  théorie  de  la  méthode,  mais  devra  aussi  avoir  exercé  pra- 
tiquement. 

Ce  n'est  que  guidé  par  ses  propres  expériences  que  le  profes- 
seur pourra  rendre  attentifs  ses  élèves  sur  telle  ou  telle  combi- 
naison très  signalétique  de  différents  éléments,  combinaison  qu'il 
a  reconnu  comme  très  visible  sur  des  individus  en  liberté. 

Son  cours  sera  très  clair  et  il  évitera,  autant  que  possible,  les 
expressions  scientifiques  (surtout  anatomiques)  qui  ne  font  qu'em- 
brouiller les  auditeurs).  Il  étudiera  méthodiquement  élément  après 
élément  avec  ses  élèves  et  ne  craindra  pas,  au  commencement  de 
chaque  leçon,  de  répéter  sommairement  ce  qu'il  a  enseigné  la 
leçon  précédente.  A  la  fin  de  chaque  leçon,  qui  ne  sera  pas  trop 
chargée,  on  fera  rechercher  sur  des  modèles  vivants  (participants 
au  cours)  les  signes  et  particularités  qu'on  a  étudié  pendant  le 
cours.  On  illustrera,  par  de  nombreux  dessins  schématiques  sur 
la  planche  noire,  ses  explications. 

Ainsi,  si  l'on  a  étudié  le  nez  avec  ses  particularités,  on  fera 
sortir  à  la  fin  de  la  leçon  un  des  élèves  et  analyser  son  nez  par 


ses  camarades.  Od  notera  sur  la  plaache  uoire  les  réponses  don- 
nées  et  on  les  discutera,  à  la  fin,  avec  les  élèves  de  telle  façon,  qu'on 
les  rende  attentifs  aui  fautes  commises  et  à  leurs  causes. 

Par  exemple  une  faute  qui  est  couramment  bite  par  des  com- 
mençants est  de  classer  un  nez  à  dos  rectiligne  ou  convexe  et  h 
base  horizontale,  oii  l'on  ne  voit  pas  la  cloison  médiane  (cloison 
non  apparente),  parmi  les  nez  à  base  abaissée.  Et  en  effet,  une 
telle  base  paraît  iL  première  vue  abaissée.  Si  l'on  approche  main- 
tenant au  bord  libre  d'une  narine  un  tire-ligne  ou  autre  objet 
droit,  on  voit,  il  va  sans  dire  seulement  si  la  tête  du  modèle 
se  trouve  dans  la  position  normale  (la  ligne  oculo-tragienne  forme 
avec  l'horizontale  un  angle  de  15°),  qu'en  réalité  la  base  est  bien 
horizontale.  Par  une  discussion  habilement  dirigée  on  se  rend  fa- 
cilement  compte  si  les  élèves  ont  tous  bien  compris. 

J'ajouterai  que  personnellement  je  me  sers  pour  mes  cours  de 
mon  manuel  du  portrait  parlé,  manuel  que  j'ai  spécialement  écrit 
pour  l'enseignement  de  la  police.  Les  élèves  relisent,  chez  eui, 
ce  qu'on  leur  a  expliqué  au  courant  des  leçons  et  sont  ensuite 
interrogés. 

Si  l'on  a  étudié  tous  les  éléments  de  la  ligure,  on  consacrera 
encore  quelques  heures  aux  exercices  pratiques.  On  fera  ainsi 
établir  parles  élèves,  sans  qu'ils  puissent  communiquer  ensemble, 
le  signalement  d'un  modèle.  Le  signalement  sera  établi  sur  des 
fiches  spéciales,  dites  «  fiches  des  recherches  >,  à  l'aide  du  système 
d'abréviation. 

Le  signalement  exécuté,  on  se  fera  remettre  les  fiches  et  on 
discutera  ensuite  fiche  par  fiche.  Une  autre  méthode  qui  m'a 
donné  de  très  bons  résultats  était  celle  de  préparer  d'avance  les 
signalements  d'habitants  de  la  ville,  etc.,  qu'on  rencontrait  sou- 
vent en  rue.  A  chaque  élève  je  remettais  à  la  fin  de  la  leçon  une 
telle  fiche,  avec  prière  de  me  la  rendre  la  fois  suivante  avec  le 
nom  de  la  pei-sonne  signalée.  Presque  toujours  les  fiches  me  ren- 
traient avec  le  nom  juste. 
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II  est  recommandable  de  ne  pas  prendre  trop  d'élèves  à  la  fois  ; 
15  au  plus  20  participants  sont  amplement  suffisants. 

Le  <  portrait  parlé  »,  bien  enseigné,  peut  être  appris  par  les 
élèves  en  40  à  50  leçons  d'une  heure  chacune.  Il  va  sans  dire 
que  l'élève  répétera  à  la  maison  ce  qu'il  a  entendu  durant  le 
cours. 

Si  l'élève  n'a  pas  un  manuel  à  sa  disposition,  on  lui  remettra 
à  la  fin  de  chaque  leçon  une  feuille  contenant  des  dessins  sché- 
matiques, multipliés  à  l'ectographe,  des  caractères  étudiés. 

Les  termes,  c'est-à-dire  la  dénomination  spéciale  des  différents 
éléments  de  la  figure  humaine,  s'apprennent  très  facilement  et  se 
gravent  facilement  dans  la  mémoire  parce  qu'ils  sont  très  simples. 

Â  la  fin  de  chaque  cours  on  organisera  un  examen  pour  se 
rendre  compte  des  résultats  obtenus.  Pour  cela  on  réunira  dans 
une  cour  spacieuse,  sur  une  place  publique,  etc.,  autant  de  per- 
sonnes qu'on  peut.  On  donnera  ensuite  aux  élèves  des  fiches  con- 
tenant le  signalement  (préparé  d'avance)  de  personnes  présentes. 
L'élève,  une  fois  son  homme  trouvé,  l'amènera  au  contrôle,  où 
lui  est  remis,  si  sa  reconnaissance  est  juste,  un  nouveau  signa- 
lement. 

Cette  méthode  d'examen  donne  de  très  bons  résultats.  J'ai  as- 
sisté à  Paris  à  de  tels  examens,  j'ai  fait  subir  le  même  examen 
à  mes  élèves  à  Lausanne  et  j'ai  constaté  que,  malgré  qu'on  donne, 
pour  rendre  les  recherches  plus  difficiles  aux  élèves,  des  signale- 
ments de  personnes  absentes,  les  erreurs  étaient  très  rares.  Les 
signalements  de  personnes  absentes  revenaient  au  contrôle  avec 
l'annotation  «  absent  ». 

Ainsi  au  dernier  examen  que  j'ai  organisé  à  Lausanne,  18  élèves 
ont  remis  au  contrôle,  en  une  heure,  150  reconnaissances  justes  et 
une  fausse.  Cette  erreur  provenait  du  fait  que  le  signalement 
d'une  personne  absente  a  été,  à  part  l'âge,  très  ressemblante  à 
celui  d'une  personne  présente.  Pour  rendre  la  reconnaissance  plus 
difficile  on  avait  supprimé  l'âge  sur  la  fiche  de  recherche. 

Quant  à  l'emploi  du  portrait  parlé  dans  la  pratique  policière. 
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j'ai  déjà  démontré  plus  haut,  comment  Tagent  procède,  s'il  a  à 
sa  disposition  une  photographie.  Avec  la  fiche  signalétique  la 
tâche  de  l'agent  devient  encore  plus  facile.  Il  n'a  plus  besoin  de 
se  faire  lui-même  l'analyse  de  la  figure  du  recherché,  cette  ana- 
lyse se  trouve  déjà  toute  faite  sur  la  fiche. 

Il  retiendra  surtout,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  les  carac- 
tères rares  et  par  cela  extraordinaires. 

Lesquels  sont  ces  caractères  extraordinaires? 

D'abord  tous  les  caractères  signalés  sur  la  fiche  par  le  souli- 
gnement comme  extraordinaires  au  point  de  vue  des  dimensions 
et  de  la  forme.  Ainsi  nous  trouverons  sur  une  fiche  la  direction 
du  front  indiquée  comme  :  fuyant.  Le  soulignement  nous  dit  que 
la  ligne  de  profil  de  ce  front  est  extraordinairement  oblique. 

Ces  fronts  très  obliques  étant  relativement  très  rares,  un  indi- 
vidu possédant  un  tel  front  nous  frappera  exactement  par  l'aspect 
peu  habituel  de  son  front.  Les  dos  du  nez  busqués  sont  également 
assez  rares.  La  rareté  de  cette  forme  nous  fera  reconnaître  un  tel 
nez  immédiatement  parmi  un  grand  nombre  d'autres. 

Il  faut  également  ranger  parmi  les  caractères  ou  signes  extra- 
ordinaires les  caractères  qui,  malgré  qu'ils  ne  soient  pas  soulignés 
sur  la  fiche  de  signalement,  sont  rares.  De  tels  caractères  sont 
par  exemple  :  la  proéminence  de  la  lèvre  supérieure  ou  inférieure, 
un  lobe  descendant,  le  lobe  en  équerre,  le  lobe  golfe  ou  isolé,  la 
lèvre  supérieure  retroussée,  le  profil  continu,  le  profil  semi-lu- 
naire, la  face  en  pyramide,  la  face  ronde,  le  prognathisme,  etc. 

Certaines  particularités  de  certains  éléments  de  la  figure,  qui 
sont  très  visibles  de  face  ou  de  profil,  possèdent  également  une 
très  haute  valeur  signalétique,  par  exemple:  le  bout  du  nez  bi- 
bolé,  la  cloison  médiane  recouverte  ou  découverte,  les  différentes 
espèces  de  strabisme,  etc. 

Certaines  combinaisons  de  deux  ou  plusieurs  éléments  de  la 
figure  sont  également  facilement  reconnaissables  par  leur  rareté  re- 
lative :  un  dos  du  nez  très  convexe  combiné  avec  une  base  très 
relevée,  la  combinaison  très  rare  d'un  dos  du  nez  concave  avec  une 
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f)ase  fortement  abaissée,  un  dos  du  nez  fortement  convexe  combiné 
^vec  une  saillie  très  petite,  etc. 

L'indication  de  la  couleur  des  cheveux  et  de  la  barbe  a  une 
valeur  signalétique  très  faible,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile 
que  de  se  teindre  la  barbe  ou  les  cheveux.  La  couleur  de  l'iris 
nous  servira,  dans  la  plupart  des  cas,  seulement  pour  le  contrôle 
4iprès  l'arrestation  de  l'individu,  car,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, cette  couleur  est  assez  malaisée  à  constater  sur  l'individu 
en  liberté. 

La  reconnaissance  de  ces  caractères  n'est  pas  difficile  pour  l'agent 
exercé  dans  le  portrait  parlé,  même  s'il  ne  voit  qu'un  instant  les 
iiraits  de  l'individu  recherché. 

Admettons  que  l'agent  soit  chargé  de  rechercher  un  individu 
dont  le  signalement  porte  comme  signes  particulièrement  carac- 
iéristiques  :  bout  du  nez  très  dévié  à  gauche,  front  fuyant,  in- 
sertion oblique  de  l'oreille,  paupière  supérieure  recouverte. 

L'agent  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  l'individu  doit  se 
trouver  dans  une  brasserie,  et  il  surveillera  la  porte  de  cet  éta- 
tlissement.  Il  en  voit  sortir,  à  un  moment  donné,  un  individu  dont 
le  bout  du  nez  est  dévié  à  gauche  (particularité  très  visible  sur  la 
face).  L'individu  prend  à  gauche  et  s'éloigne  rapidement.  L'agent 
le  suit  en  tâchant  de  le  rattraper  pour  chercher,  sur  le  profil, 
l'insertion  oblique  de  l'oreille  et  le  front  fuyant;  le  dernier  ca- 
factère  n'est  pas  toujours  facile  à  constater,  car  souvent  le  cha- 
peau cache  une  grande  partie  du  front.  Si  notre  agent  a  constaté 
l'insertion  oblique  de  l'oreille,  mais  n*a  pas  pu  se  rendre  compte 
de  la  direction  du  front,  il  cherchera  à  devancer  l'individu  sus- 
pect, s'arrête  brusquement  devant  une  devanture,  la  regarde  un 
instant  et  se  tourne  rapidement  de  sorte  qu'il  voit  en  pleine  face 
Vhomme  surveillé.  Un  coup  d'œil  lui  suffit  pour  se  rendre  compte 
^i  la  paupière  supérieure  est  recouverte  ou  non.  Dans  le  cas  af- 
-firmatif  l'agent  a  donc  constaté  que  trois  caractères  importants 
^u  signalement,  parce  que  relativement  rares,  se  trouvent  réunis 
^ur  la  figure   de   l'individu   observé.  Il   ne  lui  reste  qu'à  con- 
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trôler,  en  saiTant  Thomme,  les  autres  caractères  moins  signalé- 
tiques  de  la  fiche  de  recherche  et,  s'il  les  constate  sur  l'individu^ 
à  l'arrêter. 

Ce  n*est  pas  ici  la  place  d'énumérer  toutes  les  manœuvres  que 
l'agent  policier  aura  à  employer  pour  retrouver  facilement,  à 
l'aide  du  portrait  parlé,  parmi  des  milliers,  un  individu  donné. 

Cela  est  plutôt  du  ressort  d'un  cours  spécialement  donné  aux 
agents  de  police.  Il  me  suffira  d'affirmer,  et  cela  en  raison  de 
mes  expériences  pratiques  personnelles,  que  la  reconnaissance  d'un^ 
individu  donné  n'est  pas  du  tout  difficile  pour  un  agent  un  peu 
exercé.  Les  erreurs,  avec  un  peu  de  prudence  et  de  circonspection^ 
sont  exclues. 

Mais  le  portrait  parlé  ne  sert  pas  seulement  au  magistrat  ou^ 
agent  judiciaire  à  la  reconnaissance  d'un  individu  en  liberté  et 
recherché:  il  Tutliisera  aussi  à  d'autres  buts. 

Ainsi  il  arrive  fréquemment  dans  la  pratique  policière  qu'on 
ait  à  comparer,  à  fin  d'identification,  deux  photographies.  La 
première  nous  montre  un  jeune  homme,  presque  imberbe,  22-27 
ans,  vêtu  en  ouvrier,  pendant  que  la  seconde  représente  un  gen- 
tleman barbu.  Établissons  d'abord  le  portrait  parlé  des  deux  pho- 
tographies en  nous  attachant  surtout  à  la  conformation  de  l'oreille. 
Les  deux  analyses,  à  part  la  barbe,  concorderont  ou  non.  Dans 
le  premier  cas  nous  pouvons  être  sûrs  que  c'est  bien  le  même  in- 
dividu qui  est  représenté  sur  les  deux  photographies.  Dans  le 
second  cas  il  s'agira  de  deux  personnes  différentes. 

Sans  le  portrait  parlé,  cette  identification  aurait  été  difficile^ 
dans  la  plupart  des  cas,  car  nous  nous  serions  surtout  attachés 
à  l'impression  générale,  ou,  mieux  exprimé,  à  la  forme  générale  de 
la  figure,  qui,  ensuite  de  la  condition  sociale,  du  port  de  la 
barbe,  etc.,  différents,  est  tout  autre  sur  la  première  photographie 
que  sur  la  seconde. 

Il  faut  ajouter,  que  l'identification  de  deux  photographies  si- 
gnalétiques  ou  «  bertillonages  »  est  relativement  aisée  à  cause  de 
la  concordance  de  production  de  ces  deux  portraits.  L'identification 
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•de  deax  photographies  du  commerce  est  bien  plus  difficile  dans 
la  plupart  des  cas.  D*abord  les  photographes  professionnels  pro- 
duisent rarement  des  portraits  représentant  en  plein  profil  le 
modèle.  Ensuite  ils  retouchent  leurs  photographies  de  telle  façon 
-que  des  particularités,  de  la  peau  d'une  très  haute  valeur  signa- 
létique,  comme  les  rides,  les  naevus,  etc.,  disparaissent  complè- 
tement. La  retouche  change  souvent  aussi  la  forme  générale  du 
profil  ou  de  la  face  par  le  fait  que  des  joues  maigres  paraissent 
bien  en  chair,  des  pommettes  saillantes  paraissent  moins  sail- 
lantes, etc. 

Nous  nous  servirons  aussi  du  portrait  parlé  pour  l'identification 
4es  cadavres,  identification  qui  présente  fort  souvent^  comme  on 
le  sait,  de  grandes  difficultés,  surtout  avec  des  cadavres  ayant 
stationné  longtemps  dans  Teau. 

Enfin  le  portrait  parlé  sert  encore  pour  l'établissement  d'al- 
bums, qui  rendent  possible  de  retrouver  en  très  peu  de  temps 
parmi  des  milliers  de  photographies  celle  d'un  individu  donné. 

Ces  albums,  actuellement  en  usage  dans  la  police  française,  et 
qu'on  appelle  les  D.  K.  Y.,  contiennent  les  portraits  signalétiques 
réduits  de  tous  les  étrangers  expulsés  de  France  de  même  que 
les  interdits  de  séjour  français,  les  évadés  des  prisons  françaises 
'Ct  les  individus  contre  lesquels  existe  un  mandat  d'amener.  Les 
photographies  représentent  les  individus  en  Vio  ^^  ^^  grandeur 
naturelle.  Jusqu'à  aujourd'hui  il  y  a  4  tomes:  tome  I:  Français; 
tome  II  :  Allemands,  Danois,  Russes,  Autrichiens  ;  Suisses  de  langue 
française  et  allemande,  etc.  ;  tome  III  :  Belges,  Anglais,  Améri- 
cains du  Nord  ;  tome  IV  :  Italiens,  Espagnols,  Portugais,  Améri- 
cains du  Sud,  Suisses  de  langue  italienne.  Les  quatre  tomes  en- 
semble contiennent  environ  12  à  13.000  photographies. 

Par  un  classement  emprunté  au  portrait  parlé  les  individus  sont 
<;lassés  suivant  la  forme  du  dos  du  nez,  les  différentes  formes  du 
triangle  inférieur  de  l'oreille  (antitragus  et  lobe),  la  couleur  de 
l'iris,  la  hauteur  de  la  taille  et  l'âge.  Ce  classement  est  si  simple 
qu'un  agent,  au  courant  de  la  méthode,  retrouve  très  facilement 
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parmi  ces  milliers  de  portraits  un  individu  donné,  même  s'il  a 
extérieurement  changé  beaucoup. 

J'ai  pu  me  convaincre  par  mes  expériences  personnelles  de  la 
grande  utilité  de  ces  D.  E.  V.,  et  il  est  à  souhaiter  que  bientôt 
les  autres  directions  de  police  suivront  Texemple  de  Paris  en  créant 
des  D.  K.  y.  Si  une  fois  un  bureau  international  de  police  vient  à 
être  fondé  (ce  qui  est  certainement  très  à  souhaiter)  la  création 
de  D.  K.  y.  internationaux,  à  Tusage  des  polices  des  différents 
pays,  et  contenant  les  portraits  des  affiliés  des  bandes  internatio- 
nales, sera  une  de  ses  principales  tâches. 

Par  ce  qui  précède  je  crois  avoir  démontré  que  ni  Tétude  ni 
l'application  pratique  du  portrait  parlé,  ne  demandent  de  facultés^ 
extraordinaires  de  l'agent  policier.  Avec  un  peu  de  bonne  volonté  et 
de  l'intérêt  il  sera,  en  peu  de  temps,  maître  en  la  matière.  Il  est 
certainement  inutile  d'insister  davantage  sur  l'importance  de  la 
méthode  pour  la  pratique  judiciaire  ;  vous  aurez  sans  doute, 
messieurs,  déjà  reconnu  tout  le  profit  qu'une  police  bien  faite  peut 
en  tirer. 

J'espère  qu'en  peu  de  temps  le  portrait  parlé  sera  introduit 
dans  tons  les  pays  civilisés  et  nous  verrons  alors  disparaître  le& 
signalements  incomplets  et  trop  souvent  ridicules  que  nous  ren- 
controns encore  aujourd'hui  sur  les  feuilles  de  recherches,  les^ 
<  steckbriefs  »,  les  passeports,  etc.  Cette  sorte  de  signalement  fera 
alors  place  à  une  description  claire  et  méthodique  rendant  immé- 
diatement possible  l'identification  de  la  personne  recherchée.  Tous 
les  criminalistes  savent  ce  que  valent  dans  les  rapports  policiers 
internationaux  les  signalements  bien  établis.  Si  avec  cela  une  con- 
férence internationale  établissait  encore  un  vocabulaire  international 
(peut-être  en  «  espéranto  »)  du  portrait  parlé,  les  relations  entre 
les  directions  de  police  des  différents  pays  seraient  singulièrement 
simplifiées,  et  en  outre  une  poursuite  aurait  beaucoup  plus  de  cfaance- 
d'aboutir  rapidement  à  un  résultat  qu'aujourd'hui. 

Lausanne,  avril  1906. 
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EXPÉRIENCES  COLLECTIVES 
SUR  LE  TÉMOIGNAGE  ET  LA  CONFRONTATION 

par  Ed.  Claparède 

(Genève) 


Avec  1  planche 


Au  cours  d'une  de  ses  leçons,  M' Claparède  a  distribué  à  Tim- 
proviste  à  ses  auditeurs,  des  feuilles  de  papier  blanc,  en  les  priant 
de  répondre  sur-le-champ  par  écrit  à  une  vingtaine  de  questions 
relatives  à  des  objets  se  trouvant  dans  les  bâtiments  uniyersitaires 
et  tombant  chaque  jour  dans  leur  champ  visuel.  Les  témoignages 
ont  été  excessivement  mauvais.  Pas  une  personne  (sur  54)  n'a 
fait  un  témoignage  entièrement  juste  relativement  aux  8  ques- 
tions concernant  les  locaux  universitaires. 

Parmi  ces  témoignages,  on  a  trouvé  45  fois  la  négation  de 
l'existence  d'une  grande  fenêtre  (voir  fig.  1)  donnant  sur  le  vesti- 
bule de  l'université,  tandis  que  8  fois  seulement  on  a  déclaré 
(ce  qui  est  juste)  que  cette  fenêtre  existe.  Une  seule  personne  a 
répondu  qu'elle  ne  se  souvenait  plus. 

Un  autre  jour,  M^  Claparède  a  fait  entrer,  dans  la  salle  où 
il  donnait  son  cours,  un  individu  travesti  et  masqué  (fig.  2). 
Aucun  auditeur  ne  se  douta  qu'il  s'agissait  d'un  coup  monté  d'a- 
vance. Cet  individu  resta  20  secondes  dans  l'auditoire,  après  quoi 
il  fut  mis  à  la  porte.  Quelques  jours  après,  les  élèves  du  cours 


Qvités  à  Tenir  donner  le  signalement  dadit  individu,  et 
}ria  de  reconnaître  le  masqne  en  question,  qui  avait  été 
milieu  de  10  autres  masques  (confrontation)  (fîg.  3).  Sur 
sants,  4  fois  seulement  le  vrai  masque  (le  n"  8  de  la  ûg.  3) 
nnu;  8  fois  on  a  hésité  entre  lui  et  d'autres  lui  ressem- 
lus  ou  moins  ;  10  fois  un  masque  inexact  a  été  indiqué, 
lil  de  toutes  ces  eipériences  est  publié  dans  les  Archives  de 
'agit,  vol.  V)  (1). 


,  CLiPiRËDB,  Expériencf  ntr  le  témoignage,  avec  Sg.  et  2  |)l.,  G^ 
ndig,  1906.  —  C'est  de  ce  travail  qae  eoot  eitraitee  les  figures 
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LES  GERMES  ETHNIQUES  ET  PSYCHOLOGIQUES 
DE  LA  CAMORRA  ET  DU  BRIGANDAGE 

par  le  docteur  et  professeur  Gaetano  Anqiolella 


Pour  la  connaissance  des  conditions  génétiques  d'un  phénomène, 
il  est  plus  utile  de  l'étudier  à  Tétat  embryonnaire  que  lorsqu'il 
est  complètement  développé.  C'est  pour  cela  que  moi,  étant  mé- 
decin d'un  asyle  où  sont  accueillis  les  aliénés  qui  proviennent  de 
la  province  de  Bari,  où  il  y  a  été,  et  peut-être  il  y  a  encore,  la 
camorra  sous  le  nom  de  tnala  vita,  et  de  celle  de  Cosenza,  la  terre 
classique  du  brigandage,  j'ai  voulu  étudier  quelques-uns  des  ma- 
lades les  plus  caractéristiou^s  de  ces  régions,  pour  voir  s'il  fût 
possible  de  reconnaître  entre  leurs  caractères  ethnico-psycholo- 
giques  quelques-uns  qui  puissent  nous  expliquer  la  source  de  ces 
deux  formes  particulières  de  criminalité. 

J'ai  étudié  avant  tout,  un  malade  de^Bari,  qui  a  écrit  le  récit 
de  sa  vie,  remplie  de  querelles  et  de  condamnations,  de  ré- 
bellions aux  agents  de  la  force  publique,  aux  gardiens  et  même 
aux  directeurs  et  aux  médecins  des  prisons,  et  dans  laquelle  l'on 

* 

voit  un  caractère  violent,  impulsif,  dont  les  facteurs  sont  multiples 
et  divers  :  l'hérédité  criminelle,  les  coups  nombreux  reçus  sur  la 
tête  dans  ses  premières  années,  la  mauvaise  éducation,  la  con- 
tagion psychique  dans  les  prisons,  où  il  y  a  presque  la  nécessité 
de  s'inscrire,  comm'il  fit,  à  la  mala  vita,  Tépilepsie  qui  se  dé- 
veloppe à  l'âge  de  la  puberté,  et,  enfin,  la  surveillance  spéciale. 
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ractère  paisse  se  transformer  en  celui  criminaloïde  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  An  contraire,  dans  les  camorristes  de  Naples  c'est 
la  deuxième  condition  qui  a  la  prévalence,  c'est-à-dire  Tinhabilité 
à  un  travail  régulier,  qui  les  oblige  à  vivre  de  tromperies  et 
d*intrigues,  en  lutte  avec  les  représentants  des  autorités  et  des 
pouvoirs  publiques.  Et  j'ai  eu  récemment  dans  TAsyle  des  aliénés 
un  caniorriste,  né  à  Naples,  qui  n'était  pas  violent,  —  quelques 
fois  simulait  la  violence,  mais  au  fond  était  lâche  et  timide,  — 
tandis  qu'au  contraire  il  était  maître  dans  l'art  de  tromper  tout 
le  monde  à  son  profit.  Le  camorriste  de  Bari,  donc,  est  plus  vio- 
lent, le  napolitaine  plus  frauduleux. 

Parmi  les  aliénés  de  la  province  de  Cosence,  sont  proportion- 
nellement nombreux  les  épileptiques,  ce  qui  est  dû  en  partie  à  la 
proportionnelle  rareté  des  psychoses  qui  sont  plus  particulièrement 
en  rapport  aux  conditions  sociales,  et  en  partie  est  un  fait  réel 
relevé  aussi  par  Morselli  et  De  Sanctis  dans  leur  étude  sur  Mu- 
solino.  Ces  épileptiques  présentent  très  exagéré  un  phénomène 
commun  dans  cette  névrose,  c'est-à-dire  une  énorme  excitabilité 
psychique  et  physique  dans  les  états  d'interval  entre  les  accès. 

J'en  ai  observé  beaucoup  de  cas;  et  j'ai  relevé  que  cette 
excitabilité  exagérée,  par  laquelle  à  chaque  stimule  extérieur  ré- 
pond une  réaction  rapide,  intense  et  prolongée,  et  quelque  fois  se 
produit  une  impression  qui  se  systématise,  devient  obsessive  et 
doit  provoquer,  tard  ou  tôt,  une  décharge,  cette  excitabilité,  di- 
sais-je,  c'est  une  note  caractéristique  presque  de  tous  les  aliénés 
de  cette  région,  et  se  confonde  avec  un  caractère  ethnique  du 
peuple  Calabrais.  Un  récurrent,  par  exemple,  qui  vient  mainte- 
nant pour  la  troisième  fois  dans  l'Asyle,  après  avoir  tiré  un  coup 
de  fusil  contre  un  de  ses  ouvriers,  dit  que  celui-là  l'avait  of- 
fensé, et  il  devait  réagir;  n'aurait  pas  été  un  homme  s'il  ne  réa- 
gissait pas.  Et  je  me  souviens  de  quelque  infirmier  Calabrais,  qui 
ne  pouvait  se  convaincre  que,  s'il  était  provoqué  par  quelque 
camarade,  il  devait  recourir  aux  autorités  de  l'Institut  ;  offensé, 
il  devait  réagir,  et  s'étonnait  qu*on  le  reprochât  de  cela. 


esprits  tient  en  partie  à  nn  fait  psv- 
une  plus  grande  eicitabilité  des  centres 
Qotenrâ,  mais  en  partie  tient  à  nn  de- 
mi plus  élevés,  qui  est  dû  d'un  côté 
bique  de  la  Calabre,  divisée  en  petits 

d'habitants  cbacan,  on  moins  encore, 
autre;  et  de   l'autre  côté  au  manqoe 

des  gouvernements,  qni  n'ont  Jamais 
Kct  pour  la  justice  et  le  sentiment  de 
ollectifs.  Cette  tendence  à  faire  avec 
I  au  sentiment  de  vengeance,  penveot 
:es  individus,  en  se  croyant  offensé,  se 

et  déclare  la  lutte  contre  la  socié  é  et 


réunissent  entre  eui  contre  la  société: 
lilibrés  et  hyperthropbiques  se  lancent 
ésentent  pour  cela  sent  un  cOté  gêné- 
biques. 

es,  l'on  a  commencé  à  remarquer  une 
tions  criminelles  aussi  dans  la  Calabre, 
i  ;  et  le  dernier  brigand,  le  célèbre  Mu- 
mélange  entre  le  brigandage  ancien 
ia;  et  par  conséquent  il  n'a  pas  même 
rigand  ancien,  qui  seul  luttait  contre 
ne  la  dégénération  k  travers  laquelle 
ais  va  disparaître. 
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LA  CRIMINALITÉ 
ET  LES  CLASSES  POPULAIRES  DES  TRAVAILLEURS 

par  M.  Hugo  Herz 

Prof,  agrégé,  I.  B.  Juge  instructeur  à  Brann 
(trad.  de  ralleroand  par  Bolaffio). 


La  criminalité  est  un  index  de  son  temps  et  des  hommes. 
Chaque  époque  et  chaque  forme  sociale  a  une  physionomie  cri- 
minelle à  soi. 

Forme  sociale  et  forme  économique  ont  entre  elles  des  rapports 
continuels  et  réciproques,  même  sans  admettre  les  opinions  extrê- 
mes qui  prétendent  que  les  dernières  causes  de  toute  transformation 
sociale  soient  à  chercher  dans  Téconomie  d'une  époque  donnée. 

Pour  Taction  criminelle  la  forme  économique  de  l'époque  est 
d'une  extrême  importance,  car  par  rapport  à  elle  on  qualifie  Taction 
comme  antisociale  ou  non.  C'est  pour  cela,  que  le  crime  n'est  point 
une  chose  absolue,  mais  chaque  forme  économique  provoque  des 
manifestations  criminelles  particulières. 

C'est  une  caractéristique  de  notre  temps,  que  le  crime  est 
devenu  un  phénomène  collectif.  L'incertitude  de  l'existence  dans 
le  système  économique  capitalistique,  produit  des  causes  collec- 
tives, dont  proviennes  les  phénomènes  collectifs  criminels,  qui  se 
fractionnent  en  innombrables  parts  et  se  répandent  dans  tout  le 
pays  et  dans  les  coins  des  grandes  villes. 

Les  statistiques  démontrent,  que  les  crimes  graves  sont  en  no- 
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table  dimiautioD  ;  la  petite  criminalité  an  contraire,  mendicité, 
vagabondage,  augmente,  et  que  les  tentations  extérieures,  qui  sont 
produites  par  la  misère  sociale,  sont  cause,  que  la  tendance  cri- 
minelle se  traduise  en  fait^^  car  la  plupart  des  condamnés  manque 
tout-à-fait  de  patrimoine,  et  même  d'un  revenu  quelconque. 
Sur  1000  criminels  étaient  en  10  ans: 

sans  fortane    avec  quelque  fortune    aisés 

Délinq.  contre  les  personnes  882  113  5 

Voleurs       ....  938  60  2 

Cond.  pour  abus  de  confiance  899  100  6 

Condamnés  pour  escroquerie  769  218  13 


* 


La  transformation  rapide  des  systèmes  de  production  après  de 
longues  époques  de  stabilité  sociale  provoqua  comme  conséquence 
naturelle  des  changements  dans  le  partage  des  professions  et 
dans  la  distribution  des  fortunes  au  sein  de  chaque  profession. 

On  ne  peut  pas  facilement  déterminer,  jusqu'à  quel  point  les 
changements  des  groupes  professionnels  aient  influé  sur  la  crimi- 
nalité de  chaque  pays. 

La  statistique  des  professions  en  Autriche  montre,  que  plus  de 
la  moitié  de  la  population  s'occupe  encore  de  l'agriculture  et  syl- 
viculture; pas  de  doute  cependant,  que  la  part  de  l'agriculture 
dans  la  vie  professionnelle  de  l'Autriche  est  en  diminution. 

Ainsi  en  1880,  le  55  7©  de  la  population  s'occupait  de  l'agri- 
culture et  de  l'exploitation  des  bois,  le  29  7o  ^^  l'industrie  ;  en 
1900,  le  52  7o  s'occupait  de  l'agriculture  et  le  36,2  %  de  Tin- 
dustrie.  Si  nous  comparons  ces  chiffres  aux  statistiques  de  la  pro- 
fession des  condamnés,  sur  100  condamnés  nous  en  trouvons: 


en  1880 

en  1900 

s'occupant  de  l'agriculture 

44,8 

38,7 

s'occupant  de  l'industrie 

27,8 

36,2 
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La  prévalence  des  professions  champêtres  produit  une  préva- 
lence de  la  criminalité  recrutée  dans  ces  professions. 

Malgré  les  nombreuses  inexactitudes  des  données  statistiques  on 
peut  établir,  que  la  criminalité  aussi  suit  les  changements  du 
partage  professionnel  et  rétrécit  au  sein  de  chaque  profession  le 
domaine  de  son  influence. 

L'affluence  en  masse  des  éléments  champêtres  dans  les  indus- 
tries déplace  le  nombre  des  punis  pour  crime  à  désavantage  du 
groupe  industriel,  étant  à  remarquer  comme  fait  essentiel  que  la 
diminution  percentuelle  des  condamnés  est  plus  grande  que  celle 
des  appartenants  à  la  profession. 

Les  agriculteurs  ont  diminué  depuis  1880  de  26,7  sur  1000  ha- 
bitants, les  criminels  des  champs  de  61  sur  1000  condamnés. 

Dans  Tindustrie  les  appartenants  à  la  profession,  ont  augmenté 
de  74,7  sur  1000  habitants,  et  les  criminels  de  84  sur  1000  con- 
damnés. 

Avec  une  rapidité  surprenante,  TÂutriche  va  se  transformant 
d'état  agricole  en  industriel,  et  en  même  temps  la  criminalité 
change  de  domaine.  Elle  se  déplace  de  pays  en  ville,  où  la  forte 
immigration  produit  des  conditions  insalubres,  dissout  les  liens 
&miliaires  et  provoque  une  trop  forte  indépendance  dans  Tusage 
de  la  paye  et  dans  le  choix  de  la  profession. 

La  disposition  particulière,  que  quelque  profession  montre  à  la 
criminalité  ne  peut  pas  être  niée;  elle  se  rend  assez  clairement 
en  chiffres  absolus. 

En  1900  étaient  : 

Occupés  dans  l'agriculture       .        .        .        8.205.331 
>       en, commerce  et  industrie    .        .        5.177.471. 

Condamnés  pour  crime: 

Agriculteurs 12.263 

Commerçants  et  induskiels  ....        12.714 
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Condamnés  pour  crime  sur  10.000: 

Agriculteurs 14,9 

Commerçants  et  industriels     ....        24,5. 

Ainsi,  sur  10.000  personnes,  l'industrie  et  le  commerce  pré- 
sentent 10  criminels  de  plus  que  l'agriculture.  La  vieille  règle,  que 
la  concentration  industrielle  produit  dans  tous  les  États  un  plus 
grand  nombre,  et  même  le  plus  grand  nombre  de  criminels,  est 
confirmée  aussi  en  Autriche. 

Au  sein  de  chaque  groupe  professionnel,  la  différence  entre  en- 
trepreneurs et  ouvriers  a  une  importance  décisive.  L'entrepreneur 
reçoit  la  plupart  du  gain  sur  la  production  ;  pour  l'ouvrier  le 
gain  représente  seulement  la  rémunération  de  sa  capacité  de  tra- 
vail, qui  suffit  à  peine  pour  son  maintien. 

Les  statistiques  autrichiennes  groupent  la  population  selon  la 
source  de  revenu  et  respectivement  selon  le  rang,  qu'ils  ont  au 
travail,  en  quatre  classes:  indépendants,  employés,  ouvriers  et 
journaliers. 

Ici  encore  on  ne  peut  faire  la  comparaison  avec  les  résultats 
de  la  statistique  criminelle  par  des  critères  uniques  et  pour  des 
longues  périodes,  car  depuis  1869  on  a  changé  souvent  de  système. 

La  statistique  des  professions  démontre  que  depuis  1880,  c'est- 
à-dire  en  vingt  ans,  l'élément  travailleur  a  eu  une  notable  au- 
gmentation, tandis  que  les  indépendants,  soit  comme  possesseurs, 
soit  comme  industriels,  ont  diminué. 

Il  y  avait  sur  1000  personnes  s'occupant  à  l'agriculture  et  à 
l'exploitation  des  bois: 

En  1880  En  1900 

Indépendants.        .        .        344  266 

Dépendants    ...        656  734 

Sur  1000  personnes  s'occupant  à  l'industrie  et  au  comoierce: 

En  1880  En  1900 

Indépendants .    .    .    492       231 
Dépendants  ...    508       769 


-i 
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L* Autriche  aussi  tend  à  Tunion  des  capitaux  ;  toutes  les  petites 
existences  indépendantes  viennent  détruites,  expropriées  et  absor- 
bées par  le  gros  capital,  soit  comme  simples  ouvriers,  soit  comme 
ouvriers  à  façon  chez-soi. 

En  1899-1900  furent  condamnés  pour  crime  sur  100.000: 

Indépendants  en  agriculture          .        .  18,5 

Ouvriers  agriculteurs    ....  7,8 

Indépendants  en  industrie  et  commerce  17,8 

Ouvriers 35,4 

Personnel  de  service     ....  33,9 

Journaliers 77^8 

Les  industriels  indépendants  présentent  ordinairement  une  plus 
forte  criminalité  que  les  agriculteurs. 

La  plus  haute  chiffre  de  criminalité  dans  la  classe  ouvrière 
est  représentée  par  les  journaliers,  l'existence  desquels  est  exposée 
à  des  changements  de  chaque  jour  ;  les  ouvriers  dans  l'industrie 
les  suivent. 

Meilleure  paye  et  meilleure  façon  de  vivre  luttent  dans  ce 
groupe  avec  Tincertitude  du  travail  à  la  merci  de  tout  accident. 

L'ouvrier  des  champs  a  une  certaine  stabilité  de   travail. 

Le  fait,  que  les  mauvais  éléments  dans  les  années  de  moindre 
production  se  reversent  dans  les  villes  industrielles,  peut  ex- 
pliquer la  diminution  d'une  criminalité  déjà  basse  dans  les  classes 
agricoles. 

Si  l'on  partage  la  criminalité  générale  selon  les  différents  crimes, 
on  arrive  par  rapport  à  chaque  classe  de  travailleurs  aux  nombres 
suivants  : 

La  classe  des  travailleurs  en  Autriche  commet  des  crimes 
contre  la  propriété  et  la  morale  dans  le  rapport  de  80,4  %  ; 

Des  crimes  de  résistence  aux  autorités  dans  le  rapport  de  71,9  *^/o  ; 

Des  crimes  de  sang  dans  le  rapport  de  65,8  7o  ^o  tous  les  con- 
damnés. 

Vl*  Congrès  d* Anthropol.  crim,  20 
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Si  nous  comparons  encore  les  deux  catégories  des  indépendants 
et  des  dépendants  de  tous  les  groupes  professionnels,  les'entrepre- 
neurs  et  les  ouvriers,  selon  leur  criminalité,  nous  pouvons  dresser, 
par  les  statistiques  autrichiennes,  le  tableau  suivant: 

Siîr  100  condamnés,  on  avait 


Indépendants 
de  tonte  profession 

Dépendants 
de  tonte  proftasîon 

En  1862-65 

23,1 

60,0 

»    1876-80 

20,6 

62,6 

»    1896-99 

15,7 

76,2 

La  criminalité  des  classes  de  travailleurs  a  augmenté  parallè- 
lement à  la  centralisation  des  moyens  de  production  croissante  à 
mesure  que  s'étendait  la  division  du  travail. 

L'agriculture  et  la  petite  industrie  présentent  une  sensible  di- 
minution ;  d'autant  ont  augmenté  les  autres  professions. 

L'exode  des  campagnes  n'augmente  pas  les  classes  riches  des 
villes;  ce  sont  d'ordinaire  des  éléments  qui  n'avaient  à  la  cam- 
pagne aucun  revenu  et  que  la  tendance  à  l'émigration  pousse  en 
ville  ;  masses  populaires  avec  basse  paye  et  très  basse  instruction. 

Aux  grands  maux,  qu'a  produit  le  régime  des  fabriques,  il  est 
à  ajouter  celui  de  la  participation  à  l' activité  productive  des 
femmes  et  des  enfants,  qui  avant  l'époque  capitalistique  avaient 
leur  occupation  restreinte  à  la  famille. 

Foeldes  put  constater  que  la  femme  isolée  et  seule  succombe 
facilement  dans  la  lutte  morale.  Cela  est  confirmé  aussi  par  la 
statistique  criminelle  autrichienne. 

Sur  10.000  ouvrières,  55  sont  condamnées  pour  crime,  sur 
10.000  femmes  qui  ne  sont  pas  ouvrières,  seulement  12,5,  presque 
la  cinquième  partie. 

Le  rapport  entre  l'ouvrière  et  la  femme  non  ouvrière  est  à  peu 
près  le  rapport  entre  la  criminalité  de  l'ouvrier  et  de  l'entrepre- 
neur. Mais  si  nous  observons  la  participation  de  la  femme  à  la  vie 
professionnelle  et  la  criminalité  pendant  une  plus  longue  période, 
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nous  ne  voyons  point  que  Taugmentation  dans   Tactivité  profes- 
sionnelle de  la  femme  augmente  la  criminalité. 

Sur  1000  femmes  on  avait: 

En  1880        41,4  ouvrières 
»    1900        52,2        y> 

Sut  100.000  femmes  étaient  condamnées  pour  crime  : 

En  1880        42,6 
>   1900        34,4 

Ces  chiffres  prouveraient  que  le  croissant  exode  de  la  femme 
de  la  famille,  n'apporte  pas  de  si  mauvais  effets  criminels. 

La  tendance  de  notre  vie  économique  moderne  à  dépouiller  la 
famille  de  tout  élément  productif  et  de  la  transformer  purement 
en  une  société  de  consommation,  a  eu  de  bons  résultats  pour  la 
conservation  de  la  famille  en  ce  que  la  coopération  de  la  femme 
donna  un  gain  supplémentaire. 

Où  il  y  a  seulement  des  ouvrières,  les  moindres  besoins,  les 
vices  moins  forts  (ralcoolisme  est  une  exception)  permettent  une 
marge  suffisante  à  Texistence  avec  un  niveau  de  salaire  plus  bas. 

Si  nous  examinons  à  quelles  professions  se  donnent  les  femmes, 
on  voit  qu'elles  préfèrent  les  professions  qui,  comme  l'industrie 
du  tissage,  celle  des  auberges  et  des  services  domestiques,  ont 
plus  de  rapports  avec  leur  activité  ordinaire.  Dans  ce  cas  la  force 
tutélaire  de  la  famille  agit  favorablement  et  défend  la  femme  de 
l'isolement  et  de  ses  conséquences. 

Plus  que  sur  la  criminalité  de  la  femme,  la  dissolution  de  la 
famille  a  influencé  sur  les  jeunes  personnes  et  les  enfants,  pour  les- 
quels la  famille  est  une  institution  tutélaire  naturelle. 

La  mauvaise  condition  de  l'ouvrier  pousse  père  et  mère  à  chercher 
du  travail  hors  de  la  maison,  et  les  enfants  restent  abandonnés. 

Naturellement  les  germes  du  crime  se  développeront  plus  fa- 
cilement sur  un  terrain  favorable,  si  le  père  se  refuse  au  tra- 
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vail,  est  un  ivrogne,  est  trainé  de  prison  en  prison,  et  la  mère, 
fatiguée  de  son  dur  travail,  tombe  épuisée  sur  son  lit. 

La  criminalité  de  la  jeunesse  en  Autriche  augmente  continuel- 
lement. 

Chiffres  absolus  de  la  criminalité  juvénile  en  Autriche,  dans 
les  quinquenniuros  : 

1862-65  3037 
1881-85  5862 
1896-99        6663 

Sur  1000  criminels  sont  des  jeunes  gens: 

1862-65  162,7 
1881-85  186,4 
1896-99        210,7 

L'augmentation  de  la  criminalité  juvénile  depuis  1870  ou  1880, 
c'est-à-dire  depuis  que  Tindustrie  autrichienne  se  développe  plus 
rapidement,  est  évidente. 

Nous  en  avons  déjà  signalé  une  cause,  dans  la  mauvaise  édu- 
cation des  enfants  des  ouvriers  ;  une  autre  cause  est,  selon  la  sta- 
tistique officielle,  donnée  par  le  fait  que  la  vie  du  peuple  est 
devenue  plus  rude  et  que  les  jeunes  gens  sont  entraînés  de  trop 
bonne  heure  dans  la  lutte  de  Texistence;  c'est-à-dire  que  l'en- 
fant du  peuple  est  obligé  à  gagner  sa  vie,  qu'il  soit  sain  ou  ma- 
lade, assez  fort  ou  trop  faible,  soit  qu'il  connaisse  ou  non  son 
métier. 

Selon  la  statistique  autrichienne  la  femme  présente  dans  la 
première  classe  d'âge,  c'est-à-dire  de  14  à  20  ans,  la  plus  forte 
criminalité,  qui  montre  du  reste  pour  les  ouvriers  de  11  à  20 
ans  un  chiffre  double  de  celui  des  hommes. 

Le  manque  d'une  statistique  officielle  sur  l'occupation  des  en- 
fants  et  des  jeunes  aides  dans  l'industrie  pour  chaque  année  nous 
empêche  de  donner  des  conclusions  certaines  sur  le  rapport  exis- 
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tant entre  l'augmentatioii  de  la  criminalité  des  jeunes  gens  et 
leur  participation  à  la  vie  industrielle. 

Dans  les  fabriques  visitées  par  des  inspecteurs,  on  avait  sur 
1000  ouvriers: 

En  1884        5,7  enfants 
y>    1902        0,8      » 

En  concordance  à  ces  chiffres,  une  recherche  sur  remploi  dans 
l'industrie  et  Tagriculibure  d'enfants  encore  obligés  à  l'école,  a  as- 
suré que  cet  emploi  n'est  point  si  général  en  Autriche  comme 
en  Allemagne. 

Les  ordinaires  occupations  industrielles  des  enfants  en  Autriche 
sont  :  travail  en  auberges  et  cafés,  nettoyage  de  magasins,  vente 
de  journaux  et  livres,  et  service  à  domicile  aux  clients. 

Dans  l'industrie  domestique  les  enfants  sont  employés  dans  la 
petite  industrie,  qui  est  par  raison  de  concurrence  obligée  à  ex- 
ploiter les  forces  de  travail  les  plus  à  bon  marché. 

Le  nombre  des  enfants  employés  en  agriculture  est  double  de 
celui  des  enfants  employés  en  industrie,  103.010  contre  51.781. 

Selon  les  données  fournies  par  la  I.  R.  Commission  centrale  de 
statistique,  le  nombre  des  enfants  obligés  encore  à  l'école,  em- 
ployés en  Autriche,  soit  dans  l'agriculture,  soit  ailleurs,  serait  de 
152.000,  c'est-à-dire  du  5  *»/©  des  écoliers. 

Selon  d'autres  statistiques  plus  sûres,  établies  au  soin  de  l'As- 
sociation centrale  des  maîtres  de  Vienne  pour  quelques  régions 
de  l'Autriche,  le  26  Vo  à  peu  près  des  enfants  obligés  à  l'école, 
serait  employé. 

Tous  les  rapports  concordent  en  ceci,  que  les  enfants  sont  obligés 
à  des  travaux,  qui  excèdent  de  beaucoup  leur  force.  Le  surme- 
nage produit  comme  réaction  l'oisiveté,  est  cause  de  haines  et  de 
tendances  antisociales. 

L'enfant  prolétaire  soumis  de  trop  bonne  heure  à  des  lourds 
travaux,  use  ses  forces,  et  la  mauvaise  condition  économique  et 
matérielle  porte  comme  conséquence  le  vice  précoce  et  la  crimi- 


Es  r'^sonus:  m  bref  les  réssitatâ  'ie  nos  reeheiches,  MB 
TivoM,  qoe: 

4  Le  moaremeot  profe^onnel  présnte  os  dqtlaeeaieat  timjovs 
aoUâanc  Hb  l'açricaltOFe  T«n  le  cooneree.  l'iadustrie  et  les 
4->hao2â3,  et  d'aatant  augmente  la  crimiitalité  daas   en  pn^s- 

«  k<i  seÎD  de  ehaijue  groupe  profeœionael  a  alimenté  le  nombre 
de  eeoi,  qui  tirent  an  rereno  de  leur  ttarail,  et  par  cela  même 
a  augmenté  la  erimlnaltté  des  claracs  des  tnrailleius.  qui  cnn- 
mettent  en  Antriche  à  pen  près  le  75-^,  et  pour  les  erimea  contre 
la  propriété  même  le  90  ■/<>  de  toos  les  crimes  ; 

*  L'entrée  da  tntTaillear  dans  les  clases  ooTrières  tntélées  par 
la  loi  et  prÎTilégiéea,  donne  à  son  existence  une  certaine  stabilité 
et  sâreté; 

«  Les  données  des  dernières  années  noos  montrent,  que  malgré 
les  obâcillations  du  prix  des  denrées,  dans  les  crises,  qui  ne  sont 
pas  trop  longues,  les  ouTriers  industriels,  qui  sont  sous  la  tatelle 
des  lois  modernes  sar  les  fabriques,  ont  rarement  à  démêler  avec 
la  justice  ; 

<  La  prodnctirité  croissante  oblige  femmes  et  en&nts  au  tra- 
yail  dans  tontes  les  branches  d'activité  humaine  ; 

■  L'augmentation  de  l'activité  industrielle  de  la  femme  ne  porta 
pas  ponr  elle  une  augmentation  de  criminalité;  mais  elle  conduit 
à  la  dissolution  de  la  famille,  à  l'abandon  de  la  jeunesse  ». 

Ces  résultats  sont  importants  pour  la  politique  sociale,  qui  a 
comme  but  :  d'empêcher  les  phénomènes  <  socialement  natifs  > 
(comme  les  a  très  bien  nommés  Stammler),  qui  s'opposent  à  notre 
vie  économique  par  des  arrêts  et  des  empêchements,  soit  comme 
criées  économiques,  manque  de  travail,  accidents  et  maladies  de 


—  311  -- 

toute  espèce,  et  d'améliorer  les  conditions  de  la  vie  des  classes 
pins  durement  frappées. 

Trop  longtemps  le  crime  a  été  considéré  en  dehors  de  tout  rap- 
port économique,  et  la  réparation  par  la  peine  comme  le  seul 
moyen  de  Tempêcher.  Le  progrès  de  nos  tomps  est  que  nous  re- 
gardons la  peine  comme  moyen  extrême,  comme  «  ultimum  refu- 
gium  »,  et  que  la  prévention  sociale  présente  pour  nous  des  meil- 
leures garanties  de  bons  résultats. 
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CRÂNE  ET  CERVEAU  D'UN  IDIOT 
(Exposition  Internationale  d'Anthropologie  Criminelle). 

Note  prétehtiye 

par  le  Docteur  E.  Audenino 

Aide  de  M' le  Prof.  Lombroso 


Exposition  du  crâne  et  du  cerveau  (conservé  dans  le  liquide  de 
Mûller)  de  Bert.  Giovanni  Antonio,  idiot  (porencéphalie,  crétineux  ?) 
(N<>  de  matricule  16.403)  réfugié  à  la  Maison  des  fous  de  Turin 
et  mort  de  péritonite  à  la  suite  d'opérations  chirurgicales  répétées 
(mort  le  9-9  1905). 

J'expliquerai  diffusément  ce  cas  dans  un  autre  écrit  après 
Teooamen  hystohgique  :  pour  le  moment  je  me  limiterai  à  exposer 
en  raccourci  les  principales  particularités  que  j'ai  retrouvées  dans 
le  crâne  et  dans  le  cerveau. 

Crâne. 

Le  crâne  est  brachycéphalique,  trococéphalique,  légèrement  cym- 
bocéphalique,  ovoïde.  L'index  est  89:  la  capacité  probable  du 
crâne  1587.  Bemarquable  est  l'épaisseur  de  la  voûte  (sclerosis 
cranica):  plagiocéphalie  droite  très  évidente. 

Le  diamètre  frontal  plus  petit  =:  118,  le  bizygomatique  151, 
le  bimastoïdien  107,50,  la  circonférence  plus  grande  55,5.  Sténo- 
crotaphie  (environ  38  mm.). 
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En  partant  de  la  partie  antérieure  on  rencontre: 

Au  front,  persistance  exocranique  de  la  suture  roétopique  avec 
narbige  EfiBtehungen  (de  Schwalbe)  en  guise  de  dentelures  transver- 
sales longues  de  8  mm.  et  placées  immédiatement  au-dessus  des 
extrémités  médiales  presque  unies  des  grandes  arcades  sourcilières. 

Sutures  métopiques  secondaires  bien  prononcées. 

La  suture  coronaire  dans  le  côté  droit  est  poussée  plus  en  avant 
que  dans  le  côté  gauche:  la  suture  à  gauche  est  régulière,  mais 
en  partie,  particulièrement  vers  la  ligne  moyenne,  elle  a  disparu. 
A  droite  au  contraire  ce  sont  les  dentelures  caractéristiques  des 
sutures  crâniennes  qui  ont  disparu-  et  c'est  la  suture  qui  a  presque 
l'aspect  d'une  fissure  produite  artificiellement. 

L'on  observe  dans  le  pariétal  gauche  le  bec  bregmatique  de 
Coraini.  La  suture  sagittale  a  disparu  en  partie. 

Le  lambda  est  légèrement  saillant;  à  l'apophyse  du  mastoïdée 
une  trace  de  suture  pétro-squameusemastoïdiennedeCalori-Amadei. 

Un  petit  os  astérique  à  droite  ;  des  traces  bilatérales  de  la  su- 
ture transversa  squamae  occipitis. 

L'os  occipital  est  plus  développé  en  largeur  à  droite  qu'à 
gauche. 

L'on  note  une  épine  émoussée,  dans  l'espace  intercondiloïdée 
dans  le  trou  occipital  qui  dépend  probablement  de  l'ossification 
du  ligament  suspenseur  de  la  dent.  Depuis  l'extrémité  antérieure 
moyenne  de  chaque  condile  part  une  crête  émoussée  et  irré- 
gulière dirigée  en  avant  et  médialement. 

Celle  de  gauche  est  plus  grande  et  plus  développée  que  celle 
de  droite.  Les  crêtes  des  deux  côtés  convergent  l'une  vers  l'autre 
et  constituent  un  tubercule  nettement  distinct  situé  à  1  Vs  cm.  en- 
viron du  contour  antérieur  du  trou  occipital  et  correspond  an 
tubercule  du  pharynx. 

Les  deux  crêtes  qui  servent,  sans  aucun  doute,  à  des  insertions 
musculaires,  limitent  latéralement  avec  le  reste  de  la  surface  an- 
térieure de  la  base  occipitale  2  douches  qui  terminent  en  arrière 
au  trou  condiloïdien  antérieur. 
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Oaf  ertare  complète  dn  canal  carotidieiL 
Les  ailes  extérieures  des  ajK^yses  ptérigt^des  sont  icari 
à  Teitériear  des  deux  cdtes  et  la  marge  libre  siqwro-poBtérieore 
est  asjmmétriqne. 

L*épioe  do  sphénoïde  est  aoan  très  pronoiieée,  partkalièiemeBt 
à  gauche.  De  ce  coté  oo  tnmTe  Tossification  presque  complète  da 
ligament  ptérigo-épineox:  cette  ossification  est  an  contraire  moins 
prononcée  à  droite.  A  ganche  la  conTergence  de  l'épine  Ters  le 
procès  pierigaidens  détermine  nn  anneaa  qnasi  eootànu  (tnm  de 
Ci?inini):  de  ce  côté  il  est  eontinaé  par  ime  espèce  de  dooche 
osBeose  pour  Tartère  méningée  moyenne. 

Trou  de  VésaUus  bilatéral  situé  médialement  à  rextrémité  an- 
térieure du  trou  oval. 

Autre  grand  trou  ?asculaire  à  droite  situé  au  point  d'insertion 
de  l'aile  ptérigoîde  extérieure  à  la  distance  d'enTiron  1  mm.  et  Vt^ 
il  s'ouvre  à  Tendocrâoe  dans  renfoncement  dn  trou  rond« 
A  gauche  il  est  représenté  par  un  trou  perméable  à  un  crin. 
Trous  palatins  postérieurs  nombreux  à  gauche,  de  nombre  in- 
férieur à  D. 

Torus  patatinus,  variété  fusiforme  allongée.  Sillons  palatins  très 

prononcés:  saillance  en  avant  très  prononcée  du  procès  alvéolaire. 

Intérieurement  :  Ton  observe  des  apophyses  clinoîdées  antérieures 

à  droite  soudées  avec  les  moyennes:  à  droite  l'apophyse  clinoîdée 

postérieure  vient  presque  en  contact  avec  la  clinoîdée  antérieure. 

Canal  de  Verga  bilatéral. 

Clivus  uni,  et  pour  cela  nous  ne  constatons  pas  le  caracté- 
ristique enfoncement  en  forme  de  douche. 
Une  trace  de  fossette  occipitale  moyenne. 
Douche  pour  le  sein  sigmoïdée  plus  grande  à  droite  qu'à  gauche; 
elle  reçoit  des  deux  cotés  un  émissaire  mastoïdien  très  grand. 

Dans  Tendocrâne,  comme  correspondants  de  la  suture  coronaire 
droite  anomale,  on  observe  des  ostéophytes  assez  évidents. 

Les  os  du  nez  sont  quadrangulaires,  aplatis  tellement  qu'  ils 
approchent  de  ce  qu'on  appelle  Hylobathemase  de  Banke. 
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Cerveau. 

J*en  ferai  l'objet  plus  tard  d'une  étude  détaillée,  particulière- 
ment  du  point  de  vue  hystologique  ;  pour  le  moment  je  me  limite 
à  rappeler  les  données  suivantes. 

Les  méninges  sont  épaissies:  la  dure  mère  est  adhérente  à  la 
voûte  crânienne  en  correspondance  de  la  suture  coronaire  droite. 

Poids  avec  les  méninges  (fraîches):  gr.  1470. 

Le  cerveau  se  distingue  (non  hydrocéphalie)  par  les  circonvo- 
lutions très  grosses  (macrogirie)  avec  simplicité  de  constitution  et 
sans  luxe  de  sillons  secondaires,  avec  disposition  schématique  du 
sillon  primaire  et  secondaire. 

Le  centre  de  Braca  des  deux  côtés  est  discrètement  développé  ; 
notez  que  l'individu  était  muet  et  gaucher. 

En  correspondance  du  pied  de  la  2®  circonvolution  frontale 
droite,  là  où  les  méninges  étaient  adhérentes  à  la  voûte  crânienne, 
on  note  une  dépression  avec  surface  granuleuse  (foyer  de  pseudo* 
porencéphalie  ?)  de  la  grosseur  d'une  noix. 

Le  fait  plus  important  qu'il  nous  faut  noter  c'est  l'enfouisse- 
ment des  plis  de  passage  extérieurs  (ainsi  que  Giacomini  l'a 
observé  dans  les  microcéphales)  avec  une  conséquente  communi- 
cation de  la  perpendiculaire  intérieure  avec  l'extérieure. 


Mai  190«. 


—  316  — 


SUR  LA  SUTURE  PALATINE  TRANSVERSE 
CHEZ  LES  CRIMINELS 

par  le  Docteur  Tovo  Camillo 

Assistent  aa  Laboratoire  de  Médecine  Légale  de  P  Université  de  Turin 

(Dir.  :  Prof.  Garrara). 


Avec  3  figares 


La  suture  palatine  transverse  n'a  été  minutieusement  étudiée 
qu'en  ces  derniers  temps  surtout  par  Valdeyer,  Stieda,  Eillermann, 
Matiegka,  et  les  types  principaux  en  furent  déterminés  suppri- 
mant ainsi  la  confusion  des  auteurs  dont  quelques-uns  (pour  ex. 
Topinard)  donnaient  à  cette  suture  une  forme  généralement  re- 
courbée en  avant,  quelques  autres  (Wiedersheim,  Gegenbauer)  une 
forme  rectiligne,  et  des  autres  encore  (Virchow)  une  forme  re- 
courbée en  arrière. 

Les  études  de  Stieda  et  Eillermann  surtout,  ont  établi,  au  moins 
dans  les  populations  européennes,  la  prévalence  des  formes  recour- 
bées en  avant  avec  procès  interpalatin  antérieur  des  os  palatins; 
ensuite  viennent  en  diverse  proportion  selon  le  sexe  ou  l'âge  les 


(1)  Stieda,  Ueber  die  verschiedenen  Formen  der  sog,  queren  Gaumennaht 
(Satura  palatina  transversa),  <  Archiv  fur  Anthropologie  »,  Band  XXII,  Seite  1. 

(2)  KiLLERHANN,  UebcT  die  Sutura  palatina  transversa  und  eine  Bethei- 
Ugung  des  Votner  an  der  Bildung  der  Gaumenflache  beim  Menschensckàâd^ 
«Archiv  fur  Anthropologie»,  Band  XXII,  Seite  393. 

(3)  Matibqka,  0  Varietâch  o  anomaîich  tordeko  patra  Hdského,  V.  Praze, 
1900. 
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formes  rectilignes  et  celles  à  convexité  recourbée  en  arrière  âvec 
procès  interpalatin  postérieur  de  Tos  maxillaire. 

Le  rapport  entre  les  formes  de  cette  suture  chez  les  normaux 
et  les  criminels  n'a  pas  encore  été  fait  (1)  et  forme  l'objet  de 
cette  brève  note. 

Hommes,  —  J'ai  examiné  130  crânes  de  normaux  et  148  de 
criminels  adultes  appartenant  presque  tous  à  l'Italie  Septentrio- 
nale. Suivant  les  trois  types  principaux  de  Stieda  et  Killermann 
on  trouve: 

Satare  palatine  trans  verse    recourbée  en  avant    rectiligne    recourbée  en  arrière 

(1«^  type)  (2«  type)  (3«  type) 

Normaux  58  Vo  17,2  «/o  24,8  7o 

Criminels  71  Vo  16,8  Vo  12,2^0 

Les  différences  sont  déjà  sensibles  pour  le  1^'  et  le  3^  type. 
Cependant  en  analysant  plus  minutieusement  les  diverses  variétés, 
en  total  24,  dans  lesquelles  Killermann  a  divisé  les  trois  types,  les 
différences  entre  les  normaux  et  les  criminels  prennent  un  aspect 
plus  caractéristique.  Dans  le  type  à  convexité  antérieure,  Killer- 
mann distingue  12  variétés,  qui  peuvent  dans  leurs  lignes  essen- 
tielles être  réduites  à  ces  trois-ci  :  la  suture  après  un  bref  trait 
rectiligne  forme  un  grand  arc  plus  ou  moins  régulier,  mais  bien 
prononcé  en  avant  (fig.  I):  ou  la  suture  forme  en  avant  un  petit 
renflement  médian  généralement  quadrilatère  (fig.  II)  :  ou  la  su- 
ture présente  de  petits  prolongements  en  avant  qui  retournent  sur 
la  ligne  médiane  à  la  hauteur,  ou  à  peu  près,  du  trait  rectiligne 
de  la  suture  (fig.  III). 


(1)  Seolement  Matiegka  reporte  parmi  ses  observations  de  plusieurs  cen- 
taines de  crânes  la  forme  de  la  suture  palatine  trans verse  en  10  cràned  de 
criminels.  De  ceux-ci  4  présentaient  une  forme  à  convexité  antérieure  (U  type 
de  Stieda  et  Killermann),  2  une  forme  mixte  (id.,  id.),  2  une  forme  ondulée 
(2*  type  id.),  2  une  forme  à  convexité  postérieure  (.S"»»  type  id.). 
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Pourtant,  tandis  que  chez  les  normaux  les  cas  qui  entrent  dans 
la  première  variété  comprennent  le  22,5  ®/o  du  total,  chez  les 
criminels  ils  arrivent  au  40,5  Vo*  La  différence  est  trop  sensible 
pour  l'inscrire  à  de  simples  variétés  individuelles.  La  raison  pro- 
bable est  donnée  par  l'étude  de  cette  suture  dans  les  animaux. 


Fig.  I. 


Fig  IL 


Dans  tous  les  mammifères  à  l'exception  du  gorilla  et  du  genre 
pbocidae,  cette  suture  présente  presque  dans  la  totalité  des  cas, 


Fig.  III. 

une  forme  recourbée  en  avant  avec  procès  interpalatin  antérieur 
très  développé.  La  variété  dont  il  est  question,  ne  représenterait 
qu'un  résidu  plus  accentué  de  cette  disposition  animale,  ce  serait 
un  fait  d'atavisme,  qui  d'autre  part  reçoit  une  démonstration  in- 
verse de  la  plus  grande  fréquence  de  formes  à  convexité  posté- 
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rieure,  disposition  qui  doit  être  considérée  un  caractère  progressif, 
chez  les  normaux  par  rapport  aux  criminels. 

Eillermann  aurait  noté  dans  les  crânes  brachycéfales  (brachy- 
staphylines)  une  fréquence  du  P'  type  (suture  recourbée  en  avant) 
plus  forte  que  dans  les  crânes  dolicocépbales  (dolicostaphylines)  ; 
mais  la  prédominance  du  1®'  type  dans  les  crânes  de  criminels 
que  j'ai  examinés  par  rapport  aux  crânes  des  normaux  n'est  pas 
attribuable  à  cette  cause  car  chez  les  criminels  les  formes  doli- 
cocépbales et  dolicostaphylines,  quoique  peu  nombreuses,  sont 
néanmoins  plus  nombreuses  que  chez  les  normaux. 

Je  Yeux  arrêter  l'attention  sur  un  autre  fait,  et  c'est  la  fré- 
quence plus  grande  de  cette  forme  chez  les  meurtriers  que  chez 
les  voleurs  ;  chez  les  premiers,  qui  appartiennent  à  une  forme  de 
délinquence  plus  grave,  on  trouve  généralement  des  stigmates 
d'atavisme  plus  accentués. 

Femmes.  —  Les  crânes  de  femmes  normales  que  j'ai  examinés 
furent  au  nombre  de  98,  la  plupart  piémontaises  ;  les  crânes  de 
femmes  criminelles  311,  provenant  de  toutes  les  régions  italiennes 
et  surtout  des  régions  méridionales  (1). 

Voici  le  pourcentage  des  trois  types  principaux  de  suture  pa- 
latine transverse  : 

1er  type        2«  type        3«  type 

Normales  49  o/o        28%        23  7o 

Criminelles  62  Vo       24,8  %     15,2  «>/o 

• 

On  voit  que  aussi  chez  les  femmes  le  nombre  des  cas  qui  pré- 
sentent le  1®'  type  de  suture  est  plus  grand  dans  les  criminelles 
que  dans  les  normales.  Et  il  faut  noter  pour  l'influence  de  la  bra- 
chicéphalie  et  de  la  dolicocéphalie  que  dans  mes  crânes  de  fem- 
mes criminelles  il  y  a  le  50  Vo  de  dolicocépbales,  tandis  que  dans 


(1)  Je  remercie  ici  Tiveraent  M"^  le  prof.  Fusari  qui  a  bien  voulu  mettre 
à  ma  disposition  la  riche  collection  des  crânes  de  femmes  criminelles  qui  se 
trouve  dans  le  Muséum  d'Anatomie  de  cette  Université. 
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les  normales  il  y  en  a  seulement  le  12  ^/o.  En  outre,  si  nous 
cherchons  dans  les  cas  qui  présentent  le  P'  type,  la  fréquence  des 
trois  variétés,  que  nous  avons  distinguées,  nous  trouvons  que 
tandis  que  la  première  variété  comprends  le  19,4  ^o  du  total  chez 
les  normales,  elle  en  comprends  le  38  7o  chez  les  criminelles. 

C'est  un  fait  caractéristique  que  les  cas  les  plus  accentués  et 
les  plus  nombreux  de  suture  palatine  transverse  recourbée  en  avant, 
sont  présentés  par  les  crânes  ayant  des  caractères  masculins  et 
les  plus  saillantes  anomalies. 

Il  est  une  variété  de  criminelles  qui  mérite  une  spéciale  men- 
tion, et  c'est  celle  des  infanticides.  J'ai  examiné  42  crânes  d'in- 
fanticides et  parmi  eux  seulement  14,  idest  le  38  ^ov  présentent 
la  suture  recourbée  en  avant  :  le  34  Vo  présente  des  formes  rec- 
tilignes,  et  le  28  ^/o  des  formes  recourbées  en  arrières. 

Quant  au  3^  type  (progressif)  ou  voit  que  les  femmes  crimi- 
nelles en  présentent  un  pourcentage  plus  petit  que  les  normales. 

Le  type  de  suture  rectiligne,  qui,  comme  l'a  déjà  noté  Eiller- 
mann,  reproduit  une  disposition  fréquente  dans  les  enfants  et  dans 
quelque  race  inférieure  (Malais)  et  qui  est  habituellement  plus 
fréquente  chez  les  femmes  que  chez  les  hommes,  se  trouve  un 
peu  moins  chez  les  criminelles  que  chez  les  normales. 

Une  dernière  observation  on  peut  faire  sur  la  présence  des 
formes  paraboliques,  qui  caractérisent  la  disposition  de  la  suture 
palatine  transverse  chez  un  grand  nombre  des  animaux. 

Killermann  la  trouva  seulement  4  fois  sur  1920  cas  :  dans 
mes  crânes  de  criminels  (hommes  et  femmes)  on  l'a  rencontrée 
dans  le  4  <*/„ ,  quoique  le  parabolisme  ne  fût,  à  vrai  dire,  si  com- 
plet que  dans  maintes  races  animales. 
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Élcole  de  Police  scientifique  de  Rome  (Dir.  :  Prof.  S.  Ottolkmohi) 


L'IDENTIFICATION  DACTYLOSCOPIQUE 
ET  LE  SYSTÈME  ITALIEN  DE  CLASSIFICATION 

par  le  Docteur  Gasti 

Commissaire  de  Police  -  Professeur  à  TËcole  de  Police  de  Rome. 


Avec  1  planche 


Les  méthodes  de  classification  jjgs  empreintes  digitales  pour 
ridentification  des  récidivistes,  employées  plus  fréquemment  sont: 
celle  argentine  qui  s'étend  à  présent  dans  toute  T Amérique  latine, 
et  celle  des  colonies  de  l'Inde  Anglaise,  de  l'Angleterre  et  de 
l'Autriche. 

Après  de  longues  études,  nous  n'avons  pas  jugé  convenable, 
malgré  l'autorité  et  l'expérience  de  ces  systèmes,  d'appliquer  ni 
l'un  ni  l'autre  à  la  naissante  fonction  dactyloscopique  en  Italie, 
et  nous  avons  imaginé  avec  l'approbation  du  prof.  Ottolenghi,  une 
nouvelle  méthode  dans  laquelle  il  nous  semble  avoir  utilisé  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mieux,  et  que  l'on  a  fait  à  ce  sujet,  avant  nous, 
en  cherchant  d'éviter  tout  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  assez  con- 
venable dans  les  systèmes  précédents. 

Nous  exposons  ici  notre  système,  en  le  faisant  précéder  par  de 
brèves  notices  sur  les  nléthodes  déjà  nommées. 

Système  argentin. 

Juan  Vucetich,  directeur  du  bureau  d'identification  de  la  Pro- 
vince de   Buenos  Ayres,  a  été  le  premier  à  implanter  un  casier 

r/«  Cnnqri»  d^Ànthropol.  rrim.  21 


-  322  — 

sur  la  base  unique  des  empreintes  digitales  de  tous  les  doigts.  Ce 
système  fut  adopté  par  les  États  du  Brézil,  et  par  d'autres  Ré- 
publiques de  TAmérique  du  Sud. 

En  voici  la  disposition: 

Toutes  les  empreintes  digitales  ont  été  divisées  en  quatre  grands 
groupes  : 

Le  premier  est  constitué  par  les  formes  à  arc,  symbolisées  avec 
la  lettre  A^  si  elles  se  localisent  aux  pouces,  et  par  le  numéro  1, 
si  elles  se  montrent  dans  les  autres  doigts. 

Le  deuxième  groupe  est  composé  des  empreintes  à  anse  ouvertes 
à  gauche  de  celui  qui  regarde  (sans  différence  entre  la  main  droite 
ou  gauche)  ;  il  s'appelle  presiUe  interne  et  il  est  symbolisé  par 
la  lettre  I  dans  les  deux  pouces  et  par  le  numéro  2  dans  les 
autres  doigts. 

Le  troisième  est  composé  des  anses  ouvertes  à  droite  de  celui 
qui  regarde  (sans  différence  entre  la  main  droite  ou  gauche);  il 
s'appelle  presilU  externe  et  il  est  symbolisé  par  la  lettre  E  dans 
les  deux  pouces  et  par  le  numéro  3  dans  les  autres  doigts. 

Le  quatrième  groupe  est  composé  avec  toutes  les  formes  qui 
présentent  deux  delta,  c'est-à-dire,  avec  celles  concentriques,  spi- 
rales, volutes,  etc.;  il  est  appelé  Vertidïle  et  il  est  symbolisé  par 
la  lettre  F  pour  les  deux  pouces  et  par  le  numéro  4  pour  les 
autres  doigts. 

La  lettre  qui  représente  la  forme  papillaire  du  pouce  droit  s'ap- 
pelle Fondamentale,  et  avec  le  numéro  donné  par  les  numéros 
qui  symbolisent  les  autres  quatre  doigts  de  la  main  droite,  il  dé- 
termine la  série  de  la  classification;  et  puisque  nous  pouvons  avoir 
1024  combinaisons,  avec  les  quatre  symboles  nommés,  ainsi  nous 
aurons  1024  séries,  c'est-à-dire  256  pour  chaque  fondamentale. 

La  lettre  qui  symbolise  la   forme  du  pouce  gauche  s'appelle 

sous-classification,  et  avec  les  combinaisons  des  autres  quatre  doigts 

de  la  main  gauche,  elle  symbolise  les  sections,  qui  sont  autant 

que  les  séries,  c'est-à-dire  1024. 

Chacune  des  1024  séries  aura  donc  1024  sections,  et  toute  la 
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clasdificatioû  sera  composée  de  1.048.576  sections,  dans  lesquelles 
seront  arrangés  les  fiches  des  empreintes. 

L'ordre  de  la  classification  est  celui  progressif,  numérique.  Il 
commence  avec  la  série  A  1111  et  avec  la  section  A  1111,  et  il 
continue  de  cette  façon  jusqu'à  la  fin  de  la  sous-classification  A 
et  puis  continue  de  même  pour  la  sous- classification  i,  ensuite 
pour  la  E  et  la  F,  et  cela  jusqu'à  compléter  la  série  A  1111, 
après  quoi  Ton  passe  à  la  série  A  1112,  etc.  Chaque  écriteau  est 
marqué  avec  les  lettres  et  les  numéros  correspondant  à  sa  clas- 
sification. 

Le  casier  de  Vucetich  est  composé, de  deux  armoires  de  160 
cases  Tune. 

Dans  une  armoire  on  réunit  les  empreintes  de  les  fondamentales 
A.  L  E,  dans  la  seconde  les  empreintes  de  la  fondamentale  F. 
On  laisse  quelques  cases  de  réserve  pour  une  classification  spéciale 
des  doigts  amputés,  ankylosés,  etc. 

Outre  le  casier  il  y  a  aussi  un  registre  de  contrôle,  duquel  on 
peut  relever  s'il  y  a  ou  non,  une  empreinte  voulue,  dans  le  casier. 

Il  est  composé  de  1024  pages,  c'est-à-dire  d'une  page  pour  chaque 
série.  Sur  chaque  page  il  y  a  1024  petits  carreaux,  dont  chacun 
correspond  à  une  section.  Dans  ces  carreaux  ou  marque  avec  un 
point  Texistence  dans  les  archives  de  la  combinaison  dactylosco- 
pique  correspondante. 

11  y  a  enfin  un  registre  des  personnes  desquelles  on  a  pris  les 
empreintes.  11  est  tenu  comme  une  espèce  de  rubrique  alphabé- 
tique, où  certaines  colonnes  et  espaces  laissés  vides,  assurent  jus- 
qu'à un  certain  point  l'ordre  alphabétique  des  noms,  même  s'ils 
sont  inscrits  successivement. 
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Système  anglais,  du  gouvernement  des  Indes 

et  de  rAutriche. 

Le  service  d'identification  de  Londre,  des  colonies  anglaises  des 
Indes  et  de  rAutriche,  est  ^  présent  entièrement  basé  sur  les  no- 
tices dactyloscopiques.  Les  empreintes  sont  divisées  en  deux  groupes 
principaux  : 

P'  groupe  L  qui  a  pour  sous-groupes  les  anses,  distingués 
en  anses  ulnaires  TJ  et  radiales  R,  et  les  arcs,  distingués  en  arcs 
étroits  T  et  larges  A  ; 

2n»o  groupe  W  qui  a  pour  sous-groupes  les  spirales  S,  les 
formes  composées  (anses  doubles,  anses  jumelles  et  formes  ca- 
suelles)  Di  et  les  formes  k  raquette  Z. 

Après  avoir  indiqué  avec  L  ou  avec  TT,  la  forme  à  laquelle 
correspond  l'empreinte  de  chaque  doigt,  on  forme,  des  dix  symboles 
correspondant  aux  dix  doigts,  5  paires  en  forme  de  fraction,  dans 
cet  ordre  ci  : 

I)Ouce  droit  médius  droit  auriculaire  droit 

index  droit  annulaire  droit  pouce  gauche 

index  gauche  annulaire  gauche 

médius  gauche  auriculaire  gauche 

Aux  lettres  de  ces  fractions  on  substitue  en  suite  ces  valeurs. 
A  la  place  de  L  on  met  un  zéro  (0)  dans  toutes  les  fractions;  à  la 
place  du  W  on  met  dans  la  première  fraction  16,  dans  la  deu- 
xième 8,  dans  la  troisième  4,  dans  la  quatrième  2,  dans  la  cin- 
quième 1. 

Depuis,  de  ces  cinq  fractions  on  en  forme  une  seule  en  addition* 
nant  les  cinq  numérateurs  et  en  joignant  à  la  somme  le  numéro  1. 

Le  total  sera  le  dénominateur  de  la  nouvelle  fraction,  qui  aura 
pour  numérateur  la  somme  des  dénominateurs  précédents. 


I 
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Le  numérateur,  ainsi  obtenu,  donnera  la  série  de  la  classifi* 
cation,  le  dénominateur  représentera  le  numéro  de  la  série. 

De  cette  manière  la  base  de  la  classification  sera  donnée  par 
32  séries,  dont  chacune  aura  32  sections.  Nous  aurons  d'abord  la 

1*"  série,  qui  de  la  V^   section  f-j)  if  a  à  la  section  32'""  (g^)  î 

puis  la  série  2«  sect.  !•"  (  -r-],  etc.,  jusqu'à  la  série  32  sect.  32 

(*■)• 

Nous  aurons  donc  en  tout  1024  divisions. 

On  passe  après  à  la  sous-classification. 

La  sous-classification  de  la  division  -r-  a  lieu  sur  la  base  des 

sous-groupes  de  L  (anses  ulnaires  et  radiales,  arcs  larges  et  étroits) 
et  dans  certains  cas,  aussi  sur  la  base  de  la  numération  des  lignes 
papillaires. 

La  sous-classification  de  la   division  -.-  est  déterminée  sur  la 

base  des  sous-groupes  de  L  avec  9  combinaisons  données  par  les 
formes  à  arc  (il),  anse  ulnaire  (ZT)  et  radiale  (JB)  des  deux  index 
droit  et  gauche;  combinaison  que  l'on  transcrit  en  forme  de  fraction 
ayant  pour  numérateur  le  symbole  de  l'index  droit,  et   pour  dé 
nominateur  celui  du  gauche. 

Chacun  de  ces  9  groupes  de  la  division  -p  peut  être  subdivisé 

à  son  tour  en  9  autres  groupes,  selon  les  9  combinaisons  sem- 
blables pour  les  deux  pouces,  et  puis  pour  les  deux  médius, 
pour  les  deux  annulaires  et  pour  les  deux  auriculaires.  Quand 
on  a  une  combinaison  d'anses  ulnaires  pour   tous   les  dix  doigts 

T~n^^jT  ~rj  ^^  P^^^^r  brièveté  -jt  y^  1  on  constitue  seize  sous- 
classes  en  distinguant  si  les  anses  soient  formés  au  maximum  par 
9  lignes  (symbole  i)  ou  par  plus  de  9  (symbole  o).  Les  premières 
deux  sous-classes  sont  constitués  selon  le  numéro  des  lignes  de 
l'index  droit  ;  on  subdivise  ces  sous-classes  encore  en  2  autres 
selon  le  numéro  des  lignes  de  l'index  gaugt^en  2  autres  selon 
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le  numéro  de  celles  du  médius  droit,  et  en  2  autres  selon  le 
numéro  des  lignes  papillaires  du  médius  gauche. 

Outre  cela  on  compte  les  lignes  de  l'auriculaire  droit  et  le  nu- 
méro qui  en  résulte  on  Técrit  après  la  formule  du  numérateur. 

Que  Ton  ait  par  exemple  la  formule  de  classification  ^Tf"^  *~  * 

Elle  signifiera  que  tous  les  dix  doigts  ont  des  anses  ulnaires,  que 
l'index  de  la  main  droite  n'a  pas  plus  de  9  lignes,  que  l'index 
de  la  main  gauche  en  a  plus  de  9,  que  le  médius  droit  n'a  pas 
plus  de  9  lignes,  ainsi  de  même  le  médius  gauche,  et  que  l'auri- 
culaire droit  compte  exactement  16  lignes  papillaires. 

32 

Les  suddivisions  de  la  classe  -^^  ,  dans  laquelle  toutes  les  em- 

preintes  sont  à  vortex,  sont  obtenues  avec  le  système  du  Nach- 
farehn,  c'esi-à-dire  selon  la  position  où  se  trouve,  dans  les  diffé 
rentes  empreintes  le  bras  inférieur  du  delta  gauche  en  rapport  au 
bras  inférieur  du  delta  droit  (1);  selon  la  difl'érence  de  cette  po- 
sition on  a  3  groupes  m  i  o,  qui  peuvent  à  leur  tour  être  subdi- 
visés en  base  aux  sous-groupes  de  TT,  qui  sont:  le  type  spiral  re- 
présenté par  le  symbole  S;  le  type  à  anse  double,  à  anse  jumelle, 
et  les  formes  casuelles,  représentées  pour  le  symbole  2)  ;  et  le  type 
à  raquette  représenté  par  le  symbole  Z,  en  considérant  ces  par- 
ticularités dans  les  doigts  homologues  des  deux  mains,  dans  Tordre 
suivant:  index,  pouce,  médius,  annulaire  et  auriculaire. 


(1)  Le  système  appelé  Nachfarehn  (poursuivre  ou  prolonger)  est  celui  qui 
considère  si  la  li^ne  iiiférieare  du  delta  gauche  (dans  les  figures  qui  ont  deux 
delta)  se  rencontre  avec  la  ligne  inférieure  du  delta  droit,  oa  si  elle  débouche 
sur  cette  lionne  ou  en  dessous.  Si  la  ligne  inférieure  du  delta  gauche  finit 
avant  d*arriver  au  delta  droit,  on  examine  les  lignes  successives  au  dessous 
jusqu*à  ce  que  Ton  trouve  une  ligne  qui  arrive  sur  la  ligne  ou  au  dessous  de 
cette  ligne  inférieure  du  delta  droit,  ou  qu*elle  se  rencontre  avec  oelle-ci.  Si 
les  lignes  se  rencontrent,  ou  si  la  gauche  débouche  à  droite,  mais  si  entre  les 
deux  bras  inférieurs  du  delta  ne  se  mêlent  pas  plus  de  trois  troncs  de  ligne, 
nous  aurons  la  forme  M. 

'  Si  la  ligne  du  delta  droit  débouche  en  dessous  de  l'antre  nous  aurons  la 
forme  0,  et  si  c*est  en  dessus,  la  forme  I. 
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Les  fiches  des  empreintes  sont  ordonnés  en  fascicules  selon  les 
numérateurs. 

Dans  chaque  série,  représentée  par  un  de  ces  numérateurs,  les 
écritaux  sont  subdivisés  en  d'autres  fascicules,  selon  les  dénomi- 
nateurs. On  obtient  ainsi  des  sections,  dont  chacune  est  à  son  tour 
subdivisée  pour  les  sous*groupes  de  L  (^  T  R  U I  0)  et  pour  les 
sous-groupes  de  W  {mio  8  D  Z)  ie  \2l  manière  que  nous  avons 
indiquée. 


Notes  critiqties  sur  le  systè^ne  argentin. 

Le  système,  emplanté  par  Vucetich,  très  simple  et  très  facile 
à  comprendre,  est  digne  d'une  grande  considération. 

Yucetich  est  aussi  digne  de  louange  pour  la  clarté  de  sa  no- 
menclature dactyloscopique  et  pour  Tinstitutiou  du  registre  de 
contrôle,  qui  est  une  aide  précieuse,  soit  parce  que  Ton  fait  aussi 
bien  les  recherches  sur  ce  registre,  comme  dans  le  casier,  pour 
s'assurer  s'il  existe  dans  les  archives  les  précédents  dactylosco- 
piques  de  l'individu,  soit  parce  qu'il  fait  remarquer  tout  de  suite 
la  dispersion  ou  le  détour  d'un  écriteau  qui  ne  peut  pas  être 
contrôlé  sans  registre. 

Où  le  système  de  Vucetich  montre  quelque  défaut  c'est  dans 
la  division  fondamentale  de  son  casier  sur  la  base  des  quatre 
types  A  1  E  V,  qui  devraient  tous  concourir  également  à  peupler 
les  1024  séries,  et  les  1024  sections  de  chaque  série,  tandis  que 
cela  ne  peut  pas  arriver  à  cause  de  leur  fréquence  inégale  dans 
les  dessins  papillaires  des  doigts. 

Prenons  par  exemple  les  combinaisons  de  la  main  droite  qui 
forment  les  1024  séries  de  base  des  archives. 

La  fondamentale  A  (arc)  donne  lieu  à  256  divisions  comme  les 
fondamentales  E  et  0  ;  mais  ces  256  divisions  de  A  seront  seu- 
lement représentatives,  et  ne  fonctionneront  qu'en  partie,  car  sur 
mille  fiches,  seulement  20  ou  peu  de  plus,  auront   pour   fonda- 
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'"-■  pécha  de  suivre  la  méthode  de  classification  dactyloscopique  de 

^'  Vucetich,  laquelle  promet  plus  de   ce  qu'elle  puisse  en  réalité 

donner,  et  dont  un  grand  numéro  des  écriteaux  peuplerait  tellement 
certaines  séries  et  sections,  de  façon  à  créer  de  graves  embarras 
dans  la  classification. 

Nous  voyons  à  présent  que  notre  opinion  est  aussi  partagée  par 
le  D'  Attilio  Gevidalli,  qui  dans  son  mémoire  «  Sur  les  lignes  pa- 
pillaires  des  doigts  de  la  main  »  (Modène,  1906)  s'exprime  ainsi  : 

«  Si  Ton  admet  que  Tindex  seul  puisse  présenter  fréquemment 
soit  l'anse  interne  comme  Tanse  externe,  alors  le  numéro  des  com- 
binaisons possibles  des  doigts  des  deux  mains  peut  être  très  fa- 
cilement trouvée.  Des  dix  doigts,  il  y  en  a  8  qui  peuvent  avoir 
seulement  3  formas,  tandis  que  2  (les  2  index)  peuvent  en  avoir 
quatre. 

«  Nous  avons  donc  8  doigts,  qui  comme  on  dit  en  mathématique 
peuvent  avoir  trois  index.  Nous  pourrons  avoir  autant  de  groupes 
qu'il  y  a  des  dispositions  avec  la  répétition  de  trois  éléments  pris 
huit  à  huit.  C'esU-dire  3«  =  6561. 

«  Considérons-nous  à  présent  les  deux,  autres  doigts  qui  peuvent 
être  affectés  par  quatre  éléments. 

«  Ces  quatre  éléments  unis  deux  à  deux,  donnent  des  groupes 
4^  =  16.  Si  aux  6561  groupes  des  8  doigts,  l'on  réunit  un  à  la  fois 
les  16  groupes  des  index,  nous  aurons  alors  en  tout  3^  4'  =  104,976 
dispositions  possibles,  numéro  bien  inférieur  k  celui  de  1.048.576 
donné  par  Vucetich. 

«  Je  crois  donc  pouvoir  assurer  en  conclusion  que  pour  la  plus 
grand  partie  des  cas,  le  numéro  des  combinaisons  soit  justement 
104.976  y^. 

Nous  avons  vu  que  cette  conclusion  est  même  trop  optimiste. 


T"^ 
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Notes  critiques  sur  le  système  anglais,  du  gouvernement 

des  Indes  et  de  V Autriche. 

Ce  système,  comme  il  est  exposé  par  Henry  et  par  Windt  et 
Eodicek,  dans  leurs  manuels  dactyloscopiques,  très  connus,  est  re- 
marquable, parce  qu'il  remédie  aux  inconvénients  relevés  dans 
celui  argentin,  en  formant  la  classification  fondamentale  avec  deux 
seuls  symboles  (L  TF),  en  débarassant  de  cette  &çon  le  casier  des 
répartitions  fondamentales  de  VA  et  de  VI  de  Vucetich,  qui  sont 
en  grande  partie  inutiles,  comme  nous  l'avons  déjà  démontré. 

Puisque  la  fréquence  des  formes  groupées  dans  le  type  L  est 
d'une  moyenne  pas  trop  supérieure  à  celle  de  la  forme  du  type  TF, 
on  distribue  les  écriteaux  presque  en  parties  égales,  dans  les  dif- 
férentes séries. 

À  ce  but  vise  aussi  l'ordre  spécial  de  groupement  des  symboles, 
qui  n'est  pas  celui  naturel  des  doigts  d'oii  l'on  a  les  32  séries 
déterminées  par  les  combinaisons  des  formes  de  l'index  et  annu- 
laire droits,  du  pouce,  du  médius  et  auriculaire  gauches,  et  les 
32  sections  de  chaque  série  qui  résultent  par  la  combinaison  des 
symboles  du  pouce,  médius  et  auriculaire  droits,  index  et  annu- 
laire gauches. 

Cette  disposition,  n'est  pas,  selon  nous,  la  meilleure,  et  cela 
pour  deux  raisons.  Parce  que  la  combinaison  alterne  des  doigts, 
et  l'aspect  de  fraction  que  l'on  donne  à  la  formule  de  classifica- 
tion, diminuent  la  simplicité  du  système,  et  parce  que  l'on  sait 
que  la  différence  de  fréquence  entre  le  type  L  et  le  type  W  est 
plus  grande  dans  le  médius  et  l'auriculaire  gauche,  que  dans 
le  pouce  droit  et  l'index  gauche,  les  symboles  de  ces  deux  doigts 
devraient  précéder  et  non  suivre  ceux  du  médius  et  de  l'auriculaire, 
dans  l'ordre  de  la  classification,  pour  obtenir  dans  le  casier  des 
répartitions  uniformément  égalisées. 

Selon  nous  donc  la  base  de  la  classification  du  système  autri- 
chien, ne  serait  pas  encore  la  meilleure. 
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Ontre  cela,  même  en  admettant  que  le  mécanisme  des  combi- 
naisons successives  et  des  subdivisions  est  d'une  précision  admi- 
rable, tout  à  fait  basé  sur  le  calcul  de  la  fréquence  plus  ou  moins 
grande  des  différentes  formes  papillaires  dans  chaque  doigt,  et 
quoique  nous  reconnaissions  l'utilité  de  la  méthode  du  Nachfarehn^ 
et  quoique  nous  trouvions  très  ingénieux  le  système  des  formules 
abrégées,  dont  on  fait  usage.  Il  nous  semble  que  cette  méthode 
ait  un  grand  défaut,  c'est-à-dire  qu'elle  est  trop  hérissée  de  com- 
plication et  trop  difficile  à  être  apprise  et  appliquée. 

Dans  une  matière  oti  la  simplicité  est  la  qualité  principale,  ce 
défaut  est  pour  nous  tr^^p  grave. 


Le  système  italien. 

Nous  avons  cherché  de  conserver  dans  notre  système  la  plus 
grande  simplicité  autant  qu'il  est  possible,  avec  la  multiplicité 
des  répartitions  et  la  plus  grande  péréquation  possible  des  écri- 
teanx  dans  les  différentes  divisions. 

Mais  avant  de  parler  de  la  classification  des  empreintes  digi- 
tales, nous  indiquerons  la  manière  de  les  relever. 

Les  empreintes  ne  sont  pas  relevées  avec  la  méthode  appelée 
plnine  par  le  simple  contact  des  bouts  charnus  des  doigts  avec 
l'encre  et  le  papier,  mais  on  les  relève  de  la  manière  suivante. 

On  enduit  légèrement,  avec  un  rouleau,  une  plaque  de  zinc, 
verre,  ou  marbre,  avec  de  l'encre  typographique,  de  manière  à 
obtenir  une  couche  uniforme  et  pas  trop  épaisse. 

Après  on  fait  presser  (en  les  guidant  avec  les  pouces  et  les 
index  des  deux  mains)  les  bouts  charnus  des  doigts  du  sujet,  d'abord 
sur  la  plaque  endue  ainsi,  et  puis  sur  le  papier;  en  leur  com- 
muniquant dans  les  deux  contacts  un  léger  mouvement  rotatoire 
de  gauche  à  droite,  de  façon  que  non  seulement  la  partie  centrale, 
mais  aussi  les  deux  marges  de  l'empreinte  paraissent  bien  dis- 
tincts et  complets. 


Q^^WS-w:- 
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De  cette  manière  les  empreintes  obtenues  sur  le  papier  devront 
avoir  la  largear  de  plus  de  2,5  pour  le  pouce,  de  presque  2,5  cm. 
pour  les  trois  doigts  successifs,  et  de  2  cm.  pour  Tauriculaire. 

Dans  les  empreintes  moins  étendues,  manquent  en  général  les 
delta  de  Tintersection,  qui  sont  indispensables  pour  la  classification. 

Après  avoir  relevé  les  empreintes  on  passe  à  la  classification. 
Les  bases  de  la  classification  sont: 

I.  La  forme  de  la  figure  (arc  simple,  triangulaire,  anses  ul- 
naires  et  radiales,  figures  fermées). 

II.  Le  numéro  des  lignes  papillaires  entre  le  centre  de  la  fi^ 
gure  et  le  delta. 

III.  Le  rapport  entre  les  deux  delta. 

A  chaque  figure  on  attribue  un  symbole  numérique  selon  la 
classification  suivante: 

0.  Doigts  ou  phalanges  manquantes  ou  empreintes  toujours 
indéchiffrables. 

1.  Arc  simple  ou  triangulaire  ou  avec   une  seule   anse  ul- 
naire  (ouverte  du  côté  de  Tauriculaire). 

2.  Anse  radiale. 

3.  Ause  ulnaire  avec  10  lignes  ou  plus,  entre  le  centre  et 
le  delta. 

4.  Anse  ulnaire  avec  15  lignes  ou  plus,  entre  le  centre  et 
le  delta. 

5.  Anse  ulnaire  avec  plus  de  15  lignes,  entre  le  centre  et 
le  delta. 

6.  Figures  fermées  où  le  bras  inférieur  du  delta  gauche  dé- 
bouche sur  celui  du  delta  droit  au  moins  de  3  lignes. 

7.  Figures  fermées  où  les  deux  bras  inférieurs  des  delta  se 
rencontrent,  ou  le  gauche  débouche  au-dessous  ou  au-dessus  du 
droit  pas  plus  de  2  lignes. 

8.  Figures  fermées  où  le  bras  inférieur  du  delta  gauche  dé- 
bouche au-dessous  de  plus  de  2  lignes  du  droit. 
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9.  Figures  fermées  composées  ou  que  Ton  ne  peut  pas  clas- 
sifier  dans  les  autres  catégories. 

1«'  groupe.      —  Index,  pouce,  annulaire  de  la  main  gauche  ; 
2*"'     »  —  Index,  pouce,  annulaire  de  la  main  droite; 

3»««    »  —  Médius  et  auriculaire  gauches,  et  médius 

et  auriculaire  droits. 

Les  trois  premiers  numéros  de  la  classification  représentent  la 
série,  le  second  groupe  de  trois  chiffres  la  section^  les  quatre  der- 
niers chiffres  le  numéro  de  la  section. 

D'après  la  base  des  règles  ci-dessus  indiquées  le  petit  écrit-eau 
d'empreintes  digitales,  qui  suit,  sera  classifié  de  cette  manière 
153.395.3333  (Voir  planche). 

La  disposition  avec  laquelle  on  ordonne  les  symboles  a  pour 
but  de  faire  précéder  les  symboles  des  doigts  qui  présentent  une 
plus  grande  variété  de  type,  comme  Tindex,  le  pouce  et  l'annu- 
laire, en  laissant  à  la  fin  les  symboles  des  doigts  qui  présentent 
une  plus  grande  uniformité,  comme  les  auriculaires,  et  en  évitant 
l'inconvénient  de  la  réitération  fréquente  des  mêmes  types  papil- 
laires  dans  certains  doigts  consécutifs  comme  il  arrive  dans  les 
médius  respect  aux  index. 

Après  avoir  classifié  les  empreintes  de  cette  manière,  on  en 
rédige  l'écriteau,  sur  un  modèle  (module)  qui  a  marqué  recto  la 
section,  le  numéro  de  la  section,  le  nom  de  famille,  le  nom  et  la 
paternité  du  sujet,  et  à  l'endroit  la  série. 

Cet  écriteau  est  mis  dans  une  étagère  disposée  sur  un  plan  ho- 
rizontal où  il  y.  a  autant  de  cases  qu'il  y  a  de  5ér265,  c'est-à-dire 
1000  (de  la  série  000  à  la  série  999),  disposées  en  ordi*e  de 
progression  arithmétique. 

Les  fiches  de  la  même  série  sont  ordonnées  dans  ces  divisions 
selon  la  progression  numérique  des  sections  qui  sont  aussi  1000 


"^fm^mm» 
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(de  OUO  à  999),  et  lorsque  plusieurs  écriteaui  font  partie  de  la 
même  sectioD,  ou  les  dispose  eu  ordre  l'un  après  l'autre,  selon 
la  proj^reiisiou  aritbmétique  du  numéro  douné  par  le:>  médius  et 
les  auriculaires. 

Les  éuriteaui  du  casier  dactyloscopique,  ont,  comme  on  a  déjà 
dit,  l'indication  du  nom  et  du  prénom  et  de  la  paternité  des  in- 
dividus aniquels  ils  se  réfèrent,  et  avec  ces  notices  on  remonte  à 
la  classification  alphabétique  de  toutes  les  personnes  dont  on  a 
catalogué  les  empreintes.  Les  écrtteaui  de  la  classification  alpha- 
bétique contiennent  outre  cela  les  empreintes  digitales,  la  photo- 
graphie, les  signalements  descriptifs  et  quelquefois,  s'il  y  a  en 
des  confrontations  internationales,  aussi  les  mesures  des  diffé- 
rents individus. 

Les  écriteam  sont  disposés  en  ordre  alphabétique  phonétique, 
c'est-à-dire  classifiant  dans  un  même  groupe  les  lettres  et  les  com- 
binaisons de  lettres  qui  ont  le  même  son  sans  faire  attention  à 
la  diversité  de  ces  mêmes  lettres. 

Rn  appliquant  à  notre  langue  la  classification  alphabétique  pho- 
nétique employée  dans  les  bureaux  d'identification  de  l'étranger, 
si  bien  illustrée  par  Bertillon,  nous  ne  nous  éloignons  pas  beau- 
coup de  l'ordre  alphabétique  graphique  puisque  Yiialien  au  ron- 
traire  de  presque  toutes  les  langues  étrangères  est  parlé  comme 
on  l'écrit. 

Peu  de  règles  pour  certaines  lettres  spéciales  et  moins  com- 
munes dans  notre  langue  sont  donc  suffisantes  et  nous  allons  les 
indiquer  brièvement  : 

On  classifie  dans  un  groupe  unique  les  lettres  c,  q,  k,  x,  en 
mettant  les  combinaisons  du  g,  avec  eu,  celles  du  k  avec  eh 
(s'il  est  suivi  par  î  ou  e),  avec  ca  co  eu  dans  les  autres  cas.  Celles 
de  \'x  avec  es.  Les  lettres  y  at  j  se  classifient  comme  >.  La 
lettre  h  n'est  pas  considérée  à  moins  qu'elle  soit  précédée  par  c, 
dans  ce  cas  ou  la  classifie  comme  si  le  groupe  ch  fût  k. 

On  ne  considère  pas  le  q  quand  il  est  précédé  par  c.  La  lettre 
W  est  classifie  avec  V. 
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Les  voyelles  répétées  sont  considérées  comme  une  seale. 

Les  noms  avec  une  particule  ou  préfixe  sont  considérés  comme 
unis  à  cette  particule. 

Pour  la  classification  des  noms  étrangers,  servent  les  règles 
spéciales  suivantes  : 

P  Les  noms  étrangers,  outre  qu'ils  sont  classifiés  selon  Tordre 
alphabétique  phonétique  (c'est-à-dire  placés  dans  le  groupe  des 
lettres  qui  en  italien  s'approchent  le  plus  à  donner  la  pronon- 
ciation relative  qui  est  transcrite  à  côté),  sont  aussi  classifiés  en 
ordre  alphabétique  graphique,  en  disposant  des  rappels  à  ce  propos 
entre  les  deux  écriteaux  ; 

2^  Si  Ton  ne  connaît  pas  la  prononciation  d'un  nom  étranger, 
on  passe  à  la  simple  classification  alphabétique  graphique. 

Notre  système  de  classification  dactyloscopique  est  complété  par 
un  registre  à  cent  colonnes,  10  pour  chaque  symbole  de  la  clas- 
sification et  pour  chacun  des  dix  doigts.  Au  moyen  d'un  point 
au  crayon  on  marque  les  colonnes  correspondantes  aux  symboles 
de  chaque  classification  dactyloscopique,  et  sur  une  ligne  à  côté 
on  transcrit  les  indications  (nom,  prénom,  paternité,  etc.)  des  per- 
sonnes auxquelles  se  réfère  la  classification. 

De  cette  manière,  s'il  le  faut,  on  peut  remonter  à  la  recherche 
du  précédent  dactyloscopique  d'un  individu,  dont  on  ait  des  em- 
preintes numériquement  incomplètes,  comme  il  arrive  pour  les 
empreintes  trouvées  sur  la  place  du  délit.  On  pourra  ainsi  avec 
la  plus  grande  facilité  restreindre  la  recherche  et  la  confrontation 
aux  écriteaux  qui  présentent  les  mêmes  symboles  des  empreintes 
incriminées.  De  cette  manière  on  peut  éliminer  tout  de  suite  tous 
les  écriteaux  dissemblables,  tandis  que  sans  ce  secours  il  faudrait 
un  long  et  rude  travail. 


Note. 


Nous  avions   presque  achevé   notre  système   de  classification 
lorsque  nous  avons  entendu  nommer  une  méthode  qui  lui  res- 


beaucoup  et  qui  a  été  précédemment  imaginée  et  mise  à 
r  le  D'  Rocher,  directeur  i]e  la  Police  de  Hambourg. 

ce  système  de  clasaifîcatioD  les  figures  papillaîres  des 
:ont  également  eipiimées  en  chiffres,  qui  pourtant  sont 

en  deux  groupes  sous  forme  de  fraction, 
iimérateur  est  donné  par  les  chiffres  de  la  main  gauche, 
inominateur  pour  ceuï  de  la  main  droite. 

la  méthode  que  nous  proposons  est  plus  simple  et  pins 
die  que  celle  de  Bocher,  bien  que  toutes  les  deux  se  ser- 

symboles  numériques. 

omettons  en  effet,  comme  excessive,  l'indication  du  numéro 
les  des  anses  ulnaires,  que  Rocher  indique  à  c<>té  de  chaque 
i  de  la  classification. 

n  a  ensuite  partagé  les  anses  ulnaires  en  quatre  classes, 
une  classe  intermédiaire  qui  se  distingue  par  deux  seules 
les  deux  classes  qui  la  limitent,  ainsi  la  plus  petite  erreur 
il  de  ces  mêmes  lignes  peut  produire  des  suites  f^heuses. 
lyision  des  anses  ulnaires  en  trois  seules  classes,  comme 
ona  ^it,  donne  plus  de  sûreté  et  d'élasticité  au  système. 
I  cela  notre  ordre  de  disposition  des  symboles  et  la  di- 
n  séries,  sections  et  numéros,  nous  semblent,  sous  tous 
torts,  préférables.  • 

on  peut  dire  de  même  pour  ce  qui  regarde   le  fonction- 

de  la  classification  dactyloseopique  et  alphabet  phoné- 
t  du  registre  des  recherches. 
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LA  "  PROMINENTIA  SQUAMAE  OCCIPITiS  „ 
CHEZ  LES  NORMAUX,  CRIMINELS  ET  ALIÈNES 

par  LoRENZO  Gualino 


La  prominentia  squamae  occipitis,  décrite  pour  la  première  fois 
par  Schnepf  en  1853  sous  le  nom  de  empreinte  crétine,  est  aussi 
nommée  dans  des  traités  et  mémoires  psychiatriques  récents,  comme 
une  caractéristique  des  crânes  des  dégénérés  çn  général  et  des 
crétins  en  particulier,  bien  que  Lombroso,  dans  ses  Éttides  sur 
la  microcéphalie  et  le  crétinisme,  n'ait  produit  qu'un  seul  cas, 
sans  y  donner  une  importance  spéciale,  et  que  Morselli  et  Tam- 
burini  n'en  parlent  point  dans  leur  Cofitribution  à  Vétude  ex- 
périmentale sur  la  dégénération. 

En  1872  le  doct.  Eelp  attira  l'attention  sur  la  prédominance 
de  cette  anomalie  (connue  sous  le  nom  de:  Anofnalie  de  Kelp) 
dans  le  crâne  des  mélancoliques. 

La  Tarnowsky  enfin  l'a  décrite  comme  spécifique  dans  les  femmes 
voleuses,  manquant  tout  à  fait  dans  les  femmes  normales. 

Beliakow  et  Ferri  la  trouvèrent  en  grand  nombre  dans  les  cri- 
minels, Mingazzini  dans  les  aliénés  en  général,  tandis  que  Marro 
nie  toute  influence  de  l'anomalie  dans  les  procès  de  l'intelligence 
en  sens  général. 

Au  milieu  de  tant  d'opinions  diverses,  que  je  crois  plus  tôt 
générées  par  une  confusion  dans  la  dénomination  (bosse  occipitale, 
torus  occipitalis,  etc.),  Le  Double  a  cru  bien  de  s'abstenir  pour 
le  moment  de  toute  conclusion  de  nature  anthropologique  gé- 
nérale. 

Tl*  Congri»  d'Ànthropol.  crim,  22 


1 


i  peDsé  faire  remarquer  l'eiistenoe  plusoumoias  de  la  j>ro- 
ntia  squamae  occipitis,  dans  un  nombre  considérable  des 
s  des  normaui  et  d'aliénés,  puisque  la  seule  observation  et 
cen  sur  le  crâne  desséché  peuvent  donner  une  assurance  rela- 
n'étant  point  possible,  sauf  quelques  cas  eiceptionnels,  l'ins- 
>n  sur  le  vivant,  et  l'attouchement  générant  trop  facilement 
nfuaion  avec  d'autres  anomalies  (ou  caractéristiques  ethniques) 
,  région  occipitale. 

li  ainsi  examiné  les  crânes  de  l'Institut  anatoiiiiqiie,  du  Mu^ 
thropologie  Criminelle,  de  la  Clinique  Psychiatrique  de  l'Uni- 
bé  de  Turin,  et  aussi  ceux  des  laboratoires  anatomiques  et 
)logiques  des  Asiles  des  aliénés  de  Turin  et  de  Gollegno,  au 
iteurs  desquels  j'adresse  mes  plus  vifs  remerciements, 
voici  les  résultats  numériques  : 


21,7 


Crâ 

nea  examinés 

prom.  sq. 

laut 

932 

203 

s 

71 

7 

nés  criminelles 

381 

31 

mes  criminels 

264 

33 

iptiques 

43 

6 

lés  (en  général) 

183 

35 

s  inférieures 

117 

13 

8,1 
12,5 
13,9 
19,1 
11,1 
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ces  simples  et  pures  résultats  numériques,  qui  ont  déjà  pour 
nêmes  assez  de  signification,  je  limite  la  tâche  de  cette  an- 
ion  préventive,  dans  l'espérance  que  les  recherches  déjà  ini- 

me  permettent  d'assigner  à  l'anomalie  dont  je  parle,  sa  pro- 
)  signification  anthropologique. 
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LaboratoiT«  de  Fln/twiogie  A 


LE  SANfi  DE  L'O! 

A  PLUS  D'AFFINITÉ  AVEC 

QU'AVEC  CELUI  DES  SINGES 

Becherches  du  Dot 


Depuis  le  jour  où  lea  propriétés 
du  sang  furent  découvertes,  depuis  1 
Bordet  (3)  trouvèrent  que,  si  l'on  i 
un  animal  hétérogène,  le  sérum  du 
précipitant  spécifique  pour  le  aérun 
recherches  furent  faites  dans  ce  noui 
chercher  les  applications  pratiques 

Dans  le  champ  médico-légal,  la  i 
très  utile,  lorsqu'il  se  serait  E^i  d< 
miner  si  ce  sang  provenait  d'homm 
la  spéciâcité  aurait  été  rigoureusen 
humain. 

Wassermann  et  Sehûtze  (4)  trou 


(1)  •  Atti  Accad.  Sctenze  >,  vol.  XLI,  i 

(2)  TscaiSTOWJTCH,  Études  tur  Timmun 
(  Ami.,  de  l'Inst.  Pasteur  >,  1899,  n.  5,  i 

(3)  Bordet,  Le  mécanisme  de  VaggïuU. 
1899,  n.  3,  p.  225.  -  Id.,  Agglutination 
par  le  sérum,  •  Ibid.  •,  1899,  n.  4,  p.  27 

(4)- WissERiiANN  et  ScbOtzk.  Ueber  en 
Unterteheidttng  oon  Menschen  und  Tf 
1901,  n.  7,  p.  187,  13  février. 
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avec  le  sang  humain  était  inactif  pour  23  espèces  d'animaux,  très 
actif  pour  l'homme,  moins  actif  pour  le  sang  d'un  singe  (un  petit 
papion),  dans  lequel  il  déterminait  la  formation  d'un  précipité, 
mais  plus  tardivement  que  dans  le  sang  d'homme,  et  seulement 
à  un  très  léger  degré.  Stem  (1)  confirma  ces  résultats,  arrivant 
à  obtenir  la  réaction  avec  le  sang  humain  à  une  dilution  de  1 
pour  50.000. 

Grûnbaum  observa  que  le  sang  des  singes  anthropoïdes  (Gorille, 
Chimpanzé,  Orang),  relativement  aui  différentes  précipitines,  montre 
une  ressemblance  très  grande  ;  il  obtint,  au  moyen  d'injections 
de  sérums  sanguins  de  Chimpanzé,  de  Gorille,  d'Orang,  trois  sé- 
rums  qui  précipitaient,  chacun  également  bien,  le  sang  de  trois 
espèces  de  singes  et  le  sang  humain.  Nuttal  (2),  en  faisant  des 
études  comparatives  sur  les  singes  du  nouveau  monde  et  sur  ceui 
de  l'ancien,  trouva  que  le  sang  des  premiers  est  beaucoups  moins 
sensible  à  l'action  du  sérum  spécifique  pour  le  sang  humain  que 
le  sang  des  seconds  :  le  sang  des  Lémuriens  se  montre  tout  à  Mt 
insensible  pour  ce  même  sérum. 

Il  est  clair  que  ces  résultats  apportent  une  contribution  d'une 
grande  valeur  à  la  confirmation  du  développement  phylogénétique 
de  l'ordre  des  Primates,  déjà  établi  clairement  par  les  données 
embryologiques,  anatomiques,  paléontologiques. 

La  plupart  des  auteurs  divisent  les  Primates  en  les  sous-ordres 
suivants:  1)  Lémuriens  (Prosimiae),  2)  Singes  (Simiae),  3)  Hommes 
(Anthropi).  D'autres,  et,  le  premier  entre  tous,  Robert  Hartmann, 
divisent  l'ordre  des  Primates  en  trois  familles  :  1)  Primarii  {hom- 
mes et  singes  anthropomorphes),  2)  Simiae  (singes  vrais  et  propres), 
3)  Prosimiae  (Lémuriens).  Cette  classification  semble  justifiée  par 
la  découverte  intéressante  de  Selenka,  que  toute  la  formation  pla- 


(1)  Stibn,  Ueber  den  NachioeûmengMicher  Bhtleê  durch  du  AnHstrum, 
<  DeatKhe  medic.  Woch.  •,  I90I,  n.  9.  p.  135,  28  février. 

(2)  NpTTiL,  Blood  immuniUi  and  Bbiod  Relationehip.  Cambridge,  Uni- 
verait;  Prew,  19U4,  p.  444,  Réf.  Wern.eke  (Posen). 
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centaire  propre  de  l'homme  se  retrouve  aussi  chez  les  singes  an- 
thropomorphes, et  seulement  chez  eux. 

Pour  confirmer  Texactitude  de  la  seconde  classification,  Huxley, 
se  basant  sur  la  plus  rigoureuse  comparaison  critique  de  tons 
les  rapports  anatomiques  dans  Tordre  des  Primates,  énonça,  en 
1863,  son  aphorisme  pitéeoïde:  «  La  comparaison  critique  de  tous 
les  organes  et  de  leurs  modifications  dans  la  série  des  singes  nous 
conduit  toujours  à  un  même  et  identique  résultat.  Les  diffé- 
rences anatomiques  qui  distinguent  l'homme  du  Oorille  et  du 
Chimpanzé  ne  sont  pas  si  importantes  que  celles  qui  séparent  ces 
singes  anthropomorphes  des  singes  inférieurs  >. 

Il  me  sembla  que  si  l'affinité  existant  entre  l'homme  et  les 
singes  anthropomorphes  était  plus  grande  que  celle  qui  existe 
entre  ceux-ci  et  les  singes  inférieurs  —  non  seulement  au  point 
de  vue  structural,  mais  encore  au  point  de  vue  phylogénétique  — 
cela  aurait  dû  pouvoir  être  mis  en  évidence  avec  ce  qu'on  appelle 
la  méthode  biologique. 

J'avais  à  ma  disposition  un  jeune  Orang  d'environ  7  à  8  ans, 
et  deux  petits  singes,  un  jeune  papion  {Papio  hamadryas  •  E.  Geof- 
froy) et  un  macaque  {Macactés  Erythraeus  -  Fr.  Cuvier).  J'injectai, 
à  trois  lapins,  à  6  reprises  (8  cmc.  chaque  fois,  à  intervalle  de 
6  jours),  respectivement  du  sérum  de  sang  d'homme,  de  papion 
et  de  macaque. 

Après  avoir  saigné  les  lapins  et  recueilli  aseptiquement  le  sé- 
rum, je  pus  faire  les  observations  suivantes. 

I.  —  En  employant  la  méthode  de  Uhlenhut(l),  c'est-à-dire 
en  diluant  le  sérum  de  sang  en  examen  à  1  Vo  ^^^^  ^^  l'eau,  en 
prenant  dans  une  éprouvette  2  ce.  de  la  solution  et  2  ce.  de  chlo- 


(1)  Uhlbnhut,  Eme  Méthode  eur  UfUeraeheidung  der  versckiedenen  SM- 
arten^  in  besonderen  zum  differentiaJdiagnosttcher  Nachweise  des  Menschem- 
bhUes,  €  Deutsche  mediz.  V^ochenachrift  »,  1901,  n.  6,  p.  82^  7  fôyrier  ;  n.  17, 
p.  260,  25  avril  ;  n.  30,  p.  409,  25  juillet. 
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rure  de  sodium  à  1  7o  ^^  ^^  faisant  tomber  6  gouttes  de  sérum 
relatif,  c'est-à-dire  de  sérum  de  lapin  préparé  pour  les  différents 
animaux,  voici  ce  que  je  constatai  : 

1)  Le  sérum  réactif  d'homme  et  le  sérum  réactif  de  macaque 
démontrèrent,  avec  les  sérums  de  sang  respectifs,  une  action  par- 
faitement égale,  tandis  que  le  sérum  de  papion,  au  contraire,  se 
montra  beaucoup  moins  actif,  soit  que  Ton  considère  la  quantité 
du  précipité,  soit  que  l'on  considère  le  temps  employé  par  celui-ci 
pour  apparaître  (2  heures  environ  dans  le  thermostat  à  40""). 

2)  Le  sérum  réactif  de  papion  donna  une  réaction  égale  avec 
le  sérum  de  papion,  d'orang  et  d'homme.  Au  contraire,  avec  le 
sérum  de  macaque,  il  montra  une  action  beaucoup  plus  énergique 
qu'avec  le  sérum  de  papion.  Ce  phénomène  apparemment  étrange 
trouve  une  explication  facile,  si  l'on  tient  compte  en  même  temps 
d'un  autre  fait,  à  savoir:  que  le  sérum  réactif  de  macaque  donne 
un  précipité  plus  abondant  avec  du  sérum  de  macaque  qu'avec 
du  sérum  de  papion.  Il  en  résulte  une  progression  quantitative 
de  précipités,  qu'on  peut  établir  comme  il  suit: 

aj  sérum  de  papion  avec  du  sérum  réactif  de  papion  ; 

b)  sérum  de  macaque  avec  du  sérum  réactif  de   papion; 

c)  sérum  de  macaque  avec  du  sérum  réactif  de  macaque. 
Partant  de  la  prémisse,  que,  vu  l'affinité  des  deux  espèces,  ma- 
caque et  papion,  leurs  sérums  doivent  se  comporter  de  la  même 
manière,  nous  pouvons  arriver  aux  conclusions  suivantes: 

a)  En  a)  et  en  6),  nous  avons  deux  quantités  égales  de  sé- 
rums différents,  traitées  par  un  réactif  commun  ;  le  fait  que  en 
a)  le  précipité  est  moindre  qu'en  h)  nous  démontre  que  tous  les 
sérums  de  sang  n'ont  pas  la  même  potentialité  d'action  relativement 
aux  sérums  réactifs  correspondants,  mais  que  cette  potentialité 
varie  d'un  animal  à  l'autre,  pour  des  causes  inconnues.  (Le  pa- 
pion sur  lequel  j'expérimentai  était  atteint  de  paralysie  des  membres 
postérieurs). 

P)  En  b)  et  en  c),  nous  avons  deux  échantillons  égaux  d'un 
même  sérum,  traités  par  deux  sérums  réactifs  différents;  en  &), 


moindre  qu'en  e),  parce  que  le  sérum  réactif  de 
3  nctif  que  le  sérum  réactif  de  macaque.  L'action 
n  réactif  s'accompagne  donc,  dans  notre  cas,  d'une 
idre  de  réaction  da  sérum  de  sang  correspondant. 
tinsi  que,  si  la  force  des  sérums  réactifs  dépend 
imaux  qui  sont  préparés  avec  les  injections,  elle 
grande  partie  des  animaui  qui  nous  fonmisseot 
I  injections  ;  et,  précisément,  la  propriété  réactive 
;rande  suscitée  dans  le  sérum  d'un  animal  quel- 
i'une  plus  oa  moins  grande  potentialité  de  réaction 
Béram  de  sang  qui  a  suscité  la  propriété  réactive, 
cette  potentialité. 

D  réactif  d'homme,  très  actif,  produisit,  dans  la 
e  temps,  le  trouble  des  sérums  d'homme,  d'orang 
Pour  la  quantité  de  précipité,  les  deux  premiers 
t  le  troisième  peu  inférieur.  La  réaction  avec  le 
I  fut  constamment  très  faible  ou  presque  nulle, 
n  réactif  de  macaque,  très  actif  lui  aussi,  déter- 
e,  dans  un  laps  de  temps  égal,  dans  les  trois  sê- 
d'orang  et  de  macaque.  Sous  le  rapport  de  la 
;ipité  avec  du  sérum  de  macaque  était  plus  abon- 
ités  obtenus  arec  du  sérum  d'homme  et  d'orang 
itre  eux.  —  Dans  ce  cas  également  la  réaction 
de  papion  était  très  faible,  mais  toujours  plus 
le  que  pouvait  me  donner  le  sérum  de  papion 
rum  réactif  d'homme. 

i  le  but  de  rendre  les  réactions  plus  claires  et  plus 
ait  des  expériences  avec  du  sang  porté  à  diverses 

choisi  entre  toutes  la  solution  à  1  pour  10.000, 
ile  qui  me  sembla  répondre  le  mieux  au  but  que 

J'ai  pu,  de  cette  manière,  non  seulement  con- 
ats  précédents,  mais  constater  aussi,  très  claire- 
iuivants  : 
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1)  Le  sérum  réactif  d'homme  détermine  des  réactions  iden- 
tiques dans  les  sérums  d'homme  et  d'orang  ;  une  réaction  moindre, 
spécialement  au  point  de  vue  de  la  quantité  de  précipitais  dans 
le  sérum  de  maca<][lie  ; 

2)  Avec  du  sérum  réactif  de  macaque,  on  obtient  des  pré- 
cipités égaux  dans  les  sérums  d'homme  et  d'orang,  toujours  moins 
évidents,  cependant,  que  celui  qui  est  déterminé  dans  le  sérum 
de  macaque  par  le  sérum  de  macaque  même  ; 

3)  Le  sérum  de  l'orang,  traité  par  du  sérum  réactif  d'homme, 
d'une  part,  et  par  du  sérum  réactif  de  macaque,  de  l'autre,  m'a 
donné,  avec  le  premier  des  deux  sérums,  une  quantité  de  précipité 
de  beaucoup  plus  grande  qu'avec  le  second  ;  le  trouble  est  apparu, 
dans  le  premier  cas,  dans  une  période  égale  environ  aux  deux 
tiers  de  la  période  employée  par  le  second  sérum  pour  déterminer 
les  premiers  indices  du  trouble.  —  Je  répète  que  les  sérums  réac- 
tifs d'homme  et  de  macaque  se  comportaient,  avec  le  sang  respectif, 
d'une  manière  absolument  identique. 

Les  recherches  exécutées,  et  surtout  les  résultats  de  la  série  II, 
nous  disent  combien  est  grande  l'affinité  du  sang  d'orang  avec 
le  sang  d'homme;  du  troisième  groupe  de  la  série  II,  il  résulte 
avec  évidence  que  le  sang  d'orang  possède  une  affinité  beaucoup 
plus  grande  avec  le  sang  d'homme  qu'avec  celui  de  macaque,  que 
VHomo  sapiens  et  le  Saiyrus  orang  sont  beaucoup  plus  rapprochés 
entre  eux  que  ne  le  sont  l'orang  et  les  autres  singes  non  anthro- 
poïdes. L'aphorisme  pithécoïde  d'Huxley  se  représente  ainsi  sous 
un  aspect  physiologique,  et  l'affinité  fonctionnelle  entre  ces  groupes 
de  Primates  est  un  argument  nouveau  et  plus  fort  en  faveur  de 
leur  affinité  phylogénétique  et  à  l'appui  de  la  classification 
d'Hartmann. 


i;<ïi^5i 
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RECHERCHES  ANTHROPGL06IOUES  SUR  LE  CRÉTINI8ME 

par  le  Docteur  Fkàncesco  Burzio 


Commtmieation  préventive 


Les  recherches  présentes  regardent  27  cas  typiques  de  créti- 
nisme  endémique  appartenants  au  Piémont  (Turin,  Aoste,  Suse, 
Coni)  de  Tâge  qui  varie  de  20  à  68  ans:  10  de  sexe  masculin  et 
17  de  sexe  féminin. 

En  général  je  trouvai  en  eux  la  taille  basse,  mais  elle  fut  tou- 
jours supérieure  au  mètre,  en  touchant  un  minimum  de  m.  1,12 
et  un  maximum  de  m.  1,71.  Je  leur  rencontrai  toujours  un  co- 
loris très  pâle,  terreux,  en  deux  cas  avec  taches  de  leucodermie  ; 
mais  étant  souvent  la  peau  mixoédémateuse,  je  ne  t\pt  pas  compte 
de  ses  conditions,  étant  en  beaucoup  de  cas  assez  difficile  de  pou- 
voir  distinguer  les  altérations  dues  à  Thypothyroîdisme  des  carac- 
tères simplement  anthropologiques  ;  je  ne  tins  aussi  aucun  compte 
des  conditions  de  Touverture  des  paupières,  ni  de  celles  des  lèvres 
presque  toujours  enflées.  Je  leur  trouvai  en  général  une  chevelure 
bien  développée,  lisse,  de  couleur  châtain,  à  Texception  d'un  cas, 
où  je  trouvai  à  l'âge  de  64  ans  une  canitie  avancée,  et  d'un 
autre  où  au  contraire  à  l'âge  de  66  ans  la  canitie  commençait 
à  peine  ;  la  barbe  en  eux  fut  toujours  absente  ou  représentée  par 
un  rare  duvet.  La  circonférence  du  crâne  (déterminée  en  20  cas) 
oxilla  toujours  de  490  à  570  mm.;  l'indice  céphalique  (déterminé 
en  12  cas)  toucha   un  minimum  de  77  et  un  maximum  de  92, 
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en  signalant  une  grande  domination  de  la  brachycéphalie  avec 
fréquence  de  degrés  élevés.  En  14  cas  sur  27  je  leur  trouvai  le 
front  bas,  en  5  je  le  leur  trouvai  fuyant,  en  7  étroit;  en  11  sur 
27  je  rencontrai  Vacrocéphaliey  Toccipital  sailliant  en  5,  Tocci- 
pital  plat  en  3  ;  Yeuricéphalie  en  2,  le  nez  aplati  à  la  racine  et 
large  à  la  base  en  23  cas  ;  5  de  ces  cas  présentaient  le  type  du 
vrai  nez  camuso.  Je  notai  une  asymétrie  craniofaciale  bien  mar- 
quée en  8  cas,  en  5  l'écartement  très  accentué  des  deux  cavités 
orbitaires.  La  couleur  de  l'iris  je  la  trouvai  jaune-brune  en  6  cas 
bleu  en  7  cas  sur  13.  En  3  cas  je  trouvai  le  strabisme.  En  8 
cas  le  visage  présentait  une  largeur  extraordinaire,  en  6  au  con- 
traire il  était  très  petit  vis  à  vis  du  crâne  ;  en  8  il  y  avait  dé- 
veloppement exagéré  des  zygomes,  prognathisme  accentué  en  8, 
prognathisme  faible  dans  un  cas  ;  la  mandibule  inférieure  petite 
en  3;  Yapqphise  lémurienne  dans  un  cas;  en  4  je  trouvai  absence 
d'adaptation  des  dents,  laissant  entre  les  deux  arcades  des  espaces 
vides.  Le  palais  fut  examiné  en  13  cas;  en  3  cas  il  était  normal, 
en  2  creusé,  en  6  plat,  en  2  il  montrait  le  torus  palatintis. 

Les  conditions  de  la  denture  furent  examinées  seulement  en  19 
cas;  en  général  je  la  trouvai  mal  conservée,  et  pour  ça  l'étude 
de  la  forme,  de  la  siège  et  de  la  direction  des  dents  resta  incom- 
plète; en  3  cas,  où  l'état  de  discrète  conservation  du  système 
dentaire  éloignait  le  doute  de  causes  de  fautes,  je  notai  la  pré- 
sence du  diastème  à  situation  variable;  en  4  cas  une  antéversion 
bien  marquée  des  dents  et  plusieurs  autres  anomalies  de  direc- 
tion. En  23  cas  sur  27  je  trouvai  anomalies  du  pavillon  de  To- 
reille;  oreilles  asymétriques  dans  11  cas,  oreilles  très  grandes 
en  3,  oreilles  petites  en  3,  oreilles  à  anse  en  10  :  lobule  adhérent 
en  8,  lobule  hypoplasique  en  3,  lobule  hypertrophique  dans  un 
cas  ;  hélix  plat  et  forme  pithécoïde  du  pavillon  en  4,  aplasie  de 
la  partie  inférieure  de  Thélix  en  2,  racine  de  l'hélix  prolongée  de 
telle  manière  à  diviser  la  conque  en  deux  parties,  en  2  cas. 

Dans  un  cas  je  trouvai  à  droite  l'hélix  antéro-supérieur  hyper- 
trophique et  reployé  en  bas  et  au  dehors  {oreille  de  Stahl,  N,  i). 


)  tubercule  de  Darwin  aussi  hypertrophique  ;  dans  un  autre 
y  avait  dans  tons  deux  les  côtés  absence  de  la  partie  an- 
périeure  de  l'bélix,  pendant  que  la  partie  verticale  descen- 
était  hypertrophîque  et  très  reployée  sur  l'anthélii,  que 
rait  complètement  {oreille  à  coquille),  et  l'extrémité  supé- 

du  pavillon  se  présentait  pointue;  dans  un  troisième  cas 
;ns  de  toutes  deux  les  oreilles  était  divisé  par  un  silloa 
1  qui  se  prolongeait  en  bas  près  de  la  ligne  d'insertion  dn 

Les  organes  génitaux  furent  examinés  en  10  cas(l  femme 
ommes)  et  je  les  trouvai  normales  en  5,  très  développés 
un  homme  et  nue  femme),  en  3  cas  très  peu  développés. 


résultats  de  ces  recherches  nous  montrent  comme  dans  l'ê- 
e  l'étiologie  et  de  la  pathogénie  du  crétinisme,  bien  en 
compte  des  causes  pathologiques,  on  ne  doit  pas  oublier 
rtance  de  l'élément  dégénératif,  révélé  par  la  présence  de 
tes  physiques  graves  et  nombreuses,  et  pourtant  trop  peu 
ié  dans  des  publications  récentes.  {Voir  les  photographies 
^position  anthropologique). 
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SQUELETTE  DE  DÉLINQUANT  PSEUDO-POLiTIQUE  ALIÈNE 

par  U  Docteur  L.  Maragnani 

(Asile  des  Aliénés  —  Alexandrie). 


Le  squelette,  que  j'ai  présenté  à  rExposition  d'Anthropologie 
de  Turin,  est  celui  d'un  individu  deux  fois  homicide,  mort  par 
tuberculose  pulmonaire  à  Tâge  de  36  ans,  et  qui  a  été  l'objet 
d'une  étude  médico-légale  par  le  prof.  Frigerio,  publiée  dans 
y  École  Positive,  an  IV,  n.  15,  sous  le  titre  Un  délinquant  pseudo- 
politique  aliéné. 

Je  me  bornerai  à  décrire  brièvement  les  anomalies  que  j'y  ai 
rencontrées. 

Taille  très  haute  (m.  1,89)  qui  contraste  avec  une  gracilité 
presque  féminine  du  développement  osseux. 

Crâne  brachycéphale,  sphénoïde  (Sergi)  ipsycéphale,  asymétrique  : 
on  remarque  plagiocéphalie  frontale  gauche,  pariéto-occipitale 
droite,  clynocéphalie  légère,  sutures  ouvertes,  arcades  sourcilières 
saillantes,  front  fuyant.  Le  plan  de  base  est  oblique  du  devant  en 
arrière,  de  droite  à  gauche.  On  voit  encore  clairement  les  traces 
de  la  soudure  du  basion-occipital  avec  le  basion-sphénoïde. 

Face  triangulaire,  assez  prognée.  La  cavité  orbitaire  gauche  est 
beaucoup  plus  grande  que  la  droite.  Il  y  a  la  suture  entre- orbi- 
taire des  deux  côtés.  Dans  la  mâchoire  on  remarque  l'épine  du 
menton  très  prononcée  et  les  crêtes  osseuses  de  l'angle  mandi- 
bulaire  pour  l'insertion  des  muscles  mâcheurs  sont  très  déve- 
loppées. 

Tronc.  —  Dans  l'atlas  on  remarque  le  forum  transversal  ouvert 
en  avant  par  le  développement  incomplet  du  processus  transversal 
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antérieur  (variété  rencontrée  quelquefois  par   Zoja).  Thorax  asy- 
métrique à  cause  de  l'ampleur  plus  grande  de  la  moitié  droite. 

Détachement  de  l'apophyse  acromiale  de  l'épine  de  l'omoplate 
pour  la  soudure  incomplète.  Bassin  ovoïde  oblique,  asymétrique 
pour  le  développement  plus  grand  de  la  moitié  gauche  ;  il  pré- 
sente des  caractères  féminins  par  la  forme  ovale  du  détroit  su- 
périeur, par  la  large  ouverture  de  Tangle  sous-pubique,  l'index 
iléo-pelvien  élevé  (57,1),  la  brièveté  de  lasinphisis  pubique  (mm.40), 
l'éloignement  prononcé  des  os  iliaques  et  la  subtilité  des  crêtes 
iliaques  (mm.  17). 

On  remarque  outre  cela  à  gauche  le  tubercule  du  glateum 
moyen  très  bien  développé,  et  plus  fortes  qu'à  droite  les  crêtes 
et  les  lignes  arquées. 

ArHcUlations.  —  On  ne  rencontre  point  des  diversités  en  lon- 
gueur ou  en  épaisseur  des  deux  côtés,  mais  à  gauche  les  crêtes 
de  l'humérus  sont  plus  saillantes,  et  dans  le  fémur  gauche  le 
petit  trochanter  prend  des  proportions  deux  fois  plus  grandes  que 
celles  de  son  homonyme  de  droite. 

Les  fémures  sont  minces  en  comparaison  de  la  taille,  ils  pré- 
sentent une  convexité  très  prononcée  en  avant,  et  ils  convergent 
en  dedans  vers  l'extrémité  inférieure. 

L'obliquité  des  fémures  est  due,  non  pas  à  la  distance  plus  pe- 
tite des  cavités  cotyloldes  comme  il  en  est  chez  la  femme,  mais 
à  une  véritable  courbe  de  l'os. 

La  tête  des  tibias  est  légèrement  inclinée  en  arrière,  ce  qai 
rappelle  la  disposition  que  l'on  remarque  dans  la  plupart  des 
singes  anthropoïdes;  caractère,  selon  Manouvrier,  d'une  valeur 
atavique  très  douteuse,  parce  que  on  l'a  remarqué  chez  plusieurs 
peuples  modernes,  et  dû,  selon  le  dit  auteur,  à  une  allure  spé- 
ciale. 

En  résumant,  nous  trouvons  réunis  dans  ce  squelette  plusieurs 
caractères  dégénératifs  et  pathologiques;  parmi  les  premiers  l'é- 
troitesse  et  l'inclinaison  du  front,  l'asymétrie  du  crftne,  le  progna- 
tisme,  le  bassin  ovoïde  et  féminin  (Ardu),  le  caractère  féminin  des 


—  351  — 

os;  parmi  les  derniers  la  plagiocéphalie,  quelques  restes  embryon- 
naires (suture  entreorbitaire,  détachement  de  Tacromion,  ouverture 
du  forum  transversal  de  l'atlas,  l'asymétrie  du  thorax  et  du  bassin). 

La  taille  aussi  très  haute  n'est  pas  un  fait  qui  arrive  souvent 
chez  nous  où  la  moyenne  est  de  m.  1,60  :  Ferri,  Lacassagne,  Lom- 
broso  et  Marro  ont  observé  que  les  criniinels,  en  général,  et  sur- 
tout les  homicides  et  les  voleurs  de  grand  chemin,  surpassent  les 
normaux  dans  la  taille. 

Un  autre  caractère,  fréquent  dans  les  délinquants,  il  me  semble 
puisse  être  recherché  dans  ce  squelette,  c'est-à-dire  le  gauchisme, 
et  bien  que  dans  le  savant  mémoire  de  Frigerio  ne  résulte  point 
ce  fait,  pourtant  il  me  semble  hors  de  doute  qu'il  y  ait  eu  une 
prévalence  de  développement  musculaire  à  gauche,  comme  le  dé- 
montre le  développement  plus  grand  de  ce  côté  des  saillies  et  tu- 
bérosités  osseuses  destinées  à  l'insertion  des  muscles:  pour  cela 
donc,  puisqu'il  y  avait  un  certain  degré  de  gauchisme  anato- 
mique,  ne  pouvait  pas  manquer  le  gauchisme  moteur  corres- 
pondant. 

J'ai  cru  que  la  description  des  anomalies  de  ce  squelette  fût 
intéressante,  comme  confirmation,  pour  ainsi  dire,  anatomique  de 
la  thèse  médico-légale  du  prof.  Frigerio,  qui,  appelé  à  juger  le 
criminel,  rencontrait  en  lui  les  stigmates  psycho-somatiques  de 
dégénéré,'  lorsque  cet  individu  avait  déjà  était  condamné  après 
l'avis  de  médecins  qui  l'avaient  retenu  tout  à  fait  responsable. 

Avec  une  plus  grande  sûreté  nous  pouvons  à  présent  affirmer 
comme  dans  la  dégénération  anthropologique  et  pathologique  on 
doit  rechercher  la  cause  première  et  intime  des  crimes  commis 
par  le  dit  individu. 

Cette  modeste  observation  que  j'ai  faite,  du  reste,  n'a  d'autre 
prétension  que  celle  d'ajouter  encore  uffe  pierre  au  grandiose  édi- 
fice de  l'École  de  Lombroso,  pour  l'étude  des  délinquants. 
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SUR  LA  PSYCHOLOGIE  DES  TÉMOINS 

par  le  Docteur  C.  E.  Mariani 


La  législation,  aussi  bien  italienne  qu'étrangère,  en  recevant  les 
témoignages  soit  dans  les  causes  pénales  que  dans  les  causes  ci- 
viles, suppose  préalablement  que  tous  les  témoins  aient  une  égale 
capacité  de  témoigner.  On  laisse  aux  juges  d'instruction  et  aux 
avocats  des  parties,  la  faculté  d'éliminer  certains  témoins  et  de 
prendre  ou  non  en  considération  certains  témoignages,  mais  cette 
faculté  on  la  laisse  entièrement  à  l'instinct  et  au  jugement  des 
magistrats,  et  n'est  régie  par  aucune  disposition  arrêtée,  qui  puisse 
en  dehors  des  convictions  personnelles  dont  nous  avons  parlée 
servir  de  guide. 

Or,  si  nous  laissons  de  côté  ces  cas  bien  connus,  parce  qu'ils  en- 
trent dans  le  champ  psychopathologique  des  hystériques  et  des  sug- 
gestionés  qui  mentent  incessamment,  et  ceux-là  non  moins  connus 
des  autoaccusateurs  (alcoolisés,  paralytiques  généraux,  etc.)  dont 
la  casuistique  enregistre  bon  nombre  d'observations,  les  méthodes 
de  recherches  psychologiques  ont  démontré  que  même  chez  les 
personnes  normales  la  capacité  de  témoigner  n'est  pas  toujours  la 
même,  mais  qu'elle  varie  énormément  d'un  individu  à  un  autre, 
de  sorte  que  les  témoignages  ont  une  valeur  infiniment  variable 
selon  l'individu  qui  les  rend. 

En  effet  pour  rendre  le  témoignage  d'un  fait  auquel  on  a  as- 
sisté, même  dans  des  circonstances  d'observation  très  favorables 
soit  pour  le  temps  que  pour  l'emplacement,  il  faut:  avoir  eu  une 
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perception  exacte  de  ce  qui  s'est  passé  sous  nos  propres  yeux,  re- 
tenir cette  perception  d'une  manière  durable  et  avoir  la  faculté 
aussi  de  la  reproduire  avec  une  exactitude  suffisante. 

En  d'autres  termes,  afin  qu'un  témoignage  soit  acceptable,  il 
est  nécessaire  que  l'individu  qui  le  rend  ait  une  exacte  faculté 
de  perception,  de  récognition  ou  jugement,  et  de  mémoire. 

L'homme  le  plus  sain  et  le  plus  normal  peut  être  sujet  à  de 
fausses  perceptions  causées  par  des  erreurs  des  sens  :  il  suffit  que 
nous  rappelions  les  illusions  typiques  et  très  connues  de  la  vision. 

La  perception  elle-même  est  subordonnée  à  l'état  de  l'esprit  : 
prompte  et  très  rapide  dans  les  états  d'excitation  et  de  tranquil- 
lité d'esprit,  elle  peut  devenir  tardive  et  incomplète  dans  les  états 
d'épuisement»  de  préoccupation  et,  ce  qui  est  pis  encore,  faussée 
dans  les  états  d'intoxication,  de  maladie  et  d'émotion  déprimante. 

Ce  sont  tous  ces  cas  différents,  qui  ne  sont  pas  rares,  qui  peu- 
vent arriver  à  un  témoin  et  que  le  juge  ne  se  soucie  pas  d'exa- 
miner, parce  que  le  plus  souvent  ce  dernier  n'a  pas  la  moindre 
des  nécessaires  notions  psychologiques,  qui  cependant  ont  une  im- 
portance capitale  dans  l'appréciation  de  la  vraie  valeur  d'un  té- 
moignage rendu  même,  admettons-le,  de  bonne  foi. 

C'est  sur  la  question  de  la  mémoire  que  les  perplexités  sont  plus 
grandes  et  le  problème  plus  difficile.  Tout  le  monde  sait  que  la 
mémoire  est  formée  de  trois  moments  :  la  conservation  de  la  per- 
ception, sa  reproduction  en  forme  de  souvenir  et  le  rapport  du 
souvenir  au  passé  avec  localisation  dans  le  temps  (Morselli). 

Or  les  facultés  mnémoniques  d'évocation  et  de  conservation  des 
groupes  de  souvenirs,  varient  énormément  d'un  individu  à  un  autre. 
Chaque  individu  possède  un  type  mental  de  mémoire  par  lequel 
il  est  plus  propre  à  rappeler  les  choses  qu'il  a  vues  ou  celles  qu'il 
a  entendues  suivant  qu*il  est  un  visif  ou  un  auditif.  Or  il  est 
certain  que  le  témoignage,  par  exemple  de  l'individu  et  type 
mental  A  (visif),  s'il  reproduit  un  fait  vu,  aura  de  plus  grandes 
probabilités  d'exactitude  que  le  témoignage  du  type  B  (auditif), 
tandis  que,  à  son  tour,  le  type  B  pourra  donner  un  témoignage 
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plus  certaioi  lorsqu'on  l'interroge  sur  un  discours  entendu,  que 
la  personne  et  le  type  A. 

Nous  ayons  tous  entendu  mentionner  ou  connu  des  personnes 
qui  retenaient  comme  une  plaque  photographique  la  physionomie 
d'une  personne  vue  même  une  seule  fois,  et  d'autres  qui  savaient 
reconnaître  un  individu  seulement  à  l'entendre  parler. 

Même  la  mémoire  rétentive,  si  nous  fiaisons  abstraction  des  cas 
de  dismnésie  sénile  ou  progressive  (produite  par  une  maladie),  dans 
lesquels  nous  rencontrons  manque  de  mémoire  et  confusion  dans 
les  souvenirs  des  occupations  journalières,  l'oubli  de  noms  com- 
muns, a  même  dans  les  hommes  adultes  et  sains  une  certaine 
limite. 

Par  exemple  l'on  sait  que  le  souvenir  des  choses  indifférentes 
et  des  petits  incidents  quotidiens  (heures  et  autres  détails  des 
repas,  promenades  et  visites  habituelles,  lever  matinal)  ne  peut 
pas  remonter  au  delà  de  3  à  6  jours. 

Ainsi  l'extension  ou  la  rétention  des  souvenirs  varie  d'individu 
à  individu,  et  chez  le  même  individu  peut  varier  selon  les  con- 
ditions psychologiques  dans  lesquelles  il  se  trouve. 

Sur  le  sujet  de  la  conservation  et  de  la  reproduction  des  sou- 
venirs j'ai  pu,  avec  la  précieuse  collaboration  d'un  ami,  professeur 
de  dessin,  instituer  une  expérience  qui  a  une  certaine  portée, 
parce  qu'elle  a  été  exécutée  sur  un  nombre  discret  de  sujets. 

Une  classe  d'élèves  de  cette  ville,  composée  de  230  écoliers, 
tous  d'âge  inférieur  à  15  ans,  et  divisés  en  plusieurs  sections,  ont 
un  jour  dans  la  classe  de  dessin  devant  les  yeux  pendant  deux 
heures  consécutives  un  simple  modèle  que  tout  le  monde  devait 
copier  avec  la  main  libre. 

Huit  jours  après,  les  mêmes  élèves  furent  invités  à  repro- 
duire de  mémoire,  c'est-à-dire  sans  modèle,  le  dessin  copié,  sans 
avoir  été  prévenus  ni  de  l'expérience,  ni  du  but  de  celle-ci.  Notez 
que  le  dessin  déjà  reproduit  était  très  simple  et  très  facile  et  ne 
consistait  que  d'une  simple  fleur  à  cinq  pétales  avec  une  tige  et 
deux  feuilles  symétriques. 


—  355  — 

Avec  Tami  qui  avait  présidé  à  Texpérience  j'ai  fait  rexamen 
des  résultats,  c'est-à-dire  des  dessins  reproduits.  Or,  après  avoir 
fait  avec  soin  le  classement  de  ces  travaux,  j'ai  trouvé  que  45 
seulement  rappelèrent  et  reproduisirent  avec  une  suffisante  exac- 
titude le  modèle  qu'ils  eurent,  notez  bien,  pendant  deux  heures 
consécutives  devant  leurs  yeux.  91  commirent  dans  la  reproduction 
de  2  à  3  fautes  et  94  s'éloignèrent  tellement  de  l'original  qu'on 
peut  affirmer  d'une  manière  certaine  qu'en  eux  le  souvenir  s'était 
affaibli  au  point  de  transformer  d'une  façon  presque  inconnaissable 
le  modèle  primitif.  Quelques-uns  même,  on  peut  dire,  n'avaient 
conservé  qu'un  souvenir  fragmentaire  et  tout  à  fait  insuffisant  pour 
reproduire  le  modèle. 

Notez  que  dans  le  calcul  que  nous  avons  fait  nous  n'avons  pas 
tenu  compte  des  erreurs  causées  par  le  manque  d'habileté  technique 
plutôt  que  par  le  manque  de  mémoire,  bien  que  le  dessin  fQt  si 
simple  qu'on  pouvait  être  sûr  qu'il  n'était  pas  supérieur  à  la  ca- 
pacité individuelle  même  des  moins  habiles. 

Les  résultats  de  cette  simple  expérience  méritent  quelques  con- 
sidérations que  je  ne  crois  pas  inutiles. 

En  effet,  sur  230  individus  qui  se  trouvaient  dans  les  meilleures 
conditions  psychiques,  vu  qu'ils  étaient  tous  jeunes,  sains,  non 
épuisés  par  le  surménage  corporel  et  intellectuel,  vu  que  l'espé- 
rience  fut  faite  en  classe  pendant  les  heures  habituelles  de  l'école, 
et  qu'ils  avaient  eu  pendant  deux  heures  un  modèle  très  simple 
sous  les  yeux,  dans  de  bonnes  conditions  de  lumière  et  dans  une 
parfaite  tranquillité,  sur  230  individus,  dis-je,  huit  jours  après  on 
constate  que  Vs  seulement  a  pu  le  rappeler  avec  une  suffisante 
exactitude,  ^5  ^^^  commis  de  grossières  erreurs  dans  la  repro- 
duction, et  les  autres  ^/g  ont  démontré  de  n'avoir  conservé  qu'un 
souvenir  vague  et  faux,  si  bien  que  l'image  qu'ils  avaient  emma- 
gasinée dans  leur  mémoire  ne  pouvait  plus  se  considérer  comme 
correspondante  à  la  réalité  de  l'objet  qu'ils  avaient  pu  observer 
huit  jours  avant  tout  à  leur  aise. 

Or,  si  dans  la  reproduction  d'un  simple  souvenir  de  jeunes  gens 
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dans  toute  leur  vigueur  psychique  et  physique,  et,  ce  qui  est  mieux 
encore,  dressés  chaque  jour  aux  exercices  mnémoniques  par  les 
études  auxquelles  ils  se  sont  consacrés,  si,  dis-je,  des  jeunes  gens 
ont  commis  de  telles  erreurs,  quelle  valeur  devrons  nous  donner 
aux  témoignages  d'un  individu  qu'on  invite  à  faire  sa  déposition 
sur  un  fait,  à  référer  un  discours  entendu,  et  entendu  pendant 
quelques  instants  seulement,  à  la  distance  parfois  de  quelques 
mois? 

Considéré  donc  que  même  chez  des  individus  normaux  la  grande 
majorité  n'arrive  pas  à  rappeler  avec  une  suffisante  exactitude  un 
souvenir,  considéré  que  dans  beaucoup  d'autres  cas  des  défauts  ou 
des  maladies  de  la  mémoire  peuvent  intervenir  et  à  Tinsu  de  Tin- 
dividu  même  altérer  tellement  le  souvenir  que  celui-ci  devienne 
bien  différent  de  ce  qu'il  a  été,  nous  nous  formons  la  conviction 
qu'avant  d'accepter  le  témoignage  d'un  individu  comme  la  repro- 
duction de  la  vérité,  nous  devons  être  prudents  et  peser  tout 
d'abord  scrupuleusement  la  capacité  mnémonique.  Et  puisqu'on 
peut  aujourd'hui  mesurer  celle-ci,  avec  une  exactitude  suffisante 
par  les  méthodes  psychophysiques  que  la  psychologie  expérimen- 
tale met  à  notre  disposition,  il  ne  paraîtra  pas  exagéré  d'exiger 
que  le  magistrat  soit  pourvu  d'une  suffisante  culture  psycho- 
logique, et  puisse  mesurer  la  capacité  mentale  de  chaque  témoin 
avant  d'en  accepter  et  recueillir  le  témoignage. 
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ESSAIS   DE   CRIMINOLOGIE   MILITAIRE 

Communication  par  les  Docteurs 
L.  Ferbero  di  Cavallerleonb  Consiglio  Placido 

Colonel  Médecin,  Tarin  Lieutenant  Méd.,  Hôpital  Milit.,  Borne 

RELATION 
rédigée  par  le  D'  Consiglio 

Avec  4   tables 
L 

§  1.  —  Le  problème  militaire  est  de  la  plus  grande  actualité 
parce  qu*il  dérive  d*un  phénomène  social  qui  a  bien  d^impor- 
tance,  encore,  dans  la  vie  des  nations,  soit  par  les  relations  di- 
verses qui  s^e  passent  parmi  les  peuples  dans  notre  époque,  soit, 
et  plus  spécialement,  parce  que  s*y  greffent  plusieurs  motifs 
économiques  et  moraux  d*intêret  général. 

Dans  ces  dernières  années  la  politique  s*est  approprié  ces 
questions,  et  plusieurs  hommes  de  science,  surtout  les  hommes 
de  parti,  ont  cherché  souvent  de  combattre  l'Armée,  dans  sa 
constitution,  voire  dans  son  essence,  pour  les  effets  qui  en  peu- 
vent dériver  à  la  société  entière  et  à  la  vie  civile. 

Il  faut  avant  tout  affirmer  qu'avec  ce  travail  Ton  ne  veut  pas 
faire  de  la  politique  militaire,  ou  opposer  critiques  à  critiques; 
nous  ne  voulons  pas  faire  de  la  sociogénésis  appliquée,  c'est-à- 
dire  discuter  les  raisons  d'être  de  l'Armée,  de  sa  plus  ou  moins 
légitimité,  en  rapport  aux  conditions  variables  de  civilité,  dans 
la  période  historique  que  nous  traversons.  Au  contraire  nous 
disons  que,  politique  à  part,  il  faut  étudier  ce  complexe  phéno- 
mène social  d'un  point  de  vue  exclusivement  scientifique  par 
les  méthodes  de  la  psychologie  sociologique.  C'est-à-dire  non  dans 
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ses  raisons  d'être,  mais  dans  ce  que  le  phénomène  même  pré- 
sente d'intéressant,  socialement,  au  point  de  vue  statique  et  dy- 
namique, pendant  son  existence,  soit  comme  nation  en  armes, 
soit  avec  la  forme  d*Armée. 

Nous  avons  étudié,  avec  un  esprit  moderne,  cette  grande  col- 
lectivité humaine,  tâchant  d*y  apporter  continuellement  notre 
œuvre  infatigable  de  vulgarisation;  et  c*est  parce  que  nous  con- 
naissons mieux  Tambient,  que  nous  avons  le  devoir  de  porter 
au  dehors  nos  observations,  à  fin  que  les  autres  sachent  combien 
de  bon  et  de  moderne  y  est,  et  que  nous  aussi  pensons  et  agis- 
sons modernement,  que  nous  opérons  toujours  avec  un  esprit 

» 

nouveau. 

Ainsi  Ton  pourra  mieux  connaître  que,  par  nos  conseils  assidus, 
nous  cherchons  toujours  d'améliorer  les  conditions  de  vie  exté- 
rieure (ambient  physique,  lieux  habités^  aliments,  gymnastique, 
hygiène,  entraînement  musculaire,  bains,  cyclisme,  etc.)>  tandis 
qu'un  examen  plus  rigoureux  nous  conduit  à  faire,  justement, 
une  sélection  plus  ample  des  valeurs  humaines  amoindries,  les- 
quelles dans  l'activité  physique  fatiguée  pourraient  fléchir  par 
insuffisance  du  potentiel  organique.  Les  résultats  de  ce  travail 
nous  sont  très  favorables,  ainsi  que  l'on  voit,  très  évidemment, 
de  le  Diagr.  A  (Table  IV)  dû  à  Tun  de  nous  (le  col.  Ferrero). 
Le  graphique  A,  d'un  grand  intérêt  social,  représente  le  cours  des 
morts  dans  l'Armée  ;  la  courbe  a  une  forte  descente  d'un  maximum 
de  2072  en  1877  à  un  minimum  de  672  en  1903,  c'est-à-dire  avec 
une  réduction  du  68  ^U I  Cela  est  mieux  encore  représenté  par 
le  graphique  B  donnant  la  proportion  p.  mille  des  morts  à  Id 
force  moyenne  annuelle  :  on  descend  du  12,56  ^/^o  au   3,30  ^/ot 
en  1903,  c'est-à-dire  une  réduction,  au  p.  mille,  bien  plus  de  deux 
tiers  !  Ainsi  pour  la  morbidité,  le  graphique  C  descend  du  987  Vos 
en  1877  au  718  ^^o  ^^  ^^^  •  ^  comparaison  des  chiflftes  nous 
démontre  aussi  que  toutes  les  années  le  rapport  des  morts  aux 
malades  est  plus  petit  :  nous  trouvons  en  efTet  le  10  Voo  ^^  ^^^' 
et  seulement  le  4  ^/^q  en  1903  !  C'est  ainsi  très  évidente  la  dé- 
monstration de  la  grande  amélioration  de  l'ambient  hygiénique 


^J 
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pour  la  constitution  physique  du  soldat  :  donc  nous  avons,  chez 
nous,  une  mortalité  toujours  en  décroissement  vis-à-vis  des  nom- 
breuses occasions  de  morbidité  qu'il  y  a  dans  la  vie  militaire  ; 
le  nombre  des  malades  (parmi  lesquels  beaucoup  pour  petites  in- 
ârmités)  toujours  amoindri,  et  une  proportion  chaque  jour  plus 
petite  des  morts  aux  malades,  ce  qui  est  Tindex  démographique 
meilleur  et  plus  important  pour  la  vie  et  pour  le  niveau  de 
civilisation  d*une  collectivité. 

Cependant,  ce  n*est  pas  seulement  cette  œuvre  que  nous  ac- 
complissons ;  mais  encore  et  plus  spécialement  peut-être  (parce 
que  c'est  Tœuvre  plus  difBcile  et  plus  moderne),  nous  nous  agitons 
pour  purifier  continuellement  Tambient  moral  de  tout  souille- 
ment  d'anomales  ou  d'inadaptables,  et  l'ambient  intellectuel  par 
des  enseignements  pratiques,  des  conférences  et  des  leçons;  et 
surtout,  dans  une  certaine  harmonie  aux  conditions  du  phéno- 
mène, par  Tapostolat  assidu  des  idées  nouvelles,  inspirées,  pré- 
cisément, aux  sains  principes  de  la  vie  moderne  et  de  la  pensée 
positive.  Dans  cette  œuvre  aussi  les  résultats  ont  été  très 
grands  et  beaucoup  favorables  à  l'évolution  saine  et  progressive 
de  notre  collectivité. 

§  2.  —  L'un  de  nous  (le  D'  Gonsiglio)  a  déjà  beaucoup  étudié 
spécialement  deux  aspects  du  problème,  qui  dans  ces  dernières 
années  ont  été  mis  en  lumière  par  la  poussée  des  modernes 
sciences  biologiques  (1);  et  il  a  pu  fixer: 

I.  Quelle  doit  être,  aujourd'hui,  la  conception  de  l'éducation 
et  de  la  discipline  du  soldat;  puisque  l'on  ne  peut  plus  désormais 
présumer  de  manier  une  masse  d'hommes  comme  une  matière 
rude,  informe  et  incolore,  et  y  appliquer  une  méthode  pédago- 
gique unique,  qui  voudrait  réduire  toutes  les  différentes  person- 
nalités à  un  unique  coVnmun  dénominateur.  Au  contraire  telle 


(1)  PsieoîogiamiUtare.  —  Relation  an  Congrès  International  de  Psychologie. 
—  Rome,  avril  1905.  —  Aîcune  note  di  psicologia  miHtare,  *  Rivista  mi- 
litare  >,  genn.  1906. 


unirormjté  de  buts,  laquelle  ne  peut  pas  être  but  à  elle-même, 
on  l'obtiendra  dans  les  résultats,  après  avoir  distingué  des  sérîss 
d'individus  qui  se  ressemblent  par  les  qualités  morales,  les  ten- 
denoes,  les  aptitudes  mentales,  la  potentialité  psychique,  en 
changeant  pour  chacune  les  méthodes  éducatives  et  pédagogi- 
ques, dans  le  but  de  tirer  de  ces  personnalités,  et  de  ta  méthode, 
le  plus  possible  d'utilité  dans  les  résultats.  Tout  cela  est  dû  spé- 
cialement à  nous  médecins  par  l'heureuse  int^ration  de  notre 
mission  avec  un  vrai  travail  de  médecine  politique,  par  la  poussée 
continuelle  de  tous  les  sains  courants  de  civilisation  moderne 
qui  s'infiltrent  aisément  dans  notre  ambient,  et  l'excitent  k  l'é- 
volution fatale  et  assidue  ;  dans  cet  ambient,  où  les  entrées  ne 
sont  pas  fermées,  et  il  n'y  a  pas  de  caste,  et  va  se  former  la 
démocratisation  de  cette  collectivité.  Cela,  peut-être  aussi  pour 
les  raisons  de  sa  naissance:  les  convulsions  fécondes  de  notre 
épopée  nationale. 

II.  Mais  l'action  beaucoup  plus  utile  que  nous  exerçons  est 
colle  que  l'on  peut  appeler  d'épuration  et  d'assainissement  moral 
de  l'ambient,  qui  est  continuelle  et  toujours  plus  éclaircie.  Pour 
cola  en  premier  lieu  nous  cherchons  à  empêcher  à  tout  anomal, 
qui  dans  les  premières  visites  se  révèle  évidemment,  d'entrer 
dans  cet  intime  agrégat  humain.  Mais  encore  nous  trouvcms  le 
moyen  d'exercer  sans  cesse  notre  mission  de  sélection,  en  réfor- 
mant quiconque  semble,  ou  se  soit  manifesté  —  i  l'épreuve  des 
évents  du  service  —  insuffisant,  ou  incomplet,  ou  excentrique 
ou  impulsif;  quiconque,  c'est-à-dire,  ait  révélé,  plus  ou  moins,  un 
tempérament  peu  adaptable  aux  exigences  complexes  de  celte 
collectivité,  où  certainement  il  y  a  des  coefficients  disciplinaires, 
de  travail,  de  responsabilité,  de  mutualité,  lesquels  représentent, 
en  quelijue  sorte,  une  pierre  de  touche  pour  les  tempéraments 
ainsi  que  pour  les  constitutions  organiques.  Par  cela  se  tempre 
et  se  fortifie  le  meilleur,  et  cède  celui  qui  n'est  pas  bien  orga- 
nisé et  plasmé,  ou  n'a  pas  la  potentialité  nécessaire  du  système 
nerveux. 
Cependant  on  ne  peut  pas  légitimement  parler  de  causalilé 
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spéciQque,  psychosique  ou  névrotique,  parce  que  de  telles  ano- 
malies de  la  conduite,  et  de  telles  déficiences  du  tempérament 
ou  de  la  personnalité  se  manifestent  aussi  à  l'épreuve  des  facteurs 
sociaux,  parmi  lesquels  spécialement  un,  la  lutte  pour  Texis- 
tence  avec  son  facteur  économique,  a  une  action  bien  plus  fac- 
tive  pour  écraser  les  équilibres  psycbo-nerveux  instables. 

§  3.  —  Nous  nous  prémunissons,  autant  que  possible,  contre 
rentrée  de  ces  anomaux  depuis  les  diverses  visites  pour  Tenrôle- 
ment  (trois  pour  chaque  soldat),  en  envoyant  tout  de  suite  en  obser- 
vation dans  les  Hôpitaux  quiconque  fait  soupçonner  une  fonction- 
nalité psychique  ou  nerveuse  anormale  ou  morbide,  ou  dénonce 
un  désordre  quelconque  dans  sa  vie  de  relation.  Dans  ceux-là, 
en  plus  des  investigations  directes  et  prolongées,  nous  faisons 
trésor  aussi  des  certificats  et  des  informations  largement  requé- 
ries  aux  diverses  Autorités  des  pays  et  aux  médecins,  avec  une 
sorte  de  carte  biographique  sur  les  antécédents  personnels  ou 
héréditaires. 

Néanmoins,  malgré  un  tel  choix  rigoureux,  plusieurs  qui  sont 
dans  la  région  limite  de  la  normalité  humaine,  ou  qui  se  trou- 
vent en  latences  névrotiques,  ou  même  qui  dissimulent^  échap- 
pent à  notre  œuvre  de  prophylaxie.  Parmi  ceux-ci  il  y  en  aura 
un  qui  par  la  suite  pourra  éprouver  la  rudesse  d*une  peine,  ou 
qui  sera  naturellement  plus  disposé  à  une  de  ces  fautes  discipli- 
naires, ou  infractions,  d*où  se  forme  la  criminalité  militaire  propre, 
laquelle  est  seulement,  tout  au  plus,  une  très  petite  criminalité, 
soit  comme  figure  juridique-sociale,  soit  en  relation  à  un  tempé- 
rament individuel.  Mais  même  dans  ces  cas,  et  chaque  année 
toujours  de  plus  en  plus,  outre  qu'à  dire  notre  pensée  d'experts, 
d'ordinaire  bien  acceptée  par  les  Tribunaux  Militaires,  nous  in- 
tervenons actifs  et  assidus  ;  c'est-à-dire,  en  interprétant  avec  les 
lois  de  la  psychologie  criminelle  positive  beaucoup  de  ces  actions 
antidisciplinaires,  de  décharge  émotive  ou  de  vraies  manifesta- 
tions névrotiques,  considérées  du  côté  non  simplement  exté- 
rieur, formai,  de  l'entité  juridique  du  crime,  mais  aussi  du  côté 
bien  plus  fécond  et  positif  de  l'individu  agissant  d'une  telle  façon. 


Ainsi  nous  en  éliminons  plusieui 
ration  nous  exerçons  pour  plusieun 
les  prisons  dans  la  vie  civile,  et 
catégories  de  crimes  pour  lesquels 
pour  indignité  morale.  CetteKii  auj 
que  du  coupable  ;  et  an  contraire, 
ressortir  on  premier  lieu  de  l'exai 
relation  du  crime  accompli.  De  cel 
acquérir  assurément  une  connaissan 
d'où  peut-être  l'on  trouvera  beaucoi 
qui  ait  eu  peu  de  jours  de  prîsoi 
en  ait  eu  plusieurs  années. 

Et  il  ne  nous  importe  non  plus 
l'on  peut  augmenter  toujours  la  si 
maladies  nerveuses  et  mentales,  et 
de  l'ambient,  quand  cela  est  bien 
après  une  semblable  continuelle 
(table  IV),  lequel  représente  avec  des 
par  un  de  nous  (M' le  col.  Ferrero),  o 
croissement  de  tels  réformés,  par  ai 
et  à  préférence  des  épiieptiques  :  I 
ques  est  presque  continuelle  de  18' 
rapide  et  fort  accroissement,  avec  le 
les  deux  courbes  (lesquelles  ont  en  ( 
respondante  et  presque  parallèle) 
toujours  bien  plus  élevées  qu'au  p 
46  réformés  pour  épilepsie  (ligne 
:'est-à-djre  une  élévation  proportioi 
[)sychoses,  dans  les  mêmes  années, 
lire  324  %  ^^  plus!  Les  grandes  é 
dérivent  pour  la  plus  grande  part 
^orce  de  l'Armée,  parce  qu'on  appe 
xtur  la  guerre  d'Afrique  et  ensuite 
'ivent  aussi  de  l'époque  difTérente  d 
ation  de  la  force  moyenne  annuell 
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dérivent  d*une  plus  rigoureuse  sélection  qu*on  a  initiée,  d'alors, 
dans  les  premières  visites  d'enrôlement. 

La  démonstration  réussit  plus  exacte  si  Ton  étudiera  les  ré- 
formes par  maladies  neuro-psychiques  distinguées  suivant  les 
classes  de  levée,  comme  j*ai  fait  dans  le  Diagr.  C  (table  IV);  ici 
Ton  voit  une  élévation  plus  régulière  des  réformés  par  épilepsie  {E) 
et  par  insuffisances  de  la  mentalité  (C);  moins  régulière  pour 
les  psycbopatbies  {B)  ;  beaucoup  régulière,  mais  à  peine  marquée, 
pour  le  crétinisme  et  l'idiotisme  (D),  et  pour  les  autres  né- 
vroses {A). 

D'ailleurs  nous  voyons  un  accroissement  parallèle  de  telles 
maladies  dans  la  société,  comme  conséquence  fatale  de  l'évolution 
de  la  civilité  même  avec  toutes  les  nombreuses  causes  pbysiques, 
morales,  intellectuelles  d'épuisement,  de  surmenage,  données  par 
la  vie  fiévrile,  l'avidité  de  jouissance,  les  anxiétés  jamais  satis- 
faites, l'augmentation  de  l'alcoolisme  et  de  la  sypbilis,  de  la  tu- 
berculose et  des  différents  facteurs  de  dégénération  organique 
et  nerveuse.  Et  d'un  autre  côté,  comme  l'un  de  nous  a  déjà  re- 
marqué (M'  le  doct.  Gonsiglio,  1.  c),  l'observation  comparée  de 
l'allure  des  entités  morbides  qui  ont  causé  les  réformes,  montre 
que  l'accroissement  des  névropathiques  et  des  psychopatbiques 
renvoyés  réussit,  plusieurs  fois,  par  une  étude  diagnostique  beau- 
coup plus  large,  et  quelque  fois  étendue  même  aux  extrêmes 
variations  physiologiques  de  la  personnalité  humaine.  C'est  pour 
cela  que,  <  tandis  qu'auparavant  l'hystérie,  l'épUepsie,  les  psy- 
choses et  les  frénasthénies  représentaient  les  quatre  pôles  autour 
desquels  le  diagnostic  oscillait,  aujourd'hui  au  contraire,  avec 
la  lumière  des  doctrines  modernes  de  psycho-pathologie,  prédo- 
minent dans  le  pourcentage  toutes  ces  formes  de  déviation  évolu- 
tive :  de  légères  désbarmonies  dans  le  développement  cérébral  ou 
psychique  (incomplétude)  ou  des  dysmorphies  du  tempérament  ou 
de  la  mentalité.  Anomalies  spécialement  du  caractère  et  du  sen- 
timent, qui  représentent  des  perturbations,  tendences  paranoïdes, 
émotîvités  exagérées,  formes  impulsives,  excitabilités  faciles, 
marques  psychasthéniques,  déQciences  d'inhibition  dans  la  con- 


duite,  plutôt  que  de  vraies  inârmitùs  nerveuses  ou  mentales  ;  mais 
qui  ont,  cependant,  toujours  leur  fondement  et  leur  source  dans 
la  constitution  originale  amoindrie  ou  désbarroonique,  et  dans  des 
fautes  éducatives  et  d'évolution  des  personnalités  humaines,  par 
effet  des  mauvaises  conditions  de  vie  >  (Consiglio,  1.  c.)- 

Enân,  pour  l'exacte  rectaerebe  du  phénomène,  il  faut  bien  con- 
sidérer la  valeur,  aussi  bien  démontrée  par  un  autre  officier 
médecin.  M'  Scarano  (1),  des  facteurs  nombreux  qui  se  résuraenl 
en  ce  qu'il  bien  dit  VhèrUage  social,  lequel  produit  l'accroisse- 
ment des  formes  précoces  de  criminalité  et  de  d^énéreseence, 
et  la  récidivité  des  moins-àgés,  et  le  nervosisme  général,  dans  un 
changement  de  la  physionomie  morale  et  intellectuelle  de  l'agrégat 
civil,  de  sorte  que  les  conscrits  sontaujourd'hui  divers  qu'aupara- 
vant. Ils  portent  dans  notre  ambient  l'état  de  malaise  et  de  àv 
sette  intellectuelle,  artistique,  littéraire,  morale  et  économique,  qui 
produit  de  l'iotolérance,  une  souffrance  générale  et  un  éternel 
chagrin  de  soi,  un  mécontentement  indéfini,  un  bouillonnemenl 
d'aspirations,  un  intime  déplacement.  Et  cet  état  de  l'ambient  social 
se  réfléchit  dans  le  nôtre  par  ce  procès  ample  et  continu  d'osmosis, 
qui  fait  l'un  participant  des  conditions  évolutives  de  l'autre. 

Ce  sont  précisément  ces  conditions  morales  qui ,  en  agis- 
sant de  plus  sur  les  caractères  amoindris  dans  la  personnalité 
par  constitution  ou  par  éducation  vicieuse  ou  par  effet  transi- 
toire de  pathèmes  moraux,  produisent  le  coefficient  élevé  des 
suicides  dans  l'Armée,  où  les  motifs  de  contraste  et  les  causes 
de  dépression  morale  sont  naturellement  plus  nombreuses,  tandis 
que  les  armes  à  la  main  font  les  tentations  plus  fortes  et  favo- 
rables. Toute  à  l'heure  aussi  dans  l'Armée,  en  conséquence  des 
conditions  de  vie  améliorées,  les  suicides  démontrent  un  certain 
décroissement,  presque  continu,  spécialement  du  1888  au  1903: 
dans  le  Diagr.  B  (table  IV)  (dâ  au  col.  Ferrero),  la  ligne  C  pré- 
sente deux  maximum,  de  100  suicides  en  1880  et  de  95  en  1888, 


(1)  Scarano;  La  «evrosi  nei  militari,  1899,  et  articles  dÎTcrs  dans  la  <Bi- 
visU  Milit.  >,  1905  e  1906,  et  dans  k  <  Giorn.  Ueilico  dell'Bserdto  >,  1905. 
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jusqu*à  un  minimum  de  62  en  1901  et  de  54  en  1903,  c'est-à- 
dire  une  notable  réduction  de  48  Vo  ' 


§  4.  —  Cet  état  social  est  un  puissant  facteur  dMrrégularité 
dans  la  conduite  disciplinaire,  par  insuffisante  plasticité  d'adap- 
tation de  la  personnalité  humaine  aux  nouvelles  exigences  et 
aux  diverses  conditions  du  nouvel  ambient  dans  lequel  les  cons^ 
crits  viennent  se  trouver;  et  pour  cela,  quoique  n'étant  pas 
vraiement  des  anormaux,  ils  ne  sont  pas  bien  et  facilement  adap- 
tables, et  ils  ressentent  de  cette  nécessité  d'adaptation,  un  choc 
émotif  qu'en  trouble  le  caractère,  et  par  conséquence  la  conduite, 
et  en  déplace  plus  ou  moins  la  spéciale  polarisation  des  éléments 
constitutifs  du  système  psycho-nerveux  des  forces  dans  leurs  per- 
sonnalités. 

Et  nous-mêmes  pour  plusieurs  de  ces  soldats  nous  agissons 
souvent  en  psychologues  plus  qu'en  militaires,  en  excusant  en 
partie  les  fautes,  en  modifiant  les  peines,  en  les  éliminant  même 
lorsque  nous  croyons  qu'ils  soient  des  ferments  dangereux  qui 
puissent  troubler  le  normal  rythme  évolutif  et  la  vie  régulière 
et  laborieuse  de  la  collectivité. 

Ainsi  nous  cherchons,  à  la  fin,  de  faire,  avec  beaucoup  d'u- 
tilité, une  sorte  de  clinique  criminelle,  parce  que  nous  sommes 
convaincus,  par  les  études  de  l'École  nouvelle  d'anthropologie  cri- 
minelle, que  la  peine  n  est  pas  absolument,  ou  à  peu  près,  propre 
à  faire  l'éducation,  et  elle  n'a  qu'une  très  petite  valeur  pour 
rédimer  le  criminel  ou  l'anomal,  ainsi  que,  par  la  témibiliié  de 
la  sanction  légale,  en  exerçant  ses  effets  seulement  sur  les 
hommes  qui  ont  déjà  le  sens  moral,  elle  ne  peut  pas  prévenir 
le  crime.  Et  nous  sommes  encore  convaincus  que,  du  point  de 
vue  du  mimétisme  social,  et  dans  un  ambient  ainsi  intime  et 
resserré  que  le  nôtre,  il  vaut  mieux,  peut-être,  démontrer  l'a- 
normalité  ou  la  nature  morbide  de  celui  qui  enfreint  les  normes 
disciplinaires,  et  de  sa  conduite  rebelle,  plutôt  que  forcer  la  main 
rigoureuse  qui  opprime  plus  qu'elle  ne  relève.  Et  alors,  avec  ce 


travail  de  toates  les  heures  et  toujours  plus  èclairci,  nous  réus- 
sissons à  renouveler  conlinuellenieDt  l'ambient  militaire,  et  à  7 
Caire  un  vrai  assainissement  moral,  comme  pourront  le  prouver 
les  Essais  de  criminologie  d'une  vingtaine  d'années. 

L'on  voit  par  eux  une  diminution  continuelle  des  crimes  divers, 
qui  sont  presque  toujours  dans  la  sphère  de  la  petite  crimina- 
lité, et  en  grande  partie,  plutôt,  ne  représentent  qu'une  sorte 
d'enfreinte  à  des  règles  sociales  particulières  rigoureuses.  Telle 
diminution  est  d'autant  plus  importante  et  démonstrative  que  tous 
les  Ëicteurs  de  l'héritage  social  tendraient  au  contraire  à  la  faire 
grandir,  ainsi  comme  elle  grandit  dans  l'ambient  civil,  ou  toal 
au  moins  reste  invariable  pour  les  relations  intimes  avec  les 
conditions  politiques  et  économiques  de  la  société.  Elle  dénote 
donc,  sans  doute,  puisque  le  crime  et  le  vice  sont  les  marques 
des  défauts  sociaux,  que  nous  nous  am^iorons,  et  nous  ne  nous 
arrêtons  Jamais  de  nous  remuer  et  renouveler,  par  une  fonction 
plus  éducative  et  faotive  de  l'ambient  même  et  par  un  travail 
toujours  plus  scientilîque  et  humain  que  nous  y  exerçons,  infa- 
tigables laboureurs  de  la  pensée! 


§  5.  —  La  statistique  criminelle  militaire  depuis  24  années 
a  été,  pour  plusieurs  motifs,  entièrement  et  rigoureusement  gardée. 
Nous  avons  pensé  à  ce  travail-ci  presque  dans  le  même  temps; 
M'  le  col.  Ferrero  à  l'occasion  du  Congrès  présent.  M' le  D' Gon- 
siglio  même  pour  compléter  ses  études  précédentes,  déjà  exposées 
au  Congrès  Intern.  de  Psychologie  à  Rome  (avril  1905),  et  po- 
bliées  dans  la  «  Rivista  Militare  »,  janv.  1906.  M'  le  D'  Con- 
siglio  se  trouvant  à  Rome,  agrégé  à  l'Hôpital  Militaire,  a  réussi, 
après  plusieurs  tentatifa,  à  obtenir  en  communication  toutes  les 
chiffres  de  la  criminalité  militaire,  ordonnées  sérieusement  depuis 
l'année  1885  jusqu'à  nous.  Par  S.  Ë.  le  Ministre  de  la  Oaerre 
il  lui  a  été  accordé  de  s'en  servir  soit  pour  une  relation  au  Gon- 
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grès,  soit  pour  un  travail  plus  ample  et  complet  lequel  a  pour- 
tant le  prix  de  la  nouveauté,  et  donne  les  principes  pour  un 
nouveau  chapitre  de  Sociologie  Criminelle  (1).  M' le  Colonel  Fer- 
rero  s*était  à  son  tour  occupe  de  ces  mêmes  études,  et,  en  lais- 
sant à  M'  le  D' Consiglio  la  charge  de  réunir  tous  les  documents 
qui  avaient  été  mis  à  sa  disposition,  avait  recueilli  de  son  côté 
plusieurs  données  statistiques  sur  les  névroses,  les  psychoses,  les 
suicides,  la  mortalité  dans  TArmée,  comme  M' le  D*  Consiglio  a 
exposé  à  titre  de  données  complémentaires,  dans  cette  relation-ci, 
qu'il  a  rédigé;  pour  cela  on  a  cru  propre  faire,  tous  les  deux, 
une  relation  unique  au  Congrès. 

Des  motifs,  spécialement  d'opportunité,  avaient  empêché  au 
Ministère  de  publier  la  Statistique  ;  au  contraire  cela  a  été  pos- 
sible aujourd'hui,  parce  que  nous  nous  sommes  désormais  con- 
vaincus que  tout  peut  et  doit  être  démêlé;  et  que,  spécialement 
dans  un  Congrès  de  savants,  la  discussion  est  féconde  pour  tous, 
pour  nous  aussi,  car  nous  sommes  très  disposés  aux  critiques 
sérieuses  et  claires,  les  critiques  qu'après  tout  nous  avons  déjà 
faites  à  nous-mêmes.  C'est  le  meilleur  moyen  pour  repousser  les 
accusations  répétées  récemment,  que  nous  ne  connaissons  pas  les 
nouvelles  études,  ou  que  nous  dédaignons  de  les  appliquer.  La 
lumière  ne  fait  jamais  mal,  ici  spécialement  où  l'on  fait  l'étude 
d'un  phénomène  en  tant  qu'il  existe  et  se  développe,  et  dont  on 
ne  recherche  pas  les  origines,  et  l'on  ne  discute  pas  la  nécessité 
ou  la  légitimité,  sur  quoi  les  avis  pourraient  être  partagés. 

Dans  notre  cas,  enfin,  la  lumière  ne  peut  que  nous  avan- 
tager, parce  que  les  conclusions  statistiques  sont  heureuses,  et 
doivent  satisfaire  même,  les  oppositeurs,  italiens  ou  non,  qui  ont 
eu  ou  auront  des  parents  ou  des  amis  soldats;  et  pourtant  se- 
ront, je  crois,  plus  heureux  et  assurés  en  les  sachant  dans  un 
ambient  qui  s'améliore  toujours,  et  dans  lequel  soufBent  aussi 
des  courants  de  pensée  moderne  et  de  moralité  élevée. 


(1)  Tel  travail  est  près  de  se  publier,  et  il  sera  an  livre  de  600  p.  avec 
nombreux  graphiqaes  et  tables  namériques. 


§  6.  —  Pour  être  brefs,  l'on  fera  une  démonstration  som- 
maire des  tables  et  graphiques  relatifs  apprêta,  en  tirant 
d'eux  quelques  conclusions,  lesquelles  du  reste  ont  été  déjà 
expliquées  dans  la  pensée  qui  informe  les  mots  et  les  pages  pré- 
cédentes (ces  diagrammes  sont  dus  à  M'  le  D'  Consiglio). 

Si  dans  le  Diagramme  I  (table  1)  nous  suivons  la  ligne  A,  qui  re- 
présente le  graphique  de  tous  les  condamnés,  nous  voyons  évi- 
demment une  élévation,  parce  que  la  courbe,  aprésavoir  oscillé 
dans  une  extension  limitée,  en  descendant  dans  les  années 
1890-91-92,  remonte  vite,  d'abord  incertaine  et  &  larges  oscilla- 
tions, puis,  dans  ces  dernières  années,  résolument  et  en  manière 
continue,  depuis  1330  jusqu'à  59Ô5. 

accroissement  de  criminalitéf  Nous  voyons  soudain,  au  con- 
traire, par  l'examen  des  chiffres,  que  tel  accroissement  est  ap- 
parent et  formel,  procédural,  non  réel.  Et  vraiement,  en  observant 
les  diverses  figures  de  crimes  militaires,  la  première  chose  qai 
saillit  évidemment,  c'est  la  suivante:  vis-à-vis  de  petits  ou  de 
grands  changements  dans  toutes  les  âgures  de  crimes,  et  tou- 
jours en  descente,  il  y  a  un  accroissement  en  premier  lieu  irré- 
gulier avec  des  amples  oscillations,  et  puis  résolu  et  continu,  de 
la  désertion  (ligne  B).  Mais,  ce  qu'il  est  même  plus  important 
encore,  les  deux  courbes  A  et  B  de  la  table,  ont  un  cours  presque 
égal,  parallèle,  symétrique  ;  par  conséquent  il  y  a  un  facteur  com- 
mun entre  elles;  ce  facteur  est  constitué,  en  efTet,  parles  chiffres 
des  condamnés  par  désertion  simple  (ligne  C)  (non  qualifiée,  ni 
à  l'étranger,  qui  sont  deux  autres  figures  juridiques  de  crimes); 
telles  chiffres  produisent  l'accroissement  des  condamnés  totaux. 

Suivant  l'étude  des  chiffres  et  des  graphiques,  parmi  les  crimes 
distingués  par  Corps,  on  voit  un  autre  fait  très  intéressant;  c'est- 
è-dire  qu'en  présence  de  petits  changements  en  descente  des 
autres  crimes  et  pour  chaque  Corp  de  l'Armée,  il  y  a  un  cours 
semblable  aux  précédents  dans  les  crimes  des  militaires  des  Dis- 
tricts, produit  lui  aussi  exclusivement  des  condamnés  par  dé- 
sertion simple  (ligne  D).  Ces  trois  lignes  {B,  C,  D)  sont  aussi, 
et  plus  encore,  égales  dans  leurs  cours,  absolument  parallèles  ei 
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symétriques,  en  manière  constante.  C*est  bien,  tels  déserteurs 
sont  ceux  qui  ne  se  sont  pas  présentés  aux  Districts  relatifs 
dans  l'appel  annuel  de  la  classe  de  levée  ;  presque  tous  sont  en 
émigration,  transitoire  ou  permanente,  le  phénomène  douloureux 
de  notre  Italie,  où  il  ne  ferait  pas  défaut  des  terres  à  labourer 
et  cultiver,  et  des  marais  à  dessécher  et  améliorer.  La  courbe 
de  Vémiçration,  et  plus  dans  ces  dernières  années,  a  un  cours 
très  semblable  au  cours  de  la  désertion  simple  des  Districts 
(V.  Diagr.  I  bis).  Cependant  ce  phénomène  de  la  désertion 
simple  par  défaut  à  l'appel  annuel,  ne  peut  pas  être  considéré 
comme  un  vrai  et  propre  crime,  au  point  de  vue  psychologique  et 
moral,  si  bien  au  point  de  vue  juridique  et  militaire,  parce  que 
il  représente  vraiement  une  désobéissance  à  une  lois  rigoureuse 
de  tous  les  pays  modernes;  mais  il  ne  représente  pas  un  crime 
de  la  collectivité  militaire  constituée,  et  il  ne  peut  donc,  ni 
doit  pas  être  considéré  parmi  les  crimes  annuels  de  l'Armée. 

Et  alors,  si  des  chiffres  totales  des  condamnés  nous  ôtons  ce 
facteur  commun,  il  nous  reste  les  chiffres  qui  représentent 
réellement  les  condamnés  par  crimes  accomplis  pendant  le  ser- 
vice militaire,  et  qui  constituent,  donc,  la  criminalité  vraie  et 
propre  de  TArmée  et  de  Tambient  militaire  :  celle  que  seulement 
nous  devons  bien  considérer.  Précisément  la  ligne  E  démontre 
ce  reste  avec  une  continue,  progressive  et  prononcée  descente 
de  telle  criminalité,  laquelle  va  d'un  maximum  de  1729  crimes 
en  1885,  à  un  minimum  de  922  en  1903,  et  de  992  en  1905, 
c'es^à•dîre  une  réduction,  de  la  première  à  la  dernière  année, 
de  43  ^/o  !  Parallèlement,  autant  la  désertion  totale  que  la  désertion 
simple  de  l'Armée  (accomplies  par  des  soldats)  descendent  en 
manière  continue  et  progressive,  la  première  de  334  à  212  (ré- 
duction de  37  7^),  et  la  seconde  de  166  à  75  (réduction  de  55  °^!), 
ce  qui  est  un  fort  bon  résultat.  Cette-ci  est  signée  dans  le  Dlagr. 
par  le  graphique  F. 

Tout  ça  est  confirmé  par  le  pourcentage  des  déserteurs  sim- 
ples aux  déserteurs  totaux,  qui  s'élève  progressivement  de  65  à 
97  ;  et  par  le  pourcentage  des  déserteurs  totaux  à  tous  les  con- 
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damnés  (élévation  beaucoup  plus  forte,  de  2ô  à  86);  donc  toutes 
les  années  on  voit  un  nombre  toujours  plus  grand  de  déserteurs 
simples  parmi  les  condamnés,  tandis  que  décroît  toujours  la  pro- 
portion des  vrais  coupables  parmi  les  soldats. 

§  7.  —  A.  côté  de  cette  figure  de  crime  militaire,  l'on  étndie 
ici  le  cours  de  deux  crimes  spéciaux,  et  précisément  on  a  limité 
l'observation  aux  condamnés  pour  insubordination  et  pour  déso- 
béissance, lesquelles,  avec  la  désertion,  sont  les  crimes  plus  pro- 
prement militaires  ;  et,  vis-à-vis  de  ceux-là,  le  vol,  qui  est  le  crime 
commun  par  excellence.  Eh  bien,  nous  voyons  dans  le  Diagr.  n 
la  ligne  C,  du  vol,  fortement  en  descente,  encore  plus  dans  les 
dernières  années,  de  468  à  261,  c'estrè-dire  une  réduction  de 
voleurs  dans  l'Armée  de  45  °/,  I  Sur  ce  crime  donc  —  bien  que  tout 
vol  minime  soit  puni  prompt«ment  et  rigoureusement  pour  exer- 
cer une  action  de  prophylaxie  sur  les  autres  —  ont  agi  uUleraent 
l'oeuvre  d'amélioration  morale,  l'épuration  et  les  précepts  édu- 
catifs. Au  contraire  dans  la  rie  civile  on  trouve  un  accrois- 
sement dans  les  crimes,  et  plus  dans  ceux  de  fraude,  comme 
effet  de  la  transformation  du  crime  dans  la  société  moderne  de 
la  phasis  brutale,  musculaire  à  la  phasis  subdole,  mentale,  d'a- 
dresse (criminalité  barbare  et  criminalité  civUe).  Ainsi  le  chiffre 
moyen  des  vols  dans  notre  pays  dans  les  3  années  1896-98  a  été  de 
433,18  sur  cent-mille  habitants;  cela  correspond,  dans  une  col- 
lectivité de  325.000  hommes,  qui  est  la  force  moyenne  annuelle 
de  notre  Armée,  presque  à  950  vois  par  année,  sans  considérer 
que  dans  les  chifft^s  on  a  compris  les  femmes  et  les  vieillards 
qui  transgressent  moins,  et  les  entants  qui  ne  sont  pas  coupables: 
donc  une  proportion  presque  4-5  fois  de  plus  que  dans  l'Année, 
où  les  tentations  sont  nombreuses,  dans  les  chambrées,  pour  la 
vie  intime  des  soldats. 

On  voit  même  la  ligne  A  des  condamnés  par  désobéissance 
descendre  continuellement  depuis  1885  à  nos  Jours,  de  307  à  Ô1, 
avec  une  réduction  du  53  Vo  :  prouvant  ainsi  qu'il  y  a,  d'un  côté, 
moins  de  caractères  peu  plastiques  ot  intolérants;  mais,  plus  spt^ 
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cialement,  de  ramélioration  dans  la  manière  de  commander,  qui 
est  un  art  très  difScile  :  d*où  sont  amoindris  les  motifs  du  con- 
traste entre  les  supérieurs  et  les  subordonnés.  Et  tel  amoindris- 
sement n'est  pas  dû  à  une  modification  juridique,  à  des  juge- 
ments divers  par  lesquels  on  soit  de  plus  disposé  à  considérer 
un  crime  disciplinaire  comme  une  insubordination  plutôt  que 
comme  une  désobéissance. 

En  effet  —  et  cela  est  plus  important  encore  —  la  même  des- 
cente se  démontre  aussi,  et  mieux  encore,  en  étudiant  le  crime 
d'insubordtnaiion,  dont  le  graphique  (ligne  B)  décroit  toujours, 
tantôt  plus,  tantôt  moins  vite,  deux  élévations  exceptées  qui  ré- 
pondent —  avec  les  années  1898  et  1902  —  à  deux  périodes 
d'agitation  sociale,  avec  une  force  en  armes  majeure,  et  une  di- 
scipline naturellement  plus  rigoureuse.  Tout  à  l'heure  il  y  a 
beaucoup  d*intervalle  entre  le  nombre  de  332  condamnés  dans 
le  1884  et  227  en  1905,  avec  une  réduction  de  33  •/o  ;  et  il  faut 
môme  considérer  que  dans  ces  dernières  années  pour  plusieurs 
motifs  d'agitation  sociale  et  politique  on  a  appelé  diverses  classes 
de  levée,  ce  qui  augmente  la  force  en  armes,  et  doit  par  néces- 
sité faire  grandir  le  graphique. 

On  a  dit  plus  important  ce  phénomène-ci,  que  la  désobéis- 
sance, parce  que  celle-ci  constitue  un  crime  de  passivité,  tandis 
que  celle-là  représente  un  crime  actif,  de  révolte,  d'impulsion, 
de  réaction,  et  pourtant  un  marque  plus  fort  d'impétuosité  de  ca- 
ractère, ou  d'émotivité  morbide,  ou  de  nervosisme,  ou  enfin  même 
d'équivalence  d'actitudes  criminelles.  Ces  résultats  sont  confirmés 
par  les  pourcentages  de  ces  crimes  à  les  condamnés  totaux  :  ils 
décroissent,  en  effet,  pour  le  vol  de  25  à  5;  pour  la  désobéissance 
de  11  à  2;  pour  l'insubordination  de  1&  à  4. 

Ces  deux  phénomènes  criminels  plus  spécialement  dérivent  des 
conditions  d'héritage  social  et  de  la  nécessité  d'adaptation  des 
conscrits,  montrées  en  précédence:  elles  produisent  dans  un 
grand  nombre,  du  côté  psychologique,  une  tendence  à  la  réaction 
envers  l'ambient  jugé  d'une  façon  plus  ou  moins  hostile.  Des 
marques  de  telle  réaction  et  de  la  désadaptation  dans  laquelle 
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ils  sont  mis  par  lear  tempérament  peu  accomodatif  et  peu  plas- 
tique, ce  sont  sans  doute,  précisément,  les  crises  d'agitation, 
d'excitation,  les  désobéissances,  les  Insubordinations,  les  preuves 
de  simulation,  la  désertion  enfin,  qui  est  la  dernière  expression 
de  rintolérance  intime,  ou  même  de  sentiments  qui  viennent,  à 
la  fois,  des  facteurs  éducatifs  familiers,  ethnologiques  et  méso- 
logiques. Ceux-ci  seront  interprétés  bien  mieux,  peut-être,  lorsque 
nous  considérerons,  avec  le  prof.  De  Giovanni,  chaque  person- 
nalité être  une  déviation  du  type  idéal,  plus  ou  moins,  et  portant 
en  soi-même  une  diverse  actitude  névrotique,  parce  que  Thomme 
est  encore  un  produit  incomplet  de  révolution  cosmique  ! 

De  quelque  façon  que  ce  soit,  le  médecin  justement  pense  que, 
pour  ces  individus  qui  s'emportent,  qui  s'excitent,  qui  violemnoent 
vont  enfreindre  les  normes  disciplinaires  —  lesquelles  existent 
comme  des  lois  fatales  de  conventions  et  de  relations  dans  toutes 
les  formes  de  collectivité  humaine  —  cela  arrive  par  un  dégât  plus 
ou  moins  accidentel  dans  le  mécanisme  volitif,  qui  conduit  à  une 
décharge  émotive  on  diverse  manière  ôtée  aux  normaux  procès 
de  l'inhibition  et  du  self-conirol.  Ceci  est  faible  et  désharmonique, 
ou  lent  auprès  de  tant  de  gens,  par  constitution  ou  comme  consé- 
quence d'une  transitoire  irritabilité  neuro-psychique.  D'ailleurs  on 
pourra  croire,  peut-être,  d'un  point  de  vue  plus  élevé  de  psycho- 
pathologie,  que  plusieurs  fautes  disciplinaires  soient  dues  à  des 
décharges  et  à  des  impulsions  qui  constituent,  quoique  dans  une 
faible  mesure,  de  vraies  équivalences  de  tendences  et  de  mani- 
festations criminelles,  qui  ne  s'expliquent  pas  comme  telles  à  cause 
des  bonnes  conditions  de  nourriture  et  de  logement,  avec  la  sû- 
reté de  l'aliment  de  chaque  jour,  et  au  dehors  de  la  lutte  éco- 
nomique pour  l'existence,  qui  désormais  est  le  pivot  qui  règle 
plus  évidemment  tous  les  phénomènes  sociaux.  Tandis  que  pré- 
cisément l'incertitude  des  conditions  matérielles  de  vie  est  aussi 
un  grand  facteur  d'actions  antisociales,  spécialement  dans  la 
forme  de  la  petite  criminalité. 

Ce  sont  précisément  les  larges  éliminations  qu'on  fait  souvent 
aujourd'hui,  avec  l'adresse  de  telles  conceptions,  même  avec  les 


\ 
» . 


x 

«k 


—  373  — 

nouvelles  idées  d*éducation  militaire  et  de  discipline,  qui  pro- 
duisent les  grandes  descentes  dans  les  courbes  de  ces  trois  crimes 
militaires:  la  désobéissance,  Tinsubordination  et  la  désertion, 
et  qui  entrent  môme  dans  Tamoindrissement  notable  du  vol. 

Le  graphique  C  du  Diagr.  III,  qui  représente  le  total  des  trois 
crimes:  désobéissance,  insubordination,  vol,  reproduit  naturelle- 
ment la  descente  observée  déjà  pour  chacun  d*eux,  et  de  plus 
l'augmente  pour  la  somme  des  amoindrissements  singuliers;  la 
même  chose  pour  le  graphique  By  qui  marque  la  somme  de  ces 
trois  crimes  avec  la  désertion  simple  des  soldats  ;  une  descente 
même  plus  forte  on  voit  dans  le  graphique  A,  qui  marque  la 
différence  parmi  le  total  des  condamnés  et  les  déserteurs  simples 
et  totaux,  c'est-à-dire  tous  les  autres  crimes. 

§  8.  —  On  a  étudié  dans  un  graphique  E  les  déserteurs  ré- 
siduels, c'est-à-dire  les  ^leo/^/fé^  et  les  dés.  à  Véiranger;  ceux-ci 
représentent,  plus  que  les  simples,  les  intolérants  de  la  discipline, 
les  incapables  d*un  travail  continuel,  d*une  occupation  méthodique, 
d*un  siège  stable,  parce  qu'ils  sont  souvent  des  parabuliques,  des 
psychasthéniques,  ainsi  comme,  avant  d*être  soldats,  ils  étaient 
presque  tous  des  vagabonds  ou  en  émigration  continue,  sMls 
n'étalent  pas  de  vrais  criminels  qui  désortent  après  avoir  commis 
un  crime.  Plusieurs,  simplement,  désertent  à  Tétranger  pour  la 
proximité  de  la  frontière. 

Même  dans  cette  courbe  on  voit  la  descente  continue,  qui  éga- 
lement se  répète  comme  pour  les  autres  crimes;  le  phénomène 
se  reproduit  aussi  dans  la  courbe  D  qui  signe  le  cours  des  con- 
damnés résiduels,  c'est-à-dire  lorsque  on  ait  ôté  du  total  la  som- 
mation des  crimes  précédents.  Donc  l'amoindrissement  est  cons- 
tant et  égal  pour  chaque  crime  comme  pour  le  total  de  la 
criminalité  vraie  et  propre. 

Si  nous  étudions,  depuis,  les  chiffres  des  déserteurs  distingués 
par  degrés,  Diagr.  IV,  nous  voyons  que  les  graphies  des  dé- 
sertions totales  A  et  des  désertions  simples  C  par  des  soldats 
sont  rigoureusement  parallèles  et  symétriques  dans  leurs  cours. 
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léger  amoindrissemeiit,  deux  perturbatioos  eeceptées  dans 
anées  1895  e  1898  (guerre  d'Afrique  et  émeutes  popolaires); 
ant  que  la  graphie  des  déserteurs  qualiSés  A  a  un  cours 
lécroit  en  manière  oscillante  et  irrégullère,  et  avec  une  élé- 
n  dans  l'année  1905.  Telle  élévation,  que  nous  avons  re- 
lèe  même  pour  d'autres  crimes,  est  due  à  l'appel  de  la  classe 
ivée  1884  dans  l'année  1904  (mois  d'octobre  :  chômage  gê- 
I),  plutôt  que  dans  le  mois  de  mars  1905,  d'où  une  augmen- 
1  de  la  force  moyenne  en  armes  dans  l'année  1904  et  dans 
rois  premiers  mois  du  1905,  qui  a  sa  répercussion  dans  un 
)re  plus  grand  d'infractions  disciplinaires, 
ns  la  mémo  table  on  voit  trois  graphiques  qui  signent  les 
es  crimes  pour  les  sous-officiers,  c'est-à-dire  legraph.  J)  pour 
éserteurs  totaux,  le  graph.  F  pour  les  déserteurs  simples. 

grapli.  E  pour  les  déserteurs  qualifiés  et  à  l'étranger.  Il 

dire  que  les  désertions  totales  chez  eux  décroissent  du 
imum  de  19  en  1885  au  minimum  de  6  en  1905,  avec  une 
Btion  de  68  7»  ' 

nous  confortent,  parce  qu'on  voit  dans  toute  sorte  de  désertion 
noindrisaement  pn^ressif,  et  à  la  fois  rapide,  des  condamnés: 
lée  ressent  beaucoup  d'avantage  d'un  noyau  de  souM)f8ciers 

de  volonté,  agils,  experts.  Gela  signifie  un  choix  plus  di- 
t,  et  une  amélioration  dans  la  carrière,  laquelle  les  assure 
X,  au  moins  des  nécessités  immédiates  et  des  âpretés  de 
tte  pour  la  vie. 

ur  brièveté  on  a  quitté  ici  l'exposition,  même  sommaire, 
lifférentes  formes  de  crimes  distii^ués  par  d^rés.  Mais  si, 
ontraire,  on  étudie  les  modalités  des  condamnés,  c'est-à-dire 
ture  des  peines,  à  la  réclusion  ou  à  la  prison,  pour  les  crimes 
mplis  pendant  le  service  militaire,  on  voit  des  bits  impor- 

(Diagr.  V)  ;  tandis  que  les  condamnés  à  la  prison  (ligne  A) 
lent,  largement,  presque  autour  d'un  axe,  quoique  en  démon- 
;  un  certain  amoindrissement  du  1080  de  l'année  1885  au 
ie  l'année  19(fô,  les  condamnés  à  la  réclusion  (ligne  B)  dé- 
rent  évidemment  une  forte  et  progressive  descente.  C'est- 
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à-dire  il  y  a  un  nombre  toujours  amoindri  de  peines  graves,  par 
l'application  des  peines  selon  des  jugements  plus  équitables,  con- 
vaincus que  la  peine  agit  plutôt  par  sa  certitude  et  son  inexo- 
rabilité  que  par  sa  gravité.  Ces  résultats  sont  plus  évidents  en- 
core lorsqu*on  observe  les  graphiques  des  pourcentages,  c'est- 
à-dire  le  grapb.  C  (p.  cent  de  la  réclusion  à  la  prison),  et  le 
graph.  D  (p.  cent  de  la  réclusion  au  total  des  condamnations). 
La  même  étude  on  trouve  pour  le  vol  et  l'insubordination. 
Dans  le  Diagramme  VI  la  ligne  A  représente  les  condamnations  à 
la  prison,  la  ligne  B  les  condamnations  à  la  réclusion,  la  ligne  C 
le  p.  cent  relatif  pour  le  vol  ;  môme  les  trois  lignes  A  ^.  -F pour 
rinsubordination  ;  le  p.  cent  pour  le  vol  décroit  de  26  à  20;  pour 
rinsubordination  de  41  à  24. 

Dans  le  Diagr.  VU  on  voit  marquée  la  distinction  des  condamnés 
suivant  leur  condition  antérieure  :  il  y  a  un  accroissement  presque 
égal  pour  les  conscrits  de  la  population  rurale  (F)  et  urbaine 
(E),  et  même  des  ouvriers  (/)),  dû  au  phénomène  de  l'émigration, 
tandis  que  le  cours  est  en  descente,  ou  presque  au  même  niveau, 
pour  les  étudiants  (-4),  métiérants  (B)  et  rentiers  ((7),  qui  n'émi- 
grent  pas  par  les  nécessités  de  la  vie. 

Le  Diagr.  VIII,  avec  les  distinctions  des  militaires  condamnés 
par  âge,  confirme  beaucoup  de  ce  qui  a  été  déjà  dit.  A  savoir, 
Ton  voit:  la  courbe  A  des  condamnés  qui  ont  Tâge  depuis  30 
ans  jusqu'à  40,  et  qui  sont  presque  tous  sous-officiers,  décroît 
progressivement  ;  le  graphique  B  qui  représente  les  jeunes  hom- 
mes depuis  17  jusqu'à  20  ans  démontre  aussi  une  descente  pro- 
gressive, même  plus  marquée,  à  cause  d'une  sélection  meilleure 
et  plus  rigoureuse  et  soigneuse  des  volontaires,  qui  souvent  vien- 
nent, non  par  vocation  réelle,  mais  parce  qu'ils  sont  des  déclassés, 
ou  pour  désir  du  nouveau. 

Au  contraire  la  ligne  C,  des  jeunes  de  20  à  25  ans,  reproduit 
la  forte  élévation  et  le  cours  des  déserteurs,  comme  il  est  naturel  ; 
tandis  que  la  courbe  D  des  hommes  de  25  à  30  ans,  présente 
les  grandes  oscillations  des  condamnations  appliquées  dans  les 
années  d^agitation  politique  ou  sociale,  depuis  les  rappels  de  plu- 
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sieurs  classea  de  levée  (1895,  guerre  d'Afrique;  18d8,  émeutes 
populaires;  1804,  chômage  général). 

Dans  le  Diagr.  IX  la  courbe  C  des  condamnés  qui  avaient  une 
instruction  supérieure,  avec  ses  îDcertituden,  marque  une  forte 
descente  suivie  d'une  certaine  élévation  ;  mais  elle  démontre  aussi 
un  amoindrissement  bien  Tort  si  l'on  considère,  spécialement,  qu'an 
présent  le  degré  d'instruction  supérieure  se  répand  toujours  de 
plus  en  plus:  Bile  démontre  cependant,  en  même  temps,  que  ce  ne 
sont  pas  ni  l'intelligence  ni  le  savoir  qui  agissent,  en  grande  partie 
au  moins,  sur  la  conduite,  mais  que  tout,  ou  presque  tout,  au  con- 
traire, dérive  du  sentiment,  qui  forme  la  texture  du  caractère. 
Tont  k  l'heure  il  fiiut  dire  qu'une  cause  de  cette  élévation  est 
donnée  de  l'instruction  améliorée  parmi  les  émigrants  ;  l'accrois- 
sement suivit  les  deux  courbes  B,  A,  qui  représentent  les  con- 
damnés qui  sachent  lire  et  écrire,  et  les  condamnés  anaiphabels; 
ceux-ci  augmentent  plus  des  autres,  parce  que  toutes  les  années, 
malheureusement,  on  a  un  nombre  plus  fort  d'émigrauts  sans 
instruction  ! 

Le  Diagr.  X,  dans  lequel  est  étudiée  la  criminalité  distinguée 
par  les  Corps  de  l'Armée,  dans  sa  proportion  par  mille  à  leur 
force,  est  très  important.  On  y  trouvera  marquées,  pour  brièveté, 
quelques  courbes:  la  ligne  B  des  condamnés  qui  appartiennent 
aux  Corps  combattants,  présente  une  graduelle  et  régulière  des- 
cente, quoique  lente  ;  on  trouve,  au  contraire,  un  amoindrissement 
bien  fort  dans  la  courbe  des  condamnés  pour  des  crimes  commis 
pendant  l'aggrégation  aux  Compagnies  de  Discipline  (ligne  A): 
cela  est  une  belle  épreuve,  très  évidente,  qu'ici  on  améliore  de 
même  grandement,  que  les  méthodes  se  font  toujours  plus  édu- 
catives et  moins  rudes,  et,  spécialement,  que  l'épuration,  qu'on  y 
peut  faire  en  réformant  ceux  qui  semblent  de  plus  des  anormaux, 
c'est  vraiement  bienfaisante  et  rémunérative.  Ainsi  il  arrive  dans 
le  graphique  C  des  condamnés  pendant  qu'ils  sont  dans  les  éta- 
blissements militaires  de  peine,  c'est-à-dire  les  récidives  :  ici,  ec- 
ceptée  une  forte  élévation  en  1894  par  une  révolte,  la  descente 
est  forte  et  progressive  :  cela  parce  que  la  peine  est  moins  lourde. 
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rélimînation  toujours  active,  la  discipline  moins  rude  et  plus 
humaine,  et  les  bons  sont  largement  récompensés,  même  avec  la 
liberté,  tandis  que  la  vigilance  et  le  control  sur  les  traitements 
des  gardiens  sont  assidus. 

Le  Diagramme  XI  nous  donne  les  graphiques  de  la  récidive  :  en 
peu  de  mots,  Ton  y  voit  la  démonstration  (ligne  Z)),  que  la  récidive 
totale  a  une  forte  et  progressive  descente,  suivie  d*une  lente  élé- 
vation, tout  en  restant  beaucoup  au-dessous  du  départ  (840  en  1885, 
533  en  1905,  c'est-à-dire  avec  une  réduction  du  38  7o  î  )•  un  y 
voit  aussi  que  le  phénomène  est  dû  principalement  aux  récidives 
avec  condamnations  précédentes  des  Tribunaux  ordinaires  (ligne  C), 
parce  que  les  deux  graphiques  sont  symétriques  et  parallèles,  et 
de  plus  dans  la  dernière  décade.  Au  contraire  la  récidive  pour  des 
sentences  des  Tribunaux  Militaires  (ligne  A)  va  rapidement  en 
descente,  et  la  descente  est  encore  plus  forte  et  progressive  dans 
le  graphique  B  qui  représente  le  pourcent  des  récidives  des  Tri- 
bunaux Militaires  au  total  des  récidives.  Gela  parce  que  le  soldat, 
quia  manqué  une  fois,  souvent  est  jugé  par  le  médecin  avant  que 
par  le  Tribunal,  d*où  il  passe,  depuis  la  peine,  dans  les  Compagnies 
de  Discipline,  ou  il  est  éliminé  par  indignité  morale;  tandis  que 
les  autres  récidivent  et  sont  condamnés  avant  que  le  médecin 
ait  pu  les  connaître.  De  plus,  les  crimes  militaires  ne  sont  sou- 
vent que  de  simples  infractions  aux  normes  disciplinaires  et  de 
convivence  sociale,  tandis  que  les  condamnations  des  Tribunaux  or- 
dinaires sont  pour  de  vraies  crimes,  et  les  coupables  sont  des 
jeunes,  précoces  dans  le  vice:  tout  cela  démontre  une  anomalie, 
permanente  ou  non,  plus  grave  dans  les  jugés,  qui  sont  presque 
fatalement  voués  aux  irrégularités  de  la  conduite  et  aux  dé- 
fauts disciplinaires.  On  doit  noter,  ici,  que  le  nombre  total  des 
récidives  s'élève  presque  à  la  moitié  du  nombre  des  condamnés  : 
c'est-à-dire  les  condamnés  militaires  sont  en  grande  partie  des 
jeunes  déjà  criminels.  Gela  démontre  aussi  que  la  récidivité  s'ac- 
croit  dans  la  société  civile  ;  ni  pouvons-nous  repousser  qui  que  ce 
soit  lequel  ait  eu  déjà  une  condamnation,  parce  que  pour  modifier 
les  motifs  d'indignité,  et  leur  extension,  il  faut  une  lois  du  Parle- 
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Quelque  chose  cependant  l'on  fera  dans  la  prochaine 
ion  du  Code  pénal  militaire  plus  en  harmonie  avec  le  Gode 
an,  où,  parmi  les  autres  choses,  on  propose  d'appliquer  dans 
;ements  militaires  la  condamnation  conditionnelle  ;  de  plus, 
présenté  au  Parlement  la  proposition  de  grouper  dans  des 
spéciaux  tous  les  condamnés  avant  l'enrôlement,  pour  éli- 

de  l'ambient  normal  ces  Terments  anormaux,  pour  te  temps 
croira  nécessaire  à  connaître  les  tempéraments  individuels 
reuve  des  nouvelles  conditions  de  vie  et  de  discipline, 
r  ce  qui  regarde  le  phénomène  de  la  récidive  dans  les 
}de  vol  et  d'insubordination,  on  voit  facilement  la  forte  des- 

de  tous  les  graphiques  dans  le  Diagr.  XII,  et,  plus,  de 
relatifs  aux  récidives  des  Tribunaux  Militaires  [A  =  vol, 
^subordination),  vis-à-vis  du  cours  des  rêcidi\-e3  des  Tri- 
X  ordinaires  (C  =  vol,  D:=  insubordination),  et  des  réci- 
totales  {E=:  vol,  F=  insubordinalion);  tout  cela  en  ma- 
ires évidente  pour  l'insubordination  plus  encore  que  pour 


.  —  Bien  d'autres  choses  on  pourrait  dire,  et  plusieurs  con- 
ns  on  pourrait  tirer  des  chifn'es  statistiques  de  la  crimi- 

militaire  :  le  D''  Constglio  pense  d'en  faire  une  étude  corn- 
lans  un  prochain  travail,  en  examinant  tous  les  phénomènes 
)giques  et  les  problèmes  psychologiques,  lesquels  ont  re- 

avec  ce  nouveau  chapitre  de  criminologie  ;  mais  désormais 
imln  s'allonge  beaucoup,  pour  une  communication,  et  c'est 
«  de  recueillir  les  voiles  et  rentrer  en  port. 
I  chose  seulement  il  est  bien  de  dire,  parce  qu'elle  repré- 

quasi  en  une  synthésis,  toute  cette  amélioration,  qui  se 
I  facilement,  de  tous  les  crimes  que  nous  avons  étudiés  ici: 
i-dire  le  cours  des  internés  dans  les  établissements  militaires 
ine,  qui  descend  avec  grande  rapidité,  et  progressivement, 
ir  les  condamnations  toujours  amoindries,  soit  par  les  grâces 
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annuelles  qu'on  donne  à  ceux  qui  ai 
duite  régulière.  On  voit  cela  très  âvid( 
Diagr.  D,  signée  par  un  de  nous  (le  ce 
la  force  moyenne  de  la  population  cor 
on  maximum  de  3180  en  1884,  proci 
(1354  dans  le  1904),  c'est-à-dire  avec 
duÔO"»/,] 

Dans  le  même  Diagr.  on  voit  un  am( 
degré  dans  les  morts  (ligne  S),  c'es 
dans  les  conditions  du  milieu  ;  et  dans 
gniSe  qu'il  y  a  moins  de  besoin  de  foii 
nombre  plus  petit  d'anormaux  qui  entre 
de  peine  sans  fttre  étudiés  par  les  méc 
des  Tribunaux  Militaires. 

§  10.  —  De  ce  qui  a  élé  exposé  l'oi 
dure  que  notre  Armée  s'améliore  et 
par  l'œuvre  de  tous,  mais  spécialemec 
cberchoDS  précisément  d'obtenir  nn  d( 
de  la  mentalité,  comme  du  physique,  < 
sentiment,  et  en  éveillant  l'esprit,  par 
l'ambient,  par  de  bons  exemples,  de  sj 
travail  méthodique,  qui  accoutument  ai 
continues  ;  en  donnant  aussi  un  sens 
vie  nationale,  et  plus  complet  des  rappc 
social  dans  lequel  l'on  vit,  spécialemei 
respect  qu'il  Eaut  avoir  pour  les  droit; 
avec  ses  propres  droits  et  devoirs  :  ce 
l'éthique  sociale. 

Ainsi  que  M' Scarano  l'a  dit  récename 
toujonrs  présent  à  l'esprit  que  «  au  n 
litaires  te  savant  aussi  que  le  politicit 
tâche  lorsqu'ils  auront  veillé  qu'elles 
de  l'évolution,  et  qu'elles  ne  s'opposen 
torieux  et  perpétuel  de  l'humanité  ». 


Qt,  on  p< 
n  ambient  a 
I,  beaucoup  p) 
lable  de  l'édui 
la  l'œuvre  du 
omme  de  cœuj 
uve  une  applic 
éducative,  en 
ade  de  civilisi 
lomme  dans  h 
r  cette  œuvre 
□on  des  crUi( 
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SUR  TROIS  CRANES  DE  CRIMINELS 

par  le  Docteur  Panseri 

(Asile  des  Aliénés  —  Alexandrie). 


I'*  Observation. 

Crâne  de  délinquant  fou,  Antoine  P.  de  Acqui,  de  parents  in- 
connus, paysan,  condamné  pour  inceste,  mort  à  44  ans. 

Crâne  cérébral.  —  Pentaçonoides  planiùs,  mégalocéphale,  bra- 
chycéphale. 

Plagiocéphalie  occipitale  droite  légère.  Trois  interpariétaux  très 
distincts  entre  eux  et  aussi  entre  le  suroccipital  pour  la  pré- 
sence d'une  sutura  transversa  squamae  occipîtis.  Bosse  exagérée 
de  Toccipital,  avec  une  légère  dépression  du  lambda,  et  signe  de 
sulcus  parietalis  eœtemus.  Un  wormien  assez  volumineux  à  Tas- 
térion  droit,  d'autres  wormiens  minuscules  le  long  de  la  suture 
lambdoidea  et,  sur  les  côtés,  un  petit  os  accessoire  au  ptérion. 

Sutures  ouvertes  excepté  à  Tobélion  et  au  lambda.  Suture  cou- 
ronnaire  très  simple  au  bregma. 

Sur  le  temporal  gauche  on  voit  clairement,  entre  la  squame 
et  la  partie  mastoïde  une  suture  très  ouverte  qui  continue  en 
arrière  et  en  haut  avec  Tautre  squame  pariétale,  et  en  bas  donne 
relief  en  s*enfonçant  comme  une  profonde  incision,  à  un  fort  pro- 
cessus (processus  post-tympanique)  qui  semble  de  dépendance  di- 
recte de  la  squame  et  qui  est  appuyé  sur  la  face  externe  et  sur 
le  bord  antérieur  de  Tapophyse  mastoïde  qui  est  réduite. 


Des  traces  d'une  disposition  semblable  sont  assez  èrideates  à 
droite. 

Front  bas  et  étroit.  Ligne  courbe  temporale  du  fl-ontal  formée 
comme  une  légère  crête  continuant  des  deux  côtés  presque  jus- 
qu'à sa  i-encontre  avec  la  suture  couronuaire.  La  ligne  tempo- 
rale du  pariétal  est  double  et  abnormément  étendue.  Le  troa 
pariétal  droit  et  les  canaux  condiloïdes  postérieurs  manquent 
Les  canaux  mastoïdes  sont  très  larges.  Le  trou  occipital  et  les 
condyles  occipitaux  sont  asymétriques. 

Épaisseur  des  os  du  crâne  de  3  à  7  mm.,  diploé  abondant.  Sur 
la  voâte,  le  long  de  la  douche  longitudinale  supérieure,  il  y  a  des 
incrustations  ostêophy tiques.  La  crête  (ï-ontale  interne  est  ie 
mm.  11.  La  base  est  légèrement  asymétrique.  Il  y  e  des  traces 
de  suture  sphéno-basilaire.  Asymétrie  de  ia  emtnentia  cruciala. 
La  portion  descendante  de  la  douche  latérale  gauche  est  visible 
seulement  dans  la  partie  supérieure,  qui  semble  terminer  brus- 
quement au  trou  interne  du  canal  mastoïde. 

Face.  —  Ovoïdale,  métroprosope,  mésoprosope,  ipstconque, 
leptorrine.  Plagioprosopie. 

Les  deux  orbites  communiquent  avec  les  fosses  temporales,  par 
une  ouverture  ellipsoïde,  avec  le  diamètre  vertical  plus  grand, 
existant  sur  la  lame  orbitairedes  malaires;  adroite  haute  mro.l5, 
large  mm.  9,  à  gauche,  respectivement  mm.  10  et  mm.  7  ;  le  reste 
de  la  lame  à  l'entour  est  subtil  et  transparent. 

Il  y  a  des  traces  évidentes  à  gauche  de  suture  incisive. 

Les  apophyses  coronoïdes  de  la  mâchoire  sont  myices  et  hautes- 
Les  condyles  mandibulaires  sont  asymétriques. 

Il  y  a  un  double  trou  mentonnier  à  droite. 


Il"'  Observation. 

Crâne  de  délinquant.  César  M...,  paysan,  de  S.  Damiano  d'Asti, 
fratricide  et  incendiaire,  mort  à  l'âge  de  30  ans.  Un  oncle  un  peu 
idiot. 


'^^-    ^ 
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Crâne  cérébral.  —  Difficile  à  classer  selon  la  méthode  de  Sergi, 
il  est  ensemble  sphaeroides  et  cuboides. 

Il  a  plutôt  une  forme  anormale,  soit  pour  les  côtés  que  pour 
Tocciput  qui  tombent  verticalement,  comme  un  crâne  à  tour. 
Mégalocéphale,  hyperbrachycéphale,  ipsycéphale. 

Il  est  crèté  sur  la  sagittale.  Glinocéphalie  légère.  Sutures  ou- 
vertes; aussi  la  métope  qui  est  simple  en  baut,  et  très  simple 
dans  sa  portion  inférieure  jusqu'au  nasion.  Sur  Tocciput  squa- 
meux fusion  incomplète  de  la  portion  interpariétale  avec  la  ce- 
rébellaire,  par  deux  fentes  persistantes  sur  les  côtés  et  qui  se 
prolongent  en  deux  sillons,  jusque  sur  la  ligne  moyenne.  Il  y  a 
de  fortes  empreintes  de  la  nuque. 

Gondyles  occipitaux  allongés,  le  gauche  est  presque  entièrement 
divisé  en  deux  facettes,  antérieure  et  postérieure.  Les  canaux 
condyloîdes  sont  doubles.  Apophyses  jugulaires  grosses  et  tubé- 
reuses. Les  crêtes  d'insertion  du  grand  recto  postérieur  et  du 
petit  oblique  sont  très  saillantes  et  solides. 

Le  trou  occipital  est  ample  et  en  forme  d*ellipse  très  allongée 
dans  la  direction  antérieure-postérieure.  En  correspondance  de 
Tangle  antérieur  de  Tellipse,  sur  le  basion,  très  épais,  il  y  a 
deux  facettes  articulaires,  presque  rondes,  assez  apparentes,  qui 
devaient  être  en  rapport  avec  des  empreintes  correspondantes 
de  la  sommité  de  Tapophyse  odontoîde,  qui  était,  sans  doute, 
très  forte.  Fossettes  précondilaires.  Apophyses  styloïdes  rudi- 
mentaires. 

Front  vertical  avec  des  bosses  distinctes  et  une  légère  saillie 
moyenne  le  long  de  la  suture  métopique.  Arcades  sourcilières 
très  relevées.  Atrophie,  très- remarquable  à  droit,  de  la  lamine 
vitrée  dans  les  fosses  frontales. 

Épaisseur  des  os  du  crâne  de  3  à  8  mm.  Substance  spongieuse 
et  compacte  normales.  Crête  frontale  interne  de  mm.  7.  Sinus 
frontals  peu  développés  et  seulement  du  côté  aux  dépens  des 
arcades  sourcilières.  Apophyses  clinoïdes  antérieures  grosses  et 
rapprochées  aux  postérieures;  les  moyennes  manquent.  Selle 
turcique  profonde.  Traces  évidentes  de  suture  de  Tocciput  squa- 
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et  la  frontale  droite.  Il  serait  d'une  forme  mixte  ->  ellipsoïdes 
communis  avec  paraUéléptpèdUMes  ~  selon  le  Jugement  de 
Garrara  et  Roncoroni.  Les  deux  trous  pariétaux  manquent. 

Toutes  les  sutures  sont  le  long  de  leur  parcours  partialement  / 

ossifiées,  mais  à  Tobélion  la  sagittale,  et  au  ptérion  la  couron- 
nale,  la  sphéno-frontale  et  la  sphéno-pariétale  sont  entièrement 
fusionnées.  Double  trou  mastoïde  sur  les  deux  côtés.  Gondyles 
occipitaux  avec  double  facette  articulaire.  Double  canal  condylien 
antérieur  à  gauche,  multiple  &  droite.  Fossettes  précondyliennes. 

Aussi  toute  la  base  est  manifestement  asymétrique,  la  moitié 
droite  semble  comme  comprimée  en  avant,  et  Tapophyse  basi- 
laire  de  Toccipitàle  comme  légèrement  courbée  sur  le  côté  cor- 
respondant. Tubercule  pharyngien  à  peine  marqué  et  au  devant 
de  lui  un  petit  creux  elliptique  en  forme  de  fosse  {fovea  infun- 
dUbuliformisvera  de  Gruber).  Fosses  glénoîdes  du  temporal  plates 
et  très  larges  sans  marges  limitatifs  net^,  ni  tubercule  articulaire. 
Large  trou  ptérigo-épineux,  incomplet. 

L'épaisseur  des  os  du  crâne  varie  de  3  à  7  mm. 

Les  parois  osseuses  sont  fortes  et  épaissies,  le  diploé  est  réduit. 

Sillons  de  la  méningée  moyenne  larges  et  profonds  et  aussi 
très  profondes  sont  les  empreintes  de  Pacchioni. 

Gouttière  ethraoidale  droite  restreinte,  comme  comprimée  un 
peu  par  le  processus  orbitaire  du  frontal  correspondant. 

La  dépression  olfactive  de  gauche  est  remarquablement  large 
et  creuse.  Fusion  des  apophyses  clinoïdes  antérieures  et  posté- 
rieures. Les  antérieures  "  et  les  moyennes  sont  rapprochées  au 
moyen  de  subtiles  épines. 

La  fossette  torculaire  occupe  la  moitié  droite  de  la  protubé- 
rance occipitale  interne.  La  douche  latérale  gauche  est  très 
large. 

Face.  —  Tétragonale,  macroprosope,  ipsicreuse,  leptorrine,  très 
asymétrique  par  déviation  à  droite.  Distance  épine-malaire  à 
gauche  mm.  61,  à  droite  mm.  55. 

Tout  le  crâne  viscéral  est  très  saillant  en  avant  et  la  ligne 
de  profile  se  courbe  en  arrière  à  angle  obtus  sur  le  plan  de 

11*  Concret  d'Ânthropol  erim.  26 
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QUELQUES  REMARQUES  SUR  LA  PORTÉE  PHILOSOPHIQUE 

DE  LA  THÉORIE  LOMBROSIENNE 

par  Alessandro  Levi 

Privat-docent  de  Philosophie  juridique  à  rUniversité  de  Padoue. 


Parmi  les  ianombrables  sottises»  qui  ont  été  débitées  contre 
les  théories  du  Maître,  dont  nous  (8tons,  dans  cette  réunion  sym- 
pathique, le  jubilé,  aucune  n*est,  à  mon  avis,  plus  grossière  que 
celle  d*un  M.  Mesnil  qui,  il  y  a  six  ans,  soutenait  dans  le  Mer* 
cure  de  France  que  M.  Lombroso  est  un  réactionnaire  et  que 
la  cause  principale  de  son  succès  repose  sur  cela,  quMl  a  flatté 
avec  ses  idées  Topinion  moyenne  des  hommes,  leur  simple  sens 
commun,  et  qu*il  a  su  cajoler,  pour  ainsi  dire,  les  secrets  désirs 
de  tous  les  liseurs  de  journaux  (1). 

Ce  n'est  pas  de  la  polémique  que  nous  voulons  faire  ici  — 
n'est-ce  pas,  Messieurs?  —  car,  si  nous  devions  réfuter  toutes 
les  vulgarités  qu*on  nous  a  dites,  nous  remplirions  toutes  nos 
séances,  qui,  espérons-le,  visent  à  des  buts  bien  plus  féconds.  Mais 
j*ai  voulu  commencer  ma  petite  communication  par  le  souvenir 
d'une  attaque  si  banale,  justement  pour  foire  voir  à  quels  argu- 
ments ont  recouru,  même  dans  ces  dernières  années,  les  adver- 
saires de  Lombroso  pour  le  combattre.  Lui,  un  réactionnaire, 
Messieurs,  qui  a  été  toujours  à  Tavant^arde  dans^la  science  et 


(1)  Mesmil,   Le  phénomène  Lombroso,  dans  le  c  Mercure  de  France  » , 
juin  1900,  pp.  627-650. 
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De  très  brèves  notes,  de  fugaces  remarques  —  nous  n*avons 
pas  le  temps  pour  développer  toutes  nos  considérations  —  vous 
démontreront,  Messieurs,  la  fécondité  de  ces  recherches. 

Il  est  vrai  que  Lombroso  n'a  jamais  touché  à  ce  problème  de 
la  connaissance,  qui,  surtout  après  Kant,  paraît  être  devenu  la 
question  fondamentale  de  la  philosophie,  et  par  conséquent,  il 
ne  peut  pas  être  considéré  (il  ne  Ta,  d'ailleurs,  Jamais  prétendu) 
comme  un  philosophe.  Mais  si  nous  examinons  le  problème 
gnoséologique  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  logique,  mais, 
comme  je  crois  qu'on  doive  le  faire,  d*après  les  données  de  la 
psychologie,  nous  voyons  que,  dans  ce  champ  môme  qui  semble 
être  Vhorttis  conclttstts  des  philosophes,  la  théorie  Lombrosienne 
nous  apporte  des  aides  inattendues. 

Quoique  d*une  fagon  indirecte,  elle  nous  vient  à  dire,  en  effet, 
que  les  hommes  n*ont  pas  des  idées  innées,  mais  ont  des  dispo- 
sitions innées,  qui  sont  développées  dans  le  milieu  social  où  ils 
vivent.  Si  nous  transportons  dans  le  domaine  gnoséologique,  si  nous 
interprétons  à  côté,  pour  ainsi  dire,  ces  théories  que  Lombroso 
a  soutenues  surtout  dans  le  terrain  éthique  et  social,  en  parlant  du 
criminel-né,  nous  sommes  renforcés  dans  l'hypothèse  qui,  d*après 
Spencer,  résout  Téternel  conflit  entre  Vapriori  et  Vaposteriari 
dans  la  connaissance  humaine.  Ce  que  les  métaphysiciens  ont 
cru  Vapriori  individuel,  à  savoir  Téchafaudage  personnel  de  la 
connaissance,  n*est,  vis-à-vis  de  Tespèce,  qu*un  aposterlarij  que 
chacun  de  nous  hérite  de  ses  parents  sous  forme  d*un  ensemble 
de  dispositions,  qui  feront  de  tel  individu  un  homme  honnête  et 
intelligent,  de  tel  autre  un  idiot  ou  un  criminel. 

Le  criminel-né  est,  heureusement,  une  exception,  qui  reproduit 
des  caractères  psychologiques  et  même  somatiques  des  époques 
les  plus  arriérées  de  Thumanité  et  des  espèces  inférieures.  Plu- 
sieurs parmi  ces  criminels-nés  naissent  de  parents  alcoolisés,  mi- 
««érables,  mal  nourris,  chez  qui  les  bienfaits  de  la  civilisation  ne 


il 
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peut  dire  que  peu  d'études  ont  été  plus  profitables  pour  la 
psychologie  normale  de  celles  de  M.  Lombroso  sur  la  psychologie 
morbide  ou  exceptionnelle,  des  hommes  de  génie,  des  fous,  des 
criminels. 

On  pourrait  toutefois  —  il  faut  en  convenir  —  faire  aux  cri- 
mînalistes  le  reproche  d'avoir  un  peu  trop  négligé  Tétude  de  la  . 
psychologie  normale,  de  cette  psychologie  des  hommes  margi- 
naux surtout  —  comme  dirait  notre  ami,  M.  Galderoni  —  qui 
sont  sur  la  limite  de  la  criminalité  et  pourtant  s'abstiennent  du 
crime  par  crainte  des  peines,  de  ces  hommes,  donc,  sur  lesquels 
la  peine  rejoint  son  but  d'intimidation  efficace.  Et  on  pourrait 
même  dire  —  non  sans  raison  —  que  certains  auteurs  ont  re- 
présenté parfois  de  manière  le  type  du  criminel-né.  Mais,  sans 
doute,  les  études  Lombrosîennes  sur  la  psychologie  des  criminels- 
nés,  sur  leurs  usages  (sur  le  tatouage,  par  exemple),  sur  leurs 
jeux,  sur  leur  sensibilité  ou  pour  mieux  dire  sur  leur  insensi- 
bilité, comparée  à  la  psychologie  des  sauvages,  nous  donnent  une 
très  remarquable  démonstration  ad  (zbsurdum  de  l'ouvrage  lent 
et  patient  que  doit  accomplir  la  civilisation  pour  parvenir  jusqu'aux 
couches  profondes  de  la  société,  et  nous  font  persuadés  de  l'in- 
vraisemblance de  ces  peintures  de  la  vieille  littérature,  qui  se 
plaisait  à  nous  décrire  les  remords,  le  sommeil  agité  des  crimi- 
nels, les  troubles  de  leur  conscience. 

Les  autres  études  sur  l'obsession  criminelle  et  sur  le  monch 
ïdéisme  des  hommes  de  génie  nous  apportent  des  autres  preuves 
à  l'appui  de  cette  théorie  professée  par  un  grand  psychologue, 
Hyppolite  Taine,  qui  pariait  d'une  lutte  pour  la  vie  qui  jurait 
lieu  parmi  les  idées  dans  le  drame  de  l'intelligence  aussi  bien 
que  dans  la  biologie  parmi  les  organismes. 

Ces  recherches  môme  d'une  si  captivante  actualité  sur  le  mé- 
canisme psychologique  de  la  fiction,  de  la  puissance  inconsciente 
des  fictions  dans  l'âme  des  sectaires,  trouvent  des  ressources  re- 
marquables dans  les  études  sur  le  monôtdéisme  des  novateurs, 
des  hommes  de  génie. 

Les  autres  recherches  sur  les  crimes  politiques  et  sur  les  q^es 
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petit  livre  —  avait  dit  aassi  qiie  nul  méchant  ne  devient  pas 
tel  qu*il  est  volontairement. 

Lombroso,  le  prétendu  nihiliste,  qui  confirmait  par  d'observa- 
tions puisées  à  d*autres  sources  le  dicton  du  divin  penseur  de  la 
Grèce,  ne  demandait  pas  Tirresponsabilité  des  criminels.  Il  sou- 
tenait, tout  au  contraire,  la  responsabilité  sociale  de  tous  les 
hommes. 

Puisque  tous  les  hommes  sont  tels  que  les  ont  faits  les  dispo 
sitions  qu*ils  ont  héritées  et  Téducation  qu'ils  ont  reçue,  et  per- 
sonne ne  peut  se  soustraire  à  cette  loi,  tous  les  hommes  sont 
responsables,  non  seulement  de  ce  qu'ils  font,  mais  aussi  de  ce 
qu'ils  sont.  C'est  une  théorie,  qui  renverse  tous  les  critères  mo-  \ 

raux  que  nous  avons  reçus  de  la  théologie:  je, ne  le  nie  pas. 

Mais  c'est  une  théorie  conséquente  et  humaine,  car,  en  la 
professant,  l'école  Lombrosienne,  ne  demande  pas  de  la  cruauté 
vers  les  misérables,  qui  naissent  avec  des  dispositions  patholo- 
giques, mais  elle  demande  —  ce  n'est  pas  ici  qu'il  est  nécessaire 
d'insister  sur  ce  point  —  Un  traitement  divers  pour  les  différentes 
catégories  de  criminels,  et  professe  —  c'est  la  fille  de  Lombroso, 
Madame  Ferrero,  qui  vient  de  nous  le  dire  —  la  pitié  dans  la 
Justice. 

Toute  la  philosophie  du  droit  pénal,  et  même  la  philosophie 
du  droit  en  général  (j'espère  le  démontrer  bientôt,  dans  des  re- 
cherches sur  la  responsabilité  objective)  est  éclairée  par  cette 
échappée  de  lumière,  qui  se  dégage  de  la  théorie  Lombrosienne. 

C'est  réthique  elle-même,  qui  reçoit  une  appréciation  nouvelle, 
par  Tœuvre  de  Lombroso.  C'est  l'éthique,  qui  reçoit  une  impul- 
sion énorme  dans  la  transformation  qu'elle  est  en  train  d'ac- 
complir, d'éthique  purement  individuelle  en  éthique  sociale. 

Le  mérite  et  la  faute  subissent  un  changement  d'appréciation. 
C'est  une  nouvelle  table  des  valeurs  qui  s'impose.  Ce  n'est  plus 
en  raison  des  prétendus  rapports  avec  une  puissance  surnatu- 
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relie,  ni  aeulemeDt  en  raison  du'perfectionnement  individuel  (bat 
élevé,  mais  égoïstique),  mais  en  raison  de  leur  utilité  sociale  qae 
noua  devons  apprécier  les  actions  humaines.  C'est  à  la  coQser- 
vation  sociale  (qai  n'est  pas,  ça  va  sans  dire,  conservation  de 
classe),  c'est  à  l'élévation  sociale  que  doit  viser  l'éthique.  L«s 
récompenses  et  les  ch&timents  sont,  en  somme,  les  réactions  de 
la  société  aux  actions  individuelles. 

C'est  un  critère  pragmatistique,  comme  on  dirait  à  présent, 
qui  doit  présider  à  nos  valutatîons  éthiques.  C'est  en  raison  et 
en  proportion  des  conséquences  qui  lai  en  dérivent  et  des  pré- 
visions qu'elles  autorisent,  que  la  société  juge  et  apprécie  les 
différentes  actions  humaines. 

On  a  Jusqu'à  présent  très  mal  Jugé  la  portée  philosophique  de 
la  théorie  Lombrosienne  sur  l'homme  de  génie.  Cette  théorie,  qui 
nous  a  démontré,  avec  un  tas  de  fails,  que  l'homme  de  géoiei 
des  caractères  patholc^iques,  que  le  mécanisme  de  son  intelli- 
gence maintes  fois  appartient  à  la  psychologie  morbide  et  non 
&  la  psychologie  normale,  qu'il  est  en  somme  an  sommet  de  l'é- 
chelle patholi^que,  au  fond  de  laquelle  gémissent  les  fous  et 
les  criminels,  ne  peut,  ne  doit  porter  aucune  atteinte  à  la  valu- 
tation  sociale  de  l'Iiomme  de  génie. 

Messieurs  les  gens  de  lettres  et  les  esthètes  professionnels  ont 
afTecté  une  comique  horreur  pour  ces  anthropologues,  qui  (sA 
cherché  des  épreuves  pour  leurs  théories  dans  ces  documents 
du  talent  humain,  qu'ils  voulaient  monopoliser  pour  les  contem- 
pler dans  leur  oisiveté  sereine  ou  les  éplucher  avec  leur  p*- 
tience  acharnée.  Mais  si  quelques  légèretés  déplorables  de  cer- 
tains anthropologues  ne  pouvaient  à  moins  d'exciter  une  Juste 
réaction  de  la  part  des  gens  de  lettres,  nous  pouvons  revendi- 
quer à  l'école  Lombrosienne  le  droit  d'exercer  ses  recherches 
anthropologiques  et  psychologiques  sur  les  hommes  de  génie  et 
sur  leurs  ouvrages. 

Ces  études  n'ont,  ne  doivent  avoir  rien  à  faire  avec  l'appré- 
ciation esthétique  des  ouvrages  du  talent  humain,  ni  avee  la  con- 
sidération  de  la  valeur  sociale  des  hommes  de  génie. 
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Lorsque  Lombroso  démontre  Texistence  de  tel  ou  tel  caractère 
pathologique  dans  tel  ou  tel  homme  de  génie,  il  ne  veut  abso- 
lument pas  contester  la  beauté  ou  la  grandeur  de  son  œuvre. 

Ce  n*est  pas  déprécier  la  perle,  que  d*avoir  démontré  que  la 
perle  est  le  produit  d*une  maladie  de  la  coquille. 

Si  nous  considérons  la  portée  philosophique  et  sociale  de  la 
théorie  Lombrosienne  dans  son  ensemble,  nous  nous  apercevons 
que,  comme  la  découverte  de  la  condition  pathologique  des  cri- 
minels-nés n'exclut  point  Thorreur  pour  leurs  crimes,  la  démons- 
tration des  anomalies  physiques  et  psychologiques  des  hommes 
de  génie  ne  veut  pas  diminuer  Tadmiration  pour  leurs  œuvres, 
la  vénération  pour  la  mémoire  de  ceux  entre  eux  qui  ont  été 
de  vrais  bienfaiteurs  de  l'humanité.  Tout  en  n'acceptant  pas 
les  exagérations  des  apôtres  du  culte  des  héros,  Je  vous  dirai  en 
somme,  Messieurs,  pour  résumer  dans  une  formule  ma  pensée, 
que  Lombroso  n'exclut  point  Garlyle. 

L'horreur  que  nous  sentons  pour  les  criminels  n'empêche  point, 
d'après  la  théorie  de  Lombroso,  une  saine  pitié  pour  ces  infor- 
tunés, qu'une  constitution  malheureuse  ou  un  milieu  malsain  ont 
rendus  criminels. 

D'autre  côté,  l'admiration  pour  les  hommes  de  génie  se  double 
d'une  compassion  attendrie  pour  ces  anomalies  physiques  et  psy- 
chiques, par  lesquelles  ils  doivent  payer  à  la  nature  leur  droit 
de  supériorité  sur  les  autres  hommes.  Mtibèv  ârotv,  disait  la  sa- 
gesse des  Grecs:  rien  de  trop.  Les  anomalies,  dont  la  nature 
marque  l'homme  de  génie,  ne  seraient-elles  pas  une  revanche, 
qu'elle  veut  prendre  sur  cet  individu  qui,  en  s'élevant  au  dessus 
du  niveau  commun,  semble  transgresser  ses  lois  et  défier  sa 
puissance  ? 

C'est  celle-ci,  è  mon  avis,  la  signification  philosophique  et  so- 
ciale de  la  théorie  Lombrosienne  sur  l'homme  de  génie.  Les  igno- 
rants l'ont  très  mal  comprise;  les  gens  vulgaires  l'ont  raillée; 
les  métaphysiciens  l'ont  attaquée. 

Mais,  parmi  les  philosophes,  Messieurs,  un  autre  penseur  ita- 
lien, un  autre  vieillard,  qui  est  encore  jeune  et  vigoureux  d'es- 


prit,  en  parlant,  au  point  de  vae  psychologique,  du  mécRoisnie 
de  l'intelligence  et  de  l'inspiration  du  génie,  faisait  clairement 
allusion  à  la  théorie  Lombrosienne,  dont  il  acceptait  pluaieun      ; 
concinsions.  J'ai  nommé  Roberto  A.rdigô,  mon  maître  bien  aimé  (H,      l 
et  Je  ne  pourrais  mieux  finir  ma  petite  communicatioD  qn'en 
rapprochant  au  nom  de  Lombroso  celui  de  Ardigd  —  les  dods       | 
de  deux  Maîtres,  qui  ont  su  renouveler  la  tradition  positire  de 
la  pensée  italienne.  ! 


(1)  ABDioi,  Il  itMccanumo  dtirinteSigetua  e  Titpiratione  geniàe,  dus  \i 
\ni'  Tol.  de  MS  Opère  filoiofiche,  Padone,  Draghi,  1901. 
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LES  SERVICES  ACTUELS  D'IDENTIFICATION 
ET  LA  FICHE  INTERNATIONALE 

par  k  Dr.  Edmond  Logard 

Préparateur  an  Laboratoire  de  Médecine  Légale  de  TUniversité  de  Lyon. 


Le  développement  continu,  le  progrès  constant,  la  quotidienne 
extension  du  crime  international  est  un  fait  qui  domine  aujourd'hui 
les  études  criminologiques.  L'existence  de  bandes  peu  nombreuses, 
mais  savamment  organisées,  possédant  une  mise  de  fonds  qu'en- 
vierait une  maison  de  commerce,  au  courant  des  plus  récentes 
découvertes  de  la  science  et  de  l'industrie,  polyglottes  au  point 
d'être  partout  chez  elles,  habiles  à  se  déplacer  et  à  dépister  toute 
filature,  ayant  des  ramifications,  des  receleurs,  des  indicateurs  et 
des  complices  dans  tous  les  milieux  et  dans  tous  les  mondes,  est 
un  danger  sociale  de  premier  ordre,  qui  exige  pour  le  combattre 
une  police  adaptée  à  ces  conditions  nouvelles  de  lutte.  Or,  la  pre- 
mière condition  à  remplir  pour  arriver  à  une  répression  efficace, 
c'est  de  pouvoir  affirmer  l'identité  des  individus  dont  se  compo- 
sent ces  associations;  c'est,  lorsque  le  hasard  veut  bien  faire 
tomber  entre  les  mains  de  la  police  un  de  ceux  qu'elle  recherche, 
de  pouvoir  dire  s'il  a  fait  déjà  un  séjour  antérieur  dans  les  mai- 
sons d'arrêt  et  de  justice  ;  c'est  d'être  immédiatement  capable, 
quel  que  soit  le  pays  où  l'arrestation  a  pu  s'accomplir,  de  cer- 
tifier que  cet  individu  est  ou  n'est  pas  le  même  que  tel  délin- 
quant déjà  poursuivi,  ou  déjà  condamné  dans  un  autre  État,  fut-il 


aux  antipodes;  c'est  enfin  de  pouvoir  procéder  à  ane  îdentifieatiflD 
aussi  sûrement  et  de  la  mSme  manière  en  Australie  qu'en  All^ 
magne,  en  Argentine  qu'en  France,  au  Transvaal  qu'en  Suèd«. 
Au  crime  international,  le  plus  dangereux  et  le  seul  constamment 
impuni,  il  faut  opposer  la  police  internationale. 

Le  premier  moyen  d'y  paryenir  est  d'avoir  dans  tons  les  pays 
civilisés,  dans  tontes  lea  parties  du  globe,  métropoles  ou  colonie^ 
une  méthode  d'identification  unique,  telle  que  tont  agent  de  {la- 
lice,  quelles  que  soient  sa  nationalité  et  sa  langue,  paisse  astr 
sans  préparation  aucune  de  la  fiche  étrangère  qui  lui  est  trans- 
mise, du  signalement  que  le  télégraphe  lui  envoie  de  l'antre  bout 
du  monde. 

Or,  nous  possédons  aujourd'hui  des  modes  d'identification  i'm 
perfection  absolue,  d'une  rigueur  mathématique  ;  et  la  compleiilé 
du  problème  qu'est  l'unification  des  méthodes  relève  moins  de  li 
difficulté  d'avoir  an  procédé  très  sûr  que  de  l'embarras  dQ  cbwt 
entre  des  systèmes  également  excellents,  et  qui,  tous,  pins  on 
moins,  on  fait  leurs  preuves. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  de  résoudre  cette  discussion  en  m 
article,  ni  d'apporter  ici  la  solution  définitive  de  ces  reehercbes; 
je  ne  veux  que  préciser  la  question,  en  poser  nettement  les  twmei 
et  appeler  l'attention  des  médecins  légistes  et  des  policiers  w 
cette  question  primordiale,  dont  l'aboutissement  est  urgent,  plis 
que  tout  autre. 

Je  veux  seulement  très  succinctement  résumer  les  divers  sys- 
tèmes en  présence,  puis,  par  une  discussion  comparative  de  lenn 
avanti^es  et  de  leurs  inconvénients,  montrer  quel  devrait  être  ^ 
mon  sens  le  type  de  la  fiche  internationale. 

On  peut  classer  les  méthodes  d'identification  en  six  catégories. 
d'importance  manifestement  inhale  :  1"  l'anthropométrie;  t  It 
photographie  ;  3°  le  portrait  parlé  ;  4"  la  colorimétrie  ;  5*  la  des- 
cription des  tatouages  et  cicatrices  ;  6°  la  dactyloscopie. 

Je  rappelle  d'abord  la  description  sommaire,  schématique  ^^ 
squelettique  de  ces  procédés  : 
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1<*  Anihropométrie. 

Cette  méthode,  proposée,  appliquée  et  popularisée  par  Bertillon, 
consiste  à  mesurer  certaines  longueurs  réputées  constantes  depuis 
le  plein  déyeloppement  jusqu'à  la  mort.  Ce  sont  la  longueur  et 
la  largeur  de  tête,  le  diamètre  bizygomatique,  la  hauteur  de  V(h 
raille  droite,  la  longueur  du  pied  gauche,  des  médius  et  auricu- 
laire gauches,  la  coudée  gauche,  la  taille,  le  buste  (taille  assis) 
et  la  grande  en?ergeure  (1). 

C'est  un  système  très  précis,  mathématique,  très  généralement 
exact  pour  les  adultes  (en  réservant  la  question  de  l'augmentation 
des  diamètres  crâniens),  permettant  un  classement  absolument 
parfait  des  fiches  et  en  permettant  la  recherche  avec  la  plus  mer- 
reilleuse  fitcilité;  mais  il  n'est  pas  applicable  aux  individus  non 
adultes  et  difficilement  aux  femmes  (il  ne  l'est  jamais  en  pra- 
tique)  à  cause  des  erreurs,  introduites  par  la  présence  des  che- 
veux, dans  le  calcul  des  diamètres  crâniens.  Il  exige  en  outre  un 
matériel  assez  complexe  et  coûteux. 

2®  Photographie. 

Ce  procédé  ne  peut  être  que  complémentaire,  puisque  les  pho- 
tographies ne  se  prêtent  à  aucun  classement  méthodique.  Il  est 
excessivement  coûteux,  exige  une  préparation  particulière  du  per- 
sonnel, un  matériel  et  un  local  adéquats  ;  la  confection  des  fiches 
est  très  longue.  Mais  il  est  très  précieux  pour  les  reconnaissances 
et  les  filatures. 

3<>  Portrait  parlé. 

C'est  la  description,  en  signes  convenus  et  en  abréviations  sys- 
tématisées, de  certaines  parties  du  visage  et  spécialement  de  l'o- 
reille droite  et  du  nez.  Cette  méthode  se  prête  mal  à  la  classi- 
fication et  à  la  recherche  des  fiches,  parce  que  la  systématisation 


(1)  Cf.  Alphonse  Bertillor,  InatrueHonê  «ignalétiques,  Melan,  1893. 
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n'y  est  pas  absolument  mathématique.  Elle  est  parfaite,  et  la 
seale  parfaite,  pour  les  recherches  et  les  arrestations:  c'est  \me 
photographie  qui  peut  se  télégraphier.  Elle  n'exige  aucun  maté- 
riel, mais  elle  exige  impérieusement  un  travail  sérieux  et  une 
assez  longue  préparation  pour  les  agents  qui  doivent  en  im 
usage. 

Le  système  le  plus  parfait  de  portrait  parlé  est  celui  de  Ber- 
tillon.  Il  comporte  la  description  du  front,  du  nez,  des  lèvres^  de 
la  bouche,  du  menton,  du  contour  général  de  la  face,  des  sourcils, 
des  paupières,  des  globes  oculaires,  des  orbites,  de  l'intervalle  îd- 
teroculaire,  des  rides  ;  on  peut  y  joindre  la  corpulence,  l'attitade, 
l'allure,  le  langage.  La  description  de  l'oreille,  surtout  importante, 
détaille  :  les  bordures  originelle,  supérieure  et  postérieure  ;  le  con- 
tour, l'adhérence,  le  modelé  et  la  hauteur  du  lobe  ;  FinclinaisoD, 
le  volume,  le  profil  et  le  renversement  de  l'antitragas,  les  plis 
inférieur  et  supérieur  ;  la  forme  générale,  l'écartement  du  pavillon, 
et  de  nombreuses  particularités.  Presque  toutes  les  fiches  qui  com- 
portent un  portrait  parlé  employent  le  système  descriptif  de  Ber- 

tillOD. 

Vucetich  a  adopté  pour  les  polices  sud^américaines  un  portrait 
parlé  très  analogue.  Ottolenghi  se  sert  pour  sa  fiche  romaine  d'un 
signalement  détaillé  portant  sur  un  nombre  de  points  presque  égal 
à  celui  qu'a  pris  Bertillon,  mais  la  description  se  fait  en  langage 
clair  au  lieu  d'être  résumée  en  signes  convenus,  ce  qui  complique 
la  rédaction  et  rend  le  portrait  parlé  à  peu  près  impossible  à  té- 
légraphier par  trop  de  longueur  et  par  manque  de  précision.  Le 
système  de  Bertillon>  reste  donc  préférable  à  tout  point  de  vTie. 

Combiné  avec  la  photographie,  le  portrait  parlé  bertillonnien 
est  le  principe  des  carnets  D.  E.  V.  (1)  dans  lesquels  des  photo- 
graphies sont  groupées  selon  qu'elles  ont  en  commun   tel  ou  tel 


(1)  Cf.  Lacàbsigne,  Précis  de  médecine  îégaie.  Masson,  1906.  —  On  troa- 
vera»  p.  178,  180  et  181,  une  description  et  des  figures  permettant  de  se  rendre 
compte  de  la  disposition  da  carnet  D.  E.  Y. 
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point,  dont  Fimportance  est  habilement  hiérarchisée  ;  nez  concaye 
nez  rectiligne,  nez  convexe,  etc.  Ce  classement,  parfait  pour  de  pe- 
tites séries,  serait  manifestement  insuffisant  pour  mettre  en  ordre 
les  milliers  de  fiches  d'un  service  d'identification. 

4"  Cohrimétrie  des  iris. 

Méthode  complémentaire  du  portrait  parlé;  a  l'avantage  de 
permettre  le  classement  et  la  recherche  de  fiches  même  nombreuses  ; 
a  été  employée  dans  ce  but  par  Bertillon  pour  les  fiches  d'enfants 
ou  de  femmes.  Difficile  à  établir  parce  qu'elle  exige  une  grande 
pratique  non  interrompue,  et  qu'elle  prête  à  des  erreurs  d'inter- 
prétation à  cause  de  la  fréquence  des  cas  limités  (1). 

S''  Description  des  tatouages  et  cicatrices. 

Ce  procédé  consiste  à  relever  en  signes  convenus  toutes  les 
marques  indélébiles   traumatiques,  pathologiques,  tératologiques 

ou  volontaires  que  porte  le  corps  du  prévenu.  Elle  a  l'inconvé- 
nient de  tenir  parfois  une  place  énorme  sur  les  fiches,  pour  peu 

que  les  tatouages  soient  multiples.  Elle  est  extrêmement  pré- 
cieuse comme  méthode  complémentaire  dans  les  cas  difficiles  ou 
compliqués.  Elle  ne  se  prête  par  elle-même  ni  au  classement,  ni 
à  la  recherche  des  fiches. 

Bertillon  est  l'auteur  d'un  système  de  description  abrégée  des 
marques  particulières,  qui  rend  possible  l'insertion  de  phrases 
assez  longues  dans  un  cadre  réduit.  C'est  ainsi  que  le  texte  «  ci- 
catrice rectiligne  d'une  dimension  de  1  centimètre,  oblique  externe 
sur  le  milieu  de  la  deuxième  falange  du  médius  gauche,  face  pos- 
térieure »  deviendra  la  formule  suivante  : 

cic.  r.  de  1  6  €,  ml  2«  f.  M.  g.  p. 

Sur  les  fiches  du  type  français,  et  ce  type  a  été  copié  à  peu 


(1)  Cf.  Bertillon,  Op.  cit. 

ri*  Congrit  d*Anthropol.  erim. 


près  partout,  les  tatouages  et  cicatrices  se  répartissent  en  sii  ca- 
tégories suivant  )a  région  : 

I.    —  Membre  supérieur  gauche. 

il.  —  Membre  supérieur  droit. 

III.  —  Face  et  partie  antérieure  du  cou. 

IV.  —  Poitrine. 

V.  —  Nuque  et  dos. 

VI.  —  Ventre  et  membres  inférieurs. 
Vucetich  a  classé  les  cicatrices  en  vingt-quatre  types,  suivïnt 

leur  forme  et  leur  direction:  oblique  int.  dr.;  oblique  ÎDt.  g.: 
oblique  eit.  dr.  ;  oblique  ext.  g.;  verticale;  horizontale;  vp^ 
vertic.  ;  z.  horiz.;  z.  oblique  int.  dr.  ;  i.  obi.  int.  g.;  z.  obl.eit, 
dr.;  z.  obi.  eit.  g.;  courbe  aup.;  courbe  inf.;  courbe  int  dr.; 
courbe  int.  g.  ;  courbe  eri.  dr.  ;  courbe  eit.  g.  ;  ovale  ;  triupi- 
laire;  en  V;  en  T;  en  Z;  en  +. 

6"  Dactyloscopie. 
C'est  le  système  qui  a  pour  base  l'examen  des  empreintes  di- 
gitales. Il  est  démontré  que  les  crêtes  papillairee  des  eitrémités 
digitales  restent  semblables  à  elles-mêmes  depuis  la  vie  atéiint 
jusqu'à  la  putréfaction  du  cadavre.  L'identification  qui  repose  sut 
les  empreintes  a  donc  le  double  avantage  d'une  certitude  absolue 
et  d'ane  possibilité  d'application  il  tous  les  âges  et  aoi  deu 
sexes.  Quant  au  classement  et  à  la.  recherche  des  fiches,  ils  ^ 
font  selon  différentes  méthodes  qui  sont  : 

a)  Le  système  Vucetich  (1):  Les  empreintes  se  classent  en 
quatre  catégories  suivant  la  disposition  des  boucles  et  des  triangles 
(une  boucle  exerne,  une  boucle  interne,  une  boucle  médiane  entre 
deux  triangles,  un  arc  sans  boucle  ni  triangle).  Chacune  de  cts 


(1)  Cf.  Jfin  VooETica,  DactiloKopia  comparada;  et  nueoo  tisttma^Sf*' 
Hrto.  La  PlaU,  1904.  —  Bdmdmd  Locibd,  L'iâentifieatùm  par  leê  anpnM" 
digitalei  io  *  Arch.  d'anthropologie  ciimiDolle  *,  15  aept.  1903. 
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catégories  est  représentée  par  une  lettre  s'il  s'agit  du  pouce,  par 
un  chiffre  pour  les  autres  doigts,  selon  les  indications  que  voici  : 


Arc  {arco) 

Boucle  interne  (presilla  interna) 
Boucle  externe  {presilla  extema) 
Tourbillon  {verticiUo)    .    .    .    . 


PoDce 

Antres  doigts 

Â 

1 

I 

2 

E 

3 

V 

4 

La  formule  totale  de  la  fiche  coaiporte  donc  deux  lettres  et 
huit  chifires.  Par  exemple  (la  main  droite  étant  la  première)  : 
A  1244  E  3221. 

b)  Le  système  Galton-Henry-Kodicek  (1)  :  Les  empreintes  sont 
ramenées  à  deux  types:  la  boucle  (L  =  lasso)  et  le  tourbillon 
(W  =  wirbel).  On  groupe  les  empreintes  de  la  façon  suivante  : 

Ponce  droit    Index  droit    Ânricnl.  droit    Index  ganche    Âonnlaire  ganche 
Médius  droit   Annnl.  droit   Ponce  gauche    Médias  gauche      AnricnL  gauche 

Dans  chacune  de  ces  fractions,  la  boucle  est  indiquée  par  le 
chif&e  0;  le  tourbillon  est  remplacé  par  le  chiffre  16  dans  la  pre- 
mière, 8  dans  la  seconde,  4  dans  la  troisième,  2  dans  la  qua- 
trième, 1  dans  la  dernière.  On  aurait  par  exemple: 

iLH_iiH.W_^W       W^O  ^AH-l+2^J- 
L      w     TT     ir     TT     ir      8       0       2^     0 

On  additionne  membre  h  membre,  on  ajoute  1  à  chaque  total, 
et  on  renverse  la  fraction  totale;   ce   qui  dans  l'exemple  choisi 

donne  -g-. 

Cette  dernière  fraction  est  la  formule  dactyloscopique  cherchée. 


(1)  Cf.  E.  B.  Hknrt,  Classification  ainduses  of  finger  prinês,  London,  1901. 
—  WiROT  nnd  Lodiobk,  Verweniung  von  FtngerabdrUcken  su  Identifiemng^ 
z  wecken.  Wien  nnd  Leipzig,  1904. 


c)  Le  système  Pottecher  (1)  :  Les  empreiotee  fanoeot  huit 
,l;âgories;  stntiflofttioo  droite  (sd),  stratification  gauche  (e^), 
ratification  intermédiaire  (si),  touroe  à  droite  (td),  tourne  i 
lucbe  (tg),  concentrique  (c),  vortei  droit  (?d),  voitei  gaocbe 
g).  Le  classement  se  fait  en  tenant  compte  des  doigts  dus 
)rdre  suivant:  index,  pouce,  médius,  annulaire,  auriculaire. 

d)  Le  système  Oloviz  :  Le  classement  des  empreintes  se  com- 
ne  au  classement  anthropométrique.  Cette  méthode  proposée  en 
Bpagne  n'a  pas  été  appliquée  jusqu'ici.  En  voici  un  résumé  très 
:ef,  que  je  crois  devoir  donner  ici  parce  que  ce  système  n'a  jamat! 
é  eiposé  dans  aucune  publication  française.  J'extrais  ces  quel- 
les lignes  d'une  lettre  qui  m'a  été  adressée  le  27  septembre  1905 
ir  M.  Oloviz  : 

•  Je  joins  à  ma  lettre  une  réduction  photographique  desficbes 
ictyloBCOpiques  employées  dans  mes  essais  de  classification.  L(< 
gnes  contenus  dans  les  cases  supérieures  expriment  les  dicl?- 
grammes  particuliers  des  doigts  correspondants.  Dans  la  fracbos 
j-  le  chiffre  S  résume  la  formule  de  la  main  droite,  et  lechiCFn 
î  résume  celle  de  la  main  gauche,  en  concordance  avec  une  clef 
(  trente-quatre  types,  qui  sont  tous  ceux  qui  peuvent  exister  par 
.  combinaison  des  deux  seules  formes  que  j'admett«,etquisonl 

cercle  0  et  les  boucles  (comme  les  appelle  Yucetïch)  >,poiir 
s  cinq  doigts  d'une  seule  main. 

«  Les  dactylogrammes  se  groupent  selon  les  Dumérateara  de 
.  formule;  chaque  groupe  se  classe  par  ses  dénominateurs,  et 
li  produit  théoriquement  1.143  sous-f^roupes;  parmi  ceux-cijes 
us  nombreux  se  subdivisent  selon  la  longueur  de  ta  tête,  pni^ 
I  largeur,  puis  par  la  couleur  de  l'Iris  >. 


(1)  Albekt  ïveht,  L' identification  par  h»  empreinlet  digitaleê p^maiTC 
liie  de  Lyon.  Laboratoire  de  Mâdwme  légale).  Stûrck,  1904.  Oq  Uouk» 
na  ia  Précis  ife  Médecine  légale  du  praFestanr  LncasMgns  (Mascon  1906) 
ipc«5  Boccinct  des  diTersea  méthodes  (p.  217). 
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De  ces  divers  procédés,  celui  de  Yucetich  me  semble  infini 
ment  préférable  à  cause  de  sa  très  grande  clarté  ;  il  n'exige  pas 
comme  le  système  Galton  une  opération  mathématique  relative- 
ment complexe  et  qui  prête  à  des  erreurs  ou  à  des  confusions; 
il  a  sur  la  méthode  Potteoher  Tavantage  énorme  de  permettre  une 
détermination  rapide  des  empreintes,  sans  obliger  à  suivre  les 
lignes  à  l'encre  rouge,  et  sans  rendre  nécessaire  l'emploi  de  la 
loupe. 

Telles  sont  les  méthodes  actuelles  d'identification.  Aucun  pays 
ne  se  sert  de  l'une  d'elles  à  l'état  pur,  sauf  en  Amérique  du  Sud, 
où  l'Argentine,  le  Brésil,  l'Uruguay  et  le  Chili  n'emploient  que 
la  seule  dactyloscopie  Yucetich.  Partout  ailleurs  les  divers  sys- 
tèmes sont  plus  ou  moins  combinés,  l'anthropométrie  et  la  dacty- 
loscopie servant  de  bases  au  classement,  le  portrait  parlé,  la  pho- 
tographie, la  colorimétrie  des  iris  et  la  description  des  tatouages 
et  cicatrices  venant  s'y  adjoindre  comme  preuves  complémentaires. 

Le  tableau  suivant  résume  les  types  et  fiches  très  divers, 
adoptés  par  les  différents  gouvernements. 


TablMD 

(Le  ëigae  -j-  marqne  h  pitm.\ 


Photo- 
gnphis    I 


Alphabétique  .    . 
A  D  throponiétriq  ae 


AlphaMtiqoe  .    . 
Anthropométrique 

Alphabétique  .    . 
ADtbropcuétriqne 


Photegmphîqac 
D&ctjloecopiqae 


Ottolenghi  (Rcoie) 
Tarin     .    . 


Anthropométriqoi 
,  Dactjloscopique 

An  thropo  métrique 
.  Dactyloscopiqae 

An  th  ropométriqne 
.  DactjloBcopiqae 

Crimtnela    .     . 
,  Doineetiqnes    , 


155  X  U5 
145  X  145 


160  X  140 
150  X  140 

145  X  145 
145X145 

160  X  135 

140  X  145 

145  X  145 
160  X  140 

145  X  S8Q(p1k 
190  X  310 

330X210 

330X210 

145X140 
330X210 

160X145 
330X210 

160X165 
175  X  '■J20 

185X235 
170X335  (plié) 


95  X  160 
95X160 
95X160 
95  X  160 


+ 
DCoiDplète 


+  0)  1 
+  (1) 


+  (8)1 

+  ! 
+  ', 


gyii^ 


tnr  les  fiches  pariiienaes.  —  (2)  Parfois 
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3  fiches  actuelles 

le  »  Tabsenoe  d'indication  snr  la  fiche). 


onageG 
et 

1  Couleur 
de 

Dactyl 

oscopie 

Mode  de  classement 

ïtrices 

liriB 

+ 

Empreintes 

Formule 

+ 

» 

10  roulés 
10  ronlés  8  contrôle 

» 

Ordre  alphabétique. 
Anthropométrie. 

+ 

+ 

10  roulés 

Bertillon 

Anthropométrie. 

+ 

1 

+ 

+ 

* 
6  posés 

» 
> 

Ordre  alphabétique. 
Anthropométrie. 

+ 

+ 
+ 

» 
4  posés 

» 
> 

Ordre  alphabétique. 
Anthropométrie. 

+ 

+ 

» 

» 

Anthropométrie. 

-1- 
1 

+ 

■'•• 

» 

Anthropométrie. 

+ 

4- 

+ 
+ 

* 
» 

Oloviz 

Ordre  alphabétique. 
Anthropométrie. 

+■ 

+ 

» 

10  roulés 

» 

Vucetich 

9 

Dactyloscopie  Vucetich. 
Ordre  alphabétique. 

» 

» 

10  roulés  6  contrôle 

Gai  ton-Henry 

Dactyloscopie  Galton-Henry. 

¥ 

> 

10  roulés  8  contrôle 

Galton*Henry  ' 

Dactyloscopie  Galton-Henry. 

1- 

+ 
+ 

4  roulés 
10  roulés  8  contrôle 

^ 

Windt-Kodicek 

Anthropométrie. 
Dactyloscopie  Windt-Kodicek. 

+ 

6  posés 
10  roulés  8  contrôle 

» 
Windt-Kodicek 

Anthropométrie. 
Dactyloscopie  Windt-Kodicek. 

— 

+ 

10  roulés  8  contrôle 

Galton-Henry 
Galton-Henry 

Anthropométrie. 
Dactyloscopie  Galton-Henry. 

- 

10  roulés  8  contrôle 

Galton-Henry 

» 

Dactyloscopie  Galton-Henry. 
Non  classées. 

- 

+ 

main  droite 

Potteeher 

Dactyloscopie  Potteeher. 

- 

10  roulés 

Vucetich 

Dactyloscopie  Vucetich. 

» 

10  roulés 

Vucetich 

Dactyloscopie  Vucetich. 

• 

10  roulés 

Vucetich 

Dactyloscopie  Vucetich. 

10  roulés 

Vucetich 

Dactyloscopie  Vucetich. 
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en  plus  toutes  les  polices  du  monde.  Lui  seul  peut  se  télégraphier, 
se  transmettre  en  quelques  instants  dans  tous  les  ports  d'embar- 
quement, dans  toutes  les  grandes  capitales.  Il  dispense  de  la  pho- 
tographie qui  est  coûteuse  et  lente  à  reproduire.  11  n'exige  aucun 
matériel;  on  peut  l'apprendre  en  moins  de  quinze  jours  à  des 
agents  d'intelligence  moyenne. 

D'autre  part,  il  nous  faut  une  méthode  permettant  une  iden- 
tification certaine.  Deux  procédés  s'oflfrent  surtout  :  les  empreintes 
digitales,  et  les  tatouages  et  cicatrices.  Les  premières  ont  cet  avan- 
tages d'une  absolue  pérennité,  tandis  que  les  tatouages,  qui  d'ail- 
leurs n'existent  pas  toujours,  peuvent  disparaître,  en  partie  du 
moins,  par  simple  cautérisation.  En  outre,  les  tatouages  sont  longs 
à  décrire  et  tiennent  sur  la  fiche  une  place  considérable. 

Il  nous  faut  enfin  un  mode  de  classement  des  fiches.  Ici  en- 
core je  préfère  la  dactyloscopie,  parce  que  l'anthropométrie,  la 
seule  méthode  qu'on  lui  puisse  opposer,  a  le  double  et  très  grave 
défaut  :  P  de  ne  pas  s'appliquer  aux  femmes  et  aux  non  adultes, 
ce  qui  est  tout  à  fait  regrettable  avec  le  progrès  constant  de  la 
criminalité  juvénile;  2^  d'exiger  un  matériel  coûteux  et  un  local 
adéquat,  ce  qui  est  tout  simple  à  Paris  et  à  Berlin,  mais  ce  qui 
retarderait  d'une  manière  indéfinie  l'établissement  de  bureaux 
identificateurs  dans  les  pays  pauvres  ou  peu  civilisés.  Et  je  ne  nie 
pas  une  seconde  que  le  bertillonnage  anthropométrique  ait  été  une 
invention  de  génie,  mais  je  crois  qu'il  faut  lui  préférer  une  mé- 
thode plus  simple  pour  une  organisation  qui  doit  s'étendre  à  tous 
les  États. 

Et  parmi  les  méthodes  dactyloscopiques,  il  faut  bien  convenir 
que  celle  de  Vucetich,  approuvée  d'ailleurs  par  Bertillon  et  par 
Ottolenghi,  offre  sur  celle  de  Gai  ton,  reprise  par  Henry,  Windt 
et  Kodicek,  l'immense  avantage  de  ne  pas  exiger  de  calcul  pour 
la  rédaction  de  la  formule  signalétique,  et  sur  celle  de  Pottecher 
la  supériorité  incontestable  de  se  passer  de  tracés  à  l'encre  et 
d'examen  à  la  loupe.  Voilà  quinze  ans  que  la  méthode  Vucetich  est 
appliquée  le  plus  heureusement  du  monde  à  Buenos-Aires;  elle  a 
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MOYEN  FACILE 
POUR  SE  RECONNAITRE  PARMI  LES  OMOSEXUELS 

par  le  Docteur  Lorenzo  Gualino 


Dès  les  premières  études  sur  Tomosexualité  on  a  initié  les  re- 
cherches sur  le  moyen  par  lequel  il  est  donné  aux  omoseiuels  de 
se  reconnaître  entre  eux  sans  encourir  une  peine  correctionnelle, 
ou  avoir  un  refus  plus  ou  moins  violent 

Dans  un  cas  très  connu  d'omosexualité,  référé  par  Casper,  le 
sujet  déclarait  qu'il  lui  était  facile  de  reconnaître  par  le  regard, 
dans  tous  les  pays  où  il  allait,  chaque  omosexuel  qu'il  venait  de 
rencontrer.  Mais  on  peut  bien  remarquer  Tin  vraisemblance  d'une 
faculté  spéciale  dans  le  regard  des  omosexuels,  différente  de  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  :  langage  des  yeux,  qui  est  pourtant 
si  incertain  et  tout  à  fait  trompeur. 

Des  individus  qui  avaient  des  rapports  avec  Oscar  Wilde  il  y 
en  avaient  beaucoup  qui  portaient  un  œillet  vert,  et  l'on  dit  qu'il 
ait  été  à  la  mode  parmi  les  omosexuels  de  Londres,  Paris,  Berlin, 
de  porter  chacun  un  œillet  rouge  ou  blanc  selon  l'individu  qui 
était  disponible  et  cherchait  une  relation,  ou  s'il  se  trouvait  dans 
le  cas  opposé. 

Ainsi  avait-on  aussi  parlé  du  moyen  de  se  reconnaître  par  une 
bague  avec  turquoise  que  les  omosexuels  portaient  au  doigt,  dans  une 
ville  allemande,  mais  on  a  justement  douté  de  toutes  ces  formes 
de  signaux  conventionnels,  qui  devaient  déjà  exister  pour  les  in- 
dividus qui  étaient  membres  de  quelque  coterie  de  omosexuels. 
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€  Je  serais  disposé  penem  immitiere  in  anum  à  un  prix  mo- 
déré. Donner  ici-bas  un  rendez-vous  ». 

«  Fellator  se  trouve  ici  tous  les  soirs  à  8  heures  précises.  A 
gratis  ». 

La  plupart  de  ces  annonces,  les  unes  écrites  avec  l'écriture 
d'un  homme  qui  sait  manier  la  plume,  les  autres  avec  de  mau- 
vaises périodes,  sont  suivies  presque  toutes  par  une  série  de  rendez- 
vous,  qui  laisse  entrevoir  comme  la  relation  entre  les  deux  omo- 
sexuels  est  un  fait  accompli: 

«  Ce  soir  je  ne  puis  pas  à  10  heures,  j'y  serai  à  10  Va*  J®  t® 
baise  où  tu  sais  ». 

Et  je  ne  donne  point  un  autre  exemple  égal. 

Il  s'agit  évidemment  de  omosexuels  qui  sont  respectivement  actifs 
ou  passifs  dédiés  à  la  forme  plus  basse  de  omosexualité,  si  Ton 
peut  y  admettre  des  degrés;  bien  loin  certainement  de  cette 
forme  idéale  platonique  que  dans  notre  siècle,  de  nos  jours  même, 
certains  A  A.  cherchent  presque  d'ennoblir,  en  parlant  de  l'omo- 
sexualité  comme  d'un  superominisme  de  l'amour. 

Mais  pourtant  le  moyen  de  se  reconnaître  est  facile  et  sûr. 
Facile  puisque  l'individu  atteint  de  l'omosexualité  n'a  aucun  be- 
soin de  se  révéler  à  une  autre  personne  qui  ne  soit  le  omosexuel 
cherché,  pouvant  être  en  même  temps  l'auteur  de  l'annonce  qu'il 
affiche  aussi  :  annonce  qui  n'a  point  besoin  de  périphrases,  mais 
qui  peut  parler  impunément  le  langage  plus  commun  et  plus 
grossier.  L'heure  précisée,  le  lieu  fixé  et,  comme  j'ai  dit,  très  peu 
fréquenté  garantissent  jusqu'à  un  certain  point  les  méprises  et  au 
même  temps  l'intégrité  du  chercheur. 

Pour  ces  qualités,  si  l'on  peut  ainsi  les  nommer,  qui  servent 
pour  moyen  aux  omosexuels  afin  de  se  reconnaître  entre  eux,  j'ai 
cru  pouvoir  signaler  ces  cas,  dans  l'espérance  d'avoir  dans  le  pa- 
limpseste de  l'urinoir,  une  trace  facile  pour  surprendre  quelque 
omosexuel  digne  d'être  étudié. 


Cliniqae  psychiatrique  de  Turin,  1906. 
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SEXUALITÉ  CRIMINELLE 

par  le  Prof.  Frigerio 

(Directeur  de  TÂsile  des  Aliénés  —  Alexandrie). 


Quelques  cas  de  criminalité  observés  directement,  dans  lesquels 
le  facteur  principal  était  l'élément  erotique,  m'engagèrent  à  m'en 
occuper,  croyant  que  cet  argument  ne  manquait  ni  d'intérêt,  ni 
d'actualité,  et  les  cas  pratiques  que  je  vais  sommairement  exposer 
donneront  précisément  une  contribution  à  la  thèse  importante  de 
la  sexualité  criminelle,  qui  a  été  déjà  savamment  illustrée  par 
Kraft-Ebing  et  par  Lombroso,  et  qui  acquiert  un  intérêt  toujours 
croissant  dans  le  champ  psychiatrique-légal. 

Cas  I.  —  X.  X.,  42  ans,  sans  prédisposition  atavique,  de 
caractère  violent,  égoïste,  ne  présentait  pas  des  stigmates  dégéné- 
ratives,  somatiques  ou  fonctionnelles,  dignes  de  remarque. 

Ayant  été  surpris  par  une  femme  qui  avait  été  sa  maîtresse, 
pendant  qu'il  accomplissait  le  coïtus  avec  sa  belle-sœur,  il  tua 
avec  plusieurs  coups  de  marteau  l'ex-maitresse,  en  traînant  ailleurs 
le  corps  qui  donnait  encore  des  signes  de  vie. 

La  brusque  interruption  de  l'acte,  nous  avoua  l'accusé,  constitua 
l'impulsion  principale  et  plus  forte  au  meurtre  de  la  malheureuse 
femme. 

Cas  II.  —  X.  Y.,  19  ans,  fils  d'un  alcooliste,  neveu  d'un 
fou,  avec  un  aïeul  maternel  suicide,  convulsionnaire  dans  son  en- 
fance, fut  toujours  d'une  conduite  irréprochable.  Lui  qui  déclarait 

yj*  Congrit  d*Anthropol.  erim.  ^^ 
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souffrit  de  hyperestésie  sexuelle  vers  la  ménopause.  Autant  elle 
avait  été  une  mère  bonne,  affectueuse,  très  passionnée  pour  sa  fa- 
mille, autant  elle  devint  effrontée,  sexuellement  insatiable,  jalouse 
du  mari,  auquel  elle  attribuait  à  infidélité  la  frigidité  sexuelle 
occasionnée  par  Tâge  sénile. 

Le  fait  est  qu'elle  se  procura  un  pistolet,  et  après  en  avoir 
essayé  le  fonctionnement  régulier  et  la  puissance  de  tuer,  elle  s'en 
servit  pour  frapper  à  brûle-poui^point  et  derrière  le  mari,  dont  elle 
traina  après  le  cadavre  encore  palpitant,  dans  la  cave. 

Cas  VL  —  C.  G.,  65  ans,  marié  avec  enfants,  laid  à  cause 
du  développement  anormal  du  squelette,  de  mère  aliénée,  conduisit 
toujours  une  vie  très  débauchée;  devenu  amoureux  d'une  jeune 
servante,  il  essaya  de  la  tuer  avec  un  coup  de  rasoir  au  cou,  un 
jour  qu'elle  chercha  de  se  dérober  à  sa  fureur  erotique. 
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Or  je  n'ai  pas  la  prétension  de  vouloir  tirer  des  inductions  ap- 
préciables des  cas  cités  ci-dessus  :  toutefois  j'ai  cru  utile  en  faire 
l'objet  d'une  communication  dans  l'espoir  de  pouvoir  avec  un  ma- 
tériel plus  riche  d'observations  établir  des  rapports  éventuels 
entre  la  criminalité  et  les  manifestations  sexuelles  morbides:  il 
n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  que  dans  le  cas  I  le 
mobile  du  crime  est  seulement  comparable  à  la  rage  qui  se  ma- 
nifeste dans  le  chien  quand  il  est  violemment  interrompu  pendant 
l'accouplement;  et  aussi  digne  de  remarque  est  le  cas  III  dans 
lequel  l'anomalie  sexuelle  et  l'acte  criminel  consécutif  sont  dé- 
pendants d'une  illusion  du  sens  de  l'odorat. 

Je  remarquerai  en  dernier  lieu  que  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  observés  par  moi  il  y  avait  abstinence  sexuelle  et  que  la 
dégénération  congénitale,  et  plus  rarement  celle  acquise,  avaient 
donné  un  terrain  propice  au  développement  des  psycopathies  sexuel- 
les qui  ont  été  l'objet  de  cette  communication. 
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I.  La  fréquence  de  chaqae  forme  dans  les  doigts; 

II.  L'uniformité  des  empreintes,  c'est-à^-dire  dans  un  ou 
plusieurs  doigts  de  la  main  la  même  forme  d'empreinte; 

III.  La  symétrie,  c'est-à-dire  la  même  forme  dans  le  même 
doigt  à  droite  et  à  gauche. 

Et  je  suis  arrivé  aux  conclusions  suivantes: 
1)  La  fréquence,  que  l'on  a  rencontré  dans  les  formes  ordi- 
naires des  empreintes  développées,  fut  la  suivante: 
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Femmes  norm. 

Anse  ulnaire 53.10  7o 

Ellipsoïdes 18.20   » 

Circulaires 13.10   » 

Anse  radiale 6.30   » 

Double  vortex 3.60   » 

Irrégulîères 0.70   » 


Prostituées 

49.10  % 
19.70  > 
8.30  » 
6.10  > 
4.90  » 
1.20   > 


2)  L'auriculaire  présente  la  plus  grande  fréquence  des  em- 
preintes ordinaires  (97.66  %)»  l' index  la  plus  petite  (86.66  7o)- 

3)  La  forme  à  anse  radiale  n'a  pas  été  rencontrée  seulement 
dans  l'index  (De  Saoctis)  ou  exceptionnellement  dans  les  autres 
doigts  (Cividalli),  mais  quoique  plus  souvent  dans  l'index  (11.60  7o)' 
aussi  dans  les  autres  doigts  :  par  exemple,  le  petit  doigt  (3.5  ^/o), 
et  cela  surtout  dans  les  prostituées. 

4)  La  fréquence  des  formes  primitives  inférieures  a  été  comme 
il  suit: 

Femmes  norm.         Prostituées 

Triangulaire 3.8   %  5.70  % 

Primaires 1.20  »  4.30  » 

Écailleuses 0.70   » 

De  là  on  remarque  que  les  formes  anormales  sont  non  seu- 
lement plus  fréquentes  dans  les  prostituées,  en  comparaison  des 
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CONTRIBUTION  À  LA  MÉTHODE  EXPÉRIMENTALE 
DANS  L  ÉTUDE  MÉDICO-LÉGALE  DES  ALIÉNATIONS 

par  le  Docteur  M.  Palciola 

Assistant  à  TAsile  des  Aliénés  de  la  Prov.  de  Côme. 


Pour  contribuer,  bien  que  très  modestement,  à  la  démonstration 
pratique  de  la  valeur  de  la  méthode  expérimentale  dans  Tétude 
médico-légale  des  aliénations,  méthode  que  M.  Lombroso  a  depuis 
huit  lustres  inaugurée,  j'ai  observé  les  trois  cas  suivants  qui  ont 
pleinement  répondu  au  but  que  je  me  proposais  : 

l''  Mac...  Alfred,  âgé  de  21  ans,  de  Bome,  soldat,  reçu  dans 
la  Maison  des  fous  le  24  janvier  dernier  ; 

2^  Schi...  Emmanuel,  âgé  de  21  ans,  de  Bari,  soldat,  reçu 
le  24  janvier  dernier  (venant  tous  les  deux  de  l'Hôpital  mili- 
taire) ; 

3®  Am...  Louis,  âgé  de  31  ans,  de  Brenna,  laboureur,  reçu 
le  5  février  dernier.  Pendant  un  accès  psychique  épileptique  il  jeta 
de  la  fenêtre  sa  petite  fille  qui  n'avait  que  20  jours  :  il  y  a  chez 
lui  hérédité  psycopathique  prouvée  par  des  nombreuses  stigmates 
dégénératives;  il  souffrit  d'une  grave  infection  typhique. 

L^examen  détaillé  des  trois  cas  que  nous  avons  cités  a  servi 
à  confirmer  que  le  fou-moral,  au  fond,  est  identique  au  criminel-né 
et  à  l'épilectique  psychique;  il  s'en  distingue  parce  que, tout  en 
étant  congénital,  non  seulement  il  fait  le  mal  pour  le  mal  sans 
qu'il  y  ait  son  avantage,  et  avec  des  formes  de  folie,  mais  il  pré- 
sente des  symptômes  de  faiblesse  d'esprit  et  ne  laisse  pas  voir  en 
lui  une  claire  complication  épilectoïde. 


Nous  avoDB  voulu  recueilli 
inératifs  afin  que  le  lecteur 
rrespondance  qu'il  y  a  entn 
onnante  qu'est  basée  la  c< 
itre  la  criminalîté-congénita 
ptiOD  admirable  qui  est  la 
irne,  qui  de  M.  Lombroso 
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établissements,  puisqu'ils  visent  à  modifier,  au  moyen  de  Téduca- 
tion  et  de  la  didactique,  les  pouvoirs  psychiques  et  volitifs  des 
criminels. 

A  cette  illustre  assemblée  pourtant  nous  présentons  un  très 
court  dessein  de  cette  pédagogie,  au  moyen  de  laquelle  l'école  est 
appelée  à  secourir  puissamment  l'action  de  la  peine  pour  ceux  qui 
ont  péché. 

Chaque  maison  de  correction,  chaque  prison  devrait  avoir,  sans 
réserve,  une  personne  avec  l'unique,  la  spéciale,  l'assidue  fonction, 
libre  de  tout  autre  souci  disciplinaire  ou  administratif,  de  parler 
et  d'apprendre,  avec  une  méthode  tout  à  fait  spéciale,  aux  jeunes 
gens  corrompus,  et  aux  criminels  adultes,  pour  les  consoler,  les 
secourir,  les  améliorer,  en  exerçant  ainsi  une  action  bienfaisante 
sur  leur  caractère. 

Les  moyens?  nous  dira-t-on. 

Ce  sont  les  mêmes,  croyons-nous,  qu'on  emploie  dans  les  écoles 
primaires,  c'est-à-dire,  les  matières  d'enseignement  du  programme. 

L'instituteur?  pourrait-on  encore  nous  demander. 

Cette  personne,  naturellement,  devrait  être  sage,  bonne,  affec- 
tionnée, pieuse  ;  en  d'autres  mots  elle  devrait  être  une  sorte  de  prêtre 
civil,  demeurant  dans  l'établissement  même. 

La  partie  morale  de  l'éthoïatrie  ne  s'apprend  pas:  elle  est  na- 
turelle, spontanée  ;  et  pourtant  l'éthoîatre  doit  avoir  la  vocation 
de  l'apôtre  du  bien,  parce  qu'il  doit  socialiser  Tégoïsme,  c'est-à-- 
dire, humaniser  l'animalité. 

Le  rôle  didactique,  au  contraire,  peut  être  organisé  d'une  ma- 
nière à  lui  faire  produire  la  presque  mécanique  substitution  de 
mouvements  j  ustes  et  honnêtes  à  des  mouvements  malhonnêtes  et 
criminels,  dans  l'activité  de  la  pensée,  de  la  volonté,  en  exerçant 
les  fonctions  sensationnelles,  intellectuelles  et  volitives.  II  pourrait 
ainsi  donner  aux  criminels,  autant  qu'il  est  possible,  de  saines 
aptitudes,  de  bonnes  habitudes.  Naturellement  il  faut  ne  jamais 
oublier  que  les  criminels  mineurs  et  adultes  sont  des  individus 
altérés,  mal  organisés,  spirituellement  inférieurs  à   la  moyenne 
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par  là  les  élèves  à  ne  pas  faire  usage  de  leur  tête,  à  donner 
pour  leur  propre  le  travail  des  autres,  au  mensonge,  à  la  vantar- 
dise, au  vol.  C'est  bien  plus  correspondant  à  notre  théorie  que 
de  faire  une  composition,  le  sujet  étant  donné  !  La  vraie  compo* 
sition  développe  et  renforce  les  facultés  de  l'imagination  et  de 
la  réflexion;  elle  enchaîne  de  nouveaux  jugements,  crée  la  di- 
gnité personnelle,  suscite  l'estime  et  la  complaisance  de  son  propre 
travail.  On  pourrait  encore  arriver  à  donner  des  canevas,  à  faire 
des  résumés  de  lectures,  ou  de  contes,  à  exprimer  ses  propres 
pensées,  ou  à  provoquer  une  dispute  sur  une  question  donnée.  Mais 
surtout,  nous  y  revenons,  il  est  recommandable  aux  maisons  de 
correction  la  composition  à  voix,  parce  qu'elle  se  prête  à  mer- 
veille pour  montrer  l'efifort  de  l'esprit,  pour  faire  acquérir  l'ha- 
bitude à  penser  avec  ordre,  à  méditer  et  à  parler  avec  sin- 
cérité. 

Est-ce  que  nous  devrions  ajouter  ici  qu'il  est  nécessaire  que  ce 
travail  soit  facile,  juste,  correct?  Nous  ne  le  croyons  pas.  C'est 
évident  ! 

L'histoire  et  la  géographie  peuvent  développer  le  sentiment  du 
devoir  et  la  conscience  du  droit  (ce  sont  les  bases  de  toute  l'édu- 
cation morale,  civile,  humaine).  Ici  l'instituteur  ne  doit  pas  ou- 
blier d'agir  avec  habileté,  puisqu'il  faut  prendre  toute  occasion 
pour  faire  remarquer  la  portée  des  faits  et  de  leurs  vicissitudes, 
les  influences  des  lieux,  des  milieux,  des  mérites  et  des  erreurs 
des  personnages  qu'on  étudie,  leurs  vertus,  leurs  passions,  leurs 
vices.  C'est  ainsi  qu'on  aiguise  la  réflexion,  qu'on  excite  la  sen- 
sibilité, qu'on  renforce  la  volonté  ! 

Les  leçons  de  choses,  par  des  images,  par  des  tableaux,  sont 
recommandables  aux  écoles  primaires  des  garçons  normaux,  parce 
qu'elles  donnent  de  la  vigueur  aux  esprits  qui  n'eu  ont  point. 
Faudrait-il  les  oublier  dans  les  écoles  des  maisons  de  correction 
et  des  prisons?  Au  contraire!  Dans  ces  lieux  elles  sont  indis- 
pensables, car  ici  il  y  a  des  vices  et  des  mollesses.  Mais  qu'est-ce 
qu'on  obtiendra  sans  art  et  sans  méthode?  Ces  deux  auxiliaires 


m 


'  'i  h    '-      :• 

1         '      'Y' 


■:^r 


-.  :    J  y':c 


•>■-,. 


î 


A 


S' 


—  431  — 

nuel  éducatif  et  de  l'ouvrage  dans  Tusine,  pour  ne  pas  abuser  de 
l'indulgente  attention  de  cette  illustre  assemblée,  qui  voudra  bien 
nous  pardonner  si,  tout  modeste  fonctionnaire  de  l'école  primaire, 
nous  osâmes  porter  notre  regard  profane  sur  l'ardue  question  de 
la  thérapeutique  sociale,  pour  demander  dans  le  droit  pénal,  l'in- 
stitution juridique  de  la  correction  rationnelle  des  criminels  mi- 
neurs et  adultes,  et  pour  offrir  comme  collaboratrice  de  ce  grand 
dessein  l'école  même,  moyennant  une  vaste  et  grandiose  tâche  d'un 
maître  éthoïatre  idéal,  en  toute  maison  de  correction  et  en  toute 
prison.  On  aura  ainsi  un  substitutif  pénal  que  Monsieur  le  dé- 
puté Henri  Ferri  voudra  bien  ajouter  aux  auties  qu'il  a  appelés 
dans  son  ouvrage  intitulé:  Sociologie  criminelle. 

Notre  proposition,  ou  s'il  vaut  mieux,  un  tel  rêve,  fut  largement 
apprécié  et  encouragé,  en  Italie  et  à  l'étranger,  par  la  presse,  par 
les  écrivains  les  plus  illustres  en  tout  ordre  social. 

11  nous  est  agréable  ici  de  rappeler,  comme  des  témoins  vivants 
de  notre  obstination  et  de  nos  études,  le  vénérable  instituteur  de 
l'anthropologie  criminelle,  Monsieur  César  Lombroso,  que  dans  ces 
jours  à  jamais  mémorables,  nous  tous  honorons,  et  le  monde 
entier  admire  ;  le  bon  juge  Monsieur  Paul  Magnaud,  que  la 
France  chérit  et  que  l'Italie,  dans  ces  jours,  est  orgueilleuse  de 
lui  donner  la  plus  cordiale  hospitalité;  Monsieur  le  prof.  Joseph 
Semmola  de  l'Université  royale  de  Naples;  le  procureur  du  Roi 
de  Milan,  Monsieur  le  commandeur  Jona;  Monsieur  le  président 
du  Sénat;  Messieurs  les  professeurs  Sighele,  Ottolenghi,  Marro; 
les  magistrats.  Messieurs  Setti  et  Anfosso  ;  et  une  foule  d'autres 
dont  la  liste  serait  trop  longue. 

Monsieur  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  notre  pays  nous  a  fait 
l'honneur  de  nous  envoyer  inspecter  les  établissements  de  cor- 
rection du  royame.  En  outre,  il  nous  a  chargés  de  préciser  dans 
des  termes  concrets,  les  instructions  que  nous  croyons  nécessaires 
pour  les  écoles  des  établissements  mêmes. 

Nous  avons  l'honneur  d'ajouter  que  ces  instructions  furent  en- 
voyées aux  Directions  des  prisons  et  des  maisons   de   corrections 
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REMARQUES  SUR  LA  CRIMINALITÉ  FÉMININE  EN  ROUMANIE 


'gar  fe  Trof.  M.  MiNOVici 
de  Bucarest. 


Les  auteurs  sont  unanimes  à  reconnaître  la  forte  disproportion 
qui  existe  entre  le  nombre  des  crimes  commis  par  les  hommes 
et  ceux  perpétrés  par  des  femmes  (1). 

D'après  Lombroso,  cette  disproportion  est  en  rapport  avec  le 
petit  nombre  des  stigmates  et  la  rareté  du  type  criminel  chez  les 
femmes. 

La  rareté  du  prétendu  type  criminel  provient  d'autres  circons- 
tances bonnes  à  rappeler:  i 

En  effet,  les  criminels  proprement  dits,  comme  le  soutient  Lom- 
broso, ne  représentent  qu'une  faible  part  de  l'armée  totale  des 
criminels.  Pour  compléter  celle-ci,  il  faut  y  incorporer  la  masse 
nombreuse  des  prostituées. 

Diaprés  Lombroso,  le  type  criminel  est  bien  plus  fréquent  parmi 
celles-ci,  car  elles  présentent  le  plus  grand  nombre  de  signes  de 
dégénératioD.  Or,  la  recherche  de  ces  stigmates,  aux  points  de  vue 
anatomique  et  physiologique,  lui  a  fait  rapprocher  la  femme  cri- 
minelle de  la  prostituée  et  attribuer  i\  toutes  les  deux  la  même 
origine  :  l'atavisme. 

Inutile  d'ailleurs  de  chercher  à  résumer  le  vaste  matériel  que 
représentent  les  mensurations  anthropométriques  accumulées  par 
le  savant  professeur  de  Turin,  puisqu'il  déclare  lui-même  que  le 
résultat  aboutit  à  de  très  modestes  conclusions  (2). 


(1)  Dans  le  total  des  détenus  les  femmes  entrent  pour  :  8,2  ^\^  en  Italie, 
11  7o  ^^  Espagne,  14  %  en  Autriche,  20  °/o  en  France,  26  ®/o  dans  les  Iles 
Britanniques  (Lombroso),  10  ^\^  aux  États-Unis  (Tarde),  2,43  %  eu  Roumanie. 

(2)  C.  Lombroso  et  G.  Ferrero,  Ita  femme  criminelle  et  la  prostituée, 
1896,  Conclosions,  pag.  264. 

fl*  Congrét  d^Anthropol.  erim.  28 
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Sur 
150  prostituées 


Cheveux 


\ 


moyen 
foncé 
jaune 
clair 


Iris 


moyen 
foncé 


/  *  (       * 

<\ . 

•S  (  Azur  . 

û.  <  Verdâtre     . 

b       I 

^  \  Châtain  foncé 


36 

65 

49 

8 

30 
67 
45 
30 
77 
43 


Sor 
50  criminelles 

10 
24 
16 

8 

7 

19 
16 

5 

29 
16 


Sur 
50  normales 

8 
28 
14 

7 

7 

20 
16 

8 
30 
12 


Il  est  très  difficile  et  parfois  même  impossible  d'expérimenter 
les  phénomènes  moraux  et  sociaux,  contrairement  aux  phénomènes 
physiques  et  biologiques. 

Le  meilleur  moyen  pour  les  recherches  à  faire  sur  ce  terrain, 
c'est  l'observation,  tout  en  s'aidant  de  la  statistique,  le  plus  ef- 
ficace instrument  qui  soit. 

11  est  donc  naturel  que  la  Sociologie  criminelle  recoure  à  la 
statistique  pour  examiner  la  question  au  point  de  vue  social  après 
l'avoir  étudié  au  point  de  vue  individuel. 

L'examen  de  la  statistique  pénitencière  de  Boumanie  nous  a 
permis  de  dresser,  pour  une  période  allant  de  1874  à  1890,  les 
2  tableaux  ci-contre.  11  en  résulte  que  884  femmes  ont  passé  par 
le  service  d'anthropométrie,  de  1892,  date  de  sa  fondation,  à  1902. 

Bien  que  les  chiffres  ne  se  réfèrent  qu'à  la  partie  biologique, 
il  en  découle  des  données  instructives  et  intéressantes. 
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Ces  chiffres  nous  amènent 

De  la  criminalité  relati' 
eaucoup  inférieure  comme  i 

La  population  totale  des  ^ 
33  arrêta  préventifs)  donne 
ontre  97,58  "/o  pour  les  ho 
Itat  n'enregistre  notre  minii 

Les  causes  de  cette  dispro 
Lombroso  en  partie,  et  Nâ 
a  femme,  selon  d'autres  (Le 
>ctue11e,  d'aprèa  Tarde,  dam 
anni,  les  conditions  éconon 
ette  distinction.  En  ce  qui 
ar  la  participation  moins  ac 

D'autre  part,  il  fant  tenir 
61e  est  indéniable  quant  au 

En  Roumanie,  outre  les  c 
éfaut  d'alcoolisme  et  le  se 
<ronoDCé  chez  la  femme  que 
ieui,  qui  s'affaiblit  au  fur 
ise  et  acquiert  plus  d'urbai 
aanie,  avec  l'extension. de  la 

De  la  criminalité  absol 
ileau  I  prouve  que  40,70  % 
le  la  ville,  et  59,30  Vo  de 
laysanne  fût  plus  criminelle 
ompte  des  lieux  où  les  dél 
ille  fournit  le  chiffre  énorn 
:e  10  %■  Il  s'ensuit  que  la 
a  campagne  oii  la  populatioi 
illes,  mais  qu'elles  ne  comi 

11  est  à  noter  que  le  tabl 


-  439  — 


des  prisons  centrales,  c'est-à-dire  celles  qui  ont  commis  des  faits 


graves. 


Si  Ton  tient  compte  du  nombre  bien  plus  élevé  des  femmes 
qui  peuplent  les  prisons  préventives,  on  constate  que  le  nombre 
des  crimes  est  plus  grand  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  et  que 
celle-ci  produit  moins  de  criminelles. 

Pendant  20  ans,  soit  de  1867  à  1887,  dit  le  professeur  Tano- 
viceano,  on  a  constaté  que  les  pénitenciers  ont  renfermé  plus  de 
femmes  de  la  ville  que  de  la  campagne,  bien  que  les.  citadines 
soient  plus  instruites  et  leur  nombre  4  fois  moindre  que  celui  des 
paysannes.  Ce  n'est  que  vers  1887  que  le  nombre  des  paysannes 
et  citadines  des  pénitenciers  roumains  a  fini  par  s'égaler. 

Tarde  a  donné  une  très  juste  explication  de  ce  phénomène  qui 
ressort  des  chiffres  précités:  «  L'influence,  dit-il,  que  les  grands 
centres  exercent  sur  la  criminalité,  n'est  pas  seulement  directe 
mais  également  indirecte,  par  suite  de  la  propagation  et  de  l'at- 
traction qu'exercent  les  plaisirs,  le  luxe  et  les  vices.  Ils  attirent 
les  habitants  des  campagnes,  car  ceux-ci  ont  commencé  à  imiter 
en  tout  les  citadins...  ». 

En  Roumanie  la  paysanne  est  sur  le  point  d'être  de  plus  en 
plus  attirée  par  le  luxe  des  villes,  d'autant  plus  que  les  besoins 
économiques  la  poussent  à  y  chercher  un  sort  matériel  meilleur. 
Néanmoins,  la  ville  est  loin  d'être  un  centre  favorable  à  ses  ap- 
titudes si  appréciées  à  la  campagne. 

La  paysanne  roumaine  est  en  tout  la  parfaite  compagne  de 
l'homme;  elle  partage  avec  lui  les  travaux  des  champs,  assiste 
aux  achats  et  aux  ventes,  surveille  les  dépenses  et  elle  est  aussi 
bonne  ménagère  que  bonne  mère.  Après  avoir  quitté  la  campagne, 
où  la  sobriété  et  l'activité  expliquent  que  peu  de  crimes  y  soient 
commis,  jetée  qu'elle  est,  sans  transition,  dans  un  milieu  qui 
éveille  en  elle  tant  de  désirs  et  où  elle  est  en  butte  à  des  pièges 
multiples,  elle  débute  à  la  ville  comme  servante  ou  manœuvre 
et,  d'ordinaire,  aboutit  bien  vite  à  la  prison  ou  à  l'hôpital  (82 
et  83  7o). 
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Age.  —  Pour  Lombroso  les  chiffres  les  plus 
inalité  féminine  se  réfèrent  à  un  âige  avancé  (I 
ïst  à-dire  quand  les  caractères  spéciaux  du  sexe 
que  la  femme  ne  peut  plua  s'adonner  à  la  | 
L'enfance  (jusqu'à  l'âge  de  14  ans)  vient  en 
3  caractères  sexuels  ne  sont  pas  développés. 
Dans  lesdeui  cas  la  femme  se  rapproche  de  l'hon 
I  crimes  qu'elle  commet. 
Néanmoins,  notre  statistique  accuse  le  plus  { 
imea  (35  et  37  7„)  à  l'âge  de  20  à  30  ans,  i 


D'ailleurs,  Marro  (cité  par  Lombroso)  fiie  le 
imînalité  chez  les  femmes  entre  24-25  ans,  el 
30  ans,  par  suite  en  plein  développement  sei 
Mais  il  est  naturel  que  cette  période  de  la  vit 
)  paysannes  émigrent  surtout  en  ville,  abonde 
ies.  Cette  période  est  celle  aussi  où  l'on  voit  1 
Suites  et  où  elles  ressentent  le  plus  les  misèi 
État  civil.  —  Les  statistiques  permettent  de 
libataires  et  veuves  donnent  de  60  à  70  Vo  "i* 
mpris  les  filles  âgées  de  plus  de  15  ans  et  q 
êsentent  3  "f^. 

Si  le  célibat  a  une  influence  néfaste  sur  la  m 
l'homme,  comme  le  prouvent,  médecins  et  SO' 
oir  des  conséquences  bien  plus  graves  pour  la 
Le  professeur  Bail,  dans  ses  Leçons  sur  les  n 
aris,  1883,  p.  571),  soutient  qu'il  n'existe  pas 
e  sj^mpathie  plus  intime  que  celle  qui  relie  1 
oduction  aux  centres  nerveux  et  que  la  puiss 
ux-ci  sur  les  manifestations  de  la  vie  intellectu 
e  la  vie  humaine  pourrait  se  diviser  eu  3  ] 
savoir  :  avant,  pendant  et  après  la  période  i 
taies. 
Les  troubles  menstruels  et  tes  psychoses  con 
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par  Tarde  survienueDt.  Les  femmes  qui,  pour  des  considérations 
morales  et  honnêtes  et,  par  suite  de  leur  éducation,  ignorent  et 
maîtrisent  la  nature,  ne  le  peuvent  sans  avoir  à  soutenir  contre 
elles-mêmes  un  combat  dont  elles  sortent  d'ailleurs  souvent 
vaincues. 

Si  Ton  ajoute  à  ces  causes  physiologiques  les  difficultés  à 
surmonter  pour  mener  une  vie  honnête,  il  est  facile  de  comprendre 
la  désorientation  de  la  femme  seule,  hors  de  ce  lieu  de  refuge 
qu'est  le  mariage.  Ainsi  paraît  le  cortège  des  crimes  sexuels, 
avortements,  infanticides,  attentats  au  vitriol,  suicides,  assassinats 
par  vengeance,  et  cette  plaie  de  la  prostitution  qui,  après  avoir 
favorisé  le  célibat,  en  vit  et  l'entretient. 

Il  est  cependant  beaucoup  de  femmes  qui  doivent  renoncer  au 
mariage  pour  des  motifs  sociaux  très  puissants.  Nous  nous  arrê- 
terons aux  principaux: 

I.  La  pauvreté  dans  la  basse  classe  et  les  exigences  trop  éle- 
vées  dans  la  classe  riche.  —  Quand  le  pain  est  cher,  dit  Massenet, 
il  se  fait  peu  de  mariages;  et  il  le  prouve  par  les  variations  pa- 
rallèles entre  le  prix  du  blé  et  le  nombre  des  mariages  en  France, 
de  1836  à  1869.  M.  Colesco  a  fait  la  même  constatation  en  Rou- 
manie. En  effet,  les  années  1878  et  79,  qui  furent  des  plus  pros- 
pères comme  récolte,  accusent  sur  les  années  précédentes  des 
excédents  de  6,246  et  10,926  mariages. 

II.  Le  divorce.  —  D'après  la  statistique  judiciaire,  le  divorce 
a  été  demandé  de  1881  à  1896,  hors  1892,  60  fois  par  les  deux  époux, 
5,326  fois  par  les  hommes,  et  13,094  fois  par  les  femmes,  soit 
70  7o-  Sur  ces  demandes  il  n'en  a  été  admis  que  10,501  (57  7o) 
et  elles  ont  passé  de  913  en  1881  à  2,147  en  1895.  Mais  si 
l'homme  séparé  de  sa  femme  vit  impuni,  celle-ci  n'est  pas  excusée 
par  la  société  qui  crée  à  la  divorcée  une  situation  matérielle  peu 
enviable. 

III.  La  disproportion  numérique   entre   les  sexes,  —  Si   l'on 
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tioDS  indépendantes  deviennent  donc  de  plus  en  plus  nombreuses 
et  légitimes.  Mais  l'exploitation  inhumaine  des  femmes,  là  où  elles 
se  livrent  aux  travaux  manuels,  de  même  que  les  misères  du 
prolétariat  intellectuel,  montrent  les  tristes  résultats  de  ces  as- 
pirations à  régalité. 

IV.  Le  degré  de  culture,  —  Pour  les  884  femmes  qui  ont  passé 
par  notre  service  anthropométrique,  le  degré  de  culture  était  fort 
sommaire  :  8  avaient  une  instruction  secondaire  et  126  à  peine 
l'instruction  primaire.  Les  750  autres  (près  de  85  °/o)  étaient  il- 
lettrées. 

Mais  rinstructioQ  n*est  pas  un  facteur  sur  lequel  on  puisse 
compter  pour  combattre  le  crime.  Comme  Ta  dit  Lacassagne,  elle 
ne  fait  pas  disparaître  la  criminalité,  elle  la  déplace,  la  trans- 
forme; elle  produit  une  diminution  dans  le  nombre  des  crimes 
sanglants  et  augmente  celui  des  délits,  crimes  atténués. 

En  ce  qui  concerne  la  Roumanie,  M.  Tanoviceano  a  dit  :  «  On 
sait  que  la  population  rurale  est  4  fois  plus  élevée  que  celle  de 
la  ville  et  que  la  première  est  presque  complètement  dépourvue 
d'instruction.  Néanmoins  la  criminalité  urbaine  était  en  1867  deux 
fois  plus  grande  que  celle  des  campagnes,  toute  proportion  gardée, 
car  la  statistique  pénitencière  démontre  que  le  nombre  des  dé- 
linquants villageois  n'était  même  pas  le  double  de  celui  des  villes  : 


Hommes  Femmes 

Villes       ]       ,  1.127  84 

Villages   \  ^^^^         1.916  58 


Ces  chiffres  prouvent  que  la  paysanne  roumaine  qui  est  très 
ignorante,  est  aussi  plus  morale  et  4  fois  moins  criminelle  que 
la  citadine.  Ce  qui  la  sauve,  ce  sont  ses  sentiments  religieux. 

Tanoviceano  dit  encore  que  «  le  citadin  roumain,  bien  que  d'un 
esprit  plus  cultivé,  est  le  plus  irréligieux  de  la  société,  de  même 
qu'il  est  l'élément  le  plus  criminel  du  pays». 
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D'ailleurs,  les  causes  habituelles  de  Tayortement  entraînent 
aussi  rinfanticide. 

Il  est  vrai  que  l'intervention  généreuse  de  la  société  ^n  faveur 
des  enfants  trouvés,  la  surveillance  de  ceux  qui  sont  élevés  hors 
de  la  maison  paternelle  et,  d'autre  part,  la  prohibition  du  travail 
et  le  soutien  des  ouvrières  pendant  leur  convalescence  ne  peuvent 
que  faire  dinainuer  les  crimes  et  la  mortalité  infantile.  Ces  mesures 
devraient  être  complétées  par  le  patronage  des  femmes  sorties  d& 
prison  et  des  mères  ayant  accouché  clandestinement. 

Mais  la  mesure  prophylactique  à  prendre  consisterait  à  établir 
la  responsabilité  génétique  des  séducteurs,  comme  cela  existe  dans 
plusieurs  pays.  11  est  en  effet  inhumain  que  la  femme  qui  n'a 
pu  résister  à  un  habile  séducteur,  soit  seul  exposée  à  la  répro- 
bation générale. 

L'ordre  social  étant  basé  sur  le  principe  de  la  responsabilité, 
si  ce  principe  était  respecté  en  matière  de  séduction,  il  en  ré- 
sulterait un  plus  grand  nombre  de  mariages  et  de  naissances  et 
une  diminution  dans  celui  des  prostituées,  de  même  que  dans  la 
mortalité  des  enfants  illégitimes. 

Prostitution  et  criminalité. 

L'étude  de  la  biographie  et  des  stigmates  de  400  prostituées 
nous  a  permis  de  faire  un  rapprochement  entre  elles  et  le  type 
de  la  prostituée  d'occasion  décrit  par  Lombroso. 

L'origine  atavique  de  ces  prostituées  étant  incertaine,  nous  tâ- 
cherons d'expliquer  ce  phénomène  en  nous  basant  sur  ces  données 
et  sur  celles,  bien  plus  nombreuses,  fournies  par  Parent-Duchâ- 
telet. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  les  résultats  de  la  mensuration 
ne  différent  pas  de  ceux  fournis  par  les  femmes  normales. 

La  plupart  de  nos  prostituées  sont  décrépites,  par  suite  de  leur 
vie  irrégulière  et  du  surmenage.  Aussi  voit-on  rarement  chez  elles 
Tembonpoint  dont  parle  Lombroso  et  que  Parent-Duchâtelet  ex- 


HH 
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1  cas  ;  le  pied  préhensile  double,  avec  écartement  digital  de  4  à 
8  mm.,  6  cas,  mais  1  fois  pour  un  seul  pied,  et  surtout  le  gauche. 

Ces  femmes  étaient  toutes  de  la  campagne,  où  elles  marchaient 
sans  chaussure,  ce  qui  favorise  Técarteraent  de  l'espace  interdigital. 

L'enrouement  était  dû  à  l'épaississement  des  cordes  vocales  pro- 
voqué par  des  lésions  dues  à  la  syphilis  et  au  tabac  et  non  à 
des  dispositions  vicieuses  du  larynx. 

Nos  prostituées  fument  peu  et  n*abusent  pas  des  boissons  spi- 
ri  tue  uses. 

Leur  instruction  est  presque  nulle  et  c'est  ce  qui  explique  les 
traits  grossiers  de  leur  écriture,  traits  auxquels  Lombroso  attribue 
un  caractère  viril. 

Le  tatouage  est  rare  en  Boumanie.  Il  consiste  en  grains  de 
beauté,  que  les  tziganes  surtout  s'appliquent  sur  le  visage.  L'argot 
et  les  surnoms  ont  un  caractère  purement  professionnel. 

La  plupart  du  temps,  nos  prostituées  cachent  leur  véritable 
nom,  soit  pour  ne  pas  le  compromettre,  soit  sur  l'initiative  de 
leurs  patrons  qui  tiennent  à  les  cacher. 

Est-ce  que  les  caractères  énumérés  ont  l'importance  de  facteurs 
décisifs  dans  la  genèse  de  la  prostitution?  Or,  les  uns  se  voient 
souvent  chez  les  femmes  normales;  d'autres  résultent  de  la  mi- 
sère subie  pendant  l'enfance.  La  plupart,  même  la  perte  de  la 
pudeur,  se  sont  acquis  par  une  adaptation  graduelle. 

Aussi  les  causes  réelles  de  la  prostitution  sont-elles  encore  à 
établir.  Il  nous  semble  que  les  données  suivantes  y  contribueront: 


Sur  400  prostituées 
leur  virginité  Étaient  prostitnéea 

ans       5  — 

6  1 

»       25  6 

>       40  25 


31  67 

8  36 

4  28 

1  20 

21  ans  22 

40O  400 

Sur  400  prostituées  ont  été: 
1    abandonnées  par  de  bons  pan 
vicieuï 

abandonnées  par  des  marâtres 
s,  élevées  par  des  étrangers  ou 
luis  abandonnées  .  .  . 
abandonnées  par  des  amants  ou  ^ 


éduites   par  leur  maître  puis  al 

la  campagne  ou  de  villes  de  prov: 
■cher  du  travail,  puis  tombant  t 

ution 

e  la  misère      .... 
r  leurs  parents  vieui  et  inËrœes 
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Il  est  à  remarquer  que  pour  beaucoup  d'entre  elles,  nous  avons 
vu  concourir  deux  ou  même  plusieurs  causes.  Par  exemple,  une 
orpheline,  chassée  par  une  mère  marâtre,  séduite  par  un  amant, 
puis  vendue  par  celui-ci  dans  un  lupanar. 

Le  tableau  dressé  par  Parent-Duchâtelet  est  certes  encore  plus 
convaincant  : 

Pour  5.183  prostituées  inscrites  à  Paris  il  constate  : 

Excès  de  misère 1.441 

Perte  des  parents;  chassées  de  la  maison  pater- 
nelle, abandon  complet 1.255 

Parents  âgés  et  infirmes  ou  famille  nombreuse  à 
soutenir 89 

Venues  à  Paris  pour  y  trouver  une  occupation 
et  tombées  dans  la  prostitution      .        .        .      280 

Amenées  à  Paris  puis  abandonnées  par  le  séducteur      404 

Servantes  séduites  puis  abandonnées  par  leur 
maître 289 

Concubines  abandonnées  par  leur  amant    .        .    1.425 


5.183 


Ainsi  donc  95  7o  ^^  ^^^  prostituées  se  sont  livrées  à  la  dé- 
bauche avant  Tâge  de  21  ans.  D'après  Parent-Duchâtelet,  en  1836, 
1335  filles  s'étaient  enrôlées  avant  cet  âge-là  dans  l'armée  des 
prostituées  de  Paris  qui  en  comptait  3,248.  La  proportion  est 
donc  de  41  7o-  Le  même  auteur  dit  que  sur  12.350  prostituées 
inscrites  à  la  police  de  Paris  (1816-32)  2.043  l'étaient  avant  l'âge 
de  16  ans,  et  6.274  avant  celui  de  21. 

D'après  les  dossiers  des  prostituées,  les  causes  de  la  débauche 
sont  :  les  mauvais  exemples  des  parents,  désordre  dans  le  ménage, 
veuvage  du  père  ou  de  la  mère  vivant  avec  des  maîtresses  ou  des 
amants,  divorce,  etc. 

En  Italie,  Tameo  a  calculé  que  les  mineures  prostituées  repré- 
sentent de  26  à  28  %,  et  il  dit:    «  L'énorme   proportion  entre 

71*  Congrès  d'Ânthr<^ol.  crim.  29 


r&gB  de  16  à  20  «db  prouve  qua  la  proiititation  est  malheurea- 
sement  favorisée  par  Ub  parents  et  le  mille      "     "    "    -■-' 
mettre  l'initiative  individuelle  à  an  ^  aa 
de  même  en  Boumanie. 

Si  l'on  tient  compte  dea  prostituées  non 
deuses  de  fieurs,  par  exemple,  ou  verra  que, 
l'immoralité  a  gagné  jusqu'au!  enfants.  Â 
pale  cause  réside  dans  l'indifférence  des  pare 

Le  tableau  ci-contre  vient  confirmer  et  c( 
rénumération  d'autres  causes  tout  aussi  dé< 

Il  convient  encore  d'ajouter  que  dans  les 
triels  on  constate,  après  chaque  crise  économiq 
tation  du  nombre  dea  prostituées. 

Et  maintenant  nous  concluerons  en  disant 
sœur  cadette  de  la  criminalité,  est,  de  mSa 
misère  sociale.  Par  misère  sociale  nous  u'enl 
le  manque  de  ressources,  mais  bien  l'ensem 
teurs  Bociaui  défavorables  au  bonheur  et  ai 
de  i'individu  que  de  la  collectivité. 

Chez  la  femme  comme  chez  l'homme,  le 
mène  social,  et,  quant  aux  causes  physiques 
nier,  elles  ne  suffisent  point  pour  l'eipliquei 

ËnKoumanie,  les  statistiques  démontrent  q 
des  causes  sociales,  la  criminalité  et  la  prost 
n'existeraient  point. 
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L'APPLICATION  DE  NOUVELLES  MÉTHODES  DE  RECHERCHE 
DANS  L'ANTHROPOLOGIE  CRIMINELLE 

par  le  Docteur  Sommer 

Prof,  de  Psych.  à  rUnivereité  de  Giessen. 


I. 

Le  développement  ultérieur  et  progressif  de  TÂnthropologie  cri- 
minelle fondée  par  Lombroso  aura  lieu  sur  les  points  suivants 
dans  ces  trois  directions: 

a)  Examen  des  anomalies  morphologiques  du  point  de  vue 
de  la  pathogenèse  ; 

b)  Application  de  méthodes  de  recherche  prises  de  la  névro- 
logie,  spécialement  pour  les  anomalies  des  fonctions  motrices,  ré- 
vélées par  les  tracés  graphiques; 

c)  Perfectionnement  des  méthodes  dans  les  recherches  psy- 
chologiques. 

II. 

Les  méthodes  de  recherche  psychologique  employées  jusqu'à 
présent  doivent  être  perfectionnées  progressivement  selon  les  prin- 
cipes et  le  développement  de  la  psychologie  expérimentale. 

III. 

Dans  les  recherches  sur  les  conditions  de  sensibilité  et  d'affec- 
tivité, comme  dans  l'évaluation  de  l'énergie  de  l'impulsion  voli- 
tive,  on  doit  employer,  autant  qu'il  est  possible,  les  méthodes  ap- 
pelées <  motrices  »  signées  graphiquement. 


Et  oa  3e  servira  des  jugemeots  objectif  d'éval 
juger  de  la  suggestion  iodividuelle,  qui  a  um 
tance  criminologique  spécialement  pour  expliqi 
l'inflaenee  exercée  par  le  milieu  sur  le  crimine! 

IV. 

Pour  ce  qui  regarde  les  idées  ou  images  ment 
des  images  on  pourra  relever  des  particularités  i 
chaque  type  de  criminel. 


Outre  c«la,  la  rechercbe  systématique  des  réactii 
réagir  contre  certaines  incitations,  et  l'évaluatio 
sion  chronologique  peut  aussi  éclaircir  l'eiiste 
formes  de  faiblesse  psychologique  qui  peut  ëtr« 
erimineîles.  Sous  ce  rapport  on  doit  considérer 
psychologie  du  témoignage,  pour  expliquer  les  é 
de  f^ux  témoignage. 

VI. 

L'application  synthétique,  intégrale,  des  méthc 
morphologiques,  névrologiques  et  psychologique: 
distinction  ultérieure  de  chaque  forme  de  crimii 
on  adaptera  peu  à  peu  les  différentes  formes  du 

VII. 

Il  faut  donc  faire  attention  aux  circonstances  e 
stimuH  extérieurs  qui  sont  condition  occasionale 
position  endogène  passe  en  action. 

L'influence  et  la  suggestion  ont  comme  conditi 
sentielle,  une  action  semblable. 
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VIII. 


C'est  surtout  avec  ces  méthodes  de  recherche  que  l'on  pourra 
reconstruire  le  type  épileptoîde  si  important  dans  la  criminologie 
surtout  pour  les  crimes  de  violence  et  les  crimes  seiuels,  spécia- 
lement les  actions  passionnées. 

Outre  cela,  avec  les  méthodes  moteurs  se  révélera  facilement 
et  objectivement  l'influence  criminogène,  ou  au  moins  l'influence 
occasionnelle  de  l'alcool. 

Avec  cette  abondance  de  matériaux  et  d'arguments  je  me  li- 
miterai à  ce  seul  point:  l'étude  des  mouvements  expressifs,  mi- 
miques^ comme  moyen  de  recherche  psychologique  et  psychopa- 
thologique, spécialement  en  rapport  à  la  psychologie  criminelle. 

En  effet,  l'observation  de  ces  mouvements  volontaires  ou  invo- 
lontaires, qui  servent  à  exprimer  un  certain  état  psychologique 
et  psychopathique,  et  leur  mesure  et  confrontation,  sont  un  signe 
objectif  précieux  de  certaines  conditions  psychiques. 

Etdèsque  a  l'on  pu  disposer  d'un  nombre  suffisant  d'instruments 
pour  la  recherche  des  mouvements  chez  l'homme  vivant  (1),  on 
pensa  tout  de  suite  à  les  utiliser  pour  résoudre  beaucoup  de  ques- 
tions de  psychophysiologie,  psychopathologie  et  psychologie  crimi- 
nelle, en  perfectionnant  la  technique  de  façon  à  s'adapter  aux 
différentes  et  légères  attitudes  de  l'expression  humaine. 

Et  avec  cette  disposition  de  recherches  on  est  arrivé  aux  résul- 
tats suivants  : 

1)  Expression  d'idées  et  d'images.  Dans  un  ouvrage  sur  l'ana- 
lyse à  trois  dimensions  des  mouvements  mimiques  représentatifs  (2), 


(1)  Lehrbuch  der  psychopathologischen  Urtersuchungsmethoden.  —  Verlag 
von  Urban  und  Schon,  1899. 

(2)  Zeitschrift  fur  Psychologie  und  Physiologie  der  Sinnesorgane,  1897. 
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le  calculateur  prodige,  qui  a  été  présenté  par  le  prof.  dr.  Elia 
Mûller,  au  Congrès  de  Psychologie  expérimentale  à  Giessen. 

Pendant  qu'il  était  avec  le  muscle  frontal  en  contact  avec  l'ap- 
pareil en  mouvement  de  manière  que  Ton  pouvait  observer  ses 
mouvements  horizontaux  et  verticaux,  je  lui  proposai  une  série  de 
calculs  qui  surpassaient  la  potentialité^de  tout  calculateur  moyen, 
et  tandis  que,  à  cause  du  travail  intensif  nécessaire  pour  résoudre 
quelques-uns  de  ces  calculs  se  révélait  un  certain  nombre  de  pe- 
tites contractions,  d'autres  fois,  au  contraire,  des  calculs  difficiles 
le  laissaient  parfaitement  tranquille  :  on  avait  ainsi  une  mesure 
motrice  du  travail  psychique  accompli. 

Et  comme  il  est  facile  à  comprendre,  cette  méthode  de  recherche 
peut  donner  de  précieux  résultats  aussi  pour  la  psychologie  cri- 
minelle. 

2)  Contraction  de  peur.  —  Dans  le  susdit:  Lehrbuch  der 
psychopathologischen  Untersuchungsmethode,  j'ai  reproduit  et  re- 
présenté en  forme  de  courbes  les  procédés  qui  se  développent  dans 
la  peur,  qui  étaient  objectivement  relevés  avec  un  appareil  qui 
recevait  le  mouvement  des  doigts. 

Ces  méthodes  peuvent  aussi  être  utilement  appliquées  en  clinique 
pour  révéler  un  certain  état  d'anxiété  dans  les  névroses  des  fonctions, 
et  autant  qu'il  est  possible  le  mesurer  chaque  jour;  on  aura  ainsi 
des  symptômes  objectifs  du  cours  de  ces  névroses  psychiques. 

D'ailleurs  cette  méthode  sert  aussi  pour  révéler  au  moyen  de 
ces  indices  objectifs  certaines  formes  de  simulation. 

Von  Leutpoldt  a  décrit  dans  la  «  Clinique  pour  les  maladies 
nerveuses  et  mentales  »  un  cas  de  surdi-mutité  simulée  pendant 
plusieurs  mois  avec  les  médecins  et  les  infirmiers,  tandis  que  la 
réaction  de  «  frayeur  >  explorée  et  obtenue  avec  la  méthode  in- 
diquée fit  constater  qu'il  y  avait  une  perception  acoustique  et 
ainsi  révéla  la  simulation.  Peu  de  temps  après  cet  essai  si  dé- 
monstratif l'individu  commença  aussi  à  parler;  il  s'agissait  d'une 
forme  de  simulation  à  base  morbide,  probablement  hystérique 
épileptique. 
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Les  méthodes  motrices  seront  donc  avec  celles  uniquement  psy- 
chologiques comme  un  instrument  qui  sert  pour  Texamen  com- 
plet psychophysiologique,  et  elles  achèrent  et  complètent  les  re- 
cherches seulement  névrologiques  qui  ne  peuvent  pas  toujours 
eclaircir  les  doutes  sur  Texistence  des  maladies  réelles  ou  simulées. 
Suggestionàbiliié.  —  Avec  ces  mêmes  méthodes  on  a  réussi 
aussi  à  trouver  l'expression  motrice  de  la  suggestionabilité.  En 
effet,  lorsque  s'explique  le  réflexe  de  la  rotule,  ou  phénomène  du 
genou,  normalement  chaque  projection  eu  avant  et  rechute  est 
plus  petite  que  la  précédente.  Si  au  contraire  on  obtient  le  rap- 
port inverse,  c'est-à-dire  que  chacune  d'elles  soit  plus  grande,  il 
s'agit  alors  d'un  état  psychique  particulier  produit  par  cette  action 
mécanique. 

Ce  résultat  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  nommé  «  Lehrbuch  »  a 
toujours  paru  comme  eifet  d'une  influence  augmentée,  comme  se 
produit  spécialement  dans  les  névroses  psjchogéniques  qu'on  ap- 
pelle hystériques. 

Et  d'une  manière  analogue  se  révèlent  des  formes  psychogé- 
niques  de  folie,  dans  lesquelles  paraissent  souvent  des  manifesta- 
tions automatiques. 

Et  dans  la  criminalité,  dans  la  genèse  de  laquelle  la  sugges- 
tionabilité individuelle  joue  un  grand  rôle  à  cause  des  incitations 
et  de  l'influence  du  milieu  et  des  compagnons,  il  sera  très  inté- 
ressant la  révéler  comme  aussi  la  mesurer. 

Diagnose  différentielle  entre  la  névrose  organique  et  celle  des 
fonctions.  —  En  rapport  au  phénomène  décrit  on  a  trouvé  et 
adopté  d'autres  jugements  «moteurs»  révélateurs  de  névrose  des 
fonctions,  spécialement  la  variation  du  niveau,  qui  se  fait  peu  à 
peu  après  l'accomplissement  du  phénomène  du  genou  (1). 

D'ailleurs  le  type  moteur  de  certaines  maladies  spinales  est  de- 
venu de  plus  en  plus  évident  et  distinct;  surtout  on  a  pu  tou- 


(1)  Untersuchungsmethode,  S.  63. 
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jours  mieui  distinguer  les  diffère 
ration  du  phénomène  du  genou. 

En  clinique  cela  est  important 
lesquels  la  diagnose  est  incertain 
nique  spinale  ou  de  névrose  des  f 
beaucoup  d'intérêt  prognostique 
quelle  l'évaluation  exacte  des  ph( 

A  ce  propos  le  D'  Xeller-Wa 
détails. 

Et  aussi  dans  la  psychologie  c 
pliqué,  au  moins  dans  les  cas  as 
dans  la  première  période  d'une  me 
multiple,  et  puis  pour  une  névro 

Action  de  l'alcool  et  de  l'épih 
dérations  développées  dans  le  «  1 
côté  les  manifestations  motrices  d 
celles  de  l'épilepsie  et  les  rappoi 
séries  de  faits. 

D'abord  A.  Leber  a  étudié  l'inl 
tiens  motrices  de  l'homme  (3)  en 
involontaires  des  doigts  au  moyei 
trois  dimensions  du  tremblement, 
genou  avec  le  multiplicateur  des 

Ses  sujets  d'expérience  étaient  < 
tout  des  individus  à  <  expertiser  > 
de  démence  alcoolique  (delirium  t 
du  procès  morbide  se  révélait  fîdi 
courbes,  ou  d'épileptiques  dans  lei 
fisance  de  résistance,  l'intoléranct 


(1)  Zur   DifftrenlialdiagnoM  twûel 
pUr  Sklerose  (•  Klinik  t,  1  Bd.  3  Hf. 

(2)  Cfr,  pag.   103  et  stivantee. 

(3)  Beilràge  tur  psyckiat.  Klinik,  1 
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Et  au  moyen  de  ces  recherches  on  s  éc]airci  beaucoup  la 
manière  par  laquelle  l'alcool  agit  sur  la  substance  nerveuse  en 
produisant  les  altérations  motrices,  et  de  plus  la  durée  de  son 
action  par  les  différentes  modifications  des  courbes  graphiques. 

Et  il  7  a  aussi  un  ouvrage  de  Hornung-Schloss  Marbach  qui 
complète  cet  argument  sous  le  point  de  vue  des  caractéristiques 
«motrices  *  de  certaines  formes  de  faiblesse  psychique.  Et  jus- 
tement dans  l'affaiblissement  psychique  de  l'épilepsie  on  put  con- 
stater des  actions  durables,  des  influences  posthumes,  secondaires 
après  le  phénomène  du  genou. 

Des  méthodes  semblables  ont  été  appliquées  largement  dans  les 
rapports  pénaux  dans  les  eiameus  des  expertises  par  Sommer  dans 
son  livre  <  Eriminalpsychologie  und  strafrecbtlicher  Psychopa- 
thologie >,  pag.  54;  en  outre  par  Bannemann  dans  son  ouvrage: 
«  Bewusstseinverânderungen  und  BewegungsstOrungen  durch  Al- 
kool  Befunde  bei  Nervôsen  ». 


■i^,.*7. 
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rthnographique  la  population  du  Frioul  est  bien  distincte  de  la 
Vénitienne  :  elle  conserve  une  langue  à  elle  —  le  romancio,  le 
Min  —  et  contient  une  forte  colonie  Slave  vers  Tori^nt. 

Nous  ajouterons  peu  de  mots  seulement  pour  illustrer  les 
tables,  parce  que  notre  travail  consiste  dans  Texposition  intégrale 
de  oelles-ci. 

Dans  les  3  premières  tables  nous  présentiHis  les  résultats  des 
mesures  exécutées  avec  les  calculs  des  index  pondéral,  cépfaalique 
de  l'ampleur  du  crâne,  de  l'index  frontal,  de  l'angle  facial,  de  la 
différence  entre  stature  et  grande  ouverture. 

Dans  la  IV  table  nous  avons  la  moyenne  de  l'index  céphalique, 
dont  il  rés^ulte  que  le  11,88  Vo  a  l'index  céphalique  de  80,  le 
8,33  o/o  de  82,  1' 11,38  °/o  de  83  et  le  7,33  de  88.  Nous  avons 
donc  un  maximum  entre  le  80  et  le  88  et  une  moyenne  encore 
très  élevée  de  88.  C'est-à-dire  une  brachicéphalie  très  accentuée, 
qui  ferait  des  Frioulains  la  population  plus  fortement  brachicépbale 
de  toute  l'Italie  supérieure  (selon  Ferri  :  Vénitiens,  83,6;  Pié- 
montais,  83  ;  Lombards,  82,5  ;  et  selon  Livi  :  Piémontais,  85,9  ; 
Vénitiens,  85,0  ;  Lombards,  84,4). 

Dans  la  table  V  on  trouve  l'ampleur  du  crâne.  Sur  celle-ci 
nous  n'avons  pas  trouvé  des  chiffres  bien  différents  de  la  moyenne 
donnée  par  d'autres  observateurs.  Même  on  doit  trouver  caracté- 
ristique le  manque  de  chiffres  élevés.  Seulement  ri,66  %  a  donné 
1600  ce.  d'ampleur  et  au  delà  de  1600  le  0,33  «/o. 

La  table  VI  est  celle  de  la  stature.  Ici  c'est  la  grande  hauteur 
qui  est  caractéristique.  On  a  trouvé  des  chiffres  supérieurs  à  ceux 
de  toute  la  Vénitie  qui,  à  leur  tour,  sont  déjà  les  plus  élevées 
de  l'Italie.  Les  moyennes  plus  élevées  de  nos  observations  sont 
de  m.  1,65;  1,68;  1,70;  1,72.  Tandis  que  la  moyenne  du  soldat 
Vénitien  (Livi)  est  de  m.  1,65. 

Table  VIT.  —  Différence  entre  la  hauteur  et  la  grande  ouver- 
ture des  bras.  Les  moyennes  plus  élevées  sont  de  1  à  6  cm.  de 
différence  à  charge  de  la  grande  ouverture.  M'  Ferri  trouva  dans 
les  soldats  Vénitiens  jusqu'à  15  cm.  de  différence. 
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^   A  N  "  Anthropologie  de  fous  et  criminels  du  Frioul. 


j 


—  463  — 


GÉNIE  ET  CRIMINALITÉ 


Note  du  Dr.  Prof.  Gaetano  Angiolella. 


On  sait  qu'à  la  syndrome  psychopathique  connue  sons  le  nom 
de  folie  morale,  quelques  auteurs  veulent  donner  celui  de  im- 
bécillité morale,  voulant  avec  cela  signifier  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible une  maladie  qui  atteignit  seulement  les  sentiments  moraux, 
ef;  que  les  arriérés  dans  le  côté  sentimental  de  l'esprit,  le  sont 
aussi  dans  celui  intellectuel.  Cette  affirmation  est  exacte  seu- 
lement si  l'on  considère  les  criminels  les  plus  farouches,  san- 
guinaires et  violents,  qui  sont  vraiment  des  types  primitives, 
ataviques,  arriérés  dans  le  développement  physique  et  psychique, 
et,  par  conséquent,  dans  toute  entière  l'activité  de  l'esprit.  C'était 
justement  à  ces  criminels-ci  qu'était  adressée  l'attention  de  tous 
les  auteurs  dans  les  premières  périodes  de  l'existence  de  notre 
science  ;  mais,  après,  on  a  commencé  à  étudier  aussi  les  crimi- 
nels plus  élevés,  ceux  qui,  pour  la  nature  de  leurs  crimes,  mon- 
trent un  certain  degré  de  développement  intellectuel,  souvent  une 
intelligence  normale  et  même  étincelante.  Arrivés  à  ce  point,  il 
est  permis  un  autre  pas  en  avant,  et  de  se  demander  si  cette  par- 
ticulière anomalie  du  caractère,  qui  va  sous  le  nom  de  folie 
morale  et  qui  rarement  a  été  aussi  nommée  immoralité  consti- 
tutionnelle, peut  s'associer  à  cette  forme  particulière  et  élevée 
d'intelligence,  que  l'on  appelle  génie. 

De  tous  les  génies  amoraux  qu'on  pouvait  citer  et  étudier,  je 
me  suis  borné  à,  trois:   Bienvenu  Cellini,  violent,  excitable,  im- 
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D'un  autre  côté  cela  démontre  que  comme  il  y  a  des  génies 
épileptiques,  névrasténiques,  paranoîques,  etc.,  il  y  a  aussi  des 
génies  criminels  ;  et  ce  fait,  c'est-à-dire  que  le  génie  peut  s'as- 
socier à  toutes  les  formes  de  la  dégénération,  tandis  que  Ton  peut 
le  rencontrer  aussi  dans  des  sujets  normaux,  vient  à  confirmer 
mon  assertion  d'autrefois,  que  le  génie  peut  se  trouver  dans  les 
dégénérés,  où  peut  par  soi-même  être  cause  de  troublements  fonc- 
tionnels dans  toutes  les  activités  nerveuses,  mais  ce  n'est  pas, 
pour  soi-même,  un  fénomène  dégénératif,  ni  nécessairement  lié 
à  la  dégénération.  Et  j'ajoute  que  la  plus  grande  V£^eur  biologique 
et  sociologique  est  possédé  par  les  génies  normaux,  et  qu'elle 
descend  à  mesure  que  l'on  arrive  aux  anormaux  et  surtout  aux 
amoraux  et  criminels. 


] 


Yl*  Congrii  d^Anthn^L  erim,  80 
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par  le  seul  moyen  de  quelques  mesures  du  corps  humain.  Puisqu'il 
est  nécessaire  d'en  venir  à  une  classification  des  individualités,  parmi 
les  différents  caractères  inspectifs  et  fonctionnels  que  l'on  doit 
relever  pour  définir  l'individu,  il  faut  forcément  fixer  ceux  d'après 
lesquels  il  vient  d'abord  classé,  tandis  que  tous  les  autres  carac- 
tères en  complètent  en  deuxième  ligne  la  définition.    . 

L'anthropométrie  fut  élue  après  de  longues  expériences,  comme 
principe  initial  de  classification,  mais  toutes  les  données  morpho- 
logiques présentées  par  les  tissus  externes  et  surtout  l'histoire 
soignée  et  précise  des  événements  physiologiques  et  pathologiques 
de  l'organisme  à  tout  âge,  sont  indispensables,  autant  que  l'an- 
thropométrie et  en  quelques  cas  plus  encore  qu'elle,  pour  éclairer 
la  constitution. 

J'aime  à  insister  sur  ce  point,  parce  que  je  ne  voudrais  pas 
qu'il  se  renouvelât,  à  propos  de  la  méthode  morphologique-cli- 
nique, ce  déplorable  malentendu,  par  lequel  on  a  cru  que  les  nou- 
velles doctrines  criminelles  furent  basées  exclusivement  sur  Texamen 
delà  tête.  Et  ainsi,  puisqu'on  lui  attribua  une  grande  importance, 
on  oublia,  ou  l'on  voulut  oublier,  que  Lombroso  et  son  école  don- 
naient aussi  une  grande  importance  aux  anomalies  de  tout  le  corps, 
y  compris  les  viscères,  et  aux  manifestations  anomales  des  fonctions. 

Et  à  présent  voici  comment  le  problème  de  la  vigueur  (robu- 
stezza)  constitutionnelle  peut  trouver  son  exposant  général  (suscep- 
tible toutefois  de  beaucoup  d'exceptions  dans  certains  cas)  dans 
une  formule  anthropométrique. 

11  faut  que  dans  le  choix  des  mesures  et  dans  la  comparaison 
réciproque,  domine  toujours  un  jugement  physiologique  très  précis. 
C'est  là  le  grave  manque  dont  nous  avons  à  nous  plaindre  dans 
les  études  anthropométriques,  en  général,  faites  avec  des  mesures 
qui  n'ont  pas  toujours  une  valeur  physiologique  précise,  et  avec 
des  comparaisons,  qui  ne  sont  pas  bien  définies  dans  leur  im- 
portance physiologique. 

Les  postulats  qui  m'ont  guidé  et  dont  j'ai  donné  ailleurs  la  dé- 
monstration, sont  les  suivants  : 
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Le  problème  anthropométrique  présentait  donc  trois  questions 
à  résoudre: 

I.  Définir  quantitativement  le  tronc  et  les  extrémités  de  chaque 
individu  ; 

II.  Établir  le  rapport  entre  le  tronc  et  les  extrémités  ; 

III.  Déterminer  les  valeurs  normales  quantitatives,  absolues 
et  relatives  du  corps  humain,  pour  en  faire  l'étalon  d'évaluation 
comparative  pour  les  déviations  individuelles. 


En  profitant  de  tous  les  moyens  d'étude  mis  à  ma  disposition 
dans  la  Clinique  Médicale  de  Padoue,  j'ai  construit  plusieurs  in- 
straments  anthropométriques,  parmi  lesquels  il  y  a  un  anthropo- 
mètre à  balancier,  très  exact,  pour  la  mesure  horiaontale  du  corps 
humain,  un  thoracomètre,  un  compas  spécial  d'épaisseur  (1)  ;  et 
pendant  huit  années  je  me  suis  dédié  à  la  collection  du  matériel 
anthropométrique,  en  mesurant,  avec  l'aide  de  collègues  très  ha- 
biles, tous  les  malades  de  la  clinique  qui  présentaient  un  déve- 
loppement du  squelette  pas  pathologique. 

Je  recueillis  les  mesures  sur  des  fiches  anthropométriques  in- 
dividuelles, préparées  exprès,  et  qui  formèrent  ainsi  une  riche  col- 
lection qui  servit  après  pour  les  études  de  statistique  dont  je 
parle  à  présent. 

En  même  temps  on  prit  des  mesures,  sur  les  cadavres,  des  vi- 
scères, et  à  ce  but  on  fit  d'autres  instruments,  et  d'autres  fiches 
anthropométriques  anatomiques. 

Je  recueillis  ainsi  pour  le  sexe   masculin  (en  écartant  les  in- 


(1)  Les  instruments  ont  été  déjà  décrits  par  moi  en  1902  dans  le  journal 
de  médecine  «  Il  Morgagni  ». 
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données  par  Jean  Baptiste  Alberti  et  par  Quetelet  même,  comme 
idéals  du  corps  humain,  parce  qu'elles  étaient  prises  sur  des  mo- 
dèles jugés  «  très  beaux  ». 


^ 
*  * 


En  revenant  à  mon  sujet  je  dirai  donc  que  lorsque  j'eus  les 
proportions  normales  du  corps  humain,  je  pensai  à  une  méthode 
de  comparaison  proportionnelle  de  chaque  individualité  erronée  de 
la  pratique,  avec  le  type  idéal  de  modèle,  tel  qu'il  me  permit 
d'éviter  la  forêt  infinie  d'opérations  de  réduction  proportionnelle, 
parmi  lesquelles  la  pensée  perd  la  conception  synthétique  de  cette 
même  individualité. 

Sur  la  base  des  jugements  susdits,  d'après  lesquels  il  faut  avant 
tout  étudier  le  rapport  dans  l'individu  entre  le  tronc  et  les  extré- 
mités, il  faut  avoir  deux  valeurs  qui  représentent  une  partie  et 
l'autre  du  corps  et  qui  puissent  être  comparées  entre  elles. 

Or  en  multipliant  entre  eux  les  trois  diamètres  de  chacun  des 
trois  segments  principaux  du  tronc,  thorax,  abdomen  supérieur  ou 
abdomen  inférieur,  on  obtient  trois  produits  desquels  chacun  est 
en  fonction  mathématique  rigoureuse  des  trois  valeurs  dont  elle 
est  composée.  Par  conséquent  toute  variation  dans  quelqu'un  des 
trois  diamètres,  se  réfléchit  avec  précision  mathématique  sur  le 
produit  final.  Avec  cela  nous  avons  un  premier  avantage,  celui 
d'avoir  exprimé  dans  une  valeur  unique  les  trois  primitives.  C'est 
un  premier  pas  à  la  simplification.  Le  produit  des  trois  diamètres 
du  thorax,  n'est  pas  considéré  par  nous  comme  une  valeur  absolue, 
ce  qui  ne  correspondrait  pas  à  la  vérité,  mais  comme  valeur-index 
du  thorax  même  ;  le  thorax  ne  peut  varier  dans  aucune  de  ses 
trois  dimensions  principales,  sans  que  la  dite  valeur-index  aug- 
mente ou  diminue  d'une  manière  correspondante.  Pourtant  si  ces 
diamètres  ne  changent  pas,  le  thorax  peut  subir  dans  les  autres 
parties  sur  lesquelles  ne  tombent  pas  les  mesures,  des  variations 
considérables,  sans  qu'il  soit   possible  de  les  remarquer  avec  le 


la  valear-indei.  A  ce  but  oons  avoos  ajouta  d'aatres 
lorai,  trës  importantea,  qui   viennent  coosidérées 
'euxième  temps;  d'abord  il  faut  fixer  les  &ite  plus 
damentaui,  et  poursaivre  avec  ordre. 
a  obtenir  la  valeur-index  totale   de  rabdome»  en 

valeur  de  l'abdomen  supérieur  avec  celle  de  l'ab- 
r  ;  et  une  valeur-index  totale  du  tronc,  en  sommaat 
lorax  avec  celle  de  l'abdomen  total.  Cette  valeur 
irait  composée  des  valeurs  des  dimensions  BUivantes: 
Qsversal  thora:  X  diam.  antér.- poster,  thor.  X  bui- 
aleur  du  thorax. 

19.  hypocond,  X  diam,  ant-post,  hypocond.  X  lipt") 
:  valeur  de  l'abdomen  supérieur, 
iliaque  X  diam.  ant-post.  hypoc.  {1)  X  pub.  epi- 
ileur  de  l'abdomen  inférieur. 
e  ces  opérations  assez  simples  nous  avons  une  ei- 
I  numérique  qui  nous  représente  le  total  du  tronc 
es  dimensions  fondamentales,  qui  peuvent  suffire  à 
ilité  de  l'index  cherché. 

lendices  la  chose  est  encore  plus  simple,  parce  que 
irons  que  leurs  dimensions  de  longueur,  puisque 
bode,  par  les  raisons  que  nous  avons  déjili  exposées, 
lu  en  général  presque  toutes  les  mesures  qui  ne 
jur  le  squelette.  Il  s'ensuit  que  en  additionnant  les 
membre  supérieur  et  de  l'inférieur  (les  appendices 
les)  nous  obtenons  la  tialeur  des  appendices,  c'eet- 
6  en  une  seule  quantité  la  somme  des  articuLationiî 

tronc  et  qui  sont  commandées  par  lui. 
me  on  pourrait  aussi  joindre  la  longueur   du  cou 
aire),  en  laissant,  pour  la  même  raison,  de  cdté  la 


e  segment  iofériear  de  l'abdomen  on  maintient  te  diamètre 
.  à  U  partie  supérieare,  à  la  li^ne  de  passage  entre  l'abdomen 
[omen  inférîenr. 
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tête,  comme  les  mains  et  les  pieds,  selon  les  considérations  que 
nous  avons  déjà  faites. 

De  cette  manière  avec  la  valeur  du  tronc  et  celle  des  appen- 
dices nous  aurons  déterminé  le  corps  humain  dans  ses  deux  par- 
ties principales  constitutives,  d'après  l'inspiration  d'une  conception 
physiologique  très  claire,  que  nous  avons  déjà  discutée  et  admise 
comme  fondamentale  pour  le  jugement  de  la  classification. 

Selon  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  pages  qui  précèdent,  nous 
devrions  évaluer  la  valeur  absolue  et  celle  relative  de  ces  deux 
quantités  dans  l'individu  en  le  confrontant  avec  le  type  modèle» 
qui  est  le  type  normal. 

A  ce  but  j'ai  pensé  d'agrandir  et  rapetisser  proportionnellement 
l'homme  modèle  dans  toute  Téchelle  des  variations  individuelles 
possibles  de  la  stature.  C'est  comme  si  sur  une  surface  vous  des- 
siniez au  moyen  d'une  lanterne  de  projection  l'image  de  l'homme 
modèle  dans  les  degrés  plus  variés  de  développement,  et  vous 
cherchiez  ensuite,  d'adapter  par  apposition  à  Tun  d'eux  l'image 
de  l'individu  qu'on  examine,  dans  sa  grandeur  naturelle,  en  vi- 
sant surtout  à  la  coïncidence  exacte  de  la  stature,  et  vous  re- 
marquiez toute  autre  divergence. 

Cette  échelle  d'images  sera  numérotée  à  chaque  degré,  le  nu- 
méro du  degré  indiquera  à  quel  niveau  de  développement  se  trouve 
dans  Téchelle  des  êtres  l'individu  en  examen,  qui  y  correspond, 
et  les  comparaisons  de  chaque  autre  dimension  seront  faites  avec 
les  valeurs  réelles,  sans  réduction^  en  pouvant  ainsi  en  même  temps 
considérer  la  masse  absolue. 

D'abord  l'on  cherche  sur  quel  degré  de  l'échelle  des  êtres  se 
trouve  l'individu  qu'on  examine  pour  la  masse  absolue  du  tronc 
(valeur-index  du  tronc)  et  pour  le  moment  on  ne  considère  pas 
comment  cette  masse  est  partagée.  Après,  séparément,  on  cherche 
à  quel  degré  respectif  correspond  la  valeur  des  appendices,  et 
troisièmement  on  considère  le  déplacement  qui  a  pu  avoir  lieu, 
lorsque  une  valeur  ou  l'autre  ne  coïncident  pas  avec  le  même  degré 
de  l'échelle.  De  cette  manière  on  procède  aussi  pour  les  cavités 


F" 
I 


séparées  du  thoras  et  du 
diamètres. 

L'iDdividii  en  eiamen  es 
composé,  toujours  plus  en 
chacun  d'eiii,  selon  ses  dim( 
dire,  à  sa  propre  case,  âîdi 
valeur  du  tronc,  partent  le 
sont  dus  aui  disproportion! 
de  déplacement  dans  la  cl 
est  la  conformation  de  l'im 

Le  très  grand  avant^e 
siste:  premièrement  dans  le 
masse  absolue  ;  deuxiëmemE 
substitue  le  degré  de  dépl 
réels,  embarassants,  on  sub 
gris  de  l'échelle,  de  manière  < 
vient  à  être  représentée  ton 
chelle;  quatrièmement  U  d 
aux  chiffres,  devant  être,  d 
tervalles  et  sommaire;  cinc 
méros  réels  des  numéros  coi 
entre  les  grandeurs  d'un  ( 
donner  lieu  à  aucune  objec 
lieu  entre  numéros  très  sin 
cherché  étant  tout  à  fait  c 
éventuellement,  sans  calculs 
tandis  que  dans  les  rapport 
deui  grandeurs,  on  demand 
seconde,  ainsi  il  faut  donc 
ports  de  déplacement  on  d 
degrés  les  deux  valeurs  sont 
traction  de  numéros  simple: 
Supposons  que  toutes  les  i 
normal  soient  placées  au  ce 
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Ensuite,  qu'elles  soient  proportionnellement  agrandies  ou  amoin* 
dries  par  degrés  croissants  ou  décroissants»  qui  peuvent  être  plus 
ou  moins  éloignés.  On  aura  dans  l'échelle  les  degrés  1,  2,  3,  4^ 
5,  6  positifs  et  autant  de  négatifs.  Si  un  individu  quelconque  par 
la  valeur  absolue  du  tronc  arrive  au  degré  +  2  de  Téchelle,  et 
par  la  valeur  absolue  des  appendices  au  degré  —  1,  au  moyen 
de  ces  deux  nombres  très  simples,  vous  pourrez  vous  rappeler 
mentalement  la  conformation  sommaire  de  l'individu  dont  il  s'agit. 
Il  a  un  tronc  très  volumineux,  parce  qu'il  est  2  degrés  plus  grand 
que  celui  de  l'homme  moyen,  mais  il  a  les  extrémités  très  courtes; 
elles  sont  absolument  1  degré  au-dessous  de  la  règle,  et  relativement 
(c'est-à  dire  respectivement  à  la  valeur  réelle  du  tronc)  elles  sont 
3  degrés  au-dessous  de  la  proportion  moyenne;  il  s'agit  donc  d'un 
individu  très  disproportionné,  qui  a  un  tronc  énorme  en  comparaison 
au  développement  de  ses  extrémités,  il  est  petit,  trapu,  et  il  a  les 
jambes  courtes.  Tout  ceci  est  exprimé  par  cette  formule  très  simple: 
H-  2;  —  1,  en  indiquant  avec  le  premier  numéro  le  tronc  et  avec 
le  second  les  appendices. 

Si  l'on  suppose  encore  que  le  même  individu  par  la  valeur  ab- 
solue de  son  thorax  soit  assigné  au  degré  -h  1  de  l'échelle  et 
par  la  valeur  du  ventre  au  degré  4-  3,  on  se  représentera  tout 
de  suite  le  tronc  de  cet  individu,  avec  prévalence  de  l'abdomen 
sur  le  thorax,  et  vous  saurez  de  même  que  le  ventre  est  abso- 
lument 3  degrés  au-dessus  de  la  règle,  et  relativement  aux  ap- 
pendices 4  degrés  au-dessus  de  la  règle.  L'individu  est  petit,  trapu, 
avec  les  jambes  courtes  et  un  gros  ventre.  Et  de  la  même  ma- 
nière on  pourra  procéder  à  des  détails  plus  grands,  en  se  servant 
toujours  des  mêmes  numéros  très  simples,  et  de  calculs  mentais 
très  faciles  pour  les  différences. 

Cette  manière  de  considérer  l'ensemble  de  l'organisme  humain 
m'a  donné  des  résultats  inespérés. 
Je  mis  d'abord  en  échelle  progressive  _par  la  valeur  croissante 


f'ê 


y 

-  Il 
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e  les  350  indiridns  que  j'avais  eiaminés,  et  je  m'aperçus 
l'nne  loi  générale  modifiait  lentement  les  proportions  cot- 
le  long  de  cette  échelle.  Puisque  la  valeur  des  eitrémiUs 
an  cours  inverse,  les  individus,  qui  pour  la  petitesse  dn 
trouvaient  aui  premiers  degrés  de  l'échelle,  présentaient 
raire  les  plus  grandes  valeurs  des  extrémités,  parce  qu'il 
en  eux  le  développement  à  type  à  longues  lignes;  tandis 
I  qui  se  trouvaient  au  sommet  de  l'échelle  par  la  haat« 
lu  tronc,  qui  tendaient  bien  distinctement  au  développe- 
lignes  courtes,  présentaient  plus  remarquablement  le  d^ 
nent  du  corps  en  largeur  qu'en  longueur  et  avaient  les 
s  valeurs  des  extrémités. 

adividus  longs,  maigres  et  minces,  et  ceux  petits,  l&rgea, 
se  trouvaient  aux  antipodes  de  cette  échelle,  tandis  que 
centre  augmentaient  les  individus  proportionnés,  selon  le 
rmal. 

i  cela  les  individus  k  lignes  courtes  avec  une  grande  masse 
;,  que  j'appelle  mégalosplancniquea,  présentaient  tous  les 
es  des  proportions  enfantines  dans  l'excès  dn  tronc  même 
extrémités  trop  courtes,  dans  la  brièveté  du  cou,  dansli 
itivement  trop  large,  dans  les  doigts  trop  courts,  dans 
iu  ventre  sur  le  thorax,  dans  l'ombilic  placé  trop  en  bas, 
cela  on  peut  les  considérer  comme  autant  des  cas  d'arrêt 
développement  définitif  des  proportions  corporelles.  An 
6  les  individus  à  longues  lignes  avec  le  tronc  peu  dére- 
t  que  j'appelle  microsplancniques  présentaient  tous  les  ca- 
des  proportions  adultes  exagérées,  dans  la  longueur  exces- 
I  extrémités  en  rapport  au  tronc,  dans  la  diminution  de 
sseur,  dans  la  longueur  du  cou  et  la  petitesse  relative  de  U 
ns  la  longueur  des  doigts,  dans  la  réduction  du  segment 
driaque  du  ventre,  dans  l'ombilic  trop  élevé,  de  façon  qu'on 
1  considérer  comme  autant  de  cas  d'excès  dans  le  dé- 
lient corporel,  qui  doivent  être  opposés  aux  premiers,  qui 
itement  des  cas  de  manque. 
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Donc  plus  Vindividu  est  corpulent,  plm  tôt  s'arrête  sa  crois- 
sance; et  plttë  sa  masse  corporelle  est  mince,  pltts  il  excède  dans 
le  développement,  en  surpassant  le  signe  des  proportions  moyennes 
normales. 

On  doit  d'abord  distinguer  l'impulsion  d'évolution  et  la  masse 
organique  vivante  qui  reçoit  cette  impulsion.  Lorsque  l'impulsion 
est  toujours  égale,  l'évolution  dure  plus  longuement  quand  la  masse 
organique  est  légère.  Il  en  serait  de  même  de  deux  billes,  l'une 
le  double  deTautre,  poussées  par  une  même  force  initiale,  lesquelles 
à  cause  de  l'attrition  s'arrêteraint  à  des  distances  inversement  pro- 
portionnées à  leur  masse.  Supposons  que  ces  deux  billes  qui  cou- 
rent sur  une  même  surface,  soient  toutes  les  deux  composées  d'une 
matière  molle  et  facile  à  mouler,  et  qui  à  cause  du  frottement 
modifie  sa  forme  dans  la  course  :  la  bille  plus  légère,  en  courant 
plus  longtemps  atteindra  une  évolution  dans  la  forme  plus  avancée 
que  celle  de  sa  compagne  qui  est  plus  grosse. 

Quant  à  l'arrangement  en  série,  en  prenant  pour  modèle  les 
extrêmes  de  l'échelle  et  son  centre,  on  démontre  avec  une  mé- 
thode mathématique,  qu'il  y  a  en  nature,  entre  les  individualités 
humaines,  trois  types  anthropométriques  fondamentaux,  desquels 
celui  central  représente  la  règle,  et  les  deux  autres,  Tun  la  mi- 
sère et  l'autre  la  richesse  organique  constitutionnelle,  et  malheu- 
reusement, par  une  loi  de  nature,  le  premier  est  condamné  à  ex- 
céder dans  le  développement  vertical,  et  le  second  à  s'arrêter 
trop  tôt  dans  son  évolution,  en  persistant  ainsi  dans  un  dévelop- 
pement excessif  transversal. 

Chez  le  premier  le  manque  primitif  de  tout  le  système  d^ab- 
sorption  maintient  la  maigreur  constitutionnelle  du  système  de 
relation  ;  chez  le  second,  l'excès  du  système  végétatif  donne  lieu 
à  un  déséquilibre  opposé,  en  prédisposant  à  la  pléthore,  à  la  po- 
lysarcie,  aux  encombrements  constitutionnels  du  matériel  nu- 
tritif. 

Mais  vers  le  centre  de  l'échelle  de  la  série  de  la  valeur  du 
tronc  il  faut  encore  distinguer  deux  sous-variétés  du  type  normal, 
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VU  la  fréquence  de  leur  rencontre  :  le  type  subnormal  et  le  type 
supernormal;  ils  sont  très  fréquents  dans  les  groupes  de  série  qui 
sont  tout  près  du  modèle  central,  et  ils  représentent  des  indi- 
vidus auxquels  la  nature  donna  une  masse  corporelle  ou  un  peu 
inférieure  ou  un  peu  supérieure  à  celle  normale,  mais  dans  leur 
évolution  ils  atteignirent  la  proportion  juste  des  systèmes  végé- 
tatifs et  de  relation  du  tronc  et  des  appendices;  pour  cela  ils  sont 
des  individus  normaux  quant  à  la  proportion  corporelle,  et  un  peu 
anormaux  pour  ce  qui  regarde  la  masse  organique  absolue. 

Après  ce  que  i'ai  dit  sur  les  rapports  de  cette  masse  avec 
la  grandeur  de  TefTort  fonctionnel  dans  les  exigences  imprévues 
de  la  vie,  on  comprend  très  bien  que,  tandis  qu'à  l'état  de  repos, 
si  les  proportions  organiques  sont  justes  et  Téquilibre  du  milieu 
est  normal,  les  fonctions  de  la  vie  s'accomplissent  dans  ces  deux 
variétés  d'une  manière  perfecte,^avec  la  plus  grande  harmonie 
physiologique;  lorsque  le  milieu  se  trouble,  et  l'organisme  doit 
se  défendre  avec  l'effort  des  fonctions  contre  les  agents  nuisibles, 
l'individu  subnormal  se  trouvera  quant  à  la  force  constitution- 
nelle de  beaucoup  inférieur  à  l'individu  supernormal. 

En  résumé,  en  suivant  la  méthode  mathématique   de  la  dispo- 
sition en  séries,  il  faut  nécessairement  arriver  à  la  distinction  de 
quatre  variétés  constitutionnelles,  symétriquement  groupées  à  cer- 
taines distances  du  type  central  ou  idéal  du  corps  humain.  Et  ces 
quatre  variétés  sont,  par  ordre,  les  suivantes: 
Type  microsplancnique  ; 
»      subnormal  ; 
»      supernormal  ; 
>      mégalosplancnique. 

Lorsqu'on  a  créé  ces  types  fondamentaux  anthropométriques, 
on  doit  grouper  autour  d'eux  tous  les  caractères  anatomiques  des 
tissus  externes,  et  ceux  des  fonctions  de  tout  l'organisme.  A  ce 
travail  de  statistique,  auquel  je  consacre  actuellement  mes  forces, 
offrent  une  grande  récolte  de  faits  les  archives  très  riches  des  his- 
toires cliniques  recueillies  dans  la  Clinique  de  Médecine  de  Padoue, 
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auxqiielles  Degiovanni,  depuis  cinq  lustres  a  consigné  un  trésor 
inépuisable  d'observations  morphologiques  à  côté  des  manifesta- 
tions physiologiques  et  pathologiques. 

On  doit  reconnaître  que  Degiovanni  est  sans  contredit  l'ini- 
tiateur de  ce  vaste  champ  d'études,  qui  annonce  certainement 
l'avenir  prochain  d'une  médecine  individuelle,  et  il  est  non  seu- 
lement l'initiateur,  mais  aussi  le  fondateur  de  cette  doctrine  dans  ' 
tous  ses  points  les  plus  essentiels.  C'est  une  œuvre  très  grande 
qu'il  a  tracée  avec  une  large  vision  intuitive,  en  marquant  les 
parties  principales  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Ainsi  donc,  dans  les  trois  types  morphologiques,  ou  combinai- 
sons morphologiques^  comme  il  les  appelle,  il  reproduit  exacte- 
ment les  caractères  que  nous  avons  assignés  aux  microsplancniques, 
aux  supernormaux  et  aux  mégalosplancniques,  et  en  ayant  ainsi 
fait  mentalement  la  synthèse  que  j'ai  faite  après  lui  sur  la  base 
des  calculs  collectifs  des  séries,  je  puis  aujourd'hui  rendre  hom- 
mage à  sa  clairvoyance,  par  laquelle  il  a  tiré  de  la  chaîne  con- 
tinue des  variétés  individuelles  les  mêmes  types  anthropométriques. 

Je  souhaite  que  l'étude  morphologique  des  constitutions  puisse 
intéresser  aussi  ceux  qui  s'adonnent  à  l'étude  de  Tanthropologie 
criminelle,  puisqu'elle  fait  connaître  à  fond  l'individualité  et  ses 
aberrations  anatomiques  et  fonctionnelles,  et  elle  conduit  à  la  con- 
sidération de  l'organisme  dans  son  unité,  qui  doit  fatalement  com- 
prendre les  manifestations  des  phénomènes  du  monde  organique  et 
moral. 


NOTE 


Poar  la  connaissance  des  détails  de  tons  les  sujets  toacliés  dans  ce  rapport 
synthétique  voir: 

A.  De  Giovanni,  Travaux  de  l'Institut,  volume  II  :  Études  de  morphologie 
clinique,  1904-1905.  —  Milano,  Hoepli. 

Dans  ce  volume  il  y  a  mes  six  lectures  suivantes: 
I.  La  méthode  individualiste  en  médecine  et  la  méthode  morphologique 
de  De  Giovanni. 
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II.  Description  et  emploi  dw  instroments  flnthrojwmétriqaM. 

III.  Lu  TBieur  &nktoraiqafl  et  pbyiiologiqae  de  ebaque  mnare  et  leur 
irtance  diverae. 

IV.  I,ea  écartemento  antbropoinétriqaea  individnela,  leors  lois  et  la  iè- 
ination  dea  valeon  nwyennet. 

V.  Les  dimensions  de  l'homme  moyen  normal  vénitien.  AppendJM:  Cri- 
i  de  la  théorie  de  Qaetelet  aar  •  l'homme  mojen  >  d'après  an  maniiBCrit 
it  de  Akqe  HsaiEDiOLu. 

VI.  Jagamenti  et  méthode  de  comparaieon  antbropométriqae  entn  In 
ridaalitfri  bomainea. 

1  peat  encore  couaalter  ;  A.  Di  Qiovikhi,  Commentaôret  de  cNnique  wU- 
le  tiré»  de  la  Morphologie  du  corps  humain.  II  Partie  ^nérale.  Hilao, 
ill,  1904.  —  Partie  ipédale,  vol.  I,  Milan,  Hoepli,  1906. 
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LE  CRIME  DANS  LA  DÉMENCE  PRÉCOCE  (DE  KRAEPELIN) 


OBSERVATIONS  PS  YCHI ATRIQUES-LÉG  A  LES 

par  le  Docteur  Giacomo  Pighini 

(Reggio-Erailia) 


L'aliéniste  qui  étudie  le  malheureux  peuple  du  «  Manicoraio 
Criminale  di  Beggio  Emilia  >  et  probablement  de  tout  autre 
«  Manicoraio  Criminale  »  est  surpris  de  la  grande  quantité  de 
jeunes  gens  qu'il  y  rencontre,  et  surtout  en  reconnaissant  dans 
le  plus  grand  nombre  de  ces  malheureux  une  maladie  qui  ne 
pardonne  pas,  la  Dementia  praecox  di  Eraepelin.  Des  individus 
à  la  fleur  de  Tâge  dans  une  attitude  de  stupeur,  étonnée,  à  tout 
langage  muets,  passifs  à  chaque  mouvement;  ou  bien  excités  ou 
effrayés  par  le  délire  assidu,  alimenté  par  de  nombreuses  hallu- 
cinations; Tun  qui  se  traîne  sur  le  carreau,  Tautre  qui  marche 
sur  la  pointe  des  pieds,  ou  répète  le  même  geste  paradoxal  et 
extravagant  pendant  toute  la  journée  ;  à  côté  de  ceux-ci,  qui 
montrent  évidemment  l'aliénation  mentale,  ceux  qui  habilement 
la  déguisent  par  une  tenue  plus  correcte  et  un  ordre  apparent 
dans  les  idées,  mais  qui,  après  une  observation  prolongée,  dévoilent 
le  noyau  délirant,  ou  interrompent  impulsivement  leurs  habitudes 
tranquilles  par  des  actions  extravagantes  et  imprévues.  Pourtant 
le  plus  grand  nombre  de  ces  individus,  dont  la  maladie  est  à 
présent  si  évidente,  ont  été  condamnés  de  20  à  30  ans  de  réclu- 
sion, quelqu'un  à  Vergastolo  (bagne)  pour  des  crimes  dont  ils 
furent  retenus  responsables. 

VI*  Congrès  d^Ânthropol.  erim,  SI 


3  d'abord  un  peu  de  statistique, 
le  <  Manicomio  CrimiDale  di  Beggto  Emilia  »  de  jugés 
Lté3  se  trouvent  actùellemeot  (avril  1906)  143  indiTiduii, 
:  appartiennent  aux  premiers,  29  aux  seconds.  De  ces 
retenus  irresponsables  par  trouble  d'esprit  par  les 
3  de  Conseil  du  Tribunal  ou  par  les  Ckiurs  d'Assises  en 
:  expertises  psychiatriques,  8  sont  malades  de  démence 
c'est-à-dire  le  27  %■  Parmi  les  114  jugés,  au  moins  5G, 
re  le  49,1  %>  sont  des  foas  précoces.  Seulemant  deux 
ux  peuvent  s'inscrire  à  la  forme  héhéphrénique,  9  à  la 
me  ;  tous  les  autres  appartiennent  au  type  paranoide. 
a  utile  surtout  de  connaître  l'âge  de  chacun  en  parti- 
!  crime  commis,  le  jour  dans  lequel  il  fut  jugé  et  puni, 
ue  dans  laquelle  l'individu  a  été  reconnu  aliéné  et  ponr 
rné  dans  le  <  Manicomio  ». 

OBSEBTATIONS 

I.,  âgé  de  -W  ans.  Condamné  pour  homicide  le  3  mars  1396 
de  réclusion.  Entré  dans  notre  Asile  en  1897. 

C.  G.,  âgé  de  36  ans.  Condamné    pour    homicide    manqué 

lersonne  de  son  propre  père  le  16  mai  1896  a  11  ans  8  mois 

ion.  Entré  en  1897. 
R.  F.,  Êlgé  de  44  ans.  Condamné    pour    homicide  dans  la 

de  sa  propre  mère  le  28  octobre  1891  h  30  ans  de  réclosion. 
1897. 

D.  M.  G-,  ftgé  de  38  ans.  Condamné  pour  homicide  volon- 
juin  1893  à  14  ans  de  réclusion.  Entré  en  1897. 
P.  V.,  Agé  de  30  ans.  Condamné    pour  concours  immédiat 
ide  de  la  personne    du   propre  frère,  le  18  février    1893,  à 
mois  de  réclusion.  Entré  en  1898. 

S.  G.,  iigé  de  41  ans.  Condamné  pour  Iiomicide  le  l*'  mars 
[)  ans  de  réclusion.  Entré  en  1899. 

■  S.    G.,  ftgé  de  31  ans.  Condamné  pour  homicides,  cUan- 
■apine,  le  20  novembre  1896,  à  30  ans  de  réclusion.  Entré 
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VIII.  —  L.  P.,  âgé  de  34  ans.  Condamné  pour  homicide  manqué 
prémédité  le  17  novembre  1897  à  16  ans,  8  mois  de  réclusion.  Entré 
en  1900. 

IX.  —  L.  P.,  âgé  de  29  ans.  Condamné  pour  concours  en  homi- 
cide ayec  préméditation  et  lésions  dans  la  personne  de  ses  propres 
parents,  le  5  décembre  1898  à  25  ans  de  réclusion.  Entré  en  1900. 

X.  —  S.  S.,  âgé  de  28  ans.  Condamné  pour  homicide  prémédité, 
lésions,  menaces  de  vie  à  main  armée,  etc.,  le  2  juillet  1901  à  25  ans, 
4  mois  de  réclusion.  Entré  en  1902. 

XI.  —  M.  E.,  âgé  de  37  ans.  Condamné  pour  homicide  manqué 
et  actions  de  lasciveté,  le  21  juillet  1897  à  16  ans,  10  mois  de  ré- 
clusion. Entré  en  1901. 

XII.  —  Z.  B.,  âgé  de  41  ans.  Condamné  pour  vols  qualifiés  le 
21  janvier  1902  à  7  ans,  2  mois  de  réclusion.  Entré  en  1902. 

XIII.  —  C.  P.,  âgé  de  38  ans.  Condamné  pour  homicide  praeter- 
intentionnel  prémédité,  le  17  novembre  1898  à  18  ans,  4  mois  de 
réclusion.  Entré  en  1902. 

XIV.  —  C.  V.,  âgé  de  28  ans.  Condamné  pour  homicide  le 
6  septembre    1899  à  14  ans,  7  mois  de  réclusion.  Entré   en    1903. 

XV.  —  M.  A.,  âgé  de  34  ans.  Condamné  pour  uxoricide,  le  2  juillet 
1896  à  18  ans  et  4  mois  de  réclusion.  Entré  en  1903.    . 

XVI.  L.  E.,  âgé  de  27  ans.  Condamné  pour  mauvais  traitements  et 
lésions  avec  mort  dans  la  personne  de  la  propre  mère,  le  31  no- 
vembre 1901  à  20  ans,  5  mois  de  réclusion.  Entré  en  1903. 

XVIT.  —  S.  S.,  âgé  de  34  ans.  Condamné  pour  rapine  tentée  et 
homicide  manqué  aggravé,  le  2  mai  1897  à  24  ans,  2  mois  de  ré- 
clusion. Eftré  en  1903. 

XVIII.  —  D.  F.,  âgé  de  31  ans.  Condamné  pour  homicide  praeter- 
intentionnel  et  appropriation  indue,  le  5  mai  1900  à  12  ans,  11  mois 
de  réclusion.  Entré  en  1903. 

XIX.  —  Z.  G.,  âgé  de  28  ans.  Condamné  pour  trois  vols  qua- 
lifiés, le  18  juin  1902  à  5  ans  de  réclusion.  Entré  en  1903. 

XX.  —  F.  A.,  âgé  de  41  ans.  Condamné  pour  homicide  volontaire 
et  lésions,  le  16  avril  1894  à  18  ans,  7  mois  de  réclusion.  Entré 
en  1903. 

XXI.  —  0.  M.,  âgé  de  24  ans.  Condamné  pour  coopération  en 
homicide  et  rapine,  le  24  avril  1902  à  21  ans,  3  mois  de  réclusion. 
Entré  en  1903. 
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XXII.  —  R.  G.,  âgé  de  38  ans.  Condamné  pour  homicide  pré- 
médité et  port  de  couteau  pointu,  le  25  avril  1894  à  15  ans  de  ré- 
clusion. Entré  en  1906. 

XXm.  —  R.  T.,  âgé  de  37  ans.  Condamné  pour  homicide  volon- 
taire, le  27  février  1904  à  21  ans  de  réclusion.  Entré  en  1904. 

XXIV.  —  D.  C.  E.,  âgé  de  34  ans.  Condamné  pour  homicide  vo- 
lontaire commis  pour  l'unique  impulsion  de  méchante  hrutalité,  le 
26  novemhre  1896  aux  travaux  forcés.  Entré  en  1904. 

XXV.  —  P.  L.,  âgé  de  28  ans.  Condamné  pour  violence  chamelle, 
lésions  volontaires,  port  d'arme  ahusif,  le  3  juin  1901  à  6  ans,  8  mois 
de  réclusion.  Enti'é  en  1904. 

XXVI.  A.  P.,  âgé  de  31  ans.  Condamné  pour  homicide  volontaire, 
le  24  novembre  1897  à  10  ans  de  réclusion.  Entré  en  1904. 

XXVII.  —  D.  M.  S.,  âgé  de  32  ans.  Condamné  pour  nécessaire 
complicité  en  homicide  prémédité,  le  17  avril  1902  à  80  ans  de  ré- 
clusion. Entré  en  1904. 

XXVIII.  —  0.  E.,  âgé  de  39  ans.  Condamné  pour  assassinat 
double  au  but  de  voler,  le  4  mars  1891  aux  travaux  forcés.  Entré 
en  1904. 

XXIX.  -*  P.  P.,  âgé  de  26  ans.  Condamné  pour  homicide  volon- 
taire et  port  d'arme  à  feu,  le  17  mars  1900  à  13  ans,  7  mois  de  ré- 
clusion. Entré  en  1904. 

XXX.  —  S.  D.,  âgé  de  81  ans.  Condamné  pour  homicide  volon- 
taire, le  10  février  1898  à  30  ans  de  réclusion.  Entré  en  1904. 

XXXI.  —  L.  B.,  âgé  de  32  ans.  Condamné  pour  homicide,  le 
7  novembre  1899  à  12  ans,  11  mois    de    réclusion   Entré  en  1904. 

XXXII.  —  P.  G.,  âgé  de  44  ans.  Condamné  pour  parricide  le 
14  juin  1882  à  la  peine  de  mort  commuée  dans  les  ti*avaux  forcés. 
Entré  en  1904. 

XXXIII.  —  V.  s.,  âgé  de  29  ans.  Condamné  pour  manqué  ho- 
micide et  homicide,  lésions,  menaces,  le  5  mai  1903  à  22  ans  de  ré- 
clusion. Entré  en  1904. 

XXXIV.  —  B.  S.,  âgé  de  29  ans.  Condamné  pour  homicide,  le 
6  décembre  1902  à  10  ans  de  réclusion.  Entré  en  1905. 

XXXV.  —  C.  B.,  âgé  de  21  ans.  Condamné  pour  homicide,  le 
12  avril  1904  à  6  ans,  4  mois  de  détention.  Entré  en  1905. 
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XXX VI.  —  V.  V.,  âgé  de  30  ans.  Condamné   pour   homicide,  le 

14  mars  1903  à  16  ans,  8  mois  de  réclusion.  Entré  en  1905. 

XXXVII.  —  N.  F.,  âgé  de  33  ans.  Condamné  pour  homicide  et 
lésions,  le  13  avril  1905  à  9  ans,  10  mois  de  réclusion.  Entré  en 
1905. 

XXXVIII.  —  E.  R.,  âgé  de  23  ans.  Condamné  pour  homicide 
prémédité  le  3  juillet  1903  à  20  ans,  10  mois  de  réclusion.  Entré 
en  1905. 

XXXIX.  —  T.  G.,  âgé  de  33  ans.  Condamné  pour  homicide  pré- 
médité et  complicité  dans  un  vol  continué  aggravé,  le  19  mars  1898 
à  24  ans  de  réclusion.  Entré  en  1905. 

XL.  —  R.  G.,  âgé  de  35  ans.  Condamné  pour  homicide,  rapine, 
extorsion,  le  3  août  1898  aux  travaux  forcés.  Entré  en  1905. 

XLI.  —  C.  0.,  âgé  de  29  ans.  Condamné  pour  outrage,  violences, 
association  pour  délinquer,  lésions  personnelles,  le  30  octobre  1903 
à  4  ans,  10  mois  de  réclusion.  Entré  en  1905. 

XLII.  —  D.  N.  R.,  âgé  de  26  ans.  Condamné  pour  homicide  vo- 
lontaire, le  12  juin  1901  à  7  ans,  3  mois  de  réclusion.  Entré  en 
1905. 

XLIII.  —  L.  C,  âgé  de  35  ans.  Condamné  pour  homicide  commis 
pour  méchante  brutalité,  le  16  novembre  1904  à  30  ans  de  réclusion. 
Entré  en  1905. 

XLIV.  —  D.  A.  G.,  âgé  de  22  ans.  Condamné  pour  homicide 
volontaire,  le  22  mai  à  21  ans  de  réclusion.  Entré  en  1905. 

XLV.  —  V.  G.,  âgé  de  36  ans.  Condamné  pour  homicide  volon 
taire,  le  11  juin  1902  à  8  ans,  9  mois  de  réclusion.  Entré  en  1905 

XLVI.  —  C.  L.,  âgé  de  29  ans.  Condamné  pour  des  vols  qualifiés 
le  2  septembre  1905  à  1  ans,  5  mois  de  réclusion.  Entré  en  1905 

XLVII.  —  T.  R.,  âgé  de  24  ans.  Condamné  pour  homicide  volon 
taire,  le  16  mai  1902  à  13  ans,  2  mois  de  réclusion.  Entré  en  1906 

XLVni.  —  B.  G.,  âgé  de  26  ans.    Condamné    pour   homicide  le 

15  octobre  1901,  à  15  ans  de  réclusion.  Entré  en  1906. 

XLIX.  —  S.  M.,  âgé  de  27  ans.  Condamné  pour  séquestration  de 
personne  et  concurrence  en  homicide  qualifié,  le  14  juillet  1902  à 
22  ans  de  réclusion.  Entré  en  1906. 


&gé  de  25  ans.  Goadamoé  pour  homicide  picuicuiu:, 
;eg,    le    24    novembre    1905  à  30    ans  de  réclusion. 

,  ftgé  de  20  ans.  Condamné  ponr  rapine  et  violences, 
à  2  ans,  S  mois  de  réclusion.  Entré  en  1906. 
6.,  Agé  de  20  ans.  Condamné  pOQr  homicide,  le  4  mai 
:  mois  de  détention.  Entré  en  1908. 
}.,  Agé  de  36  ans.  Condamné  pour  vol  et  homicide 
î  à  30  ans  de  réclusion  ;  pour  lésions  le  30  mù  1905 
I  de  réclusion.  Entré  en  1906. 
.,  âgé  de  34  ans.  Condamné  ponr  affronts  et  actions 
B  le  cnlte,  le  22  janvier  1906  à  6  mois  de  détentioD. 

,  &gé  de  33  ans.  Condamné  pour   homicide  qualifie 
1898  à  24  ans  de  réclasion.  En 
.,  figé  de  28  ans.  Condamné  pot 
mbre  1902,  fi  30  ans  de  réclnsii 

lotices   précédentes   que  ces  & 
qu'ils  commirent  le  crime. 

15  à  20  ans  

21  à  25    »  

30.  à  30    » 

51  à  35    »  

36  à  40    .  

loDC  est  conteDue  entre  l'âge 
s  les  années  dans  lesquelles  h 
B  floraison  {Kraepelin,  Tanzi,  2 
e  maintenant  une  question  : 
malades  à  l'époque  où  ils  ont 
igés,  ou  bien  devinrent-ils  fous 
la  question  il  faudrait  avoir  i 
iir  chaque  malade  ;  mais  malh 
dans  beaucoup  de  cas.  Nous  dev 
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d*autres  appréciations:  c'est-à-dire  en  portant  notre  observation 
sur  le  temps  écoulé  depuis  Tépoque  du  crime  et  de  la  condam- 
nation à  celle  où  se  montrèrent  clairement  les  signes  de  la  folie  ; 
et  sur  le  degré  de  la  démence  dans  la  condition  actuelle.  La 
façon  dont  le  crime  a  été  commis,  peut  encore  avoir  une  impor- 
tance diagnostique  particulière,  comme  nous  le  verrons. 

Il  est  probable  que  la  captivité,  avec  tous  ses  attributs  anti- 
pliysiologiques,  puisse  influer  sinistrement  sur  le  développement 
d'une  maladie,  comme  la  démence  précoce,  sur  des  individus  pré- 
disposés. Pour  quelqu'un  de  nos  cas,  on  pourra  donc  admettre 
qu'après  six  ou  sept  ans  de  prison,  l'on  puisse  être  attaqué  de 
maladie  mentale.  Mais,  comment  invoquer  la  prison  ou  une  autre 
cause  quelconque  dans  le  cas  où  la  maladie  s'est  manifestée  peu 
de  mois  après  le  jugement  du  tribunal,  ou  bien,  deux,  trois,  quatre 
ans  après  la  condamnation,  elle  se  montre  à  présent  dans  un  état 
d'avancement  tel  à  nous  faire  supposer  justement  une  date  d'ori- 
gine bien  plus  reculée?  La  même  année  du  jugement,  18  de 
nos  condamnés  au  moins,  manifestèrent  de  tels  signes  d'altération 
mentale  qu'il  fallut  les  transférer  des  prisons  au  «  Manicomio 
Criminale»;  quelques-uns  (Obs.  23,  40,  50,  51,  52,  54)  nous 
furent  emmenés  peu  de  mois  après  la  condamnation,  et  le  délire 
bien  organisé,  les  hallucinations  excessives  et  persistantes,  permet- 
taient de  diagnostiquer  la  maladie  à  son  comble.  Nous  pouvons 
conscientement  affirmer  que  dans  le  50  °/o  de  nos  cas  la  maladie 
était  déjà  en  action  à  l'époque  où  les  patients  ont  commis  le 
crime  pour  lequel  ils  ont  été  condamnés;  dans  les  autres  cas 
nous  pouvons  seulement  le  soupçonner,  car  il  nous  manque  toutes 
les  conditions  scientifiques  pour  formuler  un  jugement  exact  sur 
l'époque  où  la  maladie  se  présenta  la  première  fois.  Pour  ces  con- 
sidérations ou  peut  diviser  les  64  aliénés  précoces  existants  dans 
le  «  Manicomio  Criminale  di  Reggio  Emilia  »  en  trois  catégories: 

1)  Ceux  qui  furent  reconnus  atteints  de  folie  par  les  magistrats 
et  par  les  juges  mêmes,  et  pour  cela  absous  (8  cas). 


2)  Ceux,  parmi  les  condamnés,  ' 
l'époque  de  l'emprisonnement. 

3)  Ceui,  parmi  les  condamnés, 
l'éj'oque  du  crime  et  du  jugement. 

U"e8t  sur  ces  derniers  que  j'ai  vouli 
étude.  Que  la  démence  précoce  dût  i 
criminels,  une  large  extension,  pouva 
haute  percentuelle  que  présente  une  I 
des  Asiles  des  aliénés  communs;  ma 
prendre  hautement  les  autres  —  d 
moi-même  dès  mes  premières  obser 
le  fait  que  tant  de  ces  malades  puissi 
leurs  crimes,  et  pour  cela  être  cause  d 
Il  faut  chercher  la  raison  de  cela,  oui 
pétence  des  magistrats  de  juger  l'éti 
dans  l'insufGsante  notion  qu'on  a  ei 
laquelle  nous  nous  intéressons;  puisqu 
unité  nosologique  complète,  n'est  pa 
psychiatrique  qu'en  1899,  dans  la  VI 
chiatrie  de  Kraepelin. 

Ce  que  dans  cette  funeste  maladii 
remarquer  ce  sont  les  altérations  de 
constituent  la  personnalité  morale  d 
sont  les  premières  atteintes. 

L'iinamnése  de  la  grande  majorité 
parle  de  jeunes  hommes  intelligents 
moréï  et  sujets  ii  leurs  propres  dev( 
à  un  certain  iige,  ont  changé  leur  i 
compagnie  des  amis,  négligé  les  étui 
tuelles  pour  devenir  soupçonneux,  mi 
mille,  préoccupés  de  malheurs  ima 
parler  et  une  contenance  extravagante. 
est  toujours  intact;  ils  se  souvienner 
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elles  ne  sont  plus  associées  avec  la  logique  habituelle,  parce  que 
les  sentiments  qui  animent  le  procédé  de  la  pensée  sont  altérés. 
Il  semble  qu'un  élément  perturbateur  se  soit  interposé  entre  le 
monde  extérieur  et  leur  monde  intérieur;  et  que  dans  celui-ci 
parlent  des  motifs  qui  n'ont  pas  leurs  correspondants  dans  la 
réalité,  et  qui  déterminent  pour  cela  leur  conduite  en  contraste 
avec  elle.  Tous  les  auteurs,  en  effet,  décrivent  les  hallucinations 
comme  un  symptôme  dominant  dans  cette  maladie  que  pour 
Bianchi  serait  même  pathognomonique. 

Elles  sont,  probablement,  le  motif  perturbateur  de  la  personna- 
lité de  ces  individus,  et  elles  sont  beaucoup  de  fois  difficiles  à 
être  remarquées,  particulièrement  lorsqu'elles  prennent  la  forme 
fréquente  d'hallucinations  psychiques,  dites  hallucinations  de  Bail- 
larger;  les  images  mentales  hétérogènes  qu'elles  suscitent,  cor- 
rompent peu  à  peu  tout  le  procédé  psychologique,  et  expliquent 
le  changement  de  caractère  et  de  contenance  survenu  dans  le 
sujet.  Au  commencement,  ce  tableau  plus  commun  se  présente 
quelque  fois  si  déguisé,  qu'il  demeure  inaperçu  à  la  plupart.  Les 
patients  ont  conservé  assez  de  jugement  pour  savoir  que  leurs  idées 
délirantes  sont  en  opposition  avec  la  logique  et  la  morale  domi- 
nante; c'est  pour  cela  qu'ils  cherchent  habilement  de  les  cacher 
et'  ils  y  réussissent  jusqu'à  ce  que  le  délire  ne  soit  devenu  si  géant 
qu'il  domine  tout  le  champ  de  leur  activité  psychique,  et  les 
traîne  visiblement  dans  l'anormal. 

Avec  une  telle  personnalité,  l'aptitude  qu'un  tel  malade  montre 
pour  les  actions  criminelles  est  évidente.  Les  liens  naturels  de 
dépendance  réciproque  qui  unissent  le  procédé  psychique  avec  le 
monde  extérieur  étant  altérés,  un  coup  mortel  est  donné  aux  sen- 
timents et  aux  règles  qui  dirigent  la  conduite  et  qui  constituent 
le  sens  moral  de  l'individu. 

Il  suffira  que  des  éventualités  propres  se  présentent  et  le  dé- 
ment précoce  passera  de  l'action  incohérente  à  l'action  criminelle. 
Cela,  naturellement,  sera  d'autant  plus  facile  que  plus  faibles 
seront  les   freins   de   l'éducation,  des  tendances  et  du  caractère 


TorigiDe  du  sujet  ;  d'ailleurs,  la  possibilité  à  délinquer  du  démeiit 
précoce  étant  reconoue,  on  ne  saurait  expliquer  pourquoi  tons  m 
naïades  ne  soient  pas  délinquants. 

Heureusement,  au  contraire,  la  maladie  atteint  de  prêféreTice 
les  jeunes  hommes  timorés,  doui  de  caractère  et  dans  lesquels 
"altération  de  l'esprit  atteint  rarement  le  crime;  mais  il  ne 
nanque  pas  des  exemples  de  crimes  épouvantables  commis  par  des 
ndividus  qui  dans  leur  vie  antérieure  avaient  été  des  exemples 
le  vertu  d'humilité,  d'amour  filial,  de  piété.  11  y  a  peu  de  temps, 
es  journaux  de  Modène  rapportaient  l'horrible  meurtre  commis  par 
in  tel  Kiibiui  Joseph,  dément  précoce,  paranoïde  typique,  qui  lus 
1  coup  de  hache  son  père  et  blessa  gravement  sa  mère:  à  prèseol 
1  est  renfermé  dans  le  «  Manicomio  de  San  Lazzaro  ».  Et  bien, 
:e  jeune  homme  avait  été  élève  au  Séminaire,  et  avait  l'âme  la 
)lus  chaste  et  la  plus  douce  de  la  terre.  D'autant  plus  ité- 
[uemment  l'action  criminelle  se  produira  dans  les  individus  qui 
ttaient  portés  à  la  violence  par  leur  nature  même  ou  qui  avalent 
!U  en  partage  de  leur  naissance  un  milieu  morale  méprisable. 

Parmi  les  déments  précoces  du  <  Manicomio  Criminale  di  Beggio 
Dmilia  >  prédominent  précisément  les  sujets  élèves  dans  les  plus 
las  échelons  de  la  société,  ou  dans  les  pays  méridionaux  oii  le 
crime  de  sang  est  presque  une  habitude  atavique  de  la  popu- 
lation. 

Une  caractéristique  de  ces  crimes  c'est  leur  férocité,  corréla- 
tive à  l'insensibilité  morale  de  leurs  auteurs.  Dans  la  triste  ru- 
brique reportée  ci-dessus  on  voit  mentionné  le  meurtre  du  père, 
de  la  mère,  des  deux  parents,  l'uxoricide,  la  défloration  violente. 
l'homicide  consommé  par  une  méchante  brutalité. 

De  ces  notices  anamnestiques  on  voit  clairement  le  procéié 
psycho-patbologique  par  lequel  tant  de  j 
râbles  dans  leur  conduite,  sont  devenus  d^ 
L'impulsion  à  l'action  criminelle  avait  s 
aux  noyaux  délirants  qui  dominaient  leu: 
tourmentés  p:]r  des  idées  de   persécution. 
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tante  de  se  venger  des  offenses  reçues,  ou  bien  par  la  pensée 
délirante  de  commettre  une  action  violente  contre  quelqu'un, 
afin  de  se  délivrer  de  Torgasme  continuel  d'hallucination  duquel 
ils  étaient  obsédés.  Et  l-impulsion  criminelle  devenait  géante 
dans  leur  esprit,  bien  quMls  sussent  encore  que  c'était  un 
crime  de  la  mettre  en  effet;  et  qu'ils  s'efforçassent,  en  dissimu- 
lant, de  ne  pas  la  faire  paraître.  Une  sourde  lutte  intérieure 
s'était  développée  dans  ces  esprits  atteints  de  la  terrible  ma- 
ladie; une  lutte  que  le  génie  intuitif  de  Shakespeare  relevait 
lorsqu'il  disait:  «  Taliénation  était  l'ennemi  du  pauvre  Hamlet; 
un  ennemi  qui  l'offensait  en  même  temps  que  ceux  qui  avaient 
souffert  pour  lui  >. 

Et  le  triste  épilogue  du  crime  désignait  la  défaite  entière  de 
la  personnalité  morale,  la  sanction  de  la  démence  qui  avait  at- 
teint les  malheureux.  Peu  de  mois  après,  un  an,  deux  ans,  ces 
individus  montreront  de  tels  signes  manifestes  de  maladie  men- 
tale qu'on  devra  les  transporter  des  prisons  aux  Manicomi  Judi- 
ciaires; et  nous  les  retrouverons  ici  livrés  à  un  délire  nourri 
•  d'hallucinations,  à  une  périlleuse  impulsion,  à  négativisme  ob- 
stiné, à  stéréotypies,  à  catatonies,  et  à  tous  les  signes  multiformes 
qui  caractérisent  la  démence  précoce. 

Mais  la  Justice  a  déjà  proclamé  son  verdict;  ce  sont  des  ho- 
micides, des  voleurs,  des  faussaires;  leur  famille  est  deshonorée 
par  une  condamnation  infamante;  s'il  arrivait  que  leur  maladie 
eût  une  rémission,  comme  il  peut  arriver  rarement,  ils  se  réveille- 
raient à  un  malheur  plus  grand  encore  ;  c'est-à-dire  devoir  subir 
la  punition  des  crimes  dont  ils  ne  peuvent  avoir  eu  la  consciente 
responsabilité. 

Je  ne  veux  pas  nier  aux  juges  leur  bonne  foi,  et  la  difficulté 
de  reconnaître  une  telle  maladie  à  son  initiation,  lorsque  les  fa- 
cultés intellectives  sont  encore  intègres,  et  le  procédé  idéatif  des 
malades  maintient  encore  les  apparences  de  la  logique  commune. 

Même  les  données  anthropologiques  fournies  par  la  moderne 
école    criminelle    —    de  laquelle   grand    nombre   de    pénalistes 


aujourd'hui  se  montrent  informés 
pour  1&  diagnose  de  la  démence 
cas,  en  effet,  on  ne  rencontre  pf 
générés  ;  le  risage  pourra  êtr< 
muscles  mimiques  contractés  en 
mais  le  type  criminel  de  l'épile 
broso  nous  a  rapporté  avec  une 
obérons  vainement  dans  nos  mal 
sidérant  qu'ils  avaient  grandi  ju 
avec  des  aptitudes  et  dea  sentii 
le  grave  procédé  pathologique  q 
études  plus  récentes,  à  un  empc 

Comme  j'ai  dit  ci-dessus,  ce  i 
trature  de  relever  de  telles  mal: 
jugement  sur  le  crime  plutôt  i 
doute  pas  qu'une  longue  observ; 
clarté  l'altération  mentale,  et  éi 

Sur  les  56  déments  précoces 
comio  Criminale  di  Reggio  Emi 
en  considérer  une  trentaine  conc 
anamnestiques  réunies  sur  ces  i 
son  évidence,  qui  put  être  consi 
chiatrie,  peu  de  temps  après  le  c 

Pour  éviter  de  répéter  de  si 
présente,  naturellement,  un  seul 
avant  de  juger  le  crime,  et  en 
sonnes  compétentes  en  matière, 
jugement  desquels  les  magistrat: 
plus  ou  moins  dangereuï  de  l'ii 
besoin. 

Mais  cette  opinion  de  la  puni 
ditionnée  à  l'état  périlleux  du  c 
valables  raisonnements  par  Gara 
loin  de  sa  réalisation  pratique. 
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Lorsqu'une  sage  procédure  imposerait  Tétude  de  Taccusé  à  un 
collège  technique  d'eiperts^  la  justice  peut-être  n'aurait  plus  à 
déplorer  ces  arbitres  et  ces  fautes,  qui  portent  un  si  grand  dom- 
mage à  sa  renommée. 

Et  je  souhaite  à  mes  modestes  observations  d'arriver  à  propos 
pour  seconder  les  nobles  efforts  que  les  plus  grands  représentants 
de  la  nouvelle  science  criminelle  font  à  présent  en  Italie  pour 
ôter  le  contraste  entre  le  droit  pénal  existant  et  la  moderne  con- 
science scientifique. 


à  ouvrir  la  voie  des  recours  et  pourvois  contre  les  sentences  dé- 
pourvues de  l'autorité  Je  la  chose  jugée 
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Mais  lo  caractère  objectif  des  moyens  de  conviction,  et  tout 
particulièrement  de  celui  du  témoignage,  ne  doit  pas  nous  faire 
illusion  par  sa  manifestation  extérieure  nous  permettant  la  per- 
ception, la  critique  et  Tévaluation.  Lorsqu'on  est  en  présence  d'un 
témoin,  cette  évaluation  demande  à  être  appuyée  par  un  examen 
psychologique  très  attentif,  circonspect,  minutieux  et,  notamment, 
guidé  par  des  critériums  et  des  règles  que  la  méthode  expérimen- 
tale commence  déjà  à  nous  fournir  et  nous  fournira  davantage  à 
l'avenir.  Les  recherches  auxquelles  se  sont  voués,  tout  récemment, 
plusieurs  savants  doués  de  talent  et  d'initiative,  ont  déjà  montré 
comment  et  combien  les  défaillances  des  sens,  les  erreurs  des  ju- 
gements et  de  la  mémoire,  les  inexactitudes  dans  les  reproductions, 
se  glissent  facilement  et  presque  fatalement  dans  les  témoignages 
des  hommes  même  les  plus  intéressés  à  l'acquisition  et  à  la  con- 
statation de  la  vérité,  des  hommes  dont  l'intelligence  et  la  pro- 
bité ne  sauraient  pas  être  mis  nullement  en  doute. 

Oublié  jusqu'à  ces  derniers  jours,  le  champ  de  ces  recherches 
expérimentales  ne  vient  que  d'être  mis  en  friche.  Le  travail  pourra 
le  féconder,  et  ce  sera  la  justice  sociale,  ce  sera  la  justice  des 
tribunaux  criminels  surtout,  qui  profitera  des  fruits  qu'en  seront 
le  produit. 

En  effet,  puisque  nous  sommes  en  retard  et  que  la  justice 
souffre  de  l'ignorance  où  se  trouvent  encore  magistrats  et  repré- 
sentants des  parties,  et  qu'elle  en  souffre  beaucoup  plus,  incompa- 
rablement plus  au  criminel  qu'au  civil,  nous  devons  réparer  le 
temps  perdu  et  nous  hâter  à  éclairer  les  pouvoirs  compétents  et 
leur  apprendre  la  nécessité  des  mesures  aptes  à  prévenir  les  er- 
reurs dérivant  des  dépositions  que  l'insuffisance  de  critique  du 
côté  de  témoins  honnêtes  et  intelligents  rend  inexactes  malgré 
leur  bonne  volonté.  L'examen  tout  spécial,  comme  de  laboratoire, 
auquel  on  vient  d'avoir  soumis  et  on  continue  à  soumettre  la 
valeur  psychologique  des  témoignages,  doit  être  pris  en  grande 
considération  non  pas  seulement  au  point  de  vue  de  l'intérêt  his- 
torique,  mais  encore   et  tout  spécialement   dans   l'intérêt  plus 


pressant  et  plus  ^rave  de  l'administration  de  la  justice.  Il  ne 
s'agit  pas,  ici,  de  démêler  le  mensonge  volontaire,  mais,  ce  qui 
est  peut-être  beaucoup  plus  difficile,  de  dévoiler  lea  illusions,  les 
défaillances,  les  erreurs  des  témoins  les  plus  dignes  de  confiance. 

Aujourd'hui,  personne  ne  devrait  plus  ignorer  que  l'homme  même 
le  plua  honnête  et  intelligent,  n'est  pas  toujours  sûr  d'avoir  perçu 
avec  exactitude  les  phénomènes  dont  il  a  été  témoin,  les  choses 
qu'il  a  vu,  ou!  ou  saisi  par  le  tact,  de  bien  s'en  souvenir  et  bien 
savoir  les  reproduire  ni  devant  ses  intimes  ni  devant  l'autorité  et 
le  public.  Les  erreurs  se  glissent  sans  qu'il  s'en  aperçoive  et  en 
pleine  bonne  foi.  Elles  s'insinuent  dans  nos  ~ 
affirmations  ou  négations  les  plus  importa 
tamment  dans  les  dépositions  des  témoins 
même  an  criminel. 

Tout  le  monde  comprend  de  suite  Tinté 
effort  que  la  recherche  scientifique  peut 
des  critériums  positifs  capables  de  nous  g 
sance  des  erreurs  glissées  dans  les  t«moig 
cherche  est  déjà  bien  avancée  en  ce  qui  I 
des  individus  que  les  intérêts,  les  passion 
famille  ou  autres  semblables,  affectent  d'unt 
profonde  l'esprit  d'un  homme.  11  suffit,  à 
à  l'expérience  de  la  vie  ordinaire  appuyéi 
encore  assez  simple  et  sur  des  jugements 
vement  d'éléments  que  l'intuition  fournit  ti 
est  également  assez  avancée  en  ce  qui  conc 
s'occupe  la  psychiatrie  et  la  médecine  lég: 
au  contraire,  les  erreurs  des  témoins  noi 
tialité,  la  crédibilité  est  placée,  en  princij 
culier,  au-dessus  de  tout  soupçon  raisonnabi 
qu'il  faut  découvrir  et  dévoiler  au  milieu  d( 
les  dépositions  des  témoins  devant  les  trit 

Voilà  la  noble  entreprise  à  laquelle  la  se 
quelques  ans  avec  un  élan  fort  remarquât 
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profonâ  et  sincèro  de  Timportanee  du  bat  et  des  difficaltés  sé- 
rieasds  à  «raiDcre  pour  bien  l'atteindre*  En  Allemagne,  en  Franœ, 
en  Bussie,  ailleurs  (à  Theure  qu'il  est,  malheureusement  pas  en- 
oore  en  Italie),  plusieurs  savants  expérimentateurs  ont  compris 
toute  la  portée  du  problème  et  ont  fait  preuve  brillante  de  leur 
talent  et  de  la  rigueur  des  méthodes  choisies  et  des  moyens 
employés. 

Appelé  à  l'honneur  de  porter  ma  parole  en  qualité  de  rap- 
porteur à  ce  Congrès,  je  n'ai  pas  la  prétention  d'ajouter  quelque 
chose  aux  résultats  de  leurs  expériences  ;  je  n'ai  pas  encore  eu  le 
temps  d'en  pratiquer  moi-même.  Mon  intention  n'est  pas  non 
plus  d'examiner  ces  résultats,  ni  d'en  faire  la  critique,  ou  même 
de  donner  mon  adhésion  aux  thèses  qui  semblent  les  plus  cor- 
rectes en  tant  qu'elles  seraient  soutenues  par  des  arguments  so- 
lides et  par  le  consentement  des  savants  les  plus  éclairés  et  pru- 
dents. Cette  tâche  demanderait  un  temps  et  des  connaissances 
spéciales  qui  me  font  défaut  à  présent.  D'ailleurs,  les  discussions 
que  l'intéressaDte  question  de  la  valeur  psychologique  du  témoi- 
gnage va  soulever  au  sein  de  cette  assemblée  où  se  trouvent  réunis 
tant  de  capacités  et  plusieurs  spécialistes  préconisés  par  leurs  ad- 
mirables  expériences,  ces  discussions,  dis-je,  ne  manqueront  cer- 
tainement pas  de  mettre  en  saillie  les  conquêtes  faites  par  la 
science  et  montrer  les  lacunes  à  combler,  les  améliorations  et 
corrections  à  apporter  dans  une  matière  qui,  de  nos  jours,  ne 
vient  que  d'être  l'objet  des  études  expérimentales. 

Mon  intention  est  donc  plus  modeste  et  facile:  je  ne  veux 
qu'ouvrir  la  porte,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  aux  discussions  qui 
vont  suivre  et  qui  jetteront  un  flot  de  lumière  sur  les  problèmes 
fort  délicats  et  compliqués,  concernant  l'exactitude,  la  fidélité,  la 
valeur  psychologique  en  somme  du  témoignage  obtenu  des  hommes 
affranchis  de  tout  lien  d'intérêt,  de  passion,  d'incapacité  physique, 
psychique  ou  morale,  qui  pourrait  s'opposer  à  l'acquisition  de  la 
vérité.  Je  dois  pourtant  compter  sur  la  bienveillance  de  mes  au- 
diteurs pour  me  permettre  quelques  recommandations  tendant  à 
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possiDie  rapprocoes  ue  la  re;iiii«  p^ycaiq 
justice,  il  faut  le  reconnaître  et  le  proclai 
devrait  pas  se  permettre  des  conclusions  à 
ou  règle  plus  ou  moins  absolue,  pour  l'éval 
Voilà  ma  première  recommandation.  Égale 
peler  que  pour  sauvegarder  les  garanties  esses 
et  du  jugement,  la  méthode  des  images  ne 
et  encore  moins  celle  àa  diagnostic  constellt 
directement  dans  l'eiamen  des  témoins  et  1 
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culpé:  elles  bouleverseraient  le  système  des  formes  de  nos  procès 
modernes  fondés  sur  la  base  la  plus  large  du  contrôle  par  le  con- 
tredit oral  et  public. 

Je  voudrais,  en  second  lieu,  prévenir  une  autre  faute,  et  celle-ci 
me  paraît  être  la  plus  grave  et  plus  à  craindre,  bien  qu'elle 
tienne  en  quelque  mesure  à  la  précédente.  Je  pense  à  certain 
penchant  qui  fait  souvent  son  apparition,  et  parfois  même  auprès 
d'expérimentateurs  les  plus  calmes  et  réfléchis,  le  penchant  sé- 
ducteur de  la  précipitation  de  toute  sorte  d'inductions  et  déductions 
plus  ou  moins  générales.  L'impatience,  si  humaine  qu'on  la  dit,  est 
un  mauvais  conseiller,  surtout  lorsqu'on  se  donne  la  tâche  de  cor- 
riger les  vices  affectant  l'appréciation  ordinaire  des  dépositions  des 
témoins.  Certains  résultats  qui,  de  prime  abord,  semblent  favorables 
plus  à  la  méfiance  qu'à  la  foi,  à  la  foi  que  l'on  est  pourtant  forcé 
d'ajouter  aux  dépositions  parce  qu'on  ne  peut  guère  se  passer  de 
celles-ci,  ne  doivent  pas  nous  entraîner  à  des  conclusions  préci- 
pitées. C'est  ma  seconde  recommandation. 

Les  besoins  de  la  pratique  sont  presque  toujours  à  deux  faces, 
comme  le  Janus  de  la  fable.  D'un  côté,  nous  devons  avoir  égard  à 
la  réalité  et  tenir  compte  de  la  vérité  acquise  tout  en  n'oubliant 
pas  celle  qui  est  en  marche  ou  demeure  encore  en  question  étant 
soumise  à  la  recherche  et  au  contrôle;  de  l'autre,  nous  devons 
avoir  égard  à  une  autre  réalité  qui  remplace,  en  attendant,  celle 
qu'on  s'efforce  encore  de  constater  et  préciser.  On  ne  peut,  on  ne 
doit  pas,  jeter  la  méfiance*  sur  la  valeur  que  d'habitude  on  at- 
tribue aux  témoignages  que  la  nouvelle  critique  expérimentale  ne 
permettrait  peut-être  pas  de  prendre  au  sérieux  d'une  manière 
absolue,  ou  qu'elle  aboutirait  à  reléguer  parmi  de  simples  in- 
dices ou  probabilités  toujours  faibles  et  chancelantes.  In  duhiis 
indulgendwn;  le  principe  'dirigeant,  le  principe  fondamental  est 
là.  Mais  la  sécurité  des  peuples  est  également  à  un  autre  prix, 
celui  d'une  certitude  toujours  relative  comme  le  mal  même  de 
l'infraction  à  la  loi  sociale.  Notre  orgueil  doit  en  souffrir,  mais 
il  faut  que  nous  prenions  notre  parti  à  nous  pour  ne  pas  exagérer 


t. 


ni  la  valeur  du  témoignage  ni  la  méfianc«  qu'il  peut  io^àm 
par  suite  des  etpériences  amenant  le  doute.  L'eiactitude  au  té- 
moigoage  en  général,  et  du  témoignage  devant  les  tribanam  en 
particulier,  dépend  donc  d'une  édocation  de  plus  en  plus  pn^rea- 
sive  et  avancée.  L'individu  appelé  il  faire  sa  déposition  doit  stcht 
appris  à  reconnaître  lui  même  les  imperfections  affectant  sa  ft- 
citUé  de  témoigner.  C'est  la  t&clie  de  l'éducation  générale.  L'État 
doit,  à  son  tour,  exiger  ane  instruction  capable  de  préserver  les 
mI^^8trats  et  les  représentants  des  parties  dans  le  procès  oontce 
le  danger  des  erreurs  et  des  infidélités  en  bonne  foi  commises  par 
les  témoins. 

Quant  au  reste,  il  n'entre  pas  dans  moi 
réformes  <]ne  la  procédure  pourrait  réclan 
surer  la  vérité  dans  la  preuve  orale.  C'est 
de  discuter  le  système  allemand,  dont  os 
qui  ne  se  borne  pas  k  frapper  de  ses  pei 
dolosif,  mais  punit  même  celui  qui  a  po 
prudence  ou  un  manque  d'attention.  De  i 
ici,  la  sanction  que  le  coile  italien  établi 
devant  le  juge  d'instruction,  ce  qui  me  | 
gences  de  la  justice  pratique.  Et  encore, 
ici,  d'apprécier  ni  le  système  adopté  en  I 
fense  dans  le  cabinet  du  juge  d'instructii 
examination  qui  fait  honneur  au  droit 
plus  la  réforme  très  hardie  par  laquelle'le 
de  transformer  en  témoin  assermenté,  et  p 
l'imputé  qui  renonce  h  son  silence  habitui 
autre  réforme  qu'on  pourrait  recomraandt 
du  cadre  de  mon  rapport  visant  uniquen 
gique  du  témoignage  dans  la  justice  crii 
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Laboratoire  anatomo-pathologique  de  VAsik  des  aliénée  de  Coîlegno  (Turin). 


SUR  L'ANATOMIE  NORMALE  ET  PATHOLOGIQUE 

DU  CORPS  PITUITAIRE 

2)ar  le  Docteur  Giovanni  Marro 


Dans  mes  recherches  sur  ranatomie  normale  et  pathologique  du 
corps  pituitaire,  je  suis  parvenu  aux  conclusions  suivantes  : 

I. 

Les  éléments  épithéliaux,  qui  proviennent  directement  du  lobe 
glandulaire  et  qui  remontent  sur  la  tige  pituitaire»  s'étendent  par- 
fois postérieurement,  même  chez  Thomme,  sur  cette  tige,  la  ren- 
fermant ainsi  dans  une  véritable  gaine  tubuleuse.  D'après  cela  je 
proposerais  de  donner  la  dénomination  de  prolongement  supérieur 
en  substitution  à  celle  de  processus  lingualis  ou  processus  lin- 
gui  formis  ou  prolongement  antérieur  à  Tensemble  de  ces  éléments 
qui  peuvent  remonter:  antérieurement  jusqu'à  atteindre  le  chiasma 
des  nerfs  optiques,  postérieurement  jusqu'à  quelque  mm.  de  dis- 
tance des  tubercules  mamillaires. 

II. 

Ces  cellules  épithéliales,  groupées  régulièrement  en  cylindres 
ou  parsemées  sans  aucune  disposition  spéciale  dans  les  différentes 
couches  de  l'enveloppe  conjonctive  de  la  pie-mère  de  la  tige  pi- 
tuitaire,  peuvent  contracter  de  simples  rapports  de  contiguïté  avec 
la  portion  nerveuse  de  la  tige  même,  mais  on  peut  aussi  les  re- 
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V. 


Bien  souvent  —  presque  dans  les  deux  tiers  des  cas  —  on  re- 
lève dans  l'hypophyse  humaine  la  présence  du  trait  glandulaire 
postérieur.  Par  cette  dénomination  j'indique  la  couche  épithé- 
liale  qui  réunit  supérieurement  les  extrémités  de  la  concavité  du 
lobe  glandulaire  dont  elle  est  une  dépendance  directe  et  laquelle 
entoure  postérieurement  la  tige  pituitaire  à  son  extrémité  infé- 
rieure. Ce  trait  glandulaire  postérieur  —  d'une  configuration  va- 
riée, plus  ou  moins  développé  selon  les  cas,  mais  en  général  plus 
remarquable  chez  les  jeunes  sujets  —  peut  avoir  de  simples  rap- 
ports de  contiguïté  avec  le  lobe  nerveux  au-dessus  duquel  il  est 
placé,  ou  bien  peut  se  trouver  au  milieu  des  faisceaux  fibrillaires 
superficiels  de  ce  lobe  même. 

VI. 

fbîs" 

^  î  plus  souvent  aussi  la  portion  épithéliale  de  l'hypophyse  hu- 
fern 

le  ne  s'arrête  pas  en  correspondence  du  sillon  inférieur,  qui, 

macroscopiquement,  semble  séparer  les  deux  lobes  hypophysaires, 
mais  il  envoie  un  prolongement,  de  dimensions  variées  selon 
les  cas,  que  j'appelle  prolongement  falciforme  inférieur-,  pro- 
longement qui  pénètre  entre  l'enveloppe  de  la  dure-mère  et  le 
lobe  nerveux  et  au'on  peut  trouver  partialement  compris  entre 
les  couches  superficielles  de  ce  lobe  même. 


VII. 


Non  seulement  chez  le  canis  /*.,  mais  aussi  chez  quelque  autre 
mammifère  et  parfois  même  dans  l'hypophyse  fœtale  de  l'homme, 
le  lobe  infundibulaire  est  entouré  du  glandulaire,  soit  complè- 
tement, soit  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue. 
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Laboratoire  onaUmo-patAologigut  de  VÂnle  det  aliénés  âe  ColUgno  (Turin) 


SUR  LES  ANOMALIES  DE  L'ARCADE  ZYGOMATIQUE 

par  le  Docteur  Giovanni  Uabro 
Directeur 


L'A-,  dans  an  crâne  d'imbécile  épileptique,  a  rencontré  un  grand 
os  intercalaire,  compris  entre  la  suture  temporo-malaire,  et  une 
disposition  sntorale  anormale,  presque  verticale,  située  un  peu 
en  avant  du  tuberculum  tygomaiicum  (fig.  3). 

Il  fait  noter  que  la  littérature  n'enregistre  que  deux  cas  de 
semblables  os  intercalaires,  un  de  Zuckerkandl  et  un  de  Adachi. 

L'A.  présente  aussi  trois  cas  d'osselets  de  Qruber,  qu'on  ne 
trouve  que  bien  rarement  dans  la  sature  t«mporo-malaire  (fig.  1-2)  : 
à  l'égard  des  os  intercalaires  et  de  ces  derniers  il  croit  que  l'on 
y  peut  donner  l'interprétation  morphologique  de  représentants  de 
l'os  carré  des  vertébrés  inférieurs,  interprétation  déjà  donnée  par 
Albiecht  dans  un  cas  qui  présentait  vrain>ert  l'iadépendance 
complète  de  l'apopbyse  zygomatique  du  temporal,  ses  racines 
d'origine  j  comprises.  Le  cas  d'Albrecht  a  une  certaine  analt^ie 
avec  un  cas  de  Fusari  et  un  de  Bovero. 

Après  avoir  considéré  la  manière  de  se  comporter  de  la  squama 
temporcdia,  dans  ces  cas  et  dans  ceui  des  auteurs  cités,  il  croit 
pouvoir  conclure  que  :  la  présence  et  l'autonomie  de  développement 
de  l'élément  carré,  propre  des  vertébrés  inférieurs,  dans  le  crâne 
humain,  sont  accomp<^néea  d'un  défaut  de  défeloppement  qui  peut 
arriver  aus  degrés  eitrémes  de  l'élément  squamosal  des  oaam- 
mifères,  et  qui  atteint  précisément  dans  l'homme  son  plus  haut 
degré  de  développement. 
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Cette  concomitance,  déjà  observée  en  quelque  cas  par  Gruber, 
Amadeî,  Virchow,  me  permet  d'interpréter  précisément  la  di- 
vision transversale  du  malaire,  si  non  dans  tous  certainement 
dins  beaucoup  de  cas,  comme  un  arrêt  de  développement  (c'est- 
à-dire  faute  de  fusion  des  deux  centres  d'ossification)  à  la  suite 
de  l'apparition  et  sous  la  dépendance  d'une  anomalie  de  carac- 
tère clairement  reversif. 

Cette  hypothèse  sur  l'origine  de  la  division  du  roalaire  donne 
l'explication  du  motif  par  lequel  dans  le  cas  où  un  seul  malaire 
soit  divisé,  il  présente  un  diamètre  vertical  généralement  beaucoup 
plus  grand  que  le  normal,  et  aussi  pourquoi  dans  les  cinq  cas 
que  j'ai  rapportés  et  dans  celui  de  Matiegka,  le  malaire  divisé  ait 
un  diamètre  transversal  plus  petit.  En  effet  on  peut  logiquement 
supposer  que  l'accroissement  des  os  qui  renferment  le  malaire,  et 
entre  lesquels  est  déjà  jeté  une  pont  osseux  {arcus  maxillo-tem- 
poralis  intra-ji4gali$),  cherche  à  rétrécir  la  surface  d'ossification  du 
malaire,  tandis  que  le  pont  susnommé  s'interposant  entre  les  deux 
centres  d'ossification  du  malaire  augmente  l'espace  qu'ils  doivent 
remplir  pour  s'unir,  se  produisant  ainsi  l'allongement  total  de  l'os. 

Si  l'on  veut  tirer  des  pourcentages  sur  les  cas  de  division 
du  malaire  recueillis  on  a  :  criminels  1,37  7o7  aliénés  1,1  ®/o, 
normaux  0,25  Vo- 

Cette  contribution  est  donc  parfaitement  en  harmonie  avec  la 
conception  Lombrosienne  que  les  déviations  du  développement 
normal  du  squelette  se  retrouvent  avec  plus  de  fréquence  chez 
les  aliénés  et  plus  encore  chez  les  criminels  que  chez  les  nor- 
maux. 


Laboratoire  anatomo-palhobgiqut  âe  VAndt  det  <di 


SUR  LA  DIVISION  DU  PA 
(avec  trois  observations  originelles  dans 


par  le  Docteur  Giovanni  J 
Directear 


La  présence  de  sutures  surouméraires  da: 
une  notable  importance  au  point  de  vue  n 
tachant  étroitement  au  problème  du  dév 
et  indirectement  aussi  à  celui  des  autn 
crâne;  et,  parmi  tes  sutures  intrapariétale 
variété  horizontale,  comme  l'ont  démontré 
Fusari,  qui  est  dans  un  rapport  plus  étn 
normale  du  pariétal. 

L'étude  des  crânes  existanis  dans  lo  M 
aliénés  de  Turin,  et  de  ceux  que  j'ai  r 
boratoira  anatoraîque  de  Collegno,  me  pern 
observations  originelles  sur  la  division  tra 
Si  cette  coniribution  no  doit  pas  être  nég 
rareté  de  la  casuistique  recueillie  jusqu'ici 
d'intérêt  par  la  présence,  dans  tous  les  ca 
les  deuic  pariétaux,  elle  prend  à  la  vérité  u 
quable,  soit  à  cause  que  tous  les  trois  cas 
des  crânes  d'idiots,  dont  deux  épileptiqu 
è  cause  des  autres  malformations  qui  se 
trois  crânes  (flg.  1,  2,  3  -  4,  5,  6  -  7). 
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Galori  et  Goraini,  qai  Réadmettent  qu*an  seul  point  d^ossificatioo 
pour  le  pariétal,  avaient  avancé  V  hypothèse  que  la  rare  appa- 
rition da  pariétal  divisé  pourrait  représenter  une  disposition 
progressive.  Les  études  de  Toldt,  Staurenghi,  Bianchi  et  Ranke 
tendent,  au  contraire,  à  démontrer  que,  chez  Thomme,  le  pariétal 
nait  de  deux  points  d'ossification;  Maggi  en  admettrait  trois  et 
Frassetto  quatre. 

Les  idées  de  Maggi  sont  très  hypothétiques;  il  explique  la 
division  du  pariétal,  se  rapportant  aux  plaques  ostéodermiques 
des  Polypieri.  Schwalbe  exclut,  au  contraire,  toute  importance 
atavique  à  cette  anomalie;  d*autre  côté,  cet  auteur  ne  repous- 
sant pas  absolument  une  idée  de  progressivité  à  la  suture  trans- 
versale  du  pariétal,  remarque  que  dans  quelqu'un  des  cas  où 
cette  anomalie  a  été  observée,  on  a  trouvé  une  grande  capa- 
cité crânique  et  une  augmentation  de  la  masse  cérébrale  associée 
à  une  activité  psychique  supérieure.  La  cause  directement  occa- 
sionnelle de  la  partition  du  pariétal,  selon  Schwalbe,  doit  être 
toujours  recherchée  dans  un  processus  pathologique,  et,  plus 
précisément,  dans  Thydrocéphalie  qui  est  survenue  avant  la 
fusion  normale  des  deux  centres  d'ossification  du  pariétal,  la- 
quelle se  fait  entre  le  troisième  et  le  quatrième  mois  de  la  vie 
fœtalç.  Et  moi  aussi,  je  n'exclue  pas,  dans  les  crânes  présentés, 
r  influence  d'un  processus  bydrocéphalique  précoce  qui  peut  en 
effet  déranger  ainsi  le  processus  ossifique  du  crâne  au  point  de 
causer  la  présence  de  véritables  lacunes  osseuses,  analogues  à 
celles  qu'on  rencontre  dans  le  parcours  des  sutures  anormales 
dans  deux  de  mes  cas. 

En  considérant  ensuite  la  valeur  de  cette  bien  rare  disposition 
osseuse  j'observe  avant  tout  que  sur  la  base  des  recherches  em- 
bryologiques de  Staurenghi  et  de  Toldt,  selon  lesquelles  les  limites 
d'expansion  des  centres  d'ossification  du  pariétal  correspondent 
précisément  au  point  où  se  formera  plus  tard  la  bosse  pariétale, 
on  peut  retenir  que  la  présence  des  deux  centres  d'ossification 
dans  les  pariétaux  des  primates  est  particulièrement  destinée  à 
favoriser  le  développement   en   surface  de   l'os   au   niveau  des 
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lités  et  précisément  à  cause  de  la  variation  de  rapport  réciproque 
de  position  de  ses  deux  centres  d*  ossification.  Dans  mon  cas,  on 
pourrait  bien  admettre  que  les  deux  noyaux  d^ossiâcation  soient 
apparus  dans  unQ  position  plus  excentrique  par  rapport  au  pa- 
riétal même,  de  ce  qn^on  relève  normalement  ;  par  conséquence 
le  centre  supérieur  aurait  été  plus  rapproché  du  bord  inlerpa- 
riétal  et  1*  inférieur  du  bord  pariéto-squameux. 

D'après  tout  cela  on  aurait  eu  une  condition  très  favorable  à 
ce  que  les  points  supérieurs  de  Tossification  des  deux  pariétaux 
se  fondissent  promptement,  nous  donnant  une  synostose  bien  pré- 
coce de  la  sagittale,  et  à  ce  que  la  fusion  des  centres  de  chaque 
pariétal  fût  empêchée,  nous  donnant  ainsi  la  persistance  d*une 
double  suture  intrapariétale. 

Je  relève  enfin  que  mon  hypothèse  trouve  un  appui  aussi  dans  ^ 

le  fait  que,  juste  sur  le  déplacement  en  haut  des  centres  d*ossi- 
fication  du  pariétal  se  base  la  théorie  de  Morselli  pour  expli- 
quer la  scafocéphalie. 


logeait  préciséraeDt  la  tonsilie  du  cdté  droit,  d'uoe  dimension 
plus  remarquable  et  plus  rapprochée  de  la  ligne  médiane  (fig.  3-4). 

Saisissant  l'occasion  de  ces  deui  cas,  l'A.  a  voulu  rechercher 
la  fréquence  de  la  fossette  cérébelleuse  moyenne  dans  sa  collection 
de  crânes  d'aliénés.  Il  a  obtenu  la  proportion  de  17,3  7i>  ^^  ^^^ 
les  crânea  collectionnés,  de  20,8  "f^  bornant  l'observation  aux 
crânes  d'épi  teptiques.  Ces  pourcentages  qui  se  rapprochent  de 
ceux  qu'on  a  obtenus  chez  les  criminels  et  qui  sont  bien  supé- 
rieurs à  ceux  qu'on  a  trouvés  chez  les  normani,  s'accordent  par* 
faitement  avec  les  données  de  l'École  Lombrosienne. 

Lombroso,  qui  a  l'honneur  d'avoir  attire  l'attention  des  crimi- 
nalistes  et  des  naturalistes  sur  cette  variation  de  l'occipital  humaÏD, 
conçut  la  preniière  idée  de  L'homme  criminel  par  l'observation 
d'une  fossette  vermienne  de  dimension  extraordinaire  sur  le  crâne 
d'un  brigant  calabrais. 

Il  est  propre  au  génie  que  de  s'élever,  par  un  esprit  puissam- 
ment synthétique,  à  l'intuition  des  lois  générales  d'après  l'obser- 
vation d'un  fait  particulier. 
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Laboratoire  anatomo-pathoîogique  de  V Asile  des  aliénés  de  Gollegno  (Turin), 


SUR  DEUX  NOUVELLES  DISPOSITIONS 
DE  LA  PAROI  INTERNE  DE  L'ORBITE 

par  le  Docteur  Giovanni  Marro 

Directeur 

r 
f 

(Planche  V) 


Dans  ma  collection  de  crânes  d'aliénés  j'ai  observé  deui  dispo- 
sitions de  la  paroi  interne  de  Torbite,  lesquelles,  d'après  ma  con- 
naissance, n'ont  pas  été  jusqu'ici  signalées.  Dans  une  il  s'agit  d'un 
cas  anatomique  vraiment  bizarre;  dans  l'autre  on  a  Ta  plus  haute 
expression  d'une  variation  déterminée  de  rapport  entre  les  morceaux 
osseux  de  la  région. 

Dans  la  dernière  disposition  mentionnée.  Vos  pïanum  présente, 
dans  sa  partie  postérieure,  un  tel  développement  que  le  corps  du 
sphénoïde  n'entre  pas  proprement  dans  la  constitution  de  la  partie 
postérieure  de  la  paroi  interne  de  l'orbite,  se  bornant  à  former  le 
sommet  de  la  cavité  orbitaire,  et  l'apophyse  antérieure  de  la  por- 
tion verticale  de  l'os  palatin  n'atteint  pas  du  tout  la  cavité  orbi- 
taire. D'après  ce  que  nous  venons  d'observer,  la  lame  papyracée 
prend  la  place  du  corps  sphénoîdal  pour  transformer  en  trou  l'échan- 
crure  palatine:  de  sorte  que,  dans  ce  cas,  le  nom  de  trou  ethmo- 
palatin  est  plus  approprié  que  celui  de  sphéno-palatin.  Parmi  les 
autres  variations  de  la  paroi  médiale  de  l'orbite  quB  j'ai  relevées 
dans  ma  collection,  j'en  ai  observées  de  telles  qui^terquent  en 
effet  le  passage  entre  la  disposition  normale  et  celle  que  nous 
venons  de  décrire:  dans  celles-ci  on  a  vraiment  un  trou  sphéno- 
ethmo-palatin  (fig.  1-2). 

Si  l'on  réfléchit  que  chez  la  généralité   des   mammifères  Vos         ^ 

VJ*  CongréB  d'Anihropol.  crim.  33 


planum  n'eiciste  pas  et  que  che; 
entre  pour  une  grande  part  dai 
tei'oe  de  l'orbite,  on  doit  classi 
parmi  les  malformatîoDS  progrès 

L'autre  disposition  doDt  je  va 
moi  dans  un  crâne  d'idiot  épile 
de  ce  crâne  il  y  a  seulement  i 
itumuméraire  entre  le  sphénoïde 
gauche  on  relève  bien  cinq  d 
cées  entre  Vos  itnguis  et  le  cor) 
dans  la  paroi  interne  de  l'orbite  ga 
d'en  avant  en  arrière,  que  parl'ei 
planum  est  divisé  en  deui  pièces: 
postérieure  plus  grande.  On  renco 

de  la  pièce  de  plus  grande  din. w.  - 

sutures  à  deur  formations  osseuses  unies  au"- 
Buture  :  c'est-à-dire  à  un  prolongement  dea 
un  prolongement  de  l'apophyse  orbitaire  du 
lement  indépendant  par  quelque  dentelui 
deux  formations  et  le  corps  du  sphénoïde  il 
osseux  isolé,  mobile  et  d'une  dimension  i 
l'on  doit  vraiment  considérer  comme  la  p 
lame  papyracée  :  en  effet,  procédant  à  li 
pièce,  on  voit  que  ce  morceau  osseux  cens 
de  la  portion  postérieure  du  labyrinthe 
tout  à  fait  indépendante,  simplement  juxta 
Heure  (fig.  4). 

La  cause  du  manque  de  fusion  de  la  m 
l'ethmoïde  (c'est-là  un  cas  bien  rare  et  i 
jusqu'ici,  que  je  sache)  doit  être  recherc 
l'interposition  des  prolongements  du  fron 
les  deux  pièces  postérieures  de  l'os  planui 
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VARIATIONS  CRÂNIENNES 
CHEZ  LES  CRIMINELS  ET  LES  ALIÈNES 

par  le  Docteur  Giovanni  Marro 


Ë 


(Planche  VI) 


ij 
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I.  Anomalie  de  Torbîte  et  de  la  fosse  cérébrale  antérieure.  '—  IL  Appositions 
osseuses  sur  Técaille  temporale.  —  III.  Division  de  Tangle  astériqae  du  pa- 
riétal ayec  losanga  digastrica,  —  IV.  Apophyse  mastoïde  surnuméraire  — 
processus  mastoïdien  interne  —  apophyse  jugulaire  —  dédoublement  de 
Tapophyse  mastoïde.  —  V.  Processus  ensiforme,  canal  interstitiel  —  très 
grand  os  intersutural  pariéto-squameux  ou  division  de  la  portion  supérieure 
de  Técaille  du  temporal. 


I. 


Dans  quelques  traités  on  mentionne  un  os  fontanellaire  orbi- 
taire  assez  rare,  correspondant  exactement  à  la  fontanelle  orbi- 
taire  de  Pozzi  (22)  ou  fontanelle  orbitaire  postérieure  de  Maggi  (14), 
qui  se  ferme  normalement  au  huitième  mois  et  qui  se  trouve 
entre  le  frontal,  l'os  planum  et  les  petites  ailes  du  sphénoïde. 
Fusari  (6)  a  considéré  comme  faisant  primitivement  partie  de 
cette  fontanelle  un  espace  tardivement  envahi  par  Tossification 
lequel  est  compris  entre  l'os  planum,  le  frontal,  le  sphénoïde  et 
le  palatin  ;  il  fit  remarquer  que  cet  espace,  qui  correspond  nor- 
malement, à  complète  ossification,  à  la  portion  postérieure  de 
Tos  planum,  peut  quelquefois  être  envahi  par  des  prolongements 
anormaux  des  os  voisins  ou  être  comblé  par  un  morceau  osseux 
isolé,  aussi  un  vrai  os  fontanellaire.- 


ï^ 
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Dans  un  ouvrage  précédent  j*ai  démontré  la  possibilité  que 
dans  Tespaco  étudié  par  Pusari,  on  puisse  avoir  la  présence  d'une 
formation  osseuse  tout  à  fait  distincte  et  d'une  bien  différente 
valeur  et  qui  n'a  pas  été  notée  avant  moi  (18);  j*aî  décrit  en 
effet  r  indépendance  absolue  de  la  portion  postérieure  du  laby- 
rinthe ethmoïdal  à  laquelle  le  morceau  postérieur  d'une  division 
de  la  lamina  papiracea  sert  de  paroi  externe;  par  conséquence 
j'ai  insisté  sur  la  nécessité  de  procéder  toujours  à  la  désarticu- 
lation des  crânes  pour  établir  avec  certitude  la  valeur  des  for- 
mations de  ce  genre. 

Dans  un  crâne  de  ma  collection  (n.  49)  —  d'après  la  nomen- 
clature de  Sergi  (26):  sphénoïdes  laius,  iperbracbycéphale,  hypsi- 
céphale,  chamoeprosope,  mésoconque,  avec  persistance  de  la  suture 
métopique  —  appartenant  à  un  épileptique  mort  à  22  ans,  j'ai 
rencontré,  dans  une  position  bien  différente  de  celles  cî-dessus 
rapportées,  un  petit  os  tout  à  fait  distinct  qui  se  présente  aussi 
avec  tous  les  caractères  d'un  os  fontanellaire  (fig.  9). 

En  effet  dans  l'orbite  gauche  de  ce  crâne,  à  la  limite  de  la 
voûte  et  de  la  paroi  externe,  on  trouve  une  formation  osseuse 
isolée,  assez  régulièrement  ovale,  haute  de  mm.  6,5,  large  de  8, 
avec  le  diamètre  maximum  dirigé  obliquement  en  haut,  en  avant 
et  en  dehors,  dont  l'extrémité  antérieure  est  à  7  mm.  de  distance 
du  rebord  orbitaire.  Ce  petit  os  qu'on  rencontre  précisément  au 
niveau  où  se  réunissent  le  malaire,  le  frontal  et  la  grande  aile  du 
sphénoïde  est  placé  dans  une  telle  position  qu'on  ne  peut  abso- 
lument pas  le  considérer  comme  une  division  angulaire  d'un  de 
ces  trois  os;  à  plus  forte  raison  il  ne  peut  être  comparé  aux 
wormiens  décrits  pour  la  première  fois  par  Magnus,  lesquels 
peuvent  se  rencontrer,  un  ou  plusieurs,  surtout  dans  le  troisième 
inférieur  de  la  suture  sphénomalaire  et  sont  considérés  comme 
des  formations  accessoires  compensant  un  défaut  local  d'ossifi- 
cation qui  pourrait  amener  à  la  formation  de  la  fente  sphéno- 
zygomatique  de  Magnus  ou  fente  alisphéno-malaire  d'Albrecht  (12). 

Le  petites  que  je  viens  de  décrire  jouit  de  mouvements  limités 
tout  à  fait  indépendants  des  os  qui  l'entourent  et  en  outre  est 


à 
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bien  visible  du  côté  temporal,  où,  cependant,  ses  dimensions  sont 
plus  réduites  (hauteur  mm.  5,  largeur  4,5)  et  son  contour  plus 
irrégulier.  Par  sa  place  spéciale  et  par  les  caractères  que  nous 
avons  décrits,  il  me  semble  qu'il  peut  être  considéré,  ainsi  que 
je  Tai  dit  auparavant,  comme  un  vrai  os  fontanellaire. 

Selon  Maggi  (15)  cette  formation  osseuse  aurait  une  valeur 
palingénétique  en  ce  qu'elle  correspond  exactement  à  ce  petit 
os  normalement  soudé  avec  le  postfrontal,  qui,  ayant  été  con- 
sidéré homologue  aux  plaques  ostéodermiques  postorbitales  des 
Crossopteriçi  (polypterusj  parmi  les  Ganoidi,  des  Stegocephali 
et  des  reptiles  fossiles  (pareiosauriy  dinosaurz,  gonfondontes 
permO'triasici),  fut  nommé  postorbital  par  Maggi  même.  Le  ca-^ 
ractère  fondamental  qui  distingue  le  postorbital  est  de  se  trouver 
entre  l'orbite  et  la  fosse  temporale;  il  entre  donc  dans  la  consti- 
tution Jes  deux;  en  outre  il  est  formé  par  les  trois  os:  frontal 
(postfrontâl),  alisphénoïde  et  malaire,  tel  que  je  l'ai  décrit  dans 
mon  cas. 

Les  postorbitaux  furent  rencontrés  par  Maggi  aussi  bien  à 
l'état  de  centres  d'ossification  qu'à  l'état  de  petits  os  complète- 
ment individualisés  chez  l'homme,  le  gibbon,  le  gorille,  le 
chimpanzé  et  le  macaque. 

Cet  auteur  cite  comme  exemple  typique  le  cas  présenté  par 
un  jeune  gibbon.  Chez  les  autres  animaux  et  dans  les  trois  cas 
décrits  chez  l'homme,  parmi  lesquels  un  arabe,  les  observations 
sont  moins  démonstratives,  car  la  formation  osseuse  surnuméraire 
ne  se  présente  ni  bien  développée  ni  complètement  individua- 
lisée; il  en  est  de  même  du  cas  rapporté  par  Paravicini  dans 
un  crâne  hydrocéphale  (19).  Ce  dernier  observateur  interprète 
précisément  comme  représentant  le  postorbilaire  un  prolonge- 
ment osseux  de  l'apophyse  frontale  du  malaire,  qui  s'étend  pos- 
térieurement en  arrière  et  en  haut,  envahissant  la  facette  pa- 
riétale du  frontal  et,  sur  une  très  petite  étendue,  l'alisphénoïde. 

Avant  Maggi  et  Paravicini,  Tarufû  décrit  dans  deux  cas  un 
prolongement  anormal  du  malaire  entre  le  frontal  et  le  sphé- 
noïde haut  de  5  à  6  mm.;  dans  un  troisième  cas  ce  prolonjzo- 
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miinl  se  réduisait  à  un  petit  faux  os  wormien  coexislant  avec 
deux  wormieiis  dans  la  suture  zygomatico-sphénoïdale  (30). 

D'après  mes  connaissances,  le  petit  os  trouvé  dans  l'orbite 
gauche  de  cet  épileplique  est  l'exemple  le  plus  typique  et  le 
plus  parfait  décrit  jusqu'à  présent  du  postorbital  chez  l'homme. 

Parmi  les  os  wormiens  placés  entre  le  sphénoïde,  le  frontal 
et  l'clhmoïde,  correspondants  à  la  fontanelle orbitaire  de  Pozzi  et 
de  Maggi,  que  j'ai  rencontrés  dans  les  collections  cràniologiques 
examinées,  il  en  est  un  qui  est  s|)écialement  remarquable.  Use 
présente  sur  un  crâne  de  crétin  de  la  collection  du  prof.  Lom- 
bnjso  (N.  7,  G,  D>  ~  .•ijj/t<MOi'ies  lattis,  iperbrachycéphale,  chamoe- 
prosope,  mésoconque  —  ayant  un  fort  prognatisme  et  plagiocé- 
phalie  pariéto-occipitale  gauche  (fig.  2).  L'os  accessoire  orbitaire, 
qu'on  trouve  sur  ce  crâne  à  gauche,  présente  des  dimensions 
vraiment  extraordinaires. 

Quoiqu'il  présente  des  rapports  étendus  de  contiguïté  avec 
l'elhmoïde  el  le  sphénoïde,  il  se  trouve  complètement  développé 
aux  dépens  du  frontal.  On  constate  la  plus  grande  étendue  de 
cet  os  en  examinant  la  voûte  orbltaire  qu'il  constitue  en  grande 
partie,  présentant  une  forme  ovulaire  avec  le  diamètre  maximum 
dirigé  antéro-postérieurement  (longueur  de  24  mm.,  maximum 
de  largeur  16).  Observé  de  la  surface  endo-crânienne  il  se 
présente  aussi  irrégulièrement  oval,  son  diamètre  maximum  est, 
cependant,  diE'igi'  transversalement  de  ce  côté  (largeur  22  mm-, 
longueui'  10);  il  est  articulé  avec  te  spliénoïde  et  l'elhmoïde 
au  moyen  di.'s  deux  suturrs  longues  respectivement  de  12  el 
de  11  nun. 

A  droite  on  a  aussi  un  principe  de  formation  identique.  Ce 
principe  est  dû  à  un  segment  de  suture  qui,  partant  de  l'extrè- 
mile  antérieure  du  sphimoïde  à  13  mm.  de  distance  de  l'etbmoïde, 
se  porte  en  haut,  en  avant  et  en  dehors  sur  une  longueur  de 
7  mm.,  se  repliant  ensuite  à  l'interne  sur  2  cm.;  il  décrit  ainsi 
une  courbe  dont  la  concavité  est  tournée  à  l'interne  et  en  avant, 
entièrement  comprise  dans  le  champ  du  frontal. 

La  formation  osseuse  de  gauche,  observée  simplement  de  la  sur- 
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face  endocrânienne,  paraît,  au  premier  abord,  devoir  être  clas- 
sifiéo  parmi  les  os  insulés  de  Manouvrier  (16)  ou  faux  wormiens 
d'Hyrtl,  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  diverses  parties  de  la 
face  et  du  crâne  humain,  mais  dont  le  siège  beaucoup  plus  fré- 
quent est  celui  de  la  fosse  cérébrale  antérieure,  où  on  les  trouve 
assez  souvent  dans  les  crânes  hydrocéphales. 

Ces  faux  wormiens  qui  furent  reconnus  comme  étant  simple- 
ment dûs  à  Tusure  des  os  superflcieis  et  à  radieurement  des  os 
situés  au-dessous  comme  des  ilôts  plus  ou  moins  étendus,  furent 
toujours  considérés  comme  de  simples  accidents  dépendants  de 
Taltération  du  processus  ossifique,  dépourvus  de  toute  importance 
morphologique. 

Or,  je  remarque,  Toccasion  se  présentant,  que  lorsque  ces  faux 
os  wormiens  appartiennent  à  la  grande  aile  du  sphénoïde  pa- 
raissant sur  rétage  supérieur  du  crâne,  ils  rentrent  évidemment 
dans  la  catégorie  des  dispositions  anormales  observées  pour  la 
première  fois  par  Fusari  (8)  et  ensuite  par  Staurenghi  (27),  en 
acquérant  ainsi  la  même  valeur;  dispositions  dans  lesquelles  l'aile 
du  sphénoïde  postérieur  entre,  d'un  côté  ou  des  deux,  dans  la 
composition  du  bord  postérieur  de  la  fosse  cérébrale  antérieure 
et  même  de  la  voûte  orbitaire. 

Sur  un  autre  crâne  de  la  collection  du  prof.  Lombroso  appar- 
tenant au  squelette  entièrement  conservé  du  criminel  V.  A.  de 
22  ans  —  ellipsoïdes  y^otundus,  brachycéphale,  hypsicéphale, 
chamoeprosope,  mésoconque  —  avec  oblitération  complète  de  la 
sagittale  et  avec  principe  de  la  losange  digastrique  de  Rufflni, 
j*ai  relevé  à  droite  une  participation  bien  étendue  de  Taile  du 
post-sphénoïde  à  la  composition  du  bord  postérieur  de  la  fosse 
cérébrale  antérieure  et  même  do  la  voûte  orbitaire,  et  plus  inté- 
rieurement un  osselet  insulé;  à  gauche,  au  contraire,  seulement 
un  grand   insulé  qui  est   aussi   une   portion  du   post-sphénoïde 

(fig.  1). 

A  ce  propos  il  est  nécessaire  de  donner  quelque  trait  des- 
criptif. 

L'angle  anléro-inférieur  du  pariétal  entre,  de  deux  côtés,  pour 
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environ  5  ram.,  dans  la  formation  du  bord  postérieur  de  la  fos$e 
cérébrale  antérieure  8*articulant  avec  la  partie  orbitaire  du  frontal, 
disposition  que  Ton  rencontre  souvent  et  relevée  par  Staurenghi, 
qui,  à  ce  propos,  modifia  les  données  de  beaucoup  d*anatomistes, 
parmi  lesquels  Debierre  (28),  Gegenbaur,  Poirier  (21).  La  dis- 
tance xypho-pariétale  (dont  Staurenghi  donne  un  maximum 
de  25  mm.,  un  mintmum  de  0  ayant  en  ce  cas  la  suture  xypho- 
pariétale  que  Ton  rencontre  bien  rarement)  est  dans  ce  crâne 
de  11  mm.  à  gauche  et  formée  exclusivement  par  le  frontal, 
et  à  droite  de  18,  dont  13  appartiennent  à  la  grande  aile  et  5 
au  frontal,  qui  s*  interpose  sur  une  longueur  do  2  mm.  entre  la 
grande  et  la  petite  aile  et  sur  une  longueur  de  3  entre  la  grande 
aile  et  le  pariétal.  Les  petites  ailes  sont  très  réduites  surtout 
antéro-postérieuremont,  en  sorte  que  leur  apophyse  ensiforme, 
large  de  2  à  3  mm.,  paraît  bien  longue:  19  mm.  à  gauche  et  13 
à  droite.  La  grande  aile  s'étend  ensuite  à  droite  sur  l'étage  su- 
périeur du  crâne  avec  une  facette  rectangulaire  large  de  13  mm., 
haute  de  8;  à  7  mm.  à  T interne  de  celle-ci  on  rencontre  un 
osselet  insulé  dépendant  aussi  de  la  grande  aile,  long  de  8  mm., 
large  de  2  à  3,  disposé  dans  le  sens  antéro-postérieur  à  la  dis- 
tance de  17  mm.  du  trou  optique. 

Le  grand  os  insulé  de  gauche,  que  la  grande  aile  forme  affleu- 
rant sur  rétage  supérieur  du  crâne,  est  très  long  et  relativement 
très  étroit  (de  30  mm.  et  de  3  à  7)  avec  des  contours  très  irrè- 
guliers;  il  est  distant  de  19  mm.  du  trou  optique,  de  2  à  5  du 
bord  antérieur  de  Tapophyse  xiphoïde,  de  2  du  bord  postérieur 
du  frontal. 

Concluons:  le  grand  faux  os  worraien  de  gauche  occupe  sur 
la  face  cérébrale  de  la  voûte  orbitaire  du  côté  une  surface  dont 
les  extrémités  correspondent  exactement,  par  leur  position,  à 
l'extrémité  interne  du  petit  faux  os  wormien  et  à  T extrémité 
externe  de  la  participation  de  la  grande  aile  de  droite. 

Fusari  établit  que  la  substitution  partielle  ou  totale  de  la 
grande  aile  du  sphénoïde  au  bord  postérieur  orbitaire  du  frontal 
est  précisément  en  rapport  avec  le  développement  rudimentaire 
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de  l'apophyse  d' Ingrassias  ;  dans  mon  cas  on  rencontre  en  efifet 
à  droite  un  plus  grand  degré  de  réduction  du  presphénoïde. 
Staurenghi  reconnaît  ensuite  dans  cettô  anomalie  un  caractère 
tout  à  fait  réversif  et  surtout  une  vraie  déviation  vers  le  type 
pithécoïde;  en  effet,  après  avoir  plusieurs  fois  relevé  cette  mal- 
formation chez  r  homme,  spécialement  dans  les  crânes  de  pros- 
tituées, il  constata  que  cette  anomalie  était  précisément  la  règle 
chez  la  simia  satyrus,  dans  laquelle  les  ailes  du  presphénoïde 
font  défaut  ou  sont  très  rudimentaires;  il  releva,  ei>  outre,  la 
même  anomalie  une  fois  ches  le  gorille,  le  cebus  griseus,  le 
magus  silvanv^,  le  inuus  nemesirinicSy  quelquefois  chez  le  canis 
famUiarîs,  normalement  chez  le  pelagius  monachus  et  le  felis 
caius  (28). 

D'après  les  données  de  mon  cas  et  les  observations  ci-dessus 
rapportées  on  peut  bien  admettre  que  les  faux  wormiens  dé- 
pendant du  postsphénoïde  affleurant  la  face  cérébrale  de  la  voûte 
de  Torbite  et  qui  sont,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  les  plus  fré- 
quents, représentent  une  disposition  intermédiaire  qui  marque 
le  premier  pas  vers  l'apparition  de  l'anomalie  réversive  ren- 
contrée chez  beaucoup  d'animaux  et  particulièrement  de  singes 
par  Staurenghi. 


IL 


Une  singulière  anomalie  qui  ne  peut  être  que  vaguement  ex- 
pliquée comme  une  altération  du  processus  ossifique,  est  celle 
qu'on  rencontre  dans  le  crâne  n.  38-810  de  ma  collection  —  be- 
loides  siculuSy  dolichocéphale,  orthocéphale  —  appartenant  à  une 
idiote  épileplique.  L'anomalie  a  son  siège  dans  T  écaille  du  tem- 
poral droit,  où  immédiatement  à  l'arrière  de  l'apophyse  zygo- 
matique  du  temporal  on  trouve  une  véritable  apposition  osseuse, 
triangulaire,  ayant  le  sommet  en  haut  et  la  base  en  bas,  large, 
de  10  mm.,  haute  de  13,  bien  délimitée  et  relevée,  quoique  soli- 
dement adhérente;  supérieurement  et  postérieurement  au  conduit 
auditif  externe  on  trouve  une  autre  apposition  haute  de  4  mm.. 
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longut^  de  11,  qui  ne  se  relève  pas  à  la  partie  supérieure  et  qui 
n'est  pas  aussi  bien  distincte  de  Técaille  du  temporal  (fig.  4). 

A  cette  anomalie,  qui  donne  ainsi  lieu  en  deux  points  cir- 
conscrits du  squamosal  à  la  bizarre  disposition  de  deux  étages 
osseux  l'un  au-dessus  de  l'autre,  je  n'ai  trouvé  de  correspondance 
que  dans  une  observation  de  Zuckerkandl,  dans  laquelle  on  avait, 
•les  deux  côlés,  avec  l'atrophie  de  l'écaillé  droite,  rapposilion  de 
divers  morceaux  osseux  plus  ou  moins  distincts  du  squamosal, 
sur  lesquels  ils  avaient  leur  siège  (34). 


III. 


Digne  d' une  spéciale  remarque  est  le  crâne  d'un  épileptique, 
n.  79  de  ma  collection.  Il  est  ovoïdes  subitlis,  dolichocéphale,  ortho- 
c«''phale,  leptoprosope,  hypsiconque  et  présente  plagiocéphalie  pa- 
riéto-occipitale  gauche,  trous  pariétaux  très  amples,  oblitération 
complète  de  la  sagittale  et  de  la  coronale. 

Dans  ce  crâne  on  observe,  à  droite,  la  singulière  concomitance, 
en  deux  régions  voisines,  de  deux  malformations,  chacune  des- 
quelles constitue  déjà  à  elle  seule  un  fait  important  et  très  rare. 

On  a  ici,  en  effet,  un  exemple  typique  de  losanga  dù/aslrica 
de  Ruilini  et  un  grand  os  surnuméraire  qu'on  peut  considérer, 
ainsi  que  nous  le  verrons,  comme  la  division  de  j'angle  postéro- 
inférieur  du  pariétal  ou  comme  un  grand  os  fontanellaire  asté- 
rique  (fig.  G). 

La  formation  osseuse  surnuméraire,  de  dimensions  remar- 
quables (long.  53  mm.,  haut.  32),  s'est  développée  exclusivement 
dans  le  champ  du  pariétal  et  son  indépendance  absolue  de  ce 
même  os  est  due  à  une  suture  surnuméraire  qui,  prenant  nais- 
sance de  la  pariéto-temporale  à  quelque  millimètre  au-dessous 
du  bord  supérieur  de  la  squanna  temporalis,  se  dirige  d'abord 
horizontalement  en  arrière  sur  3  mm.  de  parcours,  puis  oblique- 
ment en  bas  sur  25  mm.,  se  terminant  enfin  dans  la  suture 
pariéto-occipitale  par  un  trait,  horizontal  aussi,  de  8  mm.  Dans 
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les  deux  points  où  la  suture  surnuméraire  change  de  direction 
existe  un  petit  os  wormien. 

Giuffrida-Ruggieri  a  rappelé  Tattention  sur  l'existence  fré- 
quente d'os  wormiens  soit  en  correspondance  de  Tastérion  pro- 
prement dit,  soit  latéralement  et  postérieurement  à  celui-ci,  là 
où  la  sutura  transversa  squamae  occipitis  rencontre  la  lam- 
doidea  {fontanella  sopraasterzca  de  Frasselto),  soit  au-dessous  de 
C(Mle-ci  {fontanella  subasterica  ou  mastoidea  de  Frassetto),  soit 
au  point  de  rencontre  de  la  suture  squamoso-mastoidea  avec 
la  suture  parieto-temporalis  (9).  Dans  un  auti'e  ouvrage  cet 
auteur  donne  comme  un  exemple  très  rare,  n'ayant  pas  été  noté 
chez  l'homme  avant  lui,  la  présence  d'un  considérable  wormien 
de  forme  penlagonale  occupant  toute  la  portion  du  pariétal  qui 
s'entrepose  normalement  entre  l'écaillé  du  temporal  et  celle  de 
l'occipital  (11).  Il  ne  remarqua  cette  anomalie  que  dans  deux 
crânes  mélanésiens,  mais  à  droite  seulement,  et  observe  qu'une 
semblable  formation  osseuse  appartenant  à  un  crâne  fœtal  est 
seulement  figurée  dans  une  monographie  de  Ranke. 

L'os  surnuméraire  que  j'ai  décrit  dans  ce  crâne d'épileptique, 
par  sa  position  et  par  sa  forme,  qui  est  pentagonale  en  consi- 
dérant les  deux  segments  les  plus  longs  de  la  suture  anormale 
comme  deux  côtés,  est  précisément  identique  au  wormien  der- 
nièrement consigné  par  Giuffrida-Ruggeri. 

Pour  exi)liquer  comment  l'on  peut  avoir  de  petits  morceaux 
osseux  isolés  du  pariétal  dans  ses  angles  ou  dans  ses  bords, 
Ranke  admet  la  séparation  des  parties  osseuses  qui  est  arrivée 
dans  la  période  d'ossification,  comme  conséquence  d'un  déran- 
gement du  processus  ossiflque  (23).  Cette  explication  déjà  donnée 
par  Welker  qui,  en  ettet,  dans  un  ouvrage  antécédent  à  celui 
de  Ranke,  parle  de  formation  d'os  surnuméraires  par  des  dé- 
tachements irréguliers  {unregelmâssigen  abspaltungen\  n'est 
pas  conforme  à  celles  de  Putman  et  de  Hrdlicka.  Selon  Putman, 
quand  un  angle  du  pariétal  est  représenté  par  un  os  séparé, 
cela  signifie  que  cet  os  a  été  formé  par  un  centre  d'ossification 
primitivement  séparé;  Hrdlicka  dit  que  dans  ce  cas  il  est  bien 


difllcili!  de  distinguer  une  vraie  suture  pariétale  qui  sépare  cel 
os  d'un  de  ses  aiiiçles,  d'une  suture  extra  pariétale  qui  sépare  le 
pariétal  d'un  wormien  funlanellaîre. 

Schwalbe  (25)  aussi  n'admet  i^as  la  séparation  des  parties,  t^l 
pour  expliquer  lits  câs  dt?  sutures  surnuméraires  sèparaat  un  «les 
an^'les  uu  de  petites  parties  le  long  des  sutures  du  pariétal, 
il  admet,  en  se  basant  sur  la  donnt>e  de  Staurenghi,  selon  la- 
quelle il  peut  paraître  des  granules  osseux  détachés  sur  le  con- 
tour de  i'ossi^cation  pariélale,  quo  ces  granules  peuvent  s'unir 
en  nombre  variable  tt  donner  lieu  k  de  petits  os  isolés;  il  eît 
cependant  plus  porté  à  croire  que  les  parties  osseuses  acces- 
soires dérivent  d'une  ossification  extraparièlale  (sulurale  ou  fon- 
tamillaire). 

Fusari  admet  que  l'on  peut  avoir,  non  seulement  dans  le 
champ  des  pariétaux,  mais  aussi  dans  toute  la  portion  membra- 
neuse restante  du  crâne,  la  formation  d'os  accessoires  même  par 
la  séparation  des  parties  appartenant  à  un  centre  d'ossification 
normal,  ou  par  la  formation  de  petits  os  provenant  de  granula- 
tions d'ossification  périphériques  constatées  par  lui-même  aussi, 
A.  cette  théorie  il  trouve  un  bon  appui  dans  son  cas  de  séparation 
multiple  du  pariétal,  et  par  cette  même  théorie  il  explique  son 
cas  lie  pariétal  triparti  dont  le  morceau  principal  seul  représente, 
d'après  lui,  l'ossification  pariétale  normale,  et  les  cas  do  division 
mulltple  consi<:;nés  par  Kégnault.  par  Frassetto  et  particulière- 
ment par  Parker  et  Bolk,  exemples  de  fragmenta  lions  des  os  de 
la  voûte  du  crâne  (7). 

En  tenant  compte  de  toutes  les  observations  exposées  ci-dessus, 
on  peut  retenir  la  formation  osseuse  décrite  comme  un  cas  de 
division  angulaire  astérique  du  pariétal,  soit  par  ses  dimensions 
notables,  soit  par  le  fait  qu'elle  se  trouve  développée  esclusive- 
ment  dans  le  champ  du  pariétal  sans  point  envahir  l'aire  des  os 
confinants  et  sans  porter  aucune  altération  aux  dispositions  su- 
turali^s  de  la  région.  La  suture  anormale  qui  rend  indépendant  ce 
iiiorci'au  osseux  du  pariétal  rentre  dans  la  catégorie  des  sutures 
en  équerro  de  Frassello;  les  deux  wormiens  que  l'on  rencontre 
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sur  son  trajet  doivent  être  considérés  comme  provenant  de  deux 
granulations,  dans  le  sens  de  Staurenghi,  lesquelles  ne  se  sont 
pas  unies  à  Tos  accessoire  principal. 

On  peut  ainsi  compter  quatre  cas  de  division  du  pariétal  con- 
signés par  moi  (17). 

Par  rapport  à  la  losange  (ïigastrique,  qui  se  relève  d*une  façon 
plus  parfaite  à  droite  de  ce  crâne,  j'observe  avant  tout  qu'une 
telle  anomalie  apporte  une  modification  complexe  de  toute  la 
pars  mastoidea. 

En  efTet,  la  transformation  de  la  rainure  digastrique  en  une 
ample  cavité  en  losange  se  rencontre  associée  à  une  orientation 
et  à  une  forme  spéciale  de  l'apophyse  mastoïdo,  à  l'apparition 
d'une  saillie  qui  délimite  à  l'interne  une  telle  cavité;  enfin,  à 
la  formation  d'une  ample  cavité  quadrangulairc  postérieurement 
et  à  l'interne  des  cellules  mastoïdiennes:  antre  paramastoîdien. 

Ruffîni,  qui  rencontra  pour  la  première  fois  un  tel  vice  de 
conformation,  en  trouve  l'explication  dans  l'anatomie  comparée; 
en  effet,  il  considère  Tantre  paramastoîdien  comme  homologue 
à  la  boule  tympanique  de  beaucoup  de  mammifères  (24). 

Carli  qui  fit  des  recherches  à  ce  sujet  sur  un  millier  de  crânes, 
rencontra  une  longue  série  de  dispositions  intermédiaires  qui 
marquent  un  passage  graduel  entre  l'anomalie  typique  de  Ruffini 
et  la  conformation  normale  de  la  pars  mastoidea  (3). 

Dans  mon  cas,  la  losange  digastrique,  dont  l'angle  antérieur 
correspond  au  trou  stylomastoïdien,  présente  à  droite  de  notables 
dimensions:  longueur  37  mm.,  largeur  15.  L'apophyse  mastoïde, 
robuste,  comprimée  transversalement  (hauteur  23  mm.,  épais- 
seur 14),  au  sommet  arrondi,  est  fortement  projectée  en  dehors 
et  un  peu  en  avant.  Au  point  de  rencontre  des  deux  côtés  in- 
ternes de  la  losange  on  a  une  élévation  maxime  de  9  mm.  de 
la  saillie  osseuse  qui  les  côtoie.  À  gauche  on  a  une  losange 
digastrique  moins  régulière  et  moins  ample  (longueur  35  mm., 
largeur  11);  l'apophyse  mastoïde  a  une  orientation  qui  s'écarte 
moins  de  la  normale,  la  crête  médiane  de  la  losange  est  peu 
prononcée;  ici  comme  à  droite  manque  la  gouttière  de  l'artère 
occipitale. 


(;arli  relève  que  la  saillie  osseuse  en  gousse  d'ail  (Ruffini), 
qui  liêlimile  à  l'interne  la  losange  Uigaslrique,  a  la  même  po- 
silioii  et  s'iilentifie  précisément  à  l'apophyse  raastoïde  surniimé- 
rairn  en  forme  d'amande  (iôcrite  pour  la  première  fois  par 
Zoia  {:i3),  Verga  et  Vercelli  (31)  considèrent  l'apophyse  lie  Zoia 
comme  une  simple  éminenco  due  à  la  profondité  plus  ou  moins 
remarquable  de  la  rainure  di^iaslriquo  et  au  grand  dévelop- 
pumont  que  prennent  en  quelque  point  les  cellules  roastoïdiennts- 

J'obstTve  que  le  nom  d'aiiophyse  mastoïde  surnumérain'  est 
plus  propre  à  la  saillie,  située  postérieurement  à  la  vraie  apo- 
physe mastoïde,  décrite  sous  ce  nom  par  Pitzorno  (20),  laquelle  pré- 
sente une  rainure  digastrique  propre,  divergeant  de  la  norraali' 
et  se  dirigi-ant  avec  elle  vers  le  trou  stylomastoïdien.  A.  la  saillie 
de  Zoia  et  de  Uunini,  liécrite  ensuile  par  Humphry,  on  pourrait 
donner  le  nom  de  processus  mastoidien  interne  qui  précise  mieux 
sa  posilion  et  ses  rapports  avec  l'apophyse  mastoïde  normale. 

Dans  quelques  cas  bien  rares  (0,8  '/„  d'après  Le  Double)  il  arrive 
de  renconti'er  l'apophyse  jugulaire,  homol(^ue  à  l'apophyse  pjra- 
mastoïdienne  de  beaucoup  de  mammifères;  herbivores  et  suides, 
tout  prés  et  à  l'inlerne  de  l'apophyse  mastoïde,  appartenant, 
cependant,  à  l'occipital.  Cette  apophyse  qui  est  aussi  appek^e 
pneumatique  (Hyrtl)  quand  elle  est  creuse  et  communique  avec 
les  cellules  mastoïdiennes,  se  projeele  de  la  surface  d'insertion 
du  droit  latéral  de  la  tête  et,  selon  Amadoi  et  Sacclii,  résulte  lie 
l'ossjlication  du  tendon  de  ce  muscle. 

Dans  ma  collection,  j'ai  deux  beaux  exemplaires  de  celte 
anomalie  (1,05  "/o)-  Un  de  ceux-ci  existe  sur  le  crâne  d'un  ma- 
niaque chronique  (n.  103):  ovoides  j'otundus,  iperbrachycéphale , 
hypsicéphale,  leptoprosope  ;  et  est  représenté  par  une  apophysi- 
in'êgulièrement  cylindrique  haute  de  18  mm.,  lai^e  de  6,  arti- 
culaire, c'est-à-dire  fournie  inferieu rement  d'une  facette  articu- 
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laire  pour  l'apophyse  transverse  de  Tatlas  (fig.5).  L'autre  exemple 
se  relève  sur  un  crâne  d'épileptique  (n.  14)  avec  forte  asy- 
métrie faciale  —  sphénoïdes  latus,  iperbrachycéphale,  hypsicé- 
phale,  chamoeprosope,  chamoeconque  —  et  est  représenté  par  un 
processus  rugueux,  très  élancé,  haut  de  vingt  et  un  millimètres, 
qui  se  projecte  ainsi  qu'un  long  et  gros  éperon  en  bas  et  en 
avant,  au  sommet  arrondi  pas  articulaire,  dont  la  largeur  et  Té- 
paisseur,  à  la  base  et  au  sommet,  sont  respectivement  de  14  et 
de  12  mm.,  et  de  13  et  de  3  (fig.  7). 

Je  proposerais  de  réserver  la  dénomination  de  dédoublement 
de  l'apophyse  mastoïde  aux  cas  où  deux  apophyses  distinctes 
se  séparent  d'une  base  d' implantation  unique.  Dans  le  crâne 
n.  11  de  ma  coWecWou^  ovoides  latus y  iperbrachycéphale,  hypsi- 
céphale,  avec  apophyses  lémuriniques  et  les  sinus  frontaux  très 
développés,  appartenant  à  un  dément  sénil,  on  note  précisément 
une  telle  conformation  du  côté  droit  (fig.  3).  Ici,  en  effet,  l'apo- 
physe mastoïde,  fortement  projectée  en  dehors  et  un  peu  en 
avant,  présente  de  notables  dimensions  et  une  configuration 
toute  spéciale;  à  un  point  donné  de  sa  hauteur  (à  un  cm.  en- 
viron à  l'interne  et  à  un  cm.  et  demi  à  l'externe  do  sa  base 
d'émergence,  longue  de  26  mm.  et  large  de  16)  elle  se  divise 
brusquement  en  deux  parties  dont  l'antérieure  plus  grosse  garde 
la  forme  et  la  direction  de  l'apophyse  mastoïde  normale,  tandis 
que  la  postérieure  plus  mince  et  plus  polie  diverge  à  l'arrière 
et  à  r  interne  se  terminant  en  pointe.  La  distance  entre  les  deux 
extrémités  de  ces  deux  processus  tout  à  fait  distincts,  hauts  tous 
les  deux  d'environ  un  cm.,  est  de  13  mm. 

L'interprétation  de  cette  configuration  spéciale  de  l'apophyse 
mastoïde  nous  est  donnée  par  des  résidus  bien  évidents,  que  l'on 
rencontre  ici,  de  la  suture  pétro-squameuse  externe. 

Cette  suture  qui  détermine  l'indépendance  primitive  de  l'écailIe 
du  temporal,  qui  commence  généralement  à  s'oblitérer  avant  la 
fin  de  la  seconde  année  après  la  naissance  et  dont  la  persistance 
anormale  reproduit  une  disposition  constante  chez  quelques  ani- 
maux, s'étend  de  V  incisure  séparant    le   bord   horizontal  de  la 


baï'e  du  rocher  du  bord  postérieur  de  l'écaillé,  jusqu'au  bord 
antérieur  de  l'apophyse  mastoïde,  près  de  son  sommet  (12). 

Dans  ce  cas,  qu'on  peut  comparer  à  un  de  Legge  rappelé  par 
Le  Double  «où  l'apophyse  mastoïde  était  divisée  en  deux»,  tes 
rt'sidus  évidents  de  la  suture  surmentionnée  se  dirigent  vers  la 
bifurcation  des  deux  processus  mastoïdiens. 

C'est  à  cause  de  cela  qu'il  me  semble  que  le  dédoublement  de 
l'apophyse  mastoïde  peut  bien  ici  s'interpréter  comme  l'évolutiou 
autonome  inférieure  dos  deux  ossifications  distinctes  qui  con- 
courent normalement  h  la  formation  do  cette  t'minence  osseuse. 


Un  autre  crâne  de  la  collection  des  criminels  du  prof.  Lom- 
broso(n.  2,  F.  III)  —  ovoides  iatus,  hyperbrachycéphale,  ortho- 
ci'phale,  chamoeprosope,  hypsiconque  ;  ayant  les  signes  d'une 
hydroct^phalie  modérée  :  front  bombé,  dépression  du  ptérion, 
squelette  facial  très  réduit,  saillie  de  récaille  occipitale,  os  wor 
miens  nombreux  —  présente  lui  aussi  une  association  intéres- 
sante de  deux  malformations  dans  la  même  région,  dont  l'une 
aide  à  déceler  la  valeur  de  l'autre. 

En  effet  l'on  trouve  dans  la  norma  lateraHs  dexlra  de  ce 
crâne  un  grand  os  surnuméraire  d'une  singulière  conUguration  et 
un  processus  ensiforme  typique  de  l'écaillé  du  temporal  ((xiufTrîda- 
Ruggeri)  (flg.  8). 

L'os  surnuméraire,  long  de  mm.  54,  avec  un  maximum  de 
hauteur  de  43,  qu'on  peut  interpréter  comme  un  grand  os  in- 
tersutural  de  la  suture  parièto-squameuse  lequel  s'est  porté  en 
avant  jusqu'à  atteindre  la  fontanelle  ptérique,  s'étend  en  arrière 
jusqu'au  bord  postérieur  de  la  suture  pariéto-squameuse,  s'en- 
tremettant  ainsi  en  forme  de  coin  entre  le  pariétal  et  te  tem- 
poral, dont  récaiile  présente  par  conséquent  une  remarquable 
réduction  en  hauteur,  surtout  antérieurement. 

Le  processus  ensiforme  —  bien  élancé,  triangulaire,  haut  de 
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8,2  mm.,  large  à  sa  base  de  3,7,  placé  sur  la  perpendiculaire 
passant  à  rextrémité  antérieure  de  la  cavité  glénoïde  —  s'élève 
en  angle  droit  du  bord  supérieur  presque  rectiligne  de  l'écaillé 
du  temporal,  s*étendant  sur  Tos  surnuméraire  ci-dessus  nommé, 
y  reçu  dans  une  dépression  spéciale.  A  cette  dépression,  bien 
profonde,  qui  n'est  pas  complètement  comblée  par  le  processus 
ensiforme  très  mince,  s'ensuit  un  sillon  peu  profond  qui  s'élève 
jusqu'à  atteindre  le  pariétal  :  suivant  ce  sillon  on  peut  faire 
passer  une  soie  le  long  de  plusieurs  mm.  entre  le  processus  en- 
siforme et  la  dépression  qui  le  reçoit;  on  relève  ainsi  un  canal 
interstitiel. 

A  gauche  on  rencontre  aussi  un  processus  ensiforme,  plus 
massif  que  celui  du  côté  droit,  mais  également  pointu,  haut  de 
9  mm.,  qui  s  origine  tout  de  suite  en  arrière  d'un  os  fontanel- 
laire  ptérique  ovalaire  ayant  un  diamètre  maximum  de  23  mm. 
Outre  cela,  de  ce  côté  le  bord  supérieur  de  Técaille  de  Tos  de 
la  tempe  est  très  découpé  ;  au-dessus  de  l'apophyse  mastoïde 
il  y  a  une  autre  saillie  triangulaire  haute  de  8  mm.,  qu'on  pourrait 
bien  interpréter  comme  une  seconde  apophyse  ensiforme. 

GiufTridâ-Ruggeri  approche  le  canal  interstitiel  qui  coexiste 
avec  le  processus  ensiforme  au  canal  infrasquameux  deGruber, 
creusé  généralement  dans  la  partie  inférieure  de  l'os  de  la  tempe 
au-dessus  de  la  cavité  glénoïde  ou  du  méat  auditif  externe,  lequel 
est  bien  rare  dans  les  adultes  normaux,  plus  fréquent  chez  les 
criminels  selon  Tenchini,  et  qui  a  été  trouvé  chez  quelques 
singes  et  chez  beaucoup  d'autres  mammifères  par  Bovero  et 
Galamida  (2),  et  ensuite  aussi  par  Zimmerl  (32).  En  faveur  de  son 
opinion,  Giuffrida-Ruggeri  invoque  le  déplacement  en  haut  qu'on 
a  quelquefois  trouvé,  du  c.  i.  de  Gruber,  l'ubîcation  spéciale 
du  c.  interstitiel  que  l'on  rencontre  toujours  sur  le  prolongement 
des  perpendiculaires,  le  long  desquelles  on  peut  relever  T  infra- 
squameux,  et  le  fait  que  le  c.  interstitiel  aussi  bien  que  celui  de 
Gruber  renferme  probablement  un  ramuscule  de  l'artère  mé- 
ningée moyenne  qui  sort  du  crâne  par  un  interstice  de  l'arti- 
culation temporo-pariétal  (10). 

71*  Congrès  d^Ânihropol.  crim.  34 
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L'apophyse  ensirormc,  nommùu  par  Adachi  piocessus  parie- 
talis  squamae  temporalis,  a  été  rencontrée  par  cet  auteur  même 
chez  quelques  singes  et  aussi  chez  un  fetis  calus  (1)- 

Tenchini,  qui  a  vu  le  canal  de  Gruber  constant  chez  les  fœtus 
humains  âgi's  de  plus  de  six  mois,  se  prononce  bien  sur  sa  valeur 
en  déclarant  que  son  existence  chez  les  sujets  adultes  doit  être 
atlribu(!'e  à  un  arrêt  de  di'veloppement  ('^9). 

Selon  Le  Double,  le  bord  supérieur  de  l'os  de  la  tempe  se 
pn)loni;;erait  dans  l'intérieur  du  parit'lal,  on  formant  l'apophyse 
ensiforme,  par  suile  d'un  défaut  de  soudure  en  bas  et  dans  une 
plus  ou  moins  grande  étendue  de  deux  centres  d'ossification  de 
cet  os. 

Kans  le  crâne,  sujet  de  mon  observation,  le  rapport  entre  la 
courbe  biauriculaire  —  100  et  la  somme  des^ segments  temporels 
est  de  25,  c'est-à-dire  l>icii  inférieure  à  la  moyenne  normale  de  30 
établie  par  Giullrida-Ruggeri;  si  l'on  imaginait  que  le  bord  su- 
périeur dé  l'os  de  la  tempe  coïncidât  avec  une  iigne  courbe  qui, 
continuant  la  convexité  de  son  hord  postérieur,  passerait  en  cor- 
respondance de  l'extrémité  supérieure  de  l'apophyse  ensiforme, 
on  atteindrait  à  peu  près  le  chifire  normal  que  nous  venons  de 
mentionner. 

Pour  expliquer  le  mode  de  genèse  des  malformations  du  côté 
droit  on  peut  bien  admettre  que,  par  suite  du  retard  ou  de  l'in- 
aullisance  de  l'ossification  des  os  du  ptérion  apportée  par  l'hy- 
drocéphalie, surtout  de  l'os  temporal,  à  atteindre  leurs  limites 
normales,  il  s'est  formé  dans  cette  région,  par  un  centre  d'ossi- 
fication spécial,  le  grand  os  surnuméraire,  qui  se  développa  sur- 
tout aux  dépens  de  l'os  de  la  tempe;  et  comme  ensuite  il  s'esit 
creusé  dans  ce  wormien  une  forte  dépression  pour  délivrer  le 
pas^aj-'e  à  un  vaisseau,  il  a  été  possible  à  l'os  temporal  de 
s'étendre  localement  encore  jusqu'à  atteindre  sa  limite  normale  ; 
en  effet  nous  venons  de  constater  que  l'oxlrémité  supérieure  <le 
l'apophyse  ensiforme  indique  précisément  la  limite  à  laquellt.» 
aurait  dii  arriver  l'écaillé  du  temporal  dans  son  ossification 
normale. 
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On  pourrait  presque  généraliser' ce  mode  de  concevoir  l'apo- 
physe ensiforme  se  rappelant  que  Gutore  (4),  qui  aussi  approche 
le  c.  de  Gruber  au  c.  interstitiel,  rapportant  19  cas  de  telles 
anomalies,  fait  précisément  observer  que  dans  plus  de  '/s  de  ces 
malformations  Técaille  du  temporal  est  plus  basse  que  d'or- 
dinaire. 

Nous  avons  jusqu'ici  considéré  le  grand  os  surnuméraire 
comme  un  os  intersutural,  mais  on  ne  peut  pas  exclure  qu1l 
représente  au  contraire  la  portion  supérieure  de  Técaille  de 
l'os  de  la  tempe,  munie  d'un  prolongement  frontal,  rendue  in- 
dépendante par  une  suture  transversale. 

Celte  dernière  interprétation  est  justifiée  parce  que  le  bord 
supérieur  de  Técaille  du  temporal  normalement  développée  en 
hauteur  correspondrait  à  peu  près  au  bord  supérieur  de  l'os 
surnuméraire.  A  ce  propos  il  faut  remarquer  que  Gruber  et 
Tenchini  ont  précisément  rencontré  la  coexistance  de  l'apophyse 
frontale  du  temporal  avec  le  canal  infrasquameux  et  que  Ranke 
a  même  trouvé  deux  fois,  sur  trois  cas  de  division  transversale 
complète  du  squamosal,  la  présence  du  processus  frontalis  ossi 
iemporis. 

D'après  cette  interprétation  le  canal  interstitiel  serait  pro- 
prement un  canal  infrasquameux,  un  peu  déplacé  en  haut  de 
sa  position  normale,  lequel  prendrait  naissance  au  niveau  d'une 
suture  transversale  de  l'écaillé  du  temporal.  Nous  aurions  ainsi 
une  malformation  bien  rare  qui  n'a  pas  été  rencontrée  jusqu'ici. 
11  faut  cependant  se  rappeler  qu'on  a  vu  parfois  une  suture  ou 
fente  verticale,  oblique  ou  transversale,  qui,  se  départant  du 
c.  de  Gruber,  s'étend  jusqu'à  la  circonférence  du  squamosal  ; 
cette  division  incomplète  de  l'écaillé  du  temporal  ne  dépendrait 
pas  de  l'autonomie  partiale  de  deux  différents  centres  d'ossifi- 
cation, mais  du  défaut  de  réunion  entre  elles  des  fibres  osseuses 
rayonnant  du  centre  unique  de  l'écaillé  dans  le  trait  qui  fait 
suite  au  c.  i.,  défaut  de  réunion  déterminé  par  la  même  cause 
qui  a  provoqué  la  persistance  de  ce  même  canal  (29).  Dans 
mon  cas  le  dérangement  du  processus  ossifique  aurait  été  tel  à 
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causer  la  division  complète  de  la  portion  supérieure  du  squa- 
mosal. 

Je  dois  encore  noter  que  dans  le  crâne,  sujet  de  cette  obser- 
vation, on  remarque  des  deux  côtés,  un  sillon  temporo-pariétal 
externe  très  prononcé,  sillon  dont  on  relève  presque  toujours 
Tabsence  dans  les  cas  où  existe  le  canal  infrasquameux,  canal 
de  Gruber,  avec  lequel  s'identifie  précisément  le  canal  inter- 
stitiel. 
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PI/ANOHB 

Fig.  1.  —  A  droite  participation  de  la  grande  aile  du  sphénoïde  au  bord  et 
à  Tétage  cérébral  antériear;  à  gauche  participation  de  la  grande  aile 
à  Tétage  cérébral  antériear. 

Pi  g.  2.  —  Grand  os  fronto-ethmo-sphénoïdal. 

Fig.  3.  —  Dédoublement  de  Tapophyse  mastoîde  droite. 

Fig.  4.  —  Appositions  osseuses  sur  l'écaillé  du  temporal  droit. 

Fig.  5.  —  Apophyse  jugulaire  articulaire  à  gauche. 

Fig.  6.  —  Division  de  Taugle  astérique  droit  du  pariétal  et  losange  diga- 
strique. 

Fig.  7.'  —  Apophyse  jugulaire  non  articulaire  à  droite. 

Fig.  8.  —  Processus  ensiforme  de  Técaille  du  teuiporal  droit,  canal  inter- 
stitiel —  très  grand  os  intersutural  pariéto-sqnameoz  ou  division  de  la 
portion  supérieure  de  Técaille  du  temporal. 

Fig.  9.  —  Os  fronto-sphéno-malaire  à  gauche. 
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front^ale,  curviligne,  longue  de  12  mm.,  est  située  plus  haut  que 
la  maxillo-frontale.  Par  une  suture  anormale  oblique  de  haut  en 
bas,  d'arrière  en  avant,  avec  parcours  ondulé,  qui  nait  au  niveau 
de  Tunion  du  nasal,  du  frontal  et  du  maxillaire  supérieur,  le 
nasal  droit  est  divisé  en  deux  fragments:  un  supérieur,  trian- 
gulaire, ayant  la  base  en  haut,  qui  déborde  à  la  partie  supérieure 
de  la  ligne  médiane,  haut  de  9  mm.,  large  de  mm.  8,5;  T  autre 
inférieur,  trapézoïde,  haut  de  mm.  15,5,  large  de  mm.  7,5.  A.  la 
partie  inférieure  des  os  nasaux,  aussi  bien  à  droite  qu*à  gauche, 
mais  plus  distinctement  à  gauche,  les  apophyses  montantes  des 
maxillaires  supérieurs  tendent  plus  qu'  à  Tordinaire  à  converger 
vers  la  ligne  médiane  présentant  un  contour  très  irrégularisé 
par  de  nombreuses  saillies  et  des  anfractuosités  (flg.  1). 

2"  Observation.  —  Crâne  de  la  collection  de  Gollegno  (n.  17-238), 
appartenant  à  un  paralytique  mort  à  Tàge  de  45  ans;  ovoides 
planus,  brachycéphale,  orlhocéphale,  leptoprosope,  mésoconque. 
La  bosse  pariétale  à  gauche  est  bea\icoup  moins  prononcée  qu'à 
tiroite. 

L'ouverture  nasale  est  anthropine  légèrement  détournée  à 
gauche  ainsi  que  les  os  propres  du  nez  ;  la  hauteur  et  la  largeur 
du  nez  sont  respectivement  de  54  mm.  et  de  22,  T indice  que  Ton 
en  tire  étant  de  40,7  indique  la  leptorrhinie.  La  distance  interor- 
bitaire  est  de  21  mm.  Les  sutures  naso-frontales  longues  de 
7  mm.  prennent  naissance  au  même  niveau  que  les  fronto-maxil- 
laires,  assumant  cependant  un  parcours  ascendant,  aussi  bien  à 
droite  qu'à  gauche;  forment  ainsi  dans  leur  ensemble  un  angle 
presque  droit.  On  note  la  disparition  complète  de  la  suture  inter- 
nasale dont  il  n'existe  plus  la  moindre  trace  comme  si  elle 
n'avait  jamais  existé.  Cependant,  deux  sutures  anormales,  une 
de  chaque  côté,  s'étendant  de  la  suture  naso-maxillaire  au  bord 
inférieur  du  nasal,  séparent  du  morceau  osseux  unique  qui  résul- 
terait de  la  fusion  constatée  des  deux  nasaux,  deux  fragments  laté- 
raux, tous  deux  triangulaires,  ayant  le  sommet  en  haut  sur  la  su- 
ture naso-maxillaire,  la  base  en  bas  sur  le  bord  inférieur  du  nasal 
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suture  qui  s  élève  verticalement  de  11  mm.;  à  7  mm.  de  sa 
hauteur  part  une  autre  suture  transversale,  qui,  se  dirigeant 
vers  la  ligne  médiane,  coupe  Tinternasale,  s'étendant  ensuite 
dans  le  champ  du  nasal  droit,  où  elle  se  porte  obliquement  en  bas 
et  finit  à  une  distance  de  4  mm.  du  bord  inférieur  de  cet  os. 
Il  reste  ainsi  formé  deux  petits  os  accessoires  en  correspondance 
de  l'extrémité  inférieure  des  os  du  nez,  un  de  chaque  côté  de 
la  ligne  mSdiane,  partiellement  unis  entre  eux  par  les  points 
synostosés  de  la  suture  înternasale  —  celui  de  gauche,  ayant  un 
contour  irrégulier,  synostosé  en  partie  avec  le  nasal  du  côté: 
celui  de  droite,  régulièrement  rectangulaire  (haut  de  8  mm., 
large  de  5),  complètement  isolé  du  nasal  — .  Ces  deux  petits  os 
médials  sont  situés  à  un  niveau  inférieur  des  os  du  nez  pro- 
prement dits,  et  beaucoup  plus  amincis  (fig.  3). 

6'  Observation.  —  Crâne  de  ma  collection  (n.  135-929),  ap- 
partenant à  une  lypémaniaqne  morte  à  33  ans;  ovpides  suMilis, 
mésocéphale,  orthocéphale,  chamoeprosope,  mésoconque. 

L'indice  nasal  de  44  marque  la  leptorrhinie.  La  suture  inler- 
nasale  en  haut  et  en  bas  est  un  peu  dévoyée  à  gauche  de   la 
ligne  médiane.   A   Textrémité   inférieure  du   nasal  gauche   on 
rencontre  un  petit  os  régulièrement  rectangulaire,  tout   à   feît 
indépendant  et  mobile  (haut  mm.  7,  large  5),  dont  le  bord  média\ 
correspond  au  quart  inférieur  de  la  suture  internasale  et  le  bord 
externe  est  séparé  du  nasal  par  une  fente  large  de  2-3  jnm.  Un 
segment  de  suture  transversale  dans  le  champ  du  nasal  droit,  à 
l'union  des  trois  quarts  supérieurs  avec  le  quart  inférieur  de 
sa  hauteur,  correspondant  aux   trois  cinquièmes  moyens  de  sa 
largeur,  signalerait  de  ce  côté  aussi  la  préexistante  individuali- 
sation d*un  osselet  analogue  à  celui  du  côté  gauche  (fig.  7). 

7»  Observation.  —  Crâne  de  ma  collection  (n.  376-853X  ap- 
partenant à  une  maniaque  morte  à  51  ans;  ovoides  lattis,  bra- 
chycéphale,  orthocéphale,  chamoeprosope,  chamoeconque. 

L'indice  nasal  de  34  marque  la  leptorrhinie.  Ainsi  que  dans  le 
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cas  précèdent  et  dans  la  même  position  on  rencontre,  à  gauche 
aussi,  un  osselet  tout  à  fait  indépendant  à  la  partie  inférieure  et 
médiale  du  nasal,  haut  de  6  mm.,  large  de  4.  Cet  os  est  surpassé 
en  bas  par  le  nasal  droit,  qui  déborde  inférieurement  de  la  lip:ne 
médiane.  La  suture  anormale,  curviligne,  qui  sépare  complètement 
cet  osselet  du  nasal  et  laquelle  est  aussi  représentée  par  une 
fenle  étroite  en  dehors  et  en  bas,  ne  finit  pas  dans  la  suture  in- 
ternasale, mais  s'étend  aussi  pour  3  mm.  dans  le  nasal  droit 
(fig.  8). 

On  sait  que  dans  toute  la  série  des  Primates  les  os  propres 
du  nez  présentent  une  grande  variabilité  de  forme  et  d'extension. 
Et  je  crois  qu'une  des  causes  les  plus  importantes  de  cette  grande 
variabilité  doit  se  rapporter  à  la  forte  réduction  que  subissent 
les  nasaux  dans  la  classe  supérieure  des  mammifères.  Zuckerkandl 
observe  avec  raison  que  l'atrophie  marquée  des  os  du  nez  et 
leur  fusion  est  la  règle  chez  les  singes  anthropoïdes  (20).  Chez 
r  homme  aussi,  les  variations  des  os  du  nez  par  défaut  sont  in- 
finiment moins  rares  que  celles  par  excès. 

D'après  ces  préliminaires  on  pourrait  déjà  s'expliquer  que  dans 
mes  observations  sur  la  division  du  nasal  je  n'ai  pas  rencontré 
une  sanction  à  la  donnée  bien  connue,  et  que  j'ai  eu  l'occasion 
de  relever  moi-même  ailleurs,  selon  laquelle  les  os.  siège  des 
sutures  surnuméraires,  ont  généralement  une  extension  supé- 
rieure à  la  normale,  spécialement  dans  la  direction  perpendicu- 
laire à  colle  de  la  suture  surnuméraire.  En  effet  dans  mes  obser- 
vations de  division  oblique  du  nasal  (j'y  inclus  aussi  l'anomalie 
de  la  2!^  observation  qui,  quoique  n'apparaissant  pas  telle  au  premier 
abord,  doit  cependant  entrer,  comme  je  le  démontrerai  dans  la 
suite,  dans  la  catégorie  des  divisions  anormales)  l'indice  nasal 
indique  toujours  une  vraie  leptorrhinie,  autrement  dite  un  ré- 
trécissement de  Vincisura  nasalùi. 

Comme  note  justement  Le  Double  (4)  le  parallélisme  entre  les 
dimensions  des  os  du  nez  et  celle  de  V incisura  nasalis  n'est 
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pas  absolu  :  et  cela  est  dû  en  partie  à  ce  que  le  maKÎmum  de 
largeur  des  nasaux  est  plus  en  rapport  avec  la  lafgeur  supé- 
rieure de  l'incisure  qu'avec  son  maximum  de  largeur  qui  s'u- 
tilise pour  en  tinîP  l'indice,  .Te  relève  néanmoins  dans  mes  trois 
C!<s  que  le  rétrécissement  du  V  incisura  nasalis  est  uniforme  en 
haut  et  en  bas  et,  d'après  les  mesures  rapportées  ci-dessus,  il 
résulte  que  la  laideur  de  la  suture  naso-frontale  est  inférieure 
à  la  normale. 

La  plus  grande  élendue  que  l'on  rencontre  le  plus  souveot 
dans  les  os  divisés  doit  être  rapportée  à  ce  que,  la  persistance 
anormale  entre  les  deux  moia'aux  d'un  même  os  d'un  espace 
suturai  étant  donnée,  on  a  un  accroissement  prorc^é  en  extension 
en  correspondance  de  cet  espace. 

Cela  peut  seulement  arriver,  bien  entendu,  quand  les  dt^us 
morceaux  osseux  ont  relativement  un  cbamp  libre  d'extension, 
comme  on  vériHe,  par  exemple,  pour  le  malaire,  qui,  d'après  moi, 
justement  parce  qu'il  n'est  pas  borné  dans  son  accroissement  en 
hauteur  par  les  os  qui  l'entourent,  présente  une  dos  plus  èvi- 
Uenles  sanctions  à  la  donnée  qui  aâlrme  ta  plus  grande  étendue 
des  os  divisés.  Bien  dlFTérente,  au  contraire,  est  la  position  du 
nasal  qui  en  dehors  de  son  bord  inférieur  libre,  se  trouve,  pour 
ainsi  dire,  enchâssé  dans  un  cadre  osseux  dont  les  morceaux,  pos- 
sédant de  nombreux  centres  d'ossification  plus  précoces  dans 
leur  apparition  et  doués  d'  une  plus  grande  vigueur  ossiSque. 
envahissent  et  rétrécissent  facilement  et  fréquemment  son  espace. 

Si  l'on  pense  ensuite  que  la  cause  déterminante  de  la  plus 
grande  importance  des  divisions  osseuses  anormales  réside  dans 
l'insullisance  du  processus  osaifique,  laquelle  peut  être  due  à  un 
retard  ou  à  un  épuisement  réel,  ou  simplement  être  déterminée, 
comme  je  l'ai  fait  remarquer  plusieurs  fois,  par  l'augmentation 
de  la  distance  normale  entre  les  centres  d'ossiQcation  (11),  on 
s'explique  bien  mieux  que  l'espace  réservé  au  nasal  divisé  en 
deux,  puisse  être  réduit  par  les  os  voisins. 

Tout  le  raisonnement  précédent  n'est  que  destiné  à  expliquer 
comment  on  peut  vériQer  un  rétrécissement  de  l'espace  du  nasal 
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divisé,  sans  exclure,  bien  entendu,  que  dans  d' autres  cas  de 
cette  anomalie  il  puisse  aussi  se  présenter  une  augmentation 
dans  rextension  de  cet  os.  Dans  ma  troisième  observation  la 
tendance  à  s'étendre  plus  que  d'ordinaire  des  os  divisés  s'est 
véritablement  expliquée  en  ce  qu'il  y  a  une  plus  grande  con- 
vexité dans  le  morceau  inférieur  du  nasal  gauche  divisé. 

A  ce  propos  je  trouve  convenable  d'ajouter  que  le  rétrécisse- 
ment que  peut  présenter  le  nasal  divisé  représente,  même  par 
sa  cause  déterminante,  un  fait  antagonistique  au  développement 
exagéré  des  os  du  nez  que  l'on  rencontre  parfois  quand  on  vérifie 
la  précocité  de  leur  synostose.  En  effet  la  disparition  précoce  de 
la  suture  inlernasale  a  été  expliquée  par  Manouvrier  comme 
étant  due  à  une  puissance  plus  grande  du  processus  ossiflque; 
sa  persistance  indiquerait,  au  contraire,  un  épuisement  de  ce 
processus  du  côté  de  la  ligne  médiane  (7).  Dans  un  crâne  de  ma 
collection,  ellipsoïdes  pelasgicus,  appartenant  à  un  épileptique, 
on  rencontre,  avec  la  presque  complète  synostose  des  sutures  de 
la  voûte,  la  disparition  absolue  de  la  suture  internasale  et  quelques 
résidus  seulement  de  la  suture  naso-maxillaire ;  ces  faits  s'ac- 
compagnent à  un  développement  relativement  considérable  des 
os  propres  du  nez.  La  distance  interorbitaire  est  dans  ce  cas  de 
25  mm.,  la  largeur  de  la  suture  naso-frontale  de  18,5;  celle-ci 
est  donc  en  rapport  à  celle-là  de  74  à  100,  tandis  que  dans  mes 
trois  premières  observations  ce  même  rapport  est  respectivement 
de  5732-31. 

C'est  dans  la  4"  observation  que  le  rétrécissement  des  os  du 
nez  atteint  vraiment  un  haut  degré;  en  effet  ce  rétrécissement, 
qu'on  rencontre  dans  chaque  nasal  à  un  point  symétrique  de 
leur  hauteur,  donne  à  l'ensemble  de  ces  deux  os  une  forme 
typique  à  clepsydre  ainsi  que  l'on  trouve  souvent  chez  le  gorille. 

Ce  cas  m'offre  l'occasion  de  rappeler  que  d'après  les  obser- 
vations de  nombreux  auteurs  (Henle,  Staderini,  Giglioli,  Ma- 
nouvrier, Zuckerkandl,  Maggi,  Romiti,  Livini)  on  aurait  une  dis- 
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position  spéciale  du  squelette  du  nez,  rarement  chez  l'homme, 
mais  avec  une  fréquence  relative  chez  la  simia  satyrus  et  chez 


\*. 


—  542  — 

d'autres  singes,  laquelle  démontrerait  la  possibilité  que  les 
nasaux  soient  divisés  en  deux  morceaux,  supérieur  et  inférieur, 
par  Tinter  position  des  apophyses  montantes  des  sus-maxillaires. 
Plus  encore,  d'après  Maggi  et  Livini  (6),  en  réunissant  les  cas 
connus  jusqu^à  présent,  on  pourrait  suivre  le  chemin  graduel 
des  apophyses  montantes  qui  tendent  à  séparer  en  deux  mor- 
ceaux le  squelette  nasal  et  à  s*  y  substituer  en  partie. 

Dans  ma  4^  observation,  pour  le  rétrécissement  symétrique 
notable  transversal  des  nasaux,  on  pourrait  apercevoir  un  degré 
très  avancé  de  cette  tendance  supposée  des  sus-maxillaires  à 
diviser  en  deux  parties  chaque  os  nasal. 

Mais  dans  des  observations  analogues  à  celles  des  auteurs  cités 
ci-dessus,  chez  Torang,  le  macaque,  le  cercopithèque  et  même 
dans  quelques-unes  de  Giglioli  et  Maggi,  Staurenghi  démontra  que 
Ton  n'a  pas  une  substitution  réelle  des  apophyses  montantes  des 
maxillaires  supérieurs  aux  nasaux,  mais  un  simple  recouvrement 
partiel  de  ceux-ci  de  la  part  de  ceux-là  :  la  longueur  des  os 
du  nez  se  maintient  tout  entière  ;  leur  largeur  se  réduit  effecti- 
vement, particulièrement  sur  les  points  où  ils  sont  recouverts 
par  les  maxillaires,  points  où  ils  se  présentent  très  minces  et 
déprimés;  la  formation  de  la  nouvelle  suture  :  prénasale,  due  à  la 
réunion  sur  la  ligne  médiane  des  apophyses  montantes  des  maxil- 
laires, cache  un  point  plus  ou  moins  étendu  de  la  suture  inter- 
nasale  (16). 

C'est  un  mérite  de  Staurenghi  que  d'avoir  introduit  et  ensuite 
développé  dans  la  crâniologie  des  mammifères  et  des  oiseaux  la 
conception  du  crypticisme,  autrement  dit  des  os  et  des  sutures 
cryptiques  dont  les  nasaux  et  la  suture  internasale  lui  fournirent 
en  effet,  dans  les  observations  énoncées  ci-dessus,  un  des  exemples 
les  plus  typiques  (17). 

Dans  mon  cas  on  rencontre  aussi  un  rétrécissement  des  nasaux 
dans  leur  surface  interne,  quoique  moins  accentué  que  dans  la 
surface  externe  ;  la  partie  des  os  nasaux  recouverte  dorsalement 
par  les  maxillaires  se  présente  comme  une  lamine  très  mince 
dont  des  trous  et  des  lacunes  osseuses   interrompent   la  conti- 
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nuité.  Bien  qu'aujourd'hui  quelques  auteurs,  parmi  lesquels  tout 
récemment  Le  Double  (4),  soutiennent  que  le  nasal  se  développe 
aux  dépens  d'un  seul  centre  d'ossIQcation,  il  est  maintenant 
hors  de  doute  qu'il  provient  eflFectivement  de  deux  centres,  aussi 
bien  chez  l'homme  que  chez  beaucoup  de  mammifères;  plus  encore, 
quelques  auteurs  en  admettent  un  plus  grand  nombre  (Fras- 
setto)  (3). 

La  duplicité  des  centres  d'ossification  du  nasal  fut  d'abord 
admise  par  de  nombreux  auteurs  (Albrecht,  Manouvrier,  Zucker- 
kandl,  Livini)  pour  expliquer  les  cas  de  sa  segmentation  en  deux 
pièces  articulées  entre  elles  au  moyen  d'une  suture. 

Les  recherches  embryologiques  de  Staurenghi  chez  quelques 
mammifères:  brebis,  cochons,  etc.  (18),  et  de  Perna  chez 
l'homme  (13),  établirent  ensuite  définitivement  cette  duplicité, 
en  modifiant,  cependant,  l'idée  primitivement  conçue,  selon  la- 
quelle on  avait  un  centre  supérieur  et  un  inférieur;  les  obser- 
vations de  Staurenghi  et  de  Perna  démontrent  l'existence  d'un 
centre  médial  et  supérieur  et  d'un  centre  latéral  et  inférieur. 

Selon  Perna,  déjà  au  bout  du  deuxième  mois,  dans  le  tissu 
conjonctif  qui  revête  la  capsule  cartilagineuse  nasale  apparaît  un 
centre  d'ossification  au  point  d'union  du  tiers  supérieur  avec  les 
deux  tiers  inférieurs  de  l'os  futur,  les  trabécules  duquel  s'é- 
tendent surtout  en  dehors  et  en  haut.  Au  quatrième  mois  dans 
l'épaisseur  de  la  capsule  cartilagineuse,  à  l'angle  supérieur-in- 
terne du  nasal  futur  apparaît  un  autre  centre,  dont  les  trabé- 
cules se  dirigeant  surtout  en  bas  et  latéralement  se  portent  vers 
celles  du  centre  préexistant  et  s'y  réunissent. 

L'ossification  du  centre  supérieur,  qui  est  sensiblement  plus 
petit,  est  destinée  à  être  ensuite  recouverte  dorsalement  par  l'os- 
sification du  centre  latéral  et  inférieur. 

Lossification  du  nasal  ainsi  entendue  explique  naturellement 
la  présence  des  sutures  longitudinales  et  obliques  par  la  per- 
sistance d'une  disposition  embryonnaire,  autrement  dite  la  non 
soudure  entre  eux  des  deux  points  d'ossification.  Les  sutures 
transversales   peuvent   être  considérées  comme  dépendantes  du 
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%  parcours  anormal  des  spicules  osseuses  dans  leur  épanouissement 

des  deux  centres  séparés,  dont  T  ossification  reste  ensuite,  bien 
I  entendu,  autonome. 

Pour  conclure,  je  remarque  qu'en  rapport  au  nasal,  pour  ce 
qui  regarde  la  disposition  des  centres  d'ossification,  on  vérifle 
parfaitement  le  contraire  de  ce  qui  a  été  admis  pour  le  pariétal, 
dont  les  deux  centres  d* ossification  apparaissent  normalement 
en  deux  points  exactement  situés  Tun  au  dessus  de  T  autre  et 
seulement  quelquefois  en  deux  points  dont  le  supérieur  résulte 
plus  médial  et  V  inférieur  plus  caudal. 

Il  n*est  pas  hors  de  propos  d*avoir  rappelé  ici  l'ossification  du 
pariétal  en  ce  que  l'interprétation  que  J*ai  donnée  de  quelques 
cas  de  division  de  cet  os  est  parfaitement  identique  à  celle  par 
laquelle  j'expliquerai  la  singulière  conformation  du  squelette 
nasal  de  ma  seconde  observation,  à  laquelle  on  peut  seulement 
comparer  quelques  cas  de  Schwegel  et  un  tout  récent  de  Perna. 

L*anomaIie  des  os  du  nez  que  Ion  rencontre  ici,  qui  consiste 
dans  r  absence  de  la  suture  internasale  et  dans  la  présence  de 
deux  sutures  longitudinales  obliques,  présente  en  effet  un  paral- 
lélisme absolu  avec  celle  des  pariétaux  que  j'ai  décrite  dans 
un  crâne  nanocéphale  où  il  n*y  a  pas  la  moindre  trace  de  la 
suture  sagittale  et  par  contre  on  a  la  présence  d*une  double 
suture  symétrique  intrapariétale  (8). 

En  se  basant  sur  les  observations  embryologiques  de  Perna. 
on  peut  logiquement  expliquer  cette  disposition  anormale  du 
squelette  nasal  par  la  fusion  très  précoce  des  centres  supérieurs 
dos  deux  os  du  nez  et  par  la  non  soudure  entre  eux  des  deux 
centres  de  chaque  nasal. 

On  peut  en  outre  bien  admettre  que  la  cause  déterminante 
de  rapparition  de  cette  malformation  —  analoguement  è  ce  que 
j'ai  admis  comme  conséquence  à  de  nombreuses  données,  pour 
Tanomalie  rappelée  des  pariétaux  et  aussi  pour  la  division  du 
malaire  (9)  et  de  Vos  planum  (10)  —  doive  être  recherchée 
dans  l'augmentation  de  la  distance  normale  entre  les  couples 
des  centres  d'ossification  de  chaque   nasal,   augmentation  pour 
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laquelle  on  aurait  eu  les  deux  points  supérieurs  d*ossification 
des  nasaux  plus  rapprochés  et  les  centres  inférieurs  plus  éloi- 
gnas. En  conséquence  de  quoi  la  fusion  précoce  des  centres  su- 
périeurs a  été  facilitée,  et,  d*autre  part,  révolution  autonome 
des  centres  inférieurs  a  été  rendue  possible. 

Mon  hypothèse  devient  ensuite  plus  vraisemblable  en  ce  que 
dans  les  cas  où  la  présence  de  la  suture  prénasale  donne  un 
grand  rétrécissement  à  Tespace  réservé  aux  nasaux  avec  le  plus 
grand  rapprochement  qui  en  résulte  des  deux  couples  des  centres 
d'ossiflcation,  on  relève  généralement  la  fusion  des  parties  supé- 
rieures des  nasaux  en  une  seule  lamine  osseuse  et  quelquefois 
même  la  fusion  des  parties  inférieures.  D'ailleurs,  bien  souvent, 
dans  tout  autre  cas  de  réduction  considérable  des  nasaux  ils 
sont  représentés  par  un  seul  morceau  osseux.  Et,  comme  j*ai 
déjà  noté  plus  haut,  Zuckerkandl  observe  justement  que  Tatrophie 
marquée  des  os  du  nez  et  leur  fusion  est  la  règle  chez  les  an- 
thropoïdes. Cet  auteur  relève  ensuite  que,  parfois,  les  centres 
d*ossi(ication  supérieurs  des  nasaux  se  soudent  à  Tos  frontal, 
fait  qu'on  peut  comparer  à  celui  qui  a  été  relevé  par  Heschl,  qui 
démontra  que  les  centres  d*ossiâcation  des  pariétaux  se  déve- 
loppent parfois  tellement  en  avant  vers  la  suture  coronale  qu'on 
peut  rencontrer  celle-ci  déjà  synostosée  même  dans  le  fœtus. 

Plus  encore,  l'observation  que  le  trait  cryptique  du  nasal  se 
trouve  situé  à  un  niveau  inférieur  de  Tautre  partie  de  cet  os 
et  en  outre  beaucoup  plus  aminci  dans  les  cas  de  suture  pré- 
nasale — -  jusqu'à  présenter  quelquefois  un  véritable  état  criblé, 
comme  je  l'ai  observé  moi-même,  et  dont  un  degré  plus  avancé 
pourrait  bien  être  l'interruption  effective  des  nasaux  en  cor- 
respondance à  la  suture  prénasale  —  peut  nous  conduire  à  ad- 
mettre que  dans  ces  cas  on  ait  vraiment  eu  l'insufiSsance  du 
développement  des  trabécules  osseuses  des  centres  inférieurs 
destinées  à  recouvrir  dorsalement  celles  des  centres  supérieurs. 
La  cause  de  cette  insuffisance  peut  se  rechercher  aussi  dans 
l'augmentation  de  la  distance  normale  entre  les  deux  centres  d'ossi- 
fication de  chaque  nasal,  soit  par  une  anormale  ubication  primi- 
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tive  de  ces  deux  centres  soit  par  l^envahissement  de  leur  aire 
de  distribution  par  les  multiples  centres  voisins,  plus  précoces 
dans  leur  apparition  et  dans  leur  développement  et  doués  d'une 
plus  grande  vigueur  ossîRque. 

Très  intéressante  aussi,  selon  moi,  est  la  malformation  des 
nasaux  présentée  dans  ma  troisième  observation,  laquelle  a  un 
rapport  très  (Hroit  avec  celle  dont  je  viens  de  donner  l'interpré- 
tation. 

Je  rappelle  que  Tanomalie  ici  est  donnée  par  Tabsence  de  la 
suture  internasale  sur  la  ligne  médiane  et  par  la  présence  d'une 
suture  longitudinale  oblique  à  gauche  qui  sépare  du  squelette 
nasal  un  morceau  osseux  isolé,  nettement  triangulaire,  ayant  le 
sommet  en  haut  sur  la  suture  naso-maxillaire  et  la  base  en  bas 
sur  le  bord  inférieur  du  nasal. 

Dans  quelques  cas  de  développement  défectueux  ou  tout  à  fait 
manqué  des  os  nasaux,  comme  le  relève  Zuckerkandl,  c'est 
répine  nasale  supérieure  du  frontal  qui  s*étend  dans  le  champ 
des  nasaux  pour  s'y  substituer  en  partie  ou  en  totalité. 

Hoeven  a  fréquemment  constaté  chez  la  simia  satprus  la  sub- 
stitution des  os  du  nez  manquants  par  la  lamine  perpendiculaire 
de  Tethmoïde  et  très  souvent  aussi  il  a  relevé  dans  la  race  ma- 
laise un  éloignement  des  deux  nasaux  par  Tinterposition  de  la 
même  lamine. 

Parfois  en  outre  le  développement  exagéré  d'un  des  nasaux 
réduit  l'espace  occupé  par  l'autre. 

D'après  toute  la  statistique  recueillie  à  ce  propos,  il  résulte 
cependant  que  chez  tous  les  Primates,  sans  en  excepter  l'homme, 
ce  sont  les  apophyses  montantes  des  maxillaires  supérieurs  qui 
suppléent  le  plus  communément  à  l'absence  complète  ou  par- 
tielle d'un  ou  de  tous  les  deux  os  du  nez.  Givalleri  donne 
comme  un  fait  vraiment  exceptionnel  que  l'excès  de  dévelop- 
pement des  os  voisins  aux  dépens  des  os  du  nez  ou  l'empiéte- 
ment d'un  des  nasaux  sur  l'autre  arrive  au  point  de  donner  au 
nasal  une  forme  nettement  triangulaire  (2). 

En  se  basant  sur  les  données  recueillies  et  sur  les  observations 
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faites,  Tanomalie  des  nasaux  dans  cette  troisième  observation, 
au  lieu  d'être  considérée  comme  résultante  de  Terapiètcment 
du  nasal  droit  sur  le  gauche  par  la  suito  d'une  activité  ossifique 
différente  des  deux  centres  respectifs  ou  du  développement  retardé 
de  celui  de  gauche,  peut  être  interprétée  comme  la  conséquence 
du  fait  que  la  variation  du  rapport  normal  réciproque  do  la  dis- 
tance entre  les  centres  d*ossi&cation  du  nasal,  variation  que  j'ai 
admise  bilatérale  pour  expliquer  le  cas  présenté  dans  ma  seconde 
observation,  a  été  vérifiée  uniquement  ou  plus  clairement  du  seul 
côté  gauche. 

La  suture  latérale  dans  Taire  du  nasal  gauche  ne  représen- 
terait pas  la  suture  normale  internasale,  anormalement  dévoyée 
de  la  ligne  médiane,  comme  dans  les  cas  analogues  à  celui-ci 
admettent  certains  auteurs,  parmi  lesquels  Le  Double,  mais  bien 
une  suture  anormale  qui  effectue  la  séparation  en  deux  parties 
du  nasal  gauche.  La  formation  osseuse  indépendante  de  gauche 
a  en  effet  la  configuration  qu'on  rencontre  souvent  dans  le 
morceau  osseux  isolé  résultant  de  la  présence  d'une  suture  intra- 
nasale.  Et  comme  j'ai  relevé  un  parallélisme  absolu  entre 
mon  cas  de  division  double  du  nasal  et  la  singulière  disposition 
des  pariétaux,  que  j'ai  décrite  dans  un  autre^ouvrage,  dans  un 
crâne  nanocéphale,  de  même  j'ai  relevé  un  rapport  parfait  à 
cette  dernière  abnormité  du  squelette  nasal  dans  les  anomalies 
des  pariétaux  rencontrées  par  Dorsey  etRanke,  dans  lesquelles 
on  a  précisément  avec  la  présence  d'une  suture  intrapariétale 
unilatérale  T oblitération  de  la  sagittale;  anomalies  qui  s'ex- 
pliquent logiquement  par  un  raisonnement  analogue  à  celui  que 
nous  venons  de  faire. 

Je  me  suis  borné  jusque-là  à  considérer  les  malformations  des 
os  du  nez  des  4  premières  observations. 

Dans  les  5«.  6*  et  7«  on  a  aussi  autant  de  cas  de  parlition 
du  nasal;  dans  ces  trois  derniers  cas,  cependant,  on  voit  la  com- 
binaison d'une  suture  transversale  et  d'une  verticale  qui  isolent 
•totalement  la  partie  médiale  inférieure  du  nasal,  tandis  que  dans 
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les  premiers  cas  il  s'agit  d'une  suture  unique  longitudinale 
oblique.  De  tels  cas  ont  déjà  été  décrits  par  quelque  auteur; 
plus  encore,  on  a  relevé,  quoique  bien  rarement,  que  la  suture 
transversale  se  prolongeait  Jusqu'au  bord  de  Tas  du  nez,  en 
sorte  qu'on  avait  alors  deux  osselets  indépendants:  l'un  média), 
l'autre  latéral  (d'un  seul  côté  ou  de  tous  les  deux),  réunis  par 
une  suture  verticale  et  suspendus  inférieureroent  au  nasal  pro- 
prement dît.  C'est  justement  sur  ces  derniers  cas  que  Frassetto 
se  base  pour  admettre  l'apparition  éventuelle  de  quatre  points 
d'ossification  dans  chaque  nasal  ;  hypothèse  qui  n'est  pas  acceptée 
par  Givalleri,  selon  lequel  on  n'aurait  que  la  possibilité  d'un 
centre  supérieur  et  de  deux  inférieurs  (2). 

On  a  attribué  une  grande  valeur  morphologique  soit  à  Tes- 
selet  latéral,  soit  au  médial  qu'on  peut  ainsi  rencontrer  dans  la 
partie  inférieure  des  os  du  nez.  Mayer,  en  effet,  appelle  inter- 
nasaux les  deux  osselets  médials  inférieurs  des  deux  nasaux  et  il 
les  considère  homologues  aux  os  du  groin,  du  boutoir  des  suides  (4); 
Hyrtl  interpréta  plus  tard  ces  petits  os  comme  représentants 
des  os  prénasaux  qu'on  trouve  dans  la  charpente  osseuse  du 
nez  de  certains  édentés  (2).  Valenti  admet  que  l'osselet  latéral 
représente  la  partie  la  plus  haute  de  l'os  incisif,  en  faisant  aussi 
remarquer,  en  appui  de  cette  hypothèse,  qu'on  peut  rencontrer 
dans  les  cartilages  latérales  de  l'enfant  des  noyaux  osseux  ac- 
cessoires entre  les  nasaux  et  les  apophyses  frontales  des  maxil- 
laires supérieurs  (19);  l'opinion  de  Valenti  est  partagée  par  Gival- 
leri, selon  lequel  dans  la  portion  latérale  inférieure  du  nasal 
humain  il  peut  y  être  inclus  la  partie  la  plus  haute  de  Tes 
incisif. 

Mes  trois  cas  de  division  transversale  des  os  du  nez  ont  pour 
moi  une  importance  toute  particulière  en  ce  qu'ils  apportent  un 
nouvel  appui  à  mon  hypothèse  sur  le  mécanisme  de  production 
des  sutures  anormales  du  crâne  et  de  la  face. 

Comme  nous  l'avons  vu,  Tanomalie  dans  ces  trois  cas  est  double 
et  symétrique,  en  rencontrant  aussi  dans  tous  l'indépendance 
complète  de  l'osselet  médial  de  gauche,  et,  au  contraire,  la  sy- 
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nostose,  plus  ou  moins  étenduo,  de  celui  de  droite  avec  le  nasal 
du  côté. 

Les  sutures  naso-maxillaires  de  ces  crânes  méritent  une  mention 
spéciale  que  je  me  suis  réservé  de  faire  ici:  Obs.  5°»%  la  suture  n,^m. 
est  synostosée  des  deux  côtés  dans  Textrémité  inférieure,  de  5  mm. 
à  gauche  et  de  3  à  droite;  Obs.  6°**,  tandis  que  la  suture  n.-m. 
de  droite  est  complètement  ouverte,  celle  de  gauche  est  synos- 
tosée en  bas' de  6  mm.;  Obs.  7"«,  la  suture  w.  m.  est  des  deux 
côtés  in  férié  u  rement  synostosée  de  10  mm.  à  gauche  et  de  5  à 
droite. 

Valenti,  dans  un  crâne  dolichocéphale  d'un  vieux  dément,  a 
rencontré  4  osselets  accessoires,  ni  complètement  isolés  des  os 
propres  du  nez,  ni  tout  à  fait  dislincls  l'un  de  l'autre,  précisé- 
ment à  la  partie  inférieure  des  nasaux  :  «  parmi  ces  os  les  la- 
téraux sont  presque  complètement  soudés  à  Tapophyse  montante 
du  maxillaire  supérieur  ». 

Or,  la  synostose  de  l'extrémité  distale  de  la  suture  w-w.,  que 
nous  venons  de  faire  relever  dans  ces  crânes,  nous  indique  le 
mécanisme  probable  de  la  partition  transversale  de  leurs  os  du 
nez,  si  Ton  tient  présente  l'hypothèse  que  j'ai  énoncée  ailleurs 
et  à  laquelle  je  me  suis  déjà  rapporté  pour  expliquer  les  divi- 
sions longitudinales  obliques  des  os  du  nez  dans  mes  trois  pre- 
mières observations. 

En  effet,  si  l'on  admet  que  le  centre  qui  a  présidé  à  Tossifl- 
cation  de  la  portion  latérale  inférieure  du  nasal  (que  ce  soit  un 
centre  accessoire  autonome  représentant  de  la  portion  la  plus 
haute  de  l'os  incisif,  ou  bien  le  centre  inférieur  latéral  observé 
par  Perna  dans  le  nasal  humain)  est  apparu  dans  le  tissu  con- 
jonctif  qui  revêt  la  capsule  cartilagineuse  nasale  plus  latéralement 
que  d'ordinaire,  l'ayant  ainsi  plus  rapproché  de  l'apophyse  mon- 
tante du  maxillaire  supérieur  et  par  contre  plus  éloigné  du  centre 
médial  accessoire  qui  a  présidé  à  l'ossification  de  la  partie  infé* 
rieure  médiale  du  nasal,  on  comprend  bien  le  développement 
autonome  d'un  centre  accessoire  médial  inférieur  du  nasal,  et  la 
synostose  de  l'extrémité  inférieure  de  la  suture  n.-m. 
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La  variation  su[)posôe  du  rapport  normal  réciproque  de  dis- 
tance entre  les  centres  d'ossification  de  la  région  apparaît  plus 
probable  encore  si  Ton  rappelle  que  dans  mes  cas  la  synostose 
de  la  suture  n.-m.  est  plus  étendue  ou  on  la  trouve  seulemejit 
à  gauche,  côté  dans  lequel  Ton  voit. précisément  en  tous  la  com- 
plète indépendance  do  l'osselet  médial  accessoire  par  une  suture 
transversale  et  pnr  une  sulurei  verticale. 


*  « 


M'étant  occupé  jusqu'ici  des  anomalies  du  squelette  nasal,  je 
trouve  à  propos  de  menlionner  une  singulière  malformation  de 
la  n'^gion  surnasale,  que  j'ai  observée  dans  le  crâne  d'un  singe 
cynocéphale  du  muséum  du  prof.  Lombroso. 

Les  nasaux  dans  ce  cas  constituent  un  unique  morceau  os- 
seux bien  étroit,  triangulaire,  ayant  sa  base  en  bas  et  le  sommet 
presque  aigu  à  une  distance  de  12  mtn.  de  l'os  frontal.  La 
suture  fronto-lacrymale  du  côté  droit  est  de  3  mna.  environ 
plus  élevée  que  celle  du  côté  gauche.  Au  niveau  de  cette 
suture  part,  aussi  bien  à  droite  qu'à  gauche,  un  prolonge- 
ment descendant  du  frontal  qui  va  s'unir  à  l'apophyse  mon- 
tante du  maxillaire  supérieur  par  une  suture  large  de  3  mm.  à 
droite  et  de  2  à  gauche.  De  ces  prolongements,  celui  de  gauche 
(large'en  haut  de  2,5  mm.,  long  de  8)  se  porto  jusqu'au  niveau 
de  rexlréinité  supérieure  des  nasaux,  tandis  que  celui  du  côté 
droit  s'y  arrête  de  5  mm.  plus  haut.  L'apophyse  montante  du 
côté  droit  surpasse  par  conséquent  de  presque  5  mm.  les  nasaux» 
tandis  que  du  côlt»  gauche  il  s'élève  seulement  à  peu  près  au 
même  niveau  (fig.  4). 

Ainsi  queSchwalbe  a  démontré,  des  formations  spéciales,  donnée» 
par  des  lamines  latérales,  prennent  part  à  la  synostose  de  Textré- 
mité  inférieure  de  la  suture  métopique.  La  position  de  ces  lamines 
est  telle  qu'il  se  délimite  un  espace  triangulaire  dont  la  base  cor- 
respond à  l'extrémité  supérieure  des  nasaux  et  le  sommet  se 
trouve  sur  la  suture  métopique  même.  Cette  surface  «triangle 
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surnasal  »  est  envahie  plus  tard  par  1  ossification  qui  procède 
soit  par  les  lamines  latérales  qui  s'étendent  de  plus  en  plus  Tune 
vers  l'autre  jusqu'à  atteindre  la  ligne  médiane,  s'unissant  alors 
par  une  nouvelle  suture,  «suture  surnasale  secondaire»;  soit 
par  des  formations  spéciales,  qui  apparaissent  lorsque  le  triangle 
devient  convexe  et  empêche  les  lamines  latérales  de  s'étendre 
l'une  vers  l'autre  et  de  s'unir  sur  la  ligne  médiane.  C'est  ainsi 
que  se  forme  l'os  naso-frontal,  glabellaire,  sus-nasal  ou  du  nasion. 
Cet  os,  généralement  médian  et  indivis  ainsi  que  dit  Le  Double, 
est  quelquefois  médian  mais  divisé  par  une  suture  ou  placé  à  droite 
ou  à  gauche  de  la  ligne  médiane;  comme  les  autres  os  wor- 
miens,  il  a  une  forme  et  des  dimensions  variables  et  naît  par 
un  ou  plusieurs  points  d'ossification,  ainsi  qu'en  font  foi  sa  di- 
vision accidentelle  par  une  suture  et  sa  petitesse  quand  il  est 
latéral.  Parmi  les  animaux  il  a  été  vu  par  Cornevin  chez  les 
bovidés  et  par  Maggi  chez  un  vesperiilio  murinus. 

D'après  ce  que  nous  avons  décrit  dans  le  crâne  de  ce  cyno- 
cephaluSy  il  en  résulte  précisément  dans  la  région  surnasale  une 
surface  irrégulièrement  rectangulaire,  haute  de  11  mm.,  large 
de  6,  bornée  inférieurement  par  les  nasaux  et  par  les  maxil- 
laires supérieurs,  latéralement  et  en  haut  par  le  frontal  qui  par 
s«^s  deux  prolongements,  unis  sur  la  ligne  médiane,  forme  une 
sorte  de  fer  à  cheval. 

Cette  surface,  qui  correspond  évidemment  au  triangle  surnasal, 
est  précisément  comblée  par  trois  morceaux  osseux  bien  isolés  : 
un  latéral  droit,  qui  déborde  de  la  ligne  médiane  à  gauche,  de  di- 
mensions plus  remarquables  (haut  de  12  mm.,  large  de  4,5)  et 
dont  l'extrémité  supérieure  est  partiellement  isolée  par  un  segment 
transversal  suturai  de  3  mm.;  deux  latéraux  gauches  placés  l'un 
sur  l'autre:  le  supérieur  haut  de  4  mm.,  large  de  2;  l'inférieur 
respectivement  de  7,3  et  de  4,5. 

On  peut  supposer  que  dans  ce  crâne  le  triangle  de  Schwalbe, 
d'une  forme  spéciale  et  de  dimensions  bien  remarquables  par 
suite  du  retard  ou  de  Tinsufiisance  de  l'ossification  des  lamines 
latérales  et  probablement  aussi  des  os  nasaux  réduits  même  en 
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hauteur,  a  été  comblé  par  Tossification  de  quatre  centres  accès* 
soires  :  2  supérieurs  et  2  inférieurs,  dont  ceux  de  droite  se  sont 
ensuite  partiellement  soudés.  Civalleri  relate  un  cas  sur  un  crâne 
humain,  quMl  croit  unique,  dans  lequel  il  y  avait  trois  os  fronto- 
nasaux,  un  à  droite  et  deux  à  gauche,  tous  placés  sur  la  même 
ligne  transversale. 

Je  me  suis  réservé  de  rapporter  , enfin  la  mention  spéciale 
d*une  anomalie  existante  dans  le  crâne  de  ma  première  obser- 
vation. 

Il  s*agit  d*un  morceau  osseux  accessoire,  ovale,  long  de  15  mm., 
large  de  5,  qui  avec  son  bord  externe  constitue  les  trois  cin- 
quièmes moyens  de  la  lèvre  antérieure  de  la  suture  malo*maxil- 
laire  de  droite. 

Par  la  présence  de  cette  formation  osseuse,  qui  se  trouve  ainsi 
située  dans  le  champ  du  maxillaire  supérieur,  l'intervalle  su- 
turai malo-maxillaire  a  une  direction  tout  à  fait  spéciale;  à 
gauche,  au  contraire,  Tintervalle  correspondant  est  curviligne 
sigmoïde  en  forme  de  S  renversé  (12). 

En  plus  de  Tos  sous-orbitaire  marginal,  ossîculum  infra-or- 
Maie  marginale  de  Gruber,  qui  se  développe  dans  la  partie  la 
plus  antérieure  de  la  portion  génienne  de  l'articulation  du 
maxillaire  supérieur  avec  le  jugal  et  qui  doit  être  distingué  de 
Taccessoire  lacrymal  de  Béclard  entrant  dans  la  constitution  de 
la  partie  supérieure  du  canal  nasal,  un  ou  plusieurs  os  peuvent 
apparaître,  d*un  seul  côté  ou  des  deux  côtés,  dans  un  point  quel- 
conque de  Tune  ou  de  l'autre  des  trois  portions  de  l'articulation 
du  malaire  avec  le  maxillaire  supérieur:  externe  ou  faciale, 
supérieure  ou  orbitaire,  interne  ou  temporale. 

La  formation  osseuse,  que  je  viens  de  décrire,  par  ses  dimensions 
et  par  sa  position  ne  doit  pas  être  considérée  comme  un  simple 
wormien  intersutural  dénué  de  toute  importance  morphologique, 
comme  c'est  probablement  le  cas  des  osselets  décrits  dans  la  même 
région  par  Amadei,  Riccardi  et  d'autres  encore  (4). 
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Elle  peut  à  plus  juste  raison  se  comparer  à  Tos  accessoire 
décrit  par  Âlbrecht  chez  un  singe  cynocéphale  (i),  par  Gornevin 
chez  une  vache  de  cinq  mois,  et  par  Legge  dans  un  crâne 
d*^  homme  (5). 

Âlbrecht,  lui  même,  donne  une  grande  importance  morpholo- 
gique à  cet  os,  le  considérant  homologue  à  Tos  juga4  des  sauro- 
psides,  et  de  cette  opinion  est  Legge  aussi.  * 

En  hommage  aux  théories  d*Albrecht  j' ai  déjà  tâché  de  dé- 
montrer ailleurs  l'existence  de  Tos  carré,  propre  aux  vertébrés 
inférieurs,  comme  élément  distinct  dans  quelques  crânes  humains. 
Il  serait  démontré  par  cela  chez  T  homme  aussi  la  possibilité 
d'avoir  tous  les  quatres  anneaux  bien  distincts  de  la  chaîne  qu'on 
rencontre  chez  les  sauropsides:  carré,  carré  jugal  (ipomalaire 
ou  malaire),  jugal  et  maxillaire  supérieur. 
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Fig.  1.  —  Division  obliqua  àa  nasal  droit;  grand  os  BarnniDÉrain  entre  le 

malaire  et  le  maiillaire  sapérieur. 
Fig.  2.  —  Conformation  à  ckiisydre  dea  os  dn  nez  ;  petiti  os  Bornanoi. 
Fig.  3.  —  Division  de  l'eitrémité  inférieure  médiale  des  os  du  nez. 
Fig.  4.  —  Crâne  d'on  singe  cynocéphale  :  préMnoe  da  trois  os  naBo-frontaoï. 
Fig.  5.  -^  Abience  de  Ja  satnre  internaiale  et  présence  d'nne  lutnre  latérkle 

oblique  dans  chaque  nasal. 
Fig.  6.  —  Absence  de  la  suture  intcrnuale  et  présence  dans  le  nwal  ganche 

d'une  suture  latérale  oblique. 
Fig.  7.  —  Division  da  l'eitrémité  inférieure  médiale  des  o»  du  nez. 
Fig.  8.  —  Dirision  Je  l'eitrémité  inférieure  médiale  des  os  du  nez. 
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Ijohoratoire  anatomopathologique  de  V Asile  des  aliénés  de  CoUegno  (Turin}. 


SUR  LA  FOVEOLA  C0CCI6EA 

pa?'  le  Docteur  Giovanni  Marro 

Directeur 


(Planche  VIII) 


L'A.  rapporte  quatre  cas  de  foveola  coccigea  typiquement  dé- 
veloppée, dont  Tun  chez  un  sujet  âgé,  probablement  normal  (fig.  4), 
et  trois  chez  des  enfants  frénasthéniques  (fig.  1-2-3). 

Il  admit  que  la  présence  et  l'accentuation  de  cette  anomalie 
est  déterminée  par  Taction  attrayante  du  ligamentum  caudale 
et  par  la  courbure  en  avant  de  la  colonne  sacrale  et  coccygienne, 
partageant  l'opinion  de  Ëcker  en  opposition  à  celle  de  Hermann 
et  de  Tourneuic.  Il  remarque  précisément  que  la  plus  haute  fré- 
quence de  cette  malformation  chez  la  femme  peut,  très  vraisem- 
blablement, être  recherchée  dans  le  fait  que  l'angle  sacro-vertébral 
est  plus  saillant  en  avant  et  la  courbure  du  sacrum  est  plus  pro- 
noncée chez  la  femme  ;  on  sait  que  le  bassin  fœtal  présente  déjà 
évidemment  les  différences  sexuelles. 

En  supposant,  d'après  ses  observations,  que  la  présence  de  la  foveola 
coccigea  soit  subordonnée  à  un  développement  plus  remarquable 
du  ligamentum  caudale  (qui  remplit  précisément  le  rôle  d'enve- 
loppe protective  aux  vestiges  coccygiens  de  la  moelle  épinière), 
TA.  conclut,  invoquant  la  haute  fréquence  qu'il  a  trouvée  de  cette 
malformation  chez  les  frénasthéniques,  qu'on  pourrait  probablement 
obtenir  des  résultats  positifs  dans  la  recherche  d'un  plus  haut 
degré  de  développement  des  vestiges  coccygiens  de  la  moelle  épi- 
nière dans  les  graves  dégénérations  congéiritales. 
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LA  ZONE  DU  LANGAGE  ET  LES  LOBES  FRONTAUX 
COMME  ORGANES  DE  LA  PENSÉE  ET  DE  LA  PERSONNAUTÈ 


Conférence  tenue  aux  Congressistes 
par  le  Prof,  L.  Bianchi 


C'est  à  Tamabilité  obligeante  du  prof.  Lombroso,  que  je  dois 
riionneur  d'exposer  dans  cettei  réunion  de  Télite  des  savants  de 
tous  les  pays  et  des  dames  et  messieurs  turinais,  ce  que  Ton  sait 
jusqu'à  présent  de  la  base  anatomique  des  activités  mentales  les 
plus  élevées,  et  les  résultats  des  recherches  auxquelles  j'ai  con- 
sacré une  attention  toute  spéciale  depuis  nombre  d'années. 

Dans  ce  but,  j'ai  réuni  des  observations  et  des  données  expé- 
rimentales, dont  quelques-unes  à  différentes  époques  ont  été  pu- 
bliées dans  plusieurs  revues,  et  d'autres  énoncées  dans  la  relation 
dont  je  fus  chargé  pour  le  Congrès  International  de  Médecine,  qui 
eut  lieu  à  Madrid  en  1903.  Cependant,  il  y  en  a  encore  beaucoup 
d'autres  inédites. 

Vous  connaissez  déjà  le  sujet  de  la  conférence. 

Il  s'agit  de  savoir  quelle  place  prennent  respectivement  la  zone 
du  langage  et  les  lobes  frontaux  dans  leure  fonctions  totales,  d'où 
émane  le  pouvoir  spirituel  que  nous  appelons  intelligence,  et  celle 
que  nous  jugeons  être  la  structure  et  l'explication  de  la  person- 
nalité. 


*  * 


Tout  d'abord,  il  faut  que  j'enlève  de  mon  exposé  une  question 
préjudiciable. 
Lorsque  nous  disons  que   la   zone  du  langage  est  le  siège  ou 
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champ  cérébral  de  rintelligence,  ou  que  les  lobes  frontaux  sont 
Torgane  des  synthèses  intellectives,  nous  adoptons  la  formule  ha- 
bituelle de  notre  langage  technique,  mais  elle  est  erronée,  au* point 
de  Yue  de  la  physiologie  et  de  la  psychologie.  L'intelligence  est 
le  produit  de  la  fonction  de  tout  le  cerveau,  et  mieux  encore, 
celui  de  tout  le  système  nerveux.  Même  si  nous  voulions  nous 
borner  seulement  au  manteau  cérébral,  nous  devrions  en  parfaite 
règle  affirmer  que  toutes  Tes  parties  déjà  spécialisées  par  une 
fonction  déterminée,  tous  les  éléments  cellulaires  dont  elles  résultent 
formées,  concourent  à  la  structure  et  à  l'explication  de  Tintelli- 
gence  et  de  la  personnalité,  c'est-à-dire,  à  la  vie  mentale  de  tout 
homme.  Si  ce  n'est  que,  les  lésions  de  ces  parties  du  manteau 
cérébral  placées  au  dehors  de  la  zone  du  langage  et  des  lobes 
frontaux,  en  condition  égale,  ne  laissent  pas  apercevoir  une  dété- 
rioration considérable  de  la  personnalité  psychique,  quoiqu'elles 
produisent  plusieurs  et  différents  dérangements  fonctionnels,  celles 
des  parties,  au  contraire,  aussi  quand  elles  sont  tout  à  fait  limitées, 
placées  dans  la  zone  du  langage,  produisent  des  altérations  et  des 
désordres  très  graves  dans  la  vie  mentale,  tous  très  variés,  soit  par 
leur  nature,  soit  par  la  constitution  de  la  personnalité. 

On  sait  désormais,  que  quelques  lésions  du  cerveau,  comme 
celles  à  foyer  :  hémorragies,  ramollissements,  dans  la  plupart  des 
cas^  équivalent  à  des  expériences  que  la  maladie  fait  sur  le 
cerveau  humain,  en  détruisant  telle  ou  telle  autre  partie.  De 
même  que  fait  l'expérimentateur  en  découvrant  où  il  veut  le 
manteau  cérébral,  et  détruisant  la  partie  qui  est  comprise  dans 
le  domaine  de  ses  intentions  expérimentales.  Ces  expériences  ont 
donné  des  résultats  vraiment  surprenants. 

Je  me  représente  le  manteau  cérébral  dans  son  essence  fonction- 
nelle, d'un  côté  comme  le  champ  de  la  projection  centrale  de 
toutes  les  forces  de  la  nature,  capables  de  stimuler  nos  sens,  et 
de  l'autre,  comme  le  champ  de  la  formation  de  toutes  les  diffé- 
rentes et  innombrables  sortes  de  mouvements,  avec  lesquels  l'homme 
réagit  sur  le  monde. 
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C'est  le  manteau  cérébral  qui  spiritualise  toutes  les  énergies 
de  la  nature,  en  formant  de  tous  les  êtres  et  les  phénomènes  du 
monde  (des  corps  lumineux,  des  sons,  des  contacts,  des  paroles 
ouïes,  etc.)i  des  images,  et  par  celles-ci  des  pensées.  Il  amasse 
ces  produits-ci  et  ces  énergies-là,  et  ensuite  les  rend  au  monde 
extérieur  après  les  avoir  spiritualisés  sous  la  forme  ordinaire  de 
la  force  mécanique.  Toutes  ces  énergies  se  changent  en  mouve- 
ments destinés  à  surmonter  la  résistance  pour  la  conservation  de 
rindividu  et  de  l'espèce. 

De  la  force  déployée  par  l'agriculteur  qui  sillonne  la  terre,  par 
celui  qui  soulève  un  poids,  ou  va  à  la  recherche  de  sa  nourri- 
ture, ou  se  meut  pour  satisfaire  les  différentes,  incalculables  et 
toujours  nouvelles  exigences  de  la  vie,  orientée  par  la  recherche 
du  plaisir  dans  ses  graduations  et  ses  variétés  infinies,  à  celle  qui 
brille  dans  les  engrenages  d'où  sort  le  génie  de  la  pensée  et  se 
modèle  dans  la  parole  articulée  ou  écrite,  qui  représente  le  mou- 
vement et  qui  porte  à  Faction,  il  n'y  a  qu'un  métabolisme,  des 
forces  qui  se  transmettent  du  cosmos  au  cerveau,  et  de  ce  dernier 
au  monde  extérieur. 

A  ce  travail  de  transformation  prend  part  le  système  ner- 
veux, que  nous  pouvons  considérer  comme  distribué  en  autant  de 
provinces  ou  de  domaines,  dont  chacun,  avec  une  admirable  har- 
monie, est  chargé  d'un  travail  particulier.  Voulant  même,  n^ pas 
tenter  de  faire  la  définition  des  phases  de  ce  métabolisme  dans 
les  organes  nerveux  périphériques,  et  dans  les  stations  inter- 
médiaires échelonnées  le  long  du  parcours  qui  passe  entre  les  or- 
ganes périphériques  du  sens  ou  récepteurs  et  le  manteau  cérébral, 
on  peut  sans  crainte  d'outrepasser  la  rigueur  scientifique,  af- 
firmer combien  est  différent  le  travail  de  plus  de  neuf  raille 
millions  de  cellules,  dont  on  estime  que  soit  formé  le  manteau 
cérébral. 

Celles  de  l'émisphère  gauche,  par  exemple,  travaillent  beaucoup 
plus  pour  l'intelligence  et  pour  la  conscience,  que  celles  de  l'é- 
misphère droit,  et  dans  le  même  émisphère  il  existe  des  forges  et 
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des  forgerons  qui  travaillent  avec  un  rithme  invariable  à  la  trans- 
formation du  matériel  brut,  que  la  nature  offre  à  chaque  instant 
à  nos  sens.  Nous  présumons  être  uniformes  dans  tous  les  hommes, 
les  forges  où  se  ramassent  ces  produits,  qui  se  transforment  en 
d'autres,  d'une  valeur  inestimable  pour  l'extension,  la  vigueur  et 
l'efficacité  de  l'intelligence  de  tout  homme. 

Permettez-moi  une  comparaison:  quand  nous  admirons  tout  l'en- 
semble d'un  navire  de  guerre,  pensons-nous  aux  humbles  ouvriers, 
à  qui  l'on  doit  le  travail  de  tout  cet  admirable  mécanisme,  auquel 
est  confié  l'honneur  et  la  fortune  d'un  pays?  Se  souvient-on  de 
l'agriculteur  qui  planta  et  cultiva  les  arbres  qui  ont  fourni  le 
bois  pour  le  construire?  Du  mineur  qui  tira  des  entrailles  de 
la  terre  le  fer  et  le  cuivre;  des  foumiers,  des  fondeurs  qui 
préparèrent  les  matériaux  pour  les  machines,  les  canons,  les  bosses, 
les  hélices,  les  clous,  et  des  charpentiers,  des  ébénistes,  des  ta- 
pissiers  ? 

Nous  admirons  le  grand  monstre  fumant  qui  sillonne  les  ondes, 
tantôt  caressantes,  tantôt  menaçantes;  qui  surpasse  les  distances 
océaniques,  secourt  ou  détruit/ défend  ou  menace;  qui  hisse  le 
drapeau  de  la  civilisation,  ou  celui  de  la  mort;  et  il  n'évoque  dans 
notre  pensée  que  le  chantier  où  il  fut  lancé,  l'arsenal  où  il  fut 
équipé,  le  commandant  qui  en  gouverne  les  destinées. 

Il  en  est  ainsi  de  la  pensée  dans  ses  rapports  avec  le  langage. 
La  parole,  qu'elle  soit  articulée  ou  écrite,  elle  résume  la  plus 
grande  puissance  de  nos  jours  pour  l'homme.  Elle  possède  toutes 
les  armes  pour  la  conquête,  pour  le  domaine:  c'est  amour  si  elle 
traduit  en  sons  articulés  la  sympathie  de  deux  êtres;  suggestion 
si  elle  transmet  aux  autres  la  pensée,  le  sentiment,  l'action;  joie 
si  elle  caresse,  douleur  si  elle  déchire,  volonté  si  elle  commande; 
c'est  la  mort  si  elle  blesse;  c'est  la  victoire  si  elle  divinise;  beauté, 
harmonie,  son,  lumière,  tumulte,  tempête,  enfin  c'est  la  nature 
dans  toute  sa  beauté,  soit  dans  sa  sublime  horreur,  soit  dans  sa 
menaçante  terreur.  C'est  la  peinture  ou  la  sculpture  quand  elle 
nous  présente  fidèlement  la  forme  et  la  couleur  des  objets,  des 
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espaces  dans  leurs  infinies  variétés.  G*est  la  science  lorsquelle 
nous  transmet  le  langage  de  la  nature  et  de  sa  puissance  multi- 
forme, et  c'est  enfin  la  conscience  quand  elle  nous  communique 
les  notions  et  les  émotions  de  nos  semblables. 

Eh  bien  !  nous  ne  connaissons  que  le  chantier  d*où  la  parole 
est  lancée  dans  l'océan  de  la  vie,  tandis  que  des  centaines,  des 
milliers  de  millions  d'ouvriers  répandus  ou  groupés  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  manteau  cérébral  fournissent  continuellement  un 
contenu  de  pensées  et  de  matériaux.  Mais  elle  résume  dans  un 
admirable  mécanisme  la  forme  sensible  de  la  pensée. 

Supposons  que  le  chantier,  dans  lequel  se  trouvaient  des  navires 
équipés  ou  eu  construction,  soit  détruit.  Certainement,  il  existera 
dans  tout  le  pays,  ou  dans  d'autres  fabriques,  tous  les  morceaux 
avec  lesquels  on  pourrait  construire  d'autres  navires;  mais  si  I'od 
ne  rebâtit  pas  le  chantier,  où  des  ouvriers  spéciaux  travaillent  à 
composer  avec  ces  matériaux  le  navire,  l'utilité  et  l'efficacité  de 
tous  ces  matériaux  n'existera  plus  ;  tandis  qu'auparavant  ils  avaient 
leur  valeur,  ayant  été  préparés  pour  former  le  navire. 

Dans  notre  cas,  les  matériaux  représentent  les  images  des  choses, 
qui  ne  sauraient  former  des  pensées  abstraites  qu'en  construisant 
la  parole.  Tous  les  noms  abstraits  et  tous  les  substantifs  qui  for- 
ment nécessairement  une  grande  partie  du  contenu  mental  de 
chaque  homme,  ne  sont  plus  évocables,  ni  utilisables,  une  fois 
que  la  forge  ne  fonctionne  plus,  ou  quelle  est  détruite,  car  elle 
amassait  et  fondait  le  contenu  de  la  pensée,  dont  la  figure  c'est 
la  parole.  Dès  lors,  les  rapports  entre  les  humains  sont  brisés  en 
grande  partie,  l'édifice  mental  s'écroule,  et  nous  nous  trouvons 
devant  une  forme  de  démence,  dans  la  plus  stricte  conception 
du  mot. 

Avec  les  paroles  nous  entendons  la  pensée  des  autres,  et  nous 
leur  communiquons  la  nôtre  en  parlant  et  en  écrivant 

De  sorte  que  l'ambiant  spirituel  se  forme  par  la  communica- 
tion des  pensées,  des  aspirations,  des  tendances,  et  des  instincts 
communs,  et  de  cette  façon^  moyennant  l'évolution  du  langage, 
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qui  marche  parellèlement  avec  révolution  coutinuelle  du  cerveau, 
rhomme  se  sent  plus  participant  à  la  vie,  à  Thumanité,  et  en- 
registre successivement  son  histoire  dans  les  écritures. 
'  Les  premiers  hommes  communiquaient  [entr'eux  par  un  petit 
nombre  de  paroles,  quelques  centaines  de  mots  monosyllabes  et 
dissyllabes. 

L'homme  moderne,  au  contraire,  peut  communiquer  par  un 
nombre  de  paroles  de  milliers  de  fois  plus  grand  ;  et  tandis  que 
les  hommes  un  peu  plus  civilisés,  transmettaient  de  loin  ou  à 
la  postérité  leurs  pensées  et  leurs  sentiments  par  le  moyen  de 
signes  graphiques  rudimentaires,  ainsi  que  les  hiéroglyphes  et 
les  inscriptions  cunéiformes,  l'homme  plus  perfectionné,  a  déve- 
loppé graduellement  la  faculté  de  fixer  ses  propres  idées,  ses 
sentiments  avec  des  symboles  graphyques  reconnaissables  à  tous 
les  autres  hommes  par  leur  forme  particulière  et  par  leur  con- 
tenu psychique. 

Avant  que  récriture  existât,  le  langage  s'expliquait  par  un 
simple  assemblage  formé  du  centre  acoustique,  ou  récepteur,  et 
du  centre  moteur,  ou  kinesthétique.  L'écriture  et  la  lecture  ont 
compliqué  cet  assemblage,  en  ajoutant  aux  deux  premières,  deux 
autres  parties  actives  qui  correspondent  aux  deux  fonctions  moins 
reculées.  Je  voudrais  rendre  ma  pensée  plus  claire  en  comparant 
le  développement  fonctionnel  du  cerveau,  à  ce  que  l'on  observe 
sur  la  plante,  quand  on  greffe  sur  une  vieille  branche  un  jeune 
bourgeon,  duquel  bourgeonnent  des  branches  fortes  et  luxuriantes, 
en  donnant  à  la  vieille  plante  la  fraîcheur  et  des  fruits  plus 
abondants  et  plus  exquis. 

Il  est  évident  que  le  cerveau,  par  rapport  à  son  manteau, 'est 
composé  de  parties,  dont  quelques-unes  furent  cultivées  dans  une 
époque  très  reculée,  d'autres  découvertes  et  définies  récemment 
par  de  nouveaux  explorateurs,  moyennant  des  recherches  et  des 
observations  dues  à  un  travail  heureux  et  assidu.  Par  là,  le  cer- 
veau reproduit  l'histoire,  les  événements  du  monde  que  nous  ha- 
bitons. 

71*  Congru  d'Anthrapol.  ertm.  30 
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Il  n*y  a  que  deui  parties  du  manteau  qui  possèdent  la  plus 
grande  valeur  intellectuelle  chez  l'homme  civilisé  et  instruit:  la 
partie  des  images  phoniques,  et  celle  des  images  visuelles  de  la 
parole.  Dans  Tune  se  forment  et  s^enregistrent  les  images  des 
paroles  que  nous  entendons;  dans  l'autre  les  images  des  paroles 
écrites.  Et  puisque  chaque  parole  contient  des  pensées  et  des  re- 
lations, il  est  bien  facile  arguer  que  pendant  l'évolution  de  chaque 
homme  dans  son  ambiant,  les  paroles  se  forment  à  l'aide  de  toutes 
les  images  qu'elles  sont  destinées  à  symboliser. 

La  destruction  de  ces  parties  supprime  la  propriété  de  former 
de  nouvelles  images  et  de  reproduire  celles  qui  ont  été  précé- 
demment enregistrées.  Je  crois  opportun  de  rappeler  l'attention 
des  hommes  studieux  sur  la  position  que  l'activité  mentale  acquiert 
toujours  plus  en  vers  la  zone  du  langage,  qui  devient  l'assemblage 
central  de  la  pensée.  Donc,  il  est  à  supposer  naturellement  que, 
la  forme  du  cerveau  étant  la  même,  sauf  quelques  variantes  in- 
dividuelles de  peu  de  valeur,  dans  tous  les  individus  et  dans  toutes 
les  races  humaines,  cette  même  province  corticale  représentée  par 
les  deux  circonvolutions  déjà  mentionnées,  doit  être  considérée 
comme  un  territoire  qui  jadis  était  inculte,  c'est-à-dire  incapable 
de  rendre  des  produits  spéciaux,  et  que  la  nature  et  la  vie  moderne 
défrichent,  cultivent  graduellement,  en  la  transformant  dans  une 
province  très  fertile,  un  des  emporiums  les  plus  importants  pour  la 
vie  mentale  de  l'individu,  de  l'humanité  d'aujourd'hui  et  celle  de 
l'avenir.  Cette  modification  consiste  dans  la  transformation  des 
images  des  choses  en  mots  qui  sont  symboles  des  mêmes  choses. 
Les  méthodes  de  défrichement  consistent  d'apprendre  à  lire,  et 
de  s'exercer  beaucoup  dans  la  lecture;  ainsi  acquiert  une  irré- 
sistible suggestion  l'hypothèse,  que  ce  soit  tout  à  fait  récente, 
qu'une  seule  partie  des  hommes  puissent  acquérir  le  grand  pa- 
trimoine intellectif,  par  la  cultivation  de  ce  nouveau  champ  du 
manteau  cérébral.  C'est  en  lui  que  l'on  féconde  l'esprit  des  con- 
temporains et  des  trépassés;  c'est  là  que  l'homme  complète  sa 
propre  personnalité   psychique  avec   celle   de  ses   contemporains 
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«t  avec  rhistoire  de  rhumanité.  Or,  il  est  digne  de  la  plus 
grande  considération,  le  fait  que,  tandis  que  le  centre  des  images 
phoniques  n'a  pas  perdu  son  importance  dans  la  position  de  la 
vie  mentale  de  Thomme,  la  partie  visuelle  cultivée  plus  récem- 
ment est  devenue  chez  les  hommes  très  instruits  le  point  d'appui 
de  tout  l'assemblage  de  la  formation  et  de  l'expression  de  la  pensée. 
Voici  ce  quMl  arrive  lorsq'un  foyer  destructif  se  forme  dans 
«ette  zone  du  cerveau.  L'attaque  se  présente  habituellement  par 
le  vertige,  ensuite  l'infirme  reste  trouble  et  confus,  quelquefois  à 
la  suite  des  vertiges  conjointement  au  tronblement,  il  y  a  hémi- 
plégie à  droite,  qui  dure  seulement  quelques  jours  ou  quelques 
semaines,  et  puis  elle  disparaît  ensemble  à  la  hémianesthésie,  qui 
ordinairement  l'accompagne.  Parfois  la  seule  paralysie  motrice 
disparaît,  et  alors  l'hémianesthésie  reste  pendant  très  longtemps 
et  peut  être  même  par  toute  la  vie.  Ceux  qui  vivent  avec  le  ma- 
lade sont  étonnés  de  l'attitude  étrange  qu'il  prend,  surtout  si  la 
paralysie  ne  s'est  point  déclarée.  Dans  ce  cas,  les  infirmes  ap- 
paraissent étourdis  et  nigauds,  ne  comprennent  pas  la  parole  qu'on 
leur  adresse,  ils  déraisonnent  et  s'expriment  par  des  phrases  obs- 
-cures  et  inconcluantes,  ne  pouvant  réunir  ni  formuler  aucune 
pensée  ;  tous  les  essais  qu'il  font  pour  s'exprimer  n'aboutissent 
qu'en  circonlocutions  étranges,  quelquefois  même  avec  paramimie. 
Parfois  ils  sont  aussi  agités,  inquiets,  désespérés  de  ne  pouvoir 
•énoncer  une  pensée,  et  de  ne  pouvoir  être  en  rapports  normaux 
avec  leur  ambiant.  D'ailleurs,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  sujets  à  de 
véritables  accès  de  confusion  mentale  et  d'agitation  motrice,  ils 
ont  une  tenue  correcte,  se  montrent  affectueux  envers  les  per- 
sonnes de  leur  famille,  de  sorte  que  leur  conduite  et  leur  main- 
tien n'apparaissent  pas  sensiblement  changés. 

En  examinant  ces  malades-là  on  rencontre  presque  toujours  le 
syndrome  suivant: 

I.  Un  certain  degré  de  surdité  verbale,  qui  tend  à  disparaître 
plus  ou  moins  rapidement  ; 
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II.  Incapacité  de  lire,  c'est-à-dire  de  comprendre  la  signifi- 
cation des  symboles  graphiques; 

III.  Agraphie  ou  disgraphie  à  divers  degré,  autant  dans  ré- 
criture spontanée,  que  dans  celle  dictée  ou  copiée; 

IV.  Perte  de  la  plupart  des  substantifs  et  même  d'autres 
mots,  ainsi  que  de  l'instruction  acquise  par  la  lecture; 

V.  Conscience  confuse  de  son  propre  état,  esprit  vide,  et 
parfois  physionomie  souriante  et  stupide;  ou  bien  connaissance  de 
la  misère  intellective  dans  laquelle  ils  sont  tombés,  se  montrant 
angoissés,  désespérés  de  ne  plus  rien  comprendre,  de  ne  plus  rien 
se  souvenir:  ils  invoquent  eux-mêmes  l'œuvre  du  médecin  pour 
être  délivrés  d'un  état  si  pénible; 

VI.  Hémionopsie  bilatérale  homonyme; 

VU.  Quelques  semaines  après  l'attaque,  perception  normale 
de  tous  les  objets,  de  toutes  les  personnes  et  de  toutes  les  rela- 
tions avec  le  monde  extérieur. 

Â  ce  syndrome  correspond  quelquefois  une  lésion  peu  visible 
sur  le  côté  extérieur  de  l'émisphère  ;  cependant  la  lésion  du  lo- 
bule pariétal  inférieur  reste  toujours  sur  les  coupes  verticaux. 

Il  est  à  remarquer  aussi  que  cette  zone  n'a  point  de  limites 
définies,  et  elle  apparaît  bien  plus  étendue  que  celle  des  images 
phoniques. 

En  effet,  elle  comprend  la  vaste  zone  de  la  circonvolution  an- 
gulaire et  de  la  circonvolution  marginale,  tandis  que  la  partie 
des  images  phoniques  reste  plus  circonscrite  (du  moins  autant  que 
le  prouvent  les  observations  faites  jusqu'à  présent)  à  la  partie  pos- 
térieure de  la  première  circonvolution  temporelle.  Du  reste,  nous 
ignorons  la  fonction  de  toute  la  partie  qui  entoure  la  base  du 
girus  angulaire  et  de  la  zone  acoustique  verbale,  c'est-à-dire 
la  circonvolution  fusiforme,  et  une  grande  partie  de  la  seconde  et 
de  la  troisième  circonvolution  temporelle,  peut-être  aussi  du  lobule 
lingual,  enfin  toute  cette  immense  partie  qui,  d'après  Plechsig, 
forme  la  grande  zone  associative  pariétale-temporo-occipitale.  En 
vérité,  tout  fait  supposer,  au  contraire,  qu'elle  est  un  territoire  pas 
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encore  défriché  par  Tœuvre  de  l'éducation  humaine,  de  même  que 
ne  rétait  pas  encore  le  gyrus  angulaire  et  la  circonvolution  mar- 
ginale avant  que  Thomrae  ait  appris  k  lire  et  à  écrire.  Même 
<;ette  dernière  région  de  nos  jours  reste  improductive  dans  tous 
€e3  hommes  qui  n'ont  pas  appris  à  lire,  qui  existent  encore 
en  grand  nombre,  les  retardataires  de  la  civilisation,  les  repré- 
sentants de  la  grande  famille  des  illettrés.  Ces  parties  donnent 
tout  au  plus  des  produits  primitifs;  comme  il  en  est  de  ces  plantes 
sauvages  auxquelles  on  n'a  pas  encore  inoculé  la  modernité,  que 
l'éducation  donne  moyennant  la  lecture.  Le  fait  prouve  que  la 
destruction  de  cette  partie  du  cerveau,  qui  d'ailleurs  arrive  ra- 
rement chez  les  illettrés,  c'est-à-dire  chez  les  hommes  qui  n'ont 
pas  appris  à  lire,  et  conséquemment  n'ont  jamais  pensé  avec  les 
images  visuelles  des  paroles,  elle  ne  produit  aucun  dommage  im- 
portant. L'homme  qui  subit  une  pareille  lésion  au  cerveau  pense  et 
parie  comme  auparavant.  Il  est  comme  le  pauvre  qui  ne  perd  rien, 
si  la  grêle  détruit  la  récolte  de  toute  la  contrée.  Une  lésion  ana- 
logue et  de  la  même  extension  chez  un  homme  très  instruit,  qui 
a  beaucoup  appris  en  lisant,  et  qui  reproduit,  en  pensant,  les 
images  visuelles  des  paroles  plutôt  que  les  images  phoniques, 
lui  causera  des  effets  désastreux  pour  la  vie  mentale. 

Cet  hojnme  n'aura  pas  seulement  perdu  la  capacité  de  lire  et 
d'écrire,  mais  il  aura  oublié  tout  ce  qu'il  avait  appris  en  lisant, 
ce  qui  formait  la  plus  grande  partie  de  son  patrimoine  intel- 
lectuel. 

Car  il.  avait  fait  de  ce  champ  cérébral  le  centre  de  sa  vie  men- 
tale, d'où  il  tirait  ses  joies,  ses  richesses.  Le  propriétaire  du  champ 
reste  pauvre,  désorienté  dans  le  monde,  après  que  l'ouragan  a  tout 
détruit.  11  ne  faut  pas  croire  que  de  tels  effets  désastreux  sont 
produits  par  ces  lésions,  à  cause  qu'elles  détruisent  une  partie  de 
cette  zone  associative  que  Flechsig  considère  comme  la  grande 
zone  intellectuelle. 

La  plus  grande  partie  des  produits  du  travail  cortical  étant  les 
effets  d'un  travail  d'association,  l'indication  différentielle  de  Flechsisr 
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n'est  pas  trop  exacte,  et  elle  ne  saurait  être  acceptée  (jusqu'à  ua 
certain  point)  que  dans  le  sens  anatomique. 

Selon  TDoi,  la  perte  du  patrimoine  intellectuel  est  proportionnée 
non  seulement  à  Textension  de  la  lésion  de  cette  grande  zone^ 
mais  principalement  au  de^ré  de  culture,  vu  que  cette  zone  re- 
présente le  grand  chantier  où  Ton  construit  avec  les  images  élé- 
mentaires les  pensées  abstraites,  en  formant  pour  ainsi  dire  un 
composé  chimique,  un  seul  tout  avec  les  paroles  correspondantes. 

Je  puis  attester  par  un  fait,  ce  que  j'ai  eu  Thouneur  d'avoir 
déjà  exposé.  J'ai  apporté  quelques  photographies  des  coupures 
faites  sur  le  cerveau  d'une  femme  qui  fut  l'objet  de  longues 
études  dans  ma  Clinique  :  elle  était  frappée  d'hémiplégie  du  côté 
gauche,  sans  présenter  des  désordres  intellectuels  remarquables. 
Néanmoins  on  apercevait  un  certain  changement  dans  sa  person- 
nalité, car  elle  se  montrait  plus  affectueuse  et  plus  sensible;  elle 
parlait  et  raisonnait  régulièrement,  aussi  bien  que  le  permettait 
sa  constitution  originelle  et  son  peu  d'instruction. 

Eh  bien  !  messieurs,  lorsqu'on  fit  l'autopsie,  on  trouva  un  im- 
mense foyer  destructif  du  cerveau  (ramollissement)  qui  s'étendait 
sur  le  côté  de  la  grande  zone  associative  occipito-pariéto-terapo- 
relle  de  Flechsig. 

La  cause  d'un  résultat  si  différent,  dans  ce  cas,  et  en  d'autres 
analogues,  par  rapport  à  l'énorme  perte  intellectuelle  de  eeui 
dont  les  lésions  étaient  relativement  bien  petites,  ainsi  que  vou& 
avez  pu  le  constater  dans  les  figures  projetées,  consiste  en  ce  que 
la  lésion  de  cette  femme  se  trouvait  à  droite,  tandis  que  le  lan- 
gage constitue  en  grande  partie  la  fonction  de  l'hémisphère  gauche. 

Il  faut  donc  en  déduire,  que  ce  n'est  pas  le  fait  anatomique 
d'une  structure  supérieure  de  fibres  associables,  qui  confère  la 
valeur  intellective  à  la  zone  corticale,  mais  la  fonction  spécifique 
qui  en  émane. 

La  destruction  du  lobe  pariétal  inférieur  produit  dans  les 
hommes  instruits  des  effets  désastreux,  en  les  réduisant  à  une 
misère  intellectuelle  fort  pénible,  car  il  représente  le  registre  du 
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grand  patrimoine  linguistique,  où  chaque  homme  qui  sait  lire,  en- 
registre les  archives  des  titres  de  sa  richesse  intellectuelle.  Si  les 
flammes  détruisent  ces  archives,  l'homme  a  perdu  toute  sa  vie 
intellectuelle.  Tandis  que  les  lésions  de  la  même  région  dans  Thé- 
misphère  droit  ne  produit  pas  des  maux  aussi  notables  à  Tintel- 
ligence,  parce  que  la  même  zone  à  droite,  sauf  dans  les  gauchers, 
n'a  pas  une  fonction  définie,  et  probablement  elle  deviendra  une 
zone  d'évolution  destinée  à  l'avenir  intellectuel  de  l'humanité.  Je 
pourrais  prouver  aussi  par  les  observations  que  j'ai  faites  sur  un 
homme  qui  a  été  examiné  pendant  longtemps  dans  ma  Clinique, 
que  les  effets  des  lésions  de  cette  zone  sont  proportionnés  moins  à 
l'extension  de  la  lésion,  qu'au  degré  d'instruction  acquis  par  tout 
homme. 

Il  s'agissait  d'un  prêtre  de  soixante-dix  ans,  qui  avait  été  bien 
portant  jusqu'au  moment  où  il  fut  frappé,  il  y  a  trois  ans,  d'une 
attaque  cérébrale,  à  la  suite  de  laquelle  se  déclara  l'hémiparésie 
à  droite,  l'hémianesthésie  du  même  côté  et  l'hémianopsie.  Depuis 
le  premier  jour  de  l'attaqué,  il  apparut  troublé,  ne  sachant  s'ex- 
primer pour  pouvoir  communiquer  sa  pensée  aux  autres.  Pour 
cette  raison  il  éclatait  en  forts  accès  d'excitation,  et  l'on  fut  obligé 
de  l'envoyer  à  la  Clinique. 

En  l'examinant,  je  trouvai  les  faits  somatiques  que  je  viens  de 
mentionner,  plus  un  faible  degré  de  surdité  verbale,  un  indice  de 
paraphasie,  d'alexie  et  de  disgraphie  (quoique  la  paralysie  au  bras 
droit  eût  complètement  disparu).  Il  avait  oublié  tous  les  noms 
substantifs,  donc  il  était  dans  l'impossibilité  d'exprimer  clairement 
sa  propre  pensée,  il  employait  de  longues  circonlocutions  et  s'in- 
terrompait par  de  longues  pauses,  en  essayant  de  trouver  des  noms 
plus  communs,  quand  même  il  eût  devant  lui  l'objet  qu'il  devait 
nommer.  Avec  le  temps  et  une  nouvelle  éducation,  il  put  assez  se 
réorganiser,  la  surdité  verbale  et  la  paraphasie  disparurent;  il  apprit 
de  nouveau  les  substantifs  et  même  à  écrir  son  propre  nom.  Il  vécut 
comme  d'habitude  et  en  bons  termes  avec  son  entourage,  bien  que 
les  autres  phénomènes,  l'alexie,  la  disgraphie,  c'est-à-dire  l'inca- 
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pacité  de  se  gouverner  et  d'écrire,  ne  subirent  aucun  changement. 
Il  mourut  au  mois  de  juin  passé,  à  la  suite  d'une  forte  extra- 
vasation  cérébrale,  dont  il  n'est  pas  le  cas  de  nous  occuper.  En 
faisant  l'autopsie,  on  trouva  une  lésion  très  étendue  et  très  pro- 
fonde qui  avait  détruit   la  circonvolution  marginale,  une   petite 
partie  de  la  pariétale  remontant  à  une  autre  petite  partie  de  la 
première  circonvolution  temporelle  postérieure,  tandis  que  derrière 
et  dessous,  la  lésion  s'étendait  dans  le  champ  du  gyrus  angu- 
laire. Cet  ancien  foyer  de  ramollissement  rejoignait  en  profondité 
l'épendyme  ventriculaire.  Avec  une  lésion  si  étendue,  qui  donne  une 
preuve  évidente  d'hémianestbésie  et  d'hémianopaie  et  de  la  perte 
de  la  faculté  de  lire  et  d'écrire  subie  par  cet  homme,  la  person- 
nalité n'avait   pas  beaucoup   perdu,  si   ce  n'est  le  souvenir  des 
noms,  et  le  troublement  qui  se  vérifia  dans  les  premiers  temps. 
L'amnésie  des  noms  et  le  troublement  doit  s'attribuer   dans  ce 
cas,  en  grande  partie  à  la  lésion  de  la  première  circonvolution 
temporelle,  car  on  sait  que  les  ramollissements  de  la  zone  tem- 
porelle du  langage,  en  détruisant  le  champ  de  formation  et  d'en- 
registrement des  images  phoniques,  qui  sont  la  base  de  tout  l'as- 
semblage du  langage,  enlève  toute  possibilité  du  souvenir  des  noms. 
Donc,  si  nous  pouvons  attribuer   l'amnésie  des  noms  à  la  petite 
destruction  de  la  première  circonvolution  temporelle,  nous  sommes 
autorisés  à  conclure  que  toute  cette  vaste  destruction  du  cerveau, 
qui  comprend  une   grande  partie  du   lobule   pariétal   inférieur, 
c'est-à-dire  le  grand   centre   intellectif  de   Flechsig,  n'a  donné 
d'autre  symptomatologie   dans  cet   homme  que  l'hémianesthésie 
due  à  la  lésion  de  la  couronne  radiée  de  la  circonvolution  rolan- 
dique  postérieure,  et   l'hémianopsie  bilatérale  homonyme,  due  à 
l'interruption  produite  par  le  ramollissement  des  radiations  opti- 
ques de  Gratiolet.  Étant  incapable  de  lire  et  d'écrire,  cet  homme 
était   redevenu   illettré,  mais  pas  fou.  Cette   lésion  profonde  et 
étendue  dans  ce  cas,  n'aurait  produit  aucune  véritable  perte  in- 
tellectuelle, qui  puisse  s'attribuer  à  la  lésion  du  lobule  pariétal 
inférieur. 
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La  raison  de  ce  phénomène  si  étrange,  c'est  que  ce  prêtre  n'a- 
vait pas  une  instruction  remarquable. 

Cette  instruction  consistait  de  savoir  dire  la  messe,  réciter  l'office 
divin  et  faire  des  calculs  cabalistiques  pour  le  jeu  des  loteries.  Dif- 
ficilement il  s'occupait  d'autre  chose  ;  c'était  un  représentant  de  la 
zone  intermédiaire  entre  l'illettré  et  l'homme  instruit.  Cependant 
la  zone  visive  du  langage,  si  peu  cultivée,  ne  fournissait  à  son 
esprit  que  des  valeurs  mentales  bien  insignifiantes,  dont  la  perte  ne 
pouvait  réellement  modifier  l'équation  psychique  de  sa  personnalité. 

De  tous  les  faits  sommairement  exposés,  on  peut  en  déduire 
que  la  zone  du  langage  se  développe  à  mesure  que  l'on  acquiert 
plus  d'instruction.  La  valeur  de  l'ancienne  zone  reste  immuable, 
et  elle  est  toujours  la  forge  fondamentale  des  images  phoniques 
de  la  parole;  une  autre  plus  récente,  et  d'une  puissance  grandiose 
et  incalculable,  naît  dans  une  partie  plus  rapprochée  au  manteau 
cérébral,  qui  est  destinée  aux  produits  de  la  haute  culture,  à 
former  et  à  conserver  le  grand  et  toujours  croissant  patrimoine 
des  connaissances  de  l'homme. 

Par  le  langage  écrit,  il  augmente  tous  les  jours  davantage  les 
fils  correspondants  des  sens  humains,  qui  transmettent  à  la  con- 
science de  chaque  homme  les  vibrations  de  l'intelligence  des  groupes 
dispersés  de  la  famille  humaine,  qui  engendrent  par  le  langage  le 
sentiment  éclairé  et  joyeux  de  la  solidarité  humaine.  Au  point 
de  vue  de  la  pathologie  commune,  nous  pouvons  encore  une  fois 
confirmer  l'existence  d'une  démence  aphasique,  qui  doit  être  di- 
visée en  démence  aphasique  acoustique  et  optique. 

A  présent,  je  vais  m'entretenir  très  brièvement  sur  l'autre  vexaia 
quaestio^  sur  ce  que  représentent  les  lobes  frontaux  dans  la  cons- 
titution et  dans  l'explication  de  la  personnalité.  Mais  avant  d'ex- 
poser mes  convictions  qui  sont  le  résultat  de  mes  recherches  et 
de  celles  d'autres  rechercheurs,  permettez-moi  une  brève  digression, 
qui  rendra,  je  l'espère,  plus  accessible  la  doctrine  sur  l'évolution 
du  cerveau  avec  les  progrès  de  l'humanité. 
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Nous  pouvons  nous  imaginer  le  lobe  frontal  virtuellement  limité 
par  une  ligne  qui  passe  sur  le  sillon  préfrontal. 

Derrière  les  lobes  frontaux  et  devant  la  zone  motrice,  qui  est 
représentée  surtout  par  la  zone  rolandique  antérieure,  il  existe  une 
zone  qui  a  peut-être  une  fonction  motrice,  destinée  à  exprimer 
les  pensées  et  la  volonté  par  le  moyen  de  la  parole  articulée  ou 
écrite;  c'est  donc  une  fonction  motrice  plus  spirituelle,  laquelle 
représente  une  étape  d'évolution  plus  avancée,  ou  de  perfection- 
nement fonctionnel  de  Técorce  du  cerveau. 

La  fonction  de  cette  zone  qui  est  divisée  d'un  côté  pour  la  pa- 
role articulée  et  de  l'autre  pour  la  parole  écrite,  vise  à  sub- 
stituer, d'une  certaine  manière,  et  par  le  mouvement  évolutif 
perpétuel,  les  mouvements  de  la  parole  et  de  l'écriture  aux  mou- 
vements réactifs  réflexes,  les  seuls  que  les  hommes  primitifs  étaient 
à  même  d'accomplir  pour  la  satisfaction  des  instinct-s  les  plus 
fondamentaux  et  pour  leur  propre  défense.  Avec  la  parole  articulée 
et  écrite  l'homme  s'est  ouvert  de  vastes  champs,  oii  il  trouve  de 
quoi  satisfaire  des  instincts  bien  plus  nobles,  et  il  prépare  bien 
d'autres  armes  d'offense  et  de  défense  ;  enfin,  il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement des  mouvements  destinés  à  satisfaire  les  instincts  indivi- 
duels, mais  surtout  des  mouvements  par  lesquels  la  pensée  et 
l'action  de  chaque  individu  s'entrelacent  et  se  coordonnent  avec 
la  pensée  et  avec  l'action  de  la  société. 

Devant  cette  zone,  que  l'on  doit  considérer  comme  une  zone 
évolutive  de  la  zone  motrice  fondamentale,  se  trouve  la  vaste  région 
du  cerveau  nommée  lobe  frontal.  Cette  région  n'exerce  aucune 
fonction  ni  pour  les  mouvements  ni  pour  les  sens. 

On  peut  la  détruire  partiellement  ou  complètement,  et  il  ne 
s'ensuit  aucune  altération,  soit  dans  des  mouvements,  soit  dans 
les  sens.  Cependant,  si  la  partie  détruite  est  étendue,  et  surtout 
si  elle  est  bilatérale,  il  se  manifeste  un  changement  notable  dans 
l'ensemble  des  gestes,  des  aptitudes  et  de  la  vigueur  mentale.  On 
pourrait  même  avancer  l'hypothèse  que  le  lobe  frontal  est  une 
région  évolutive  du  cerveau,  un  autre  champ  pas  encore  défriché, 
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une  forêt  vierge,  où  la  nature  par  un  travail  lent  mais  continuel 
pourra  faire  de  nouvelles  greffes  avec  les  énergies  latentes,  dont 
malheureusement  le  cerveau  humain  est  formé  intégralement. 

Certes,  le  lobe  frontal  n'existe  point  dans  la  plupart  des  mam- 
mifères inférieurs,  il  est  rudimentaire  même  dans  les  mammifères 
très  évolués,  par  exemple,  dans  le  chien  ;  et  il  est  déjà  bien  gros 
dans  le  singe,  tandis  que  dans  Thomme  il  atteint  un  développement 
vraiment  merveilleux.  Eh  bien  !  le  lobe  frontal  que  représente-t-il 
dans  Tensemble  fonctionnel  du  cerveau  ? 

Les  physiologues  qui  ont  soutenu  qu'il  est  centre  des  mouve- 
ments ou  centre  des  sens,  doivent,  selon  moi,  rebrousser  chemin. 
Le  lobe  frontal  n*a  pas  des  rapports  anatomiques  directs,  ni  avec 
les  nerfs  des  sens,  ni  avec  ceux  des  mouvements.  La  destruction 
limitée  et  unilatérale  expérimentée  sur  le  singe,  ne  laisse  aper- 
cevoir aucun  défaut  fonctionnel.  Ce  ne  sont  que  les  lésions  étendues 
bilatérales  produites  par  les  expériences  sur  le  singe,  ou  par  la 
maladie  sur  l'homme,  qui  font  remarquer  des  défauts  mentais  très 
reconnaissables. 

De  quelle  nature  et  quels  sont-ils  ces  défauts  ?  Dans  la  plupart 
des  publications  qui  traitent  des  grandes  lésions  dans  l'homme, 
et  d'après  les  observations  que  j'ai  faites  sur  le  singe  et  sur 
l'homme,  le  défaut  fondamental  qui  apparaît  évident,  consiste 
dans  l'incapacité  de  former  des  synthèses  psychiques  et  de  suivre 
le  cours  logique  des  pensées. 

L'homme,  dont  les  lobes  frontaux  sont  attaqués  gravement,  ne 
peut  soutenir  un  long  raisonnement,  il  ne  peut  prononcer  logi- 
quement un  long  discours. 

Bien  qu'il  ait  conservé  son  patrimoine  linguistique,  il  ne  peut 
plus  en  utiliser  qu'une  partie.  11  entend,  il  voit,  il  comprend,  il 
formule  des  jugements  immédiats  et  les  exprime  régulièrement, 
il  répond  proportionnément  aux  questions,  se  conduit  comme  tout 
homme  normal,  pour  4;out  ce  qui  concerne  ses  habitudes,  mais  il 
ne  va  pas  au  delà.  Il  n'a  pas  le  pouvoir  de  former  de  fortes  syn- 
thèses, l'initiative  de  diriger  son  activité  mentale  et  d'utiliser  son 
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patrimoine  de  notions.  II  devient  taciturne,  il  ne  prend  presque 
jamais  l'initiative  de  la  conversation,  il  répond  par  des  phrases 
brèves,  s'interrompt  et  perd  la  suite  des  idées.  Voilà  tout  ce  qui 
manque  à  celui  qui  a  les  lobes  frontaux  mutilés. 

L'interprétation  des  défauts  consécutifs  aux  mutilations  faites 
sur  les  animaux  (chien,  singe)  est  extrêmement  difficile.  Aussi, 
j'ai  été  péniblement  étonné  de  voir  que  des  hommes  savants, 
universellement  estimés,  aient  porté  un  jugement  si  insolite  et 
superficiel  sur  les  gestes  des  singes  qui  avaient  les  lobes  fron- 
taux mutilés,  lesquels  furent  présentés  au  Congrès  international 
de  médecine  en  1894  dans  la  ville  de  Rome,  et  de  ce  que  j'ai 
appris  au  congrès  de  psychologie  à  Rome  en  1905. 

Dans  cette  occasion  furent  relatées  beaucoup  d'autres  expé- 
riences inconcluantes. 

Il  faut  surveiller  pendant  longtemps  les  singes  mutilés,  en  les 
plaçant  dans  plusieurs  différentes  positions,  au  but  d'estimer  la 
perte  subie  par  l'opération,  laquelle  doit  être  exécutée  avec  une 
rigoureuse  méthode  de  topographie  corticale.  A  la  suite  d'une  ob- 
servation brève  et  superficielle,  il  n'apparaîtra  que  des  défauts 
vagues,  insaisissables.  L'animal  mutilé  accompli  une  quantité 
d'actes  normaux  qui  exigent  un  jugement  immédiat,  et  pour 
cela,  il  semble  intelligent.  Au  contraire,  il  n'est  plus  capable  de 
toutes  ces  nouvelles  ressources  qu'il  invente,  lorsqu'il  se  trouve 
dans  des  positions  extraordinaires,  ou  tout  à  fait  nouvelles.  Ces 
ressources  sont  le  produit  de  raisonnements,  qui  dans  leur  briè- 
veté même,  exigent  le  concours  de  nombre  d'images. 

Cette  propriété  du  lobe  frontal  de  former  des  synthèses  intel- 
lectuelles et  de  tenir  serré  l'argument,  autour  duquel  se  développe 
le  raisonnement,  explique  pourquoi  il  a  été  aussi  considéré  comme 
un  centre  de  la  mémoire  et  de  Tattention  (Sollier,  Ferrier), 

Lorsqu'on  développe  un  raisonnement,  ou  l'on  veut  résoudre  un 
problème,  il  faut  évoquer  toutes  les  images,  selon  les  lois  de  l'as- 
sociation, et  toutes  les  diverses  notions,  lesquelles  sont  *  fournies 
par  le  concours  des  difTérentes  régions  du  manteau  cérébral.  Des 
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images  et  des  notions  qui  doivent  tendre  à  démontrer  une  charge 
ou  la  solution  d'un  problème,  qu'elle  que  soit  sa  nature. 

Supposez  une  orchestre  de  plusieurs  centaines  d'artistes  jouant 
chacun  un  instrument  différent  et  sans  directeur.  Que  pouvez- 
Yous  en  attendre?  Des  dissonances,  de  la  confusion,  du  bruit;  et 
non  pas  les  admirables  et  touchantes  inflexions  des  mélodies.  Certes, 
celles-ci  sont  l'effet  des  vibrations  sonores  des  divers  instruments 
dont  le  directeur,  en  les  coordonnant  dans  la  synthèse  esthétique, 
obtient  par  la  succession  des  notes  tirées  de  plusieurs  groupes 
d'instruments,  le  frémissement  des  âmes^  pour  lesquelles  la  mu- 
sique possède  le  langage  harmonieux  et  pénétrant  des  émotions 
et  des  sentiments.  En  battant  la  musique,  le  directeur  indique 
quels  groupes  d'instruments  doivent  entrer  en  action  à  un  temps 
donné,  et  il  en  règle  la  force  et  le  temps. 

Je  ne  saurais  trouver  une  comparaison  plus  propre  à  interpréter 
avec  une  forme  plus  sensible  la  fonction  du  lobe  frontal. 

Il  apparaît  être  le  régulateur  de  la  fonction  de  tous  les  autres 
centres  des  sens  et  des  mouvements  épars  sur  le  manteau  cérébral. 
D'après  les  synthèses  mentales  qu'il  forme  dans  les  différentes 
situations  qui  se  succèdent  dans  chaque  homme,  il  détermine  le 
réveil  des  pensées  et  des  images,  des  choses  et  des  paroles,  ou 
des  mouvements  correspondants  logiquement  à  la  situation,  c'est- 
à-dire,  à  la  synthèse  qu'il  s'en  est  formée. 

Lorsque  les  lobes  frontaux  sont  profondément  lésés,  les  forges 
sensorielles  et  motrices  travaillent  quand  même,  mais  avec  moins 
d'ordre  et  d'efficacité,  et  bien  souvent  avec  le  matériel  qui  leur 
est  transmis  du  dehors.  Donc,  les  jugements  et  les  réactions  mo- 
trices et  même  logiques  deviennent  possibles,  mais  il  n'y  a  plus 
cette  succession  logique  et  totale  des  pensées,  d'où  naissent  les 
produits  les  plus  élevés  de  l'esprit  et  la  conduite  la  plus  har- 
monieuse et  la  plus  efficace  de  l'homme. 

C'est  évident,  qu'ayant  la  faculté  de  disposer  de  tous  les  fac- 
teurs mentais  utilisables  du  patrimoine  psychique,  accumulés 
dans  les  régions  sensorielles  et  motrices,  le  lobe  frontal  exerce  une 
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fonction  mnémonique.  Et  d'ailleurs,  avec  le  pouvoir  qu'il  a  d'arrêter 
l'argument  dans  le  point  visif  de  la  conscience,  il  exerce  aussi  une 
fonction  régulatrice  et  défensive,  c'est-à-dire  ce  grand  pouvoir 
mental,  nommé  attention,  la  vertu  duquel  nous  rend  heureux  ou 
malheureux,  vainqueurs  ou  vaincus.  C'est  l'attention  la  première 
fonction  qui  devient  faible,  lorsque  nous  sommes  atteints  d'un 
épuisement  aigu  ou  chronique,  lequel  est  si  répandu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  neurasthénie. 

Cette  doctrine  se  base  non  seulement  sur  l'observation  clinique 
et  expérimentale,  mais  aussi  sur  les  recherches  anatomiques,  qui 
semblent  prouver  que  le  lobe  frontal  est  surtout  en  communi- 
cation avec  toutes  les  zones  sensorielles  et  motrices  du  cerveau, 
par  le  moyen  du  faisceau  frontal-occipital  et  du  faisceau  arqué 
extérieur,  dont  quelques  fibres  se  lancent  dans  la  capsule  externe 
pour  rejoindre  le  lobe  pariéto-temporo-sphénoïdal  et  le  lobe  oc- 
cipital. 

Mais  les  lobes  frontaux  ne  sont  pas  seulement  l'organe  des  syn- 
thèses intellectuelles,  et  le  champ  de  rappel  où  se  rencontrent 
les  images  et  se  forment  les  jugements,  que  l'homme  formule 
dans  les  différentes  situations  avec  le  monde  extérieur. 

Ils  sont  aussi  l'organe  de  la  résonance  des  sentiments  individuels 
avec  ceux  des  semblables,  d'où  se  développent  les  plus  élevés  sen- 
timents humains,  qui  caractérisent  l'homme  le  plus  évolué.  Dans 
les  singes  qui  ont  les  lobes  frontaux  mutilés,  on  remarque  aussi, 
que  dans  quelques-uns  le  sentiment  de  la  maternité  et  dans  d'autres 
l'affection  et  la  reconnaissance  envers  les  personnes  qui  en  pre- 
naient soin,  sont  très  affaiblis  et  presque  anéantis. 

L'égoïsme  et  l'indifférence  sont  les  deux  notes  prédominantes, 
autant  dans  les  singes  mutilés,  que  dans  les  hommes  qui  subi- 
rent des  lésions  notables  aux  lobes  frontaux. 

L'amour  qui  dans  l'homme  évolué  est  complété  par  une  quan- 
tité de  composants  psychiques  (esthétiques,  intellectifs  et  moraux) 
se  réduit  à  l'expression  la  plus  brutale  et  inconcluante.  Le  cou- 
rage est  une  autre  propriété  qui  lui  manque,  tandis  que  les  im- 
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pulsions  cachées  augmentent.  Les  chiens  et  les  singes  ayant  les 
lobes  frontaux  mutilés,  et  qui  avant  l'opération  employaient  à 
propos  les  moyens  défensifs  et  offensifs,  dont  ils  disposent  nor- 
malement, devinrent  timides,  peureux,  incapables  de  se  défendre, 
tolérant  même  les  menaces;  ils  se  laissaient  enlever  leur  nourri- 
ture sans  réagir,  et  quelques-uns  devinrent  le  jouet  de  leurs  ca- 
marades robustes  et  courageux.  Ils  paraissaient  de  ces  êtres  insuf- 
fisants envoyés  à  Técole,  avec  des  enfants  forts  et  vifs,  qui  s'amu- 
sent à  leurs  dépens  par  des  saillies,  des  railleries  et  toutes  sortes 
de  vilains  tours,  que  ces  malheureux  supportent  tranquillement. 

Quelquefois  ils  réagissent,  mais  avec  tant  d'insuffisance  et  de 
gaucherie  qu'ils  font  la  risée  et  les  frais  de  la  joyeuse  compagnie. 
Ce  n'est  pas  du  courage,  que  cette  impulsion  cachée  détruisant 
quelquefois  ces  insuffisants,  qui  ressemblent  beaucoup  à  ceux  qui 
ont  les  lobes  frontaux  mutilés  ;  de  même  elle  n'est  pas  la  réaction 
violente  et  passionnelle,  bien  qu'elle  soit  dangereuse,  qu'on  peut 
considérer  comme  courage. 

Le  courage  suppose  la  connaissance  des  dangei*s  et  des  diffi- 
cultés que  l'homme  brave  pour  pouvoir  les  surmonter  ou  pour 
accomplir  son  devoir,  ou  bien  pour  se  procurer  un  plaisir.  A  vrai 
dire,  on  ne  devrait  considérer  extraordinairement  courageux  pas 
même  l'homme  qui  accompli  son  devoir  avec  le  danger  de  sa 
propre  vie,  si  l'accomplissement  de  ce  devoir  est  lié  à  l'office  dé- 
pendant de  sa  charge,  parce  que  c'est  une  lâcheté  s'enfuir  devant 
le  danger  si  l'office  est  périlleux.  Le  courage  dans  sa  plus  haute 
signification  consiste  dans  le  sacrifice  de  ses  propres  biens,  de  sa 
paix  et  de  sa  propre  existence  pour  le  bien  commun.  Il  est  donc 
une  manifestation  bien  rare,  comme  tous  nous  le  savons,  et  exige 
pour  cela  une  sentimentalité  très  développée. 

Toutes  ces  manifestations  du  courage  vrai  n'existent  pas  lors- 
qu'il manque  la  perception  du  danger  et  la  conscience  de  la  situa- 
tion; et  cela  s'observe  dans  les  imbéciles,  et  ceux,  auxquels  la 
maladie  a  enlevé  une  grande  partie  des  lobes  frontaux,  de  même 
qu'on  l'observe  dans  les  chiens  et  dans  les  singes  qui  ont  été  opérés. 
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Le  caractère  moral  aussi  des  hommes  qui  subirent  des  lésions  éten- 
dues aux  lobes  frontaux,  présenta  souvent  un  grand  changement. 

Ils  devinrent  égoïstes,  irascibles,  solitaires,  impulsifs,  désaffec- 
tiennes,  indifférents  aux  personnes  et  aux  autres  animaux,  à  qai 
auparavant  ils  étaient  fort  attachés. 

Ce  qui  a  été  observé  dans  les  hommes  irréprochables  avant 
d*avoir  subi  de  graves  lésions  aux  lobes  frontaux,  coïncide  avec 
ce  que  Von  a  remarqué  dans  les  criminels. 

La  plupart  des  délinquants  nés  présentent  un  développement 
défectueux  des  lobes  frontaux,  ainsi  que  Ta  démontré  César  Lom- 
broso.  Le  front  fuyant,  bas,  étroit,  et  quelquefois  le  développe- 
ment énorme  des  mâchoires,  des  seins  frontaux,  des  courbes  sur- 
orbitaires,  montrent  que  le  cerveau  antérieur  dans  ces  êtres  n'a 
pas  eu  une  évolution  prospère. 

Parmi  les  délinquants  nés,  ceux  qui  ont  le  front  large,  forent 
peut-être  hydrocéphaliques  dans  leur  enfance,  et  l'ossification  des 
sutures  fut  retardée. 

Je  crois  que  le  sentiment  moral  est  le  résultat  de  la  fusion 
physiologique  des  propres  émotions  avec  celles  des  autres  indi- 
vidus du  groupe  social. 

Celui  qui  n'éprouve  le  plaisir  ou  la  douleur  des  autres,  lors- 
qu'il s'y  complait,  est  un  égoïste,  c'est  un  terrain  propre  au 
développement  de  la  délinquance. 

Telle  fusion  qui  représente  le  procès  physiologique  de  la  soli- 
darité humaine,  s'affaiblira  après  la  mutilation  des  lobes  fron- 
taux, de  même  que  cela  arrive  dans  ceux  qui  n'ont  pas  le  cer- 
veau antérieur  bien  développé. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  parler  de  la  contribution  que  la  fonction 
du  lobe  frontal  donne  à  l'évolution  de  la  conscience,  il  serait  trop 
long  d'en  discuter,  mais  je  ne  puis  m'abstenir  d'exprimer  ma  con- 
viction, que  les  lobes  frontaux,  étant  la  forge  des  grandes  syn- 
thèses intellectives  et  le  champ  de  réunion  des  émotions  humaines, 
ils  sont  le  substratum  anatomique  du  génie. 

Par  leur  propre  vertu  ils  forment  de  nouvelles  constellations 
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vers  lesquelles  s'oriente  le  chemin'  victorieux  de  la  civilisation,  car 
le  cerveau  de  rhomme  de  génie,  le  plus  actif,  le  plus  ardent, 
fournit  une  matière  plus  abondante  et  mieux  préparée  pour  les 
grandes  et  extraordinaires  constructions  mentales  du  génie.  C'est 
tout  le  cerveau  qui  a  le  pouvoir  de  pénétrer  les  secrets  de  la 
nature  et  les  aspirations  humaines  cachéesv  d'ouvrir  de  nouveaux 
horizons  lumineux  et  de  nouveaux  champs  à  l'activité  civile.  Mais 
je  ne  puis  concevoir  le  génie  dans  un  homme  ayant  le  cerveau 
antérieur  rachitique  ou  malade. 

Permettez-moi,  illustres  collègues,  assemblés  dans  la  belle, 
savante  et  hospitalière  ville  de  Turin,  non  seulement  pour  le 
Congrès  d'anthropologie  criminelle,  mais  pour  rendre  aussi  hom- 
mage, comme  savants,  à  l'homme  qui  a  défendu  obstinément  et 
courageusement  la  doctrine  du  criminel  né,  et  celle  sur  la  nature 
maladive  du  génie,  qui  semble  un  paradoxe,  et  qui  cependant  est 
si  suggestive  ;  permettez  que  j'adresse,  au  nom  de  la  science,  ma 
pensée  reconnaissante  et  mon  salut  respectueux  au  génie  de  César 
Lombroso.  Avant-hier,  vous  l'avez  entendu  nous  dire,  qu'il  ne 
reconnaît  pas  en  lui  le  caractère  de  la  génialit-é.  Cependant,  sa 
bonté  exquise  dans  la  famille,  dans  l'école,  dans  la  vie,  contraste 
ses  convictions,  et  s'oppose  à  celle  de  tant  d'autres  hommes  de 
génie  qui  se  montrèrent  très  égoïstes,  et  même  cruels  et  brutaux. 
Sur  le  génie  on  n'a  pas  prononcé  le  dernier  mot,  donc  il  ne  peut 
se  former  la  même  idée  que  nousi  de  sa  génialité.  La  grande  et 
puissante  synthèse  de  l'anthropologie  criminelle,  qu'il  a  conçue, 
a  ébranlé  l'édifice  séculaire  de  l'école  classique  du  droit.  Elle 
prépare  aux  peuples  une  nouvelle  législation  pénale,  suggère  un 
système  pénitentiaire  plus  rationnel,  éclaire  d'une  nouvelle  lu- 
mière les  horizons  de  la  psychologie  positive  et  de  la  sociologie, 
et  promet  par  d'heureuses  recherches  sur  les  causes  de  lacrimi* 
nalité,  des  biens  plus  propres  à  la  combattre,  et  une  existence  plus 
heureuse  aux  générations  futures.  C'est  une  victoire  incontestable 
et  bienfaisante  due  à  la  structure  spéciale  de  son  cerveau  génial. 


71*  Congrit  d*Anihropch  erim.  87 
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''  MENTAL  TEXTS  „  DU  TOUCHER,  DU  GOÛT 

ET  DE  L'ODORAT 

par  le  Docteur  Alt-Belfàdel 


Lorsqu'on  parle  de  «  mental  texts  »,  les  auteurs  se  rapportent 
toujours  à  ceux  de  la  vue  et  de  Touïe.  Ce  sont  toujours  des  ex- 
périences sur  la  mémoire  des  choses  vues  ou  des  mots  entendus. 
Cependant  nous  savons  que  Thomme  conserve  aussi  une  mémoire 
du  goût,  de  Todorat,  et  mieux  encore,  du  toucher.  «Tai  donc  voulu 
étudier  cette  mémoire  au  moyen  des  «  mental  text-s  »,  et  j'ai  l'hon- 
neur de  présenter  au  YV^*  Congrès  d'Anthropologie  Criminelle  les 
conclusions  de  ma  petite  étude. 

J'ai  prié  quarante  individus  de  s'adapter  à  mes  recherches  (et 
à  la  plupart  d'eux  je  n'en  ai  pas  expliqué  le  but)  et  voilà  comment 
j'ai  disposé  l'expérience. 

J'ai  bandé  les  yeux  de  mes  sujets,  afin  d'exclure  le  sens  de  la 
vue  dans  toutes  les  expériences  relatives  au  toucher,  au  goût  et 
à  l'odorat. 

Pour  le  toucher  j'ai  choisi  des  objets  qui  ne  font  aucun  bruit 
lorsqu'on  les  touche,  parce  que  je  voulais  analyser  seulement  le 
sens  du  toucher.  Dans  un  certain  nombre  d'examens  j'avais,  par 
exemple,  employé  aussi  du  papier,  un  livre,  une  paire  de  ciseaux, 
un  chapelet,  mais  j'ai  dû  les  exclure,  parce  que  les  examinés 
pouvaient  faire  avec  eux,  lorsqu'ils  les  touchaient,  des  petits  bruits 
et  ils  frappaient  ainsi,  dans  le  même  temps,  l'ouïe  et  le  toucher. 
Bien  de  semblable  n'était  possible  dans  l'examen  du  goût  et  de 


—  579  — 

Todorat.  Néanmoins,  tandis  que  j'employais,  dans  les  premiers 
examens  de  Todorat,  de  Tesprit  de  vin,  du  vin,  du  Fernet,  etc., 
j'ai  dû  abandonner  ces  substances,  parce  qu'elles  ne  frappaient 
suffisamment  bien  Todorat. 

Mes  sujets  trouvaient  aussi  toujours  une  grande  difficulté  pour 
reconnaître  le  tabac  et  le  poivre^  deux  substances  usuelles  et  avec 
une  odeur  caractéristique. 

Pour  les  trois  sens  examinés,  j'ai  choisi  des  objets,  des  li- 
quides et  des  odeurs  très  connus,  et  je  n'ai  pas  fixé  une  limite  de 
temps,  dans  laquelle  l'examiné  devait  reconnaître  ses  «  mental 
texts».  Je  les  faisais  toucher,  goûter,  flairer  une,  deux,  trois  fois, 
sans  suggestionner  le  sujet,  jusqu'à  tant  qu'il  disait:  J'ai  com- 
pris; je  crois  d'avoir  compris;  ou  bien:  C'est  parfaitement  inu- 
tile, je  ne  le  connais  pas. 

L'examiné  devait  manier,  l'un  après  l'autre,  six  objets  avec 
la  main  droite,  tant  qu'il  croyait  de  les  avoir  reconnus,  mais  sans 
les  nommer.  11  devait,  après,  en  dire  les  noms,  rangés  comme  il 
voulait  et  je  marquais  l'ordre  suivi  par  le  sujet. 

La  même  chose  il  devait  faire  pour  la  main  gauche  seule  et 
pour  les  deux  mains  ensemble. 

Après,  toujours  les  yeux  fermés,  il  devait  sucer,  l'un  après 
l'autre,  six  flocons  de  coton  hydrophile  montés  sur  six  cure-dents 
et  trempés  dans  six  liquides  différents  bien  connus.  Avant  d'ap- 
procher le  cure-dents  à  la  bouche,  je  fermais  les  narines  du  sujet 
entre  deux  doigts,  afin  qu'  il  ne  pût  connaître  le  liquide  par 
Todeur  qu'il  pouvait  répandre.  Après  ça  il  disait  les  noms  des 
liquides  goûtés.  J'ai  dû  souvent  permettre  que  le  sujet  goûtât 
plusieurs  fois  le  même  liquide  avant  qu'il  me  dît:  Je  le  connais; 
ou  bien  :  Je  ne  peux  pas  le  connaître. 

Pour  l'odorat  je  faisais  flairer  une  ou  plusieurs  fois,  avec  les 
yeux  du  sujet  fermés,  six  substances  différentes,  liquides  ou  non, 
contenues  dans  six  petites  fioles,  et  je  recueillais  les  <  mental 
texts  »  comme  pour  les  autres  sens. 

Pour  une  simple  comparaison,  avec  les  yeux  du  sujet  ouverts. 
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je  l'ai  aussi  prié  de  répéter  six  mots  détachés,  que  je  lui  disais 
(«  mental  texts  »  de  Touïe)  et  six  mots  détachés,  que  je  lui  di- 
sais lire.  J'ai  choisi  presque  toujours  des  mots,  dont  la  racine 
est  la  même  dans  le  dialecte  piémontais  et  dans  l'italien,  et  je 
priais  ceux  qui  ne  savaient  lire,  de  me  dire  ce  que  représentaient 
six  simples  gravures  collées,  l'une  après  Tautre,  sur  une  feuille 
de  papier.  Les  gravures  représentaient  successivement  une  femme, 
un  épi  de  blé,  un  puits,  trois  cerises,  un  soldat,  un  chat. 

Pour  les  «  mental  texts  »  du  toucher  j'ai  toujours  choisi  dix- 
huit  objets  (six  pour  la  main  droite,  six  pour  la  gauche  et  six 
pour  les  deux  mains)  parmi  les  suivants  :  montre,  bague,  dé,  clef, 
petite  cuiller,  petit  verre,  petite  fiole,  chandelle,  bouton,  bouton  de 
chemise,  élastique,  brosse,  petit  caillou,  clou,  rameau,  livre,  pa- 
pier, limon,  noix,  châtaigne,  boîte  d'allumettes  (vide),  boite  de 
fer  blanc,  boîte  ronde,  morceau  de  drap,  coton,  bouchon,  tire- 
bouchon,  bobine,  sou,  petite  corde,  chaînette,  chapelet,  croix,  et  une 
fois  seule  :  ciseaux,  crochet,  canif,  cure-dents,  cachet,  crayon^ 
pinceau. 

Pour  les  «  mental  texts  »  du  goût  j'ai  toujours  employé  les  six 
liquides  suivants:  sirop  simple,  vinaigre,  fernet,  eau  salée,  vin, 
sirop  de  menthe  ;  une  fois  seule  :  vin  de  Marsala  et  rhum. 

Pour  les  «mental  texts»  de  l'odorat:  essence  de  limon,  es- 
sence de  menthe,  vinaigre,  pétrole,  tabac,  camphre,  acide  phénique, 
poivre,  café,  fernet,  vin,  alcool  et  cacao. 

Dans  les  trois  expériences,  le  sujet  devait  spécifier  le  plus  pos- 
sible les  objets  examinés,  rangés  d'une  manière,  que  l'un  ne  pou> 
vait  servir  à  éveiller  le  souvenir  de  l'autre  par  association  d'idées. 

Bien  que  le  nombre  des  examinés  soit  seulement  de  quarante^ 
cependant  leur  condition  est  très  variée  :  villageois,  écoliers,  ren- 
tiers, maçons,  un  prêtre,  un  médecin,  une  blanchisseuse,  un  tail- 
leur, une  couturière,  un  maître  d'école,  une  servante,  un  jour- 
nalier, un  cocher.  Bien  varié  était  aussi  l'âge  :  de  7  ans  et  demi 
à  79  ans;  et,  précisément,  6  de  sept  ans  et  demi  à  dix  ans,  douze 
de  dix  à  vingt,  neuf  de  vingt   à   trente,  cinq  de  trente  à   qu&- 
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tante,  deax  de  quarante  à  cinquante,  trois  de  cinquante  à  soi- 
xante, deux  de  soixante  à  soixante  dix  et  un  de  soixante-dix-neuf  ans. 

Sexe:  26  mâles  et  14  femelles. 

La  plupart  des  sujets  de  mes  expériences  sont  normaux.  Ce- 
pendant j'ai  voulu  aussi  expérimenter  sur  des  sujets,  qui  se  trou- 
vaient dans  une  condition  pathologique:  une  femme  sourde  et 
presque  anosmique,  un  névrasthénique,  un  épileptique,  un  alcoo- 
liste,  un  pellagreux,  une  jeune  fille  convalescente  d'une  maladie 
de  deux  années  (empyème)  et  un  jeune  homme  qui  souffrait,  pen- 
dant l'expérience,  pour  une  colique  intestinale. 

J'ai  eu  aussi  l'occasion  de  pouvoir  recueillir  les  «  mental  texts  » 
d'une  femme  enceinte  de  neuf  mois. 

Je  n'ai  pas  calculé,  avec  les  fautes,  trois  cas  d'amnésie  que 
j'ai  vérifié  pour  l'odorat.  Les  examinés  avaient  connu  l'odeur,  mais, 
dans  le  moment  d'en  dire  le  nom,  ils  ne  pouvaient  pas  le  trouver, 
bien  qu'ils  se  souvenaient  de  l'avoir  flairé. 

Je  recueillais  les  «  mental  texts  »  presque  toujours  selon  l'ordre 
suivant:  main  droite,  main  gauche,  les  deux  mains  ensemble; 
goût;  odorat;  ouïe;  vue. 

Mais  je  peux  dire  que  l'expérience  était  divisée  en  trois  : 
1^  Les  €  mental  texts  »  du  toucher,  avec  ses  trois  modalités; 
2^  Les  4c  mental  texts  >  du  goût  et  de  l'odorat  ; 
3^  Les  «  mental  texts  »  de  l'ouïe  et  de  la  vue. 

Mes  trois  divisions  ne  sont  pas  artificielles.  La  ressemblance 
des  trois  essais  du  toucher  en  faisait  un  examen,  qui  avait  des 
<;aractères  particuliers,  bien  différents  de  ceux  de  l'examen  du 
goût  et  de  l'odorat,  pour  lesquels  l'attention  du  sujet  était  frappée 
d'une  autre  manière. 

Je  ne  parle  point  de  la  différence  trop  évidente  entre  les  deux 
premières  parties  et  la  troisième:  j'ai  noté  que  la  plupart  des 
examinés  ne  pouvaient  retenir  un  soupir  de  satisfaction  lorsqu'ils 
revoyaient  la  lumière  après  sept  ou  huit  minutes  qu'ils  avaient 
les  yeux  fermés  au  moyen  d'un  foulard. 

Le  troisième  examen  était  plus  facile,  mais  il  était  fait  aussi 
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avec  des  conditions  différentes.  L'attention  du  sujet,  déprimée  par 
les  expériences  précédentes,  reprenait  une  nouvelle  vie,  avant  le 
commencenaent  de  l'examen  de  Touîe  et  de  la  vue,  pour  la  simple 
action  de  la  lumière.  Cependant  le  nombre  des  fautes  était  plus 
haut  que  le  nombre  des  fautes  des  premières  expériences.  Yoilà 
les  chiffres  qui  résument  mon  étude  (Voir  Table  page  suivante). 

Il  y  a  donc  un  crescendo  dans  le  nombre  des  fautes,  du  pre- 
mier au  troisième  des  examens  du  toucher:  28;  58;  81  sur  21, 
30  et  38  personnes. 

Le  nombre  des  fautes  est  plus  petit  dans  le  quatrième:  79 
sur  37  personnes  (l'attention  du  sujet  était  une  autre  fois  réveillée 
par  la  nouvelle  modalité)  et  touchait  son  maximum  dans  le  der- 
nier, l'odorat  (146  sur  38  personnes),  pour  la  lassitude  de  l'exa- 
miné et  pour  la  difficulté  de  ce  dernier  examen,  difficulté  donnée 
par  le  petit  développement  de  la  fonction,  chez  l'homme  et  chez 
beaucoup  de  sujets  en  particulier. 

Je  note  un  fait  très  curieux. 

Lorsque  les  examinés  touchaient  les  objets  avec  les  deux  mains 
ensemble,  ils  faisaient  souvent  un  nombre  plus  grand  de  fautes 
que  lorsqu'ils  les  touchaient  avec  une  main  seule,  même  si  elle 
était  la  gauche  et  le  sujet  n'était  pas  gaucher  (quatre-vingt-un  à 
vingt-huit,  à  cinquante-huit). 

J'ai  pensé  qu'on  pouvait  attribuer  cette  particularité  à  la  las- 
situde du  sujet  qui  faisait  son  troisième  examen  ;  et,  pour  con- 
trôler le  fait,  j'ai  renversé  l'expérience  pour  un  petit  nombre  de 
sujets  ;  mais  j'ai  vu  que  le  nombre  des  fautes  était  toujours  su- 
périeur, si  le  sujet  employait  les  deux  mains  ensemble,  bien  qu'on 
pût  croire  le  fait  contraire. 

Nous  constatons  donc  pour  les  deux  mains  un  phénomène  con- 
traire à  ce  que  nous  constatons  pour  les  deux  yeux.  Tandis  que 
les  deux  yeux  perçoivent  le  relief  des  objets  mieux  qu'un  œil 
seul,  les  deux  mains  ensemble  s'embarrassent  réciproquement. 

J'ai  bien  pensé  comment  expliquer  la  chose  et  je  n'ai  pas  trouvé 
une  explication  satisfaisante.  J'ai  pourtant  noté  que  la   plupart 
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des  objets  que  j*ai  employés  pour  les  «  mental  texts  »  du  toucher 
étaient  petits,  et,  par  conséquent,  ils  sont  presque  toujours  tou- 
chés, dans  la  vie  réelle,  avec  une  main  seule.  Vraiment  ce  serait 
bien  risible  de  prendre  un  sou  avec  deux  mains;  et  de  même 
une  brosse,  un  anneau,  un  petit  verre,  etc.  Mais  c'est  naturel  de 
prendre  avec  les  deux  mains  ensemble  une  petite  corde,  un  cha- 
pelet, un  élastique. 

C'est  pourquoi  j'ai  presque  toujours  employé  ces  derniers  objets 
comme  <  mental  texts  »  des  deux  mains  ensemble.  Je  le  vois  bien  : 
mon  explication  n'explique  rien,  mais  je  ne  saurais  en  trouver 
une  autre. 

Si  nous  faisons  une  petite  revue  des  fautes  de  mes  sujets,  nous 
voyons  que  les  motifs  des  fautes  sont,  avant  tout,  trois: 
!•'  L'oubli  du  nom  de  l'objet  ; 

2^*°*  La  ressemblance  entre  deux  ou  plusieurs  €  mental  texts  > 
ou  entre  le  «  mental  t«xt  »  et  un  autre  objet  étranger  à  l'ex- 
périence ; 

3*""  La  persistance  des  idées  imprimées  par  les  expériences 
précédentes. 

Je  dois  dire  tout  de  suite  que  j'ai  trouvé  les  deux  premières 
modalités  de  fautes  presque  dans  la  plupart  des  examinés,  mais 
la  troisième  presque  exclusivement  dans  les  sujets  moins  intel- 
ligents. 

Aux  trois  modalités  de  fautes  que  nous  avons  vues,  on  doit  en 
ajouter  encore  deux  autres,  bien  plus  rares,  c'est-à-dire: 

4^™'  L'examiné  ne  savait  dire  le  npm  d'un  des  «  mental 
texts  »  ni  trouver  une  ressemblance  avec  un  autre  objet  ; 

5*™  L'examiné  ajoutait  un  «  mental  text  >  qui  n'existait 
point,  c'est-à-dire  qu'il  l'inventait. 

Un  fait  très  curieux  et  j'ai  fini. 

Un  certain  nombre  de  fautes  est  inexplicable  :  j'ai  vu  que  plu- 
sieurs de  mes  examinés  ne  connaissaient  pas,  ou  bien  oubliaient 
les  objets  qu'ils  emploient  souvent  pour  leur  condition  de  vie: 

La  fille  d'un  marchand  de  tabac  ne  connut  pas  l'odeur  du  tabac. 
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La  fille  d'un  marchand  de  vio  ne  reconnut  pas  le  vin. 

Trois  villageois  ne  purent  pas  connaître,  avec  le  toucher,  un 
rameau;  un  l'appela  un  fer,  l'autre  une  paire  de  ciseaux  (!),  le 
troisième  ne  sut  comment  l'appeler. 

Le  médecin  examiné  oublia  le  crayon  qu'  il  emploie  continuel- 
lement pour  ses  recettes.  Un  alcooliste  oublia  le  vin,  etc. 

Mon  étude  n'est  pas  complète. 

On  devrait  faire  un  nombre  plus  grand  d'observations  pour  pou- 
voir en  tirer  des  conclusions  plus  importantes. 

Je  me  suis  borné  maintenant  à  exposer  cette  petite  série  de 
notes,  bien  content  si  j'aurai  contribué,  même  d'une  manière  si 
modeste,  à  la  connaissance  de  la  mémoire  humaine. 
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SUR  L'EMPLOI  DE  POISONS  DANS  LES  EMBAUMEMENTS 

par  le  Docteur  Clark  Bell 


Tandis  que  le  plus  grand  nombre  d'embaumeurs  croit  que  Tar- 
senic  est  un  composant  absolument  nécessaire  des  liquides  à  em- 
baumer, la  science  ne  peut  pas,  jusqu'à  présent  (et  les  chimistes 
du  monde  entier  l'admettent),  différencier  l'arsenic  introduit  à  but 
criminel,  par  la  bouche  ou  par  le  rectum,  de  l'arsenic  provenant 
de  Timbibition  du  cadavre  à  la  suite  d'une  injection  dans  la  ca- 
vité de  l'abdomen,  comme  pratique  d'embaumement. 

De  là  vient  que  le  fabricant  de  ces  liquides  arsenicaux  peut, 
sans  le  savoir,  cacher  le  crime  de  certains  empoisonneurs  et  em- 
pêcher de  cette  façon  leur  punition. 

Un  Pasteur  Évangélique  dont  on  a  la  certitude  morale  qu'il 
empoisonna  ses  trois  épouses  au  moyen  de  l'arsenic,  entre  24  et 
36  heures  après  leur  mort,  faisait  injecter  par  un  embaumeur 
un  liquide  à  embaumer  dans  la  cavité  abdominale  des  cadavres. 
Après  la  mort  de  la  troisième  femme,  imputé  d'empoisonnement, 
il  fut  absous,  parce  que  les  experts  ne  purent  distinguer  si  l'ar- 
senic contenu  dans  le  corps  de  la  victime  provenait  d'un  crime 
ou  du  liquide  à  embaumer. 

La  science  doit  donc  considérer  la  question  d'un  autre  côté.  Il 
y  a  des  liquides  à  embaumer,  qui  sont  très  bons  et  qui  ne  con- 
tiennent aucun  poison. 

Nous  devons  donc  demander  au  législateur  une  loi  qui  défende, 
pour  Tembaumement  des  corps  humains,  d'employer  des  poisons. 
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parce  qu'ils  peuvent  empêcher  qu'on  découvre  dans  le  cadavre  si 
les  aiêmes  poisons  furent  le  motif  de  la  mort. 

L'embaumement,  fait  au  moyen  de  liquides  qui  ne  contiennent 
aucun  poison,  doit  intéresser  les  pathologues,  les  bactériologues 
et  les  toxicologues,  parce  qu'il  empêche  la  décomposition  du  ca- 
davre, avec  la  formation  de  gaz  ennuyeux  et  dangereux  et  de 
ptomaïnes  qui  embarrassent  les  chimistes  lorsqu'ils  recherchent 
des  poisons  alcaloïdes. 

En  1905,  Thomas  Dugan,  nécroscopiste  de  Philadelphie,  solli- 
cita les  fabricants  afin  qu'ils  composaient  des  liquides  à  embaumer 
ne  contenant  aucun  poison.  Et  les  fabricants  en  trouvèrent  plu- 
sieurs, mais  il  faut  observer  que  quelques-uns  de  ces  liquides  con- 
tiennent encore,  comme  impureté,  une  quantité  variable  de  poi- 
sons. Il  est  donc  nécessaire  de  faire  encore  un  pas  en  avant,  parce 
que  des  nouveaux  cas  nous  démontrent  que  l'ignorance  ou  l'indif- 
férence à  cet  égard  pejit  nuire  à  la  justice. 

Dans  le  cas  de  Haines  de  New  Jersey,  l'arsenic  découvert  par 
le  chimiste  dans  le  corps  d'un  enfant,  qui  avait  été  embaumé 
avec  un  liquide  non-arsenical,  provenait  de  ce  que  l'erak^umeur 
avait  injecté  le  liquide  non-venimeux  au  moyen  de  la  même  se- 
ringue qu'il  avait  récemment  employée  pour  injecter  un  liquide 
arsenical  dans  un  autre  cadavre.  Le  procès  dut  être  abandonné  et 
l'Etat  dépensa  une  forte  somme  inutilement. 

Dans  le  cas  de  William,  la  présence  de  l'arsenic  dans  le  ca- 
davre semblait  probable,  mais  le  procès  fut  abandonné,  parce  que 
la  défense  accumula  beaucoup  de  doutes  sur  l'œuvre  des  experts 
chimistes;  mais  un  nouveau  procès  contre  un  des  imputés  le 
convainquit  du  crime. 

Et  ici  je  pourrais  citer  aussi  le  cas  Patrick,  si  retentissant 
dans  les  États-Unis. 

Il  est  donc  nécessaire  que,  dans  la  fabrication  des  liquides  à 
embaumer,  l'analyse  chimique  puisse  prouver  qu'il  n'y  a  aucun 
poison  comme  impureté  dans  chaque  composant.  Et  après  la  fa- 
brication du  liquide,  l'analyse  chimique  doit  chercher  si  la  com- 
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binaison  des  ingrédients  n'ait  pas  par  hasard  formé  des  substances 
venimeuses.  Cette  nécessité  résulte  du  cas  suivant  :  Madame  Mar- 
guérite  Todd  fut  trouvée  morte  sur  une  route  à  Philadelphie.  Le 
toxilogue  M'  George  H.  Meeker,  professeur  de  chimie  de  l'Ins- 
titut Médico-Chirurgical  de  Philadelphie,  trouva  des  traces  de 
chloroforme  et  d'arsenic  dans  les  viscères.  On  soupçonna  qu*on 
eût  donné  les  deux  poisons  avec  intention  criminelle,  mais  le 
même  M*^  Meeker,  en  examinant  le  liquide  Bisga  avec  lequel 
on  avait  embaumé  le  cadavre  et  que  les  fabricants  garantissaient 
sans  arsenic,  trouva  qu'il  en  contenait  au  contraire  comme  im- 
puretés ;  et  le  chloroforme  n'était  pas  présent  dans  les  ingrédients, 
mais  il  s'était  formé  dans  le  liquide  par  une  combinaison  chi- 
mique. 

Dans  le  cas  de  Danz  au  contraire  le  cadavre  fut  embaumé  avec 
le  liquide  Primera,  Dix-huit  mois  plus  tard,  par  soupçon  d'empoi- 
sonnement, le  cadavre  était  exhumé  et  trouvé  en  parfait  état  de 
conservation.  Le  chimiste  put  trouver  l'arsenic  non  seulement  dans 
les  viscères,  mais  dans  tous  les  tissus,  même  dans  les  cheveux.  On 
examina  le  liquide  Primero;  mais  on  n'y  trouva  aucun  poison  ou 
impureté.  Les  coupables  ont  été  punis  et  le  but  de  la  justice 
obtenu. 

M'  Eckels,  qui  a  étudié  la  question,  soutient  que: 

1.  Les  liquides  à  embaumer  ne  doivent  seulement  être  permis, 
mais  on  les  doit  conseiller  dans  tous  les  cas. 

2.  Lorsqu'on  soupçonne  un  homicide  après  un  embaumement 
fait  à  l'aide  de  liquides  venimeux  ou  non  contrôlés  à  Tégard  de 
leurs  poisons,  les  recherches  du  chimiste  deviennent  incertaines 
et  inutiles. 

3.  Ni  par  intention,  ni  par  hasard  les  liquides  à  embaumer 
doivent  contenir  des  poisons. 

4.  Au  but  d'exclure  la  fortuite  présence  de  poisons  dans  le 
liquide,  on  doit  faire  avec  soin  des  recherches  sur  les  matériaux 
bruts  et  sur  leurs  produits  finals. 
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LE  CAS  PATRICK  -  HOMICIDE  AVEC  LE  CHLOROFORME 

par  les  Docteurs  Clark  Bell  et  H.  S.  Eckels 


Le  23  septembre  1900  le  millionnaire  M'  William  M.  Rice, 
âjçé  de  84  ans,  mourait  à  New-York.  Auparavant,  le  10  d'avril, 
même  année,  le  D'  Walker  Curry  l'avait  examiné,  et  il  trouvait 
faiblesse  du  cceur,  pouls  54,  mou  et  compressible,  œdèmes  aux 
pieds  et  aux  jambes,  cyanose  à  la  face.  Ces  symptômes  augmen- 
tèrent par  degrés  et  voici  le  bulletin  médical  des  derniers  jours 
du  malade. 

Le  8  septembre  1900.  Grande  dépression,  après  une  relation 
d*ai&ires  pour  laquelle  il  dut  faire  un  grand  effort  mental.  Pouls 
60,  mou  et  faible. 

Le  13  septembre.  Grande  faiblesse  de  cœur  et  dépression 
mentale. 

Le  15  septembre,  il  mange  neuf  bananes  tout  à  la  fois,  part 
cuites  au  four  et  part  crues.  Diarrhée  pendant  la  nuit;  onze 
selles. 

Le  20  septembre,  il  mange  un  certain  nombre  d'œufs  et  vomit 
sans  cesse  pour  deux  ou  trois  heures. 

Le  21  septembre.  Troubles  respiratoires;  23  inspirations,  avec 
une  profonde  inspiration  chaque  minute.  Cette  condition  continua 
jusqu'au  jour  de  la  mort.  L'examen  du  21  septembre  et  du  jour 
suivant,  ne  peut  pas  révéler  une  congestion  des  poumons. 

Le  22  septembre  (jour  précédent  à  sa  mort)  il  présente  un  dé- 
lire doux  et  intermittent,  qui  se  conserve  jusqu'à  la  mort;  et 
quelques  troubles  dans  l'urination. 
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Le  23  septembre  (jour  de  la  mort)  le  docteur,  appelé  à  11  heures 
du  matin,  ne  peut  découvrir  aucun  symptôme  de  congestion  pul- 
monaire. 

Appelé  à  8  heures  du  soir,  il  trouve  M'  Bice  mort  depuis  une 
demi-heure.  11  examine  le  cadavre  avec  soin,  et  n'observe  ni  To* 
deur,  ni  aucun  autre  témoignage  de  chloroforme  on  d'asphyxie. 

Il  certifie  alors  que  la  mort  est  due  à  vieillesse,  faiblesse  de 
cœur,  diarrhée  et  troubles  mentaux.  Deux  heures  après  la  mort, 
le  cadavre  était  embaumé.  L'embaumeur  John  S.  Potter,  de  la 
Maison  Charles  Plowright,  employa  les  deux  systèmes  :  artérieux 
et  cavitaire. 

Dans  l'artère  homérale  de  droite,  l'embaumeur  injecta  un  li- 
quide sans  couleur,  clair,  contenant  une  solution  de  formaldéhyde, 
le  liquide  marque  Falcon  (fabriqué  par  la  Max  Hoenecke  Che- 
mical Co.)  et  il  l'injecta  avec  tant  de  pression,  qu'il  assure  que 
«  le  sang,  sorti  des  artères,  a  été  poussé  vers  le  cœur,  et,  à  travers 
un  gros  canal,  joignant  le  cœur  aux  poumons  (évidemment  l'ar- 
tère pulmonaire),  dans  les  tissus  des  poumons  ».  Il  fit  une  seule 
incision  dans  le  système  vasculaire  et  ne  tira  pas  du  sang  du 
corps,  au  moyen  d'un  tuyau  placé  dans  la  veine  basilique,  comme 
on  fait  d'habitude.  Après  l'injection  artérieuse,  l'embaumeur  injecta 
dans  les  intestins,  piqués  à  travers  les  parois  de  l'abdomen,  le 
liquide  à  embaumer. 

Quarante-trois  heures  après  la  mort,  les  docteurs  Donlin  et 
Williams  pratiquaient  l'autopsie  à  la  présence  du  docteur  Witt- 
haus,  chimiste  et  expert. 

Inspection.  Corps  amaigri;  rigor  mortis  léger;  petite  abrasion 
au  côté  droit  d'une  vertèbre  lombaire;  une  blessure  suturée  au 
bras  droit;  une  blessure  suturée  à  l'abdomen^ deux  pouces  et  demi 
à  la  droite  du  nombril. 

Abdomen.  Il  contenait  un  quart  environ  de  liquide  à  embaumer. 

Poumon  gauche  congestionné  et  œdémateux.  Poumon  droit  idem 
et  un  petit  morceau  de  tissu  pulmonaire  consolidé  dans  le  lobe 
inférieur. 
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Cœur.  Orifices  palmonaire  et  aortique  légèrement  contractés. 

Foie.  Solide,  normal. 

Reins.  Solides,  capsules  non  adhérentes,  surface  granulaire,  un 
certain  nombre  de  petites  cystes.  Bassinet  droit  dilaté. 

Cerveau.  Œdémateux  et  pâle. 

La  vessie  contenait  cinq  onces  environ  d'urine. 

Estomac  vide.  Colon  légèrement  congestionné  et  contenant  une 
pâte  pâle  et  des  résidus  grumeleux.  Intestin  grêle  contenant  une 
petite  quantité  de  bile. 

Cause  de  la  mort 

Après  l'autopsie^  le  corps  était  brûlé.  Le  chimiste  prit  les  vis- 
cères du  cadavre  pour  les  examiner,  mais  il  ne  prit  pas  les  pou- 
mons, qui  ont  été  brûlés  avec  le  corps. 

Quelque  temps  après,  Charles  F.  Jones,  unique  valet  de  chambre 
de  M'Rice,  fut  interrogé,  et,  après  une  promesse  d'impunité  faite 
par  l'accusateur  public,  il  attesta  que  le  jour  de  la  mort,  après 
midi,  son  maître  voulut  sortir  du  lit  et  s'asseoir  peu  loin  d'une 
fenêtre  ouverte;  qu'il  causa  quelque  temps  et  ne  voulait  pas  re- 
tourner dans  le  lit;  qu'à  la  fin  il  se  leva  pour  y  aller,  mais  il 
ne  put  pas,  et  le  valet  dut  le  porter  sur  ses  bras;  qu'il  semblait 
ébloui  et  causait  sans  raisonner;  qu'il  s'endormit  sur  le  dos,  sans 
plus  changer  sa  position;  que  plusieurs  heures  après,  à  huit  heures 
environ,  Jones  prit  un  essuie-main  et  l'entortilla  autour  de  ses 
propres  mains  en  lui  donnant  la  forme  d'un  cône  ;  qu'il  versa  sur 
l'éponge  une  once  et  demie  à  une  once  et  trois  quarts  de  chloro- 
forme; qu'alors  il  plaça  la  base  du  cône  sur  la  figure  de  M'  Bice, 
en  lui  couvrant  le  nez;  que  M'  Bice  ne  fit  aucun  mouvement; 
qu'alors  il  quitta  avec  précipitation  la  chambre,  ferma  la  porte 
et  resta  dehors  trente  minutes  ;  qu'après  ce  temps  il  retourna  et 
trouva  M'  Bice  dans  la  même  position,  avec  le  cône  équilibré  sur 
la  figure  ;  qu'il  prit  alors  le  cône  (essuie-main  et  éponge),  le  mit 
sur  la  grille  de  la  cuisine  et  le  brûla  très  rapidement. 

Il  déclara  que  M'  Albert  T.  Patrick,  qui  désirait  de  s'emparer 
des  millions   de  M'  Bice,  le   poussa   à   commettre   le  crime,  et 
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M'  Patrick  fut  accusé  et  condamné  à  oiort  en  1902  par  la  Cour 
Criminelle  de  New-York,  sur  la  base  des  témoignages  et  de  la 
congestion  des  poumons,  ce  qui  présentait  Tapparence  de  la  mort 
pour  empoisonnement. 

Le  condamné  s'appela  et  la  Société  Médico-L^le  de  New- 
York,  en  1905,  chargea  un  Comité  d'examiner  11  questions  dans 
l'intérêt  de  M'  Patrick. 

Le  Comité,  composé  de  Messieurs  V.  H.  Francis,  H.  S.  Eckels, 
J.  Moran,  J.  Herold,  V.  Sillo  et  A.  P.  Grinnel  président,  se  mit 
en  relation  avec  les  plus  distingués  bactériologistes,  pathologistes 
et  embaumeurs;  fit  des  expériences  sur  les  cadavres  et  sur  les 
animaux  et  examina  tous  les  témoignages! 

Les  conclusions  ont  été  les  suivantes: 

L'embaumement  ne  peut  pas  produire  une  congestion  des  pou- 
mons. Une  congestion  ne  se  produit  que  dans  un  organisme  vi- 
vant. Néanmoins,  seulement  l'examen  microscopique  et  bactérie* 
logique  peut  faire  une  distinction  entre  une  vraie  congestion  et 
les  conséquences  de  l'embaumement. 

L'embaumement  fait  avec  le  liquide  Falcan  peut  produire,  dans 
les  poumons,  des  conditions  semblables  à  celles  données  par  ad- 
ministration de  chloroforme,  mais  avec  cette  différence  impor- 
tante, que  le  liquide  à  embaumer  remplit  les  vaisseaux  des  deux 
circulations  pulmonaire  et  systématique,  et,  à  travers  l'artère  pul- 
monaire, il  engorge  le  parenchyme  des  poumons,  avec  l'aspect 
d'une  congestion.  D'ailleurs  Tautopsie  n'établit  pas  si  les  condi- 
tions du  poumon  dépendaient  de  l'inhalation  de  chloroforme,  ou 
du  liquide  à  embaumer,  ou  encore  des  deux  choses  ensemble.  De 
plus,  ce  n'est  pas  possible  indiquer  le  motif  de  la  mort  après 
l'examen  des  poumons  seuls,  et  d'ailleurs  on  ne  pourrait  pas  dis- 
associer le  liquide  à  embaumer,  uni  à  l'œdème,  du  chloroforme 
ou  de  ses  effets. 

Puisque  pas  une  des  particularités  de  l'embaumement  fot  ex* 
pliquée  et  démontrée  au  juri,  le  Comité  (même  ne  voulant  juger 
l'habileté  du  juri)  pourtant  ne  peut  pas  comprendre  comment  il 
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ait  pu  conclure  que  le  chloroforme  était  le  motif  de  la  mort, 
sans  considérer  l'union  de  deux  facteurs  importants:  l'inhalation 
de  chloroforme  et  la  présence  du  liquide  à  embaumer. 

Le  Comité  ne  croit  pas  qu'un  corps  embaumé,  dont  la  mort 
soit  produite  par  inhalation  de  chloroforme,  soit  différent  d'un 
corps  embaumé,  dont  la  mort  soit  produite  par  un  antre  motif* 
Il  note  seulement  que  tous  les  tissus  du  corps  embaumé  de 
M'  Rice  exhalaient  à  l'autopsie  une  forte  odeur  de  gaz  de  formal- 
déhyde,  et  que  le  liquide  Falcoti,  associé  ou  non  au  chloroforme, 
blanchit  les  tissus  et  donne  de  l'éclat,  ou  bien  obscurcit  les  con- 
gestions pulmonaires  préexistantes.  D'ailleurs  les  médecins  experts 
ne  pouvaient  pas  affirmer  que  la  mort  était  due  au  chloroforme, 
soit  pour  la  présence  du  liquide  à  embaumer,  infiltré  dans  tous 
les  tissus  et  ne  permettant  de  les  examiner  avec  profit  au  but  de 
déterminer  le  vrai  motif  de  la  mort,  soit  pour  le  motif  que  le 
chloroforme  n'a  pas  été  trouvé  par  les  chimistes.  Et  même  cette 
conclusion  ne  pouvait  être  faite,  sans  considérer  que  le  corps  était 
embaumé. 

Le  docteur  Curry,  dans  les  derniers  huit  mois  de  vie  de  mon- 
sieur Rice,  Ta  toujours  trouvé  soutint  pour  la  vieillesse,  la  fai- 
blesse du  cœur,  l'indigestion,  la  diarrhée,  les  troubles  mentaux 
et  l'œdème  aux  jambes. 

Le  jour  de  la  mort,  à  11  heures  du  matin,  le  docteur  confirma 
les  mêmes  symptômes,  avec  addition  de  respiration  fréquente  et 
de  délire  intermittent.  A  8  heures  du  soir  le  docteur  fit  une  di- 
ligente nécroscopie. 

Pas  d'odeur  de  chloroforme.  Pas  de  symptômes  d'asphyxie. 

Le  Comité  doit  donc  accepter  le  certificat  de  mort  naturelle  du 
docteur  '  Walker  Curry,  sur  lequel  le  nécroscope  permit  la  cré- 
mation du  corps  de  M'  Rice. 

Le  Comité,  après  avoir 'analysé  tous  les  témoignages  du  procès, 
doit  déclarer  qu'il  ne  croit  pas  que  M'  Rice  ait  été  empoisonné 
avec  le  chloroforme;  que  Jones  ne  l'administra;  que  ce  n'est  pas 
possible  que  le  cône  formé  par  l'essuie-main  soit  resté  sur  la  fi- 

fl*  (hngrii  d'Anthropcl  erim.  38 


i 


y^ 


-       I 


! 

Si' 

ik' 

r- 


—  594  - 

gare  de  M'  Sice  dormant  ;  qu'une  quantité  si  grande  de  chloro- 
forme aurait  saturé  la  barbe  du  mort  et  l'odeur  aurait  été  dé- 
couverte  par  le  docteur  Curry  dans  la  chambre  ou  sur  le  corpg; 
et  que  ce  n'est  pas  possible  que  Jones  ait  brûlé  si  vite  l'essuie- 
main,  parce  qu'une  expérience  faite  par  le  Comité  dans  les  mêmes 
conditions  démontra  qu'un  essuie-main  emploie  50  minutes  pour 
brûler. 

On  doit  remarquer,  pendant  les  opérations  du  Comité,  les  ei- 
périences  de  M'  Bckels  sur  l'embaumement,  sa  technique  et  ses 
effets  sur  le  sang  et  sur  les  tissus. 

Le  rapport  du  Comité,  après  une  discussion  de  la  Société  Mé- 
dico-Légale, fut  adopté  à  l'unanimité  et  envoyé  à  M^^  W.  T.  Jé- 
rôme, procureur  du  département  (1). 

A  la  Cour  d'appel,  la  sentence  fut  confirmée  et  un  nouveau 
procès  refusé  avec  quatre  vœux  (Gray,  Barlett,  Haigbt  et  Werner) 
contre  trois  (Cullen,  juge  chef,  0'  Brien  et  Vann). 

Le  périodique  :  The  Alhany  Law  Journal  publia  l'opinion  des 
Juges  O'Brien,  Cullen  et  Gray. 

M''  O'Brien  assure  que  l'accusé  n'eut  pas  un  procès  impartial, 
parce  que  la  loi  veut  qu'il  soit  prouvé,  dans  tous  les  cas  d'bo- 
micide,  que  la  mort  a  été  produite  coupablement.  Lorsque  le  cas 
est  douteux,  la  loi  ordonne  que  la  décision  soit  favorable  à  l'ac- 
cusé. A  la  Cour  l'unanimité  absolue  n'est  pas  imposée  par  la  loi, 


g'^  (1)  Le  cas  de  Patrick  fît  souvenir  un  antre  cas,  le  cas  de  Panle  ScfaOppe 

f^  de  Carlisle,  Pa.  condamné  à  la  mort  en  1869,  sotM  racea9e  d'avoir  empoi- 

f  \  sonné  Marie  M.  Stennecke  avec  la  morphine.  En  ce  temps-là  les  lois  de  h 

%■}  Pensylvanie  ne  donnaient  pas  le  droit  d^appel.  La  Société  Médioo-Légale  élii 

I  j  alurs  an  Comité  de  4  médecins  et   an  avocat,  poar  examiner  le  cas  et  les 

1^!  témoins.  Le  Comité,  après  nn  examen  parfait,  vint  dans  la  persaasion  qu'on 

1^  ne  poavait  pas  admettre  l'empoisonnement  par  morphine;  et  que  les  témoi- 

gnages des  experts  n*étaient  pas  admissibles,  ^arce  qa'ils  étaient  fondés  sur 
an  examen  poêt  tnortem,  qai  n*avait  ancane  valear  sdentifiqne  on  légale. 
Après  ce  rapport,  la  presse  prit  intérêt  à  Taffaire  et  le  Gonvemenr  de  la 
Pensylvanie  refusa  de  signer  Tordre  de  mort.  ScbOppe  resta  denx  ans  en  prison. 
En  saite,  le  Parlement  de  Pensylvanie  fit  an  changement  radical  de  la  loi 
dti  l'État,  qui  permit  la  re vision  da  procès  et  l'absolation  de  ScfaOppe. 
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mais  lorsqu'il  y  a  un  nombre  si  grand  de  doutes,  une  sentence 
de  mort  peut  être  appelée  un  meurtre  légal.  M'  0*  Brien  re- 
marque que  Jones,  le  meurtrier  qui  a  confessé,  par  la  promesse 
de  l'accusateur  public,  n'a  pas  été  processé  et  demeure  tranquil- 
lement dans  le  natif  Texas;  et  que  les  deux  médecins  (qui  firent 
l'autopsie  sans  rien  trouver,  dans  les  poumons  ou  dans  les  autres 
parts  du  corps,  qui  pouvait  indiquer  une  mort  par  chloroforme, 
et  qui  pour  plusieurs  mois  et  dans  plusieurs  rapports  et  certifi- 
cats ne  parlèrent  jamais  d'avoir  découvert  une  preuve  d'empoi- 
sonnement pour  chloroforme),  lorsque  Jones  prépara  sa  quatrième 
version  sur  le  motif  de  la  mort,  consultèrent  leur  mémoire  et  fi- 
rent, pendant  un  an,  140  expériences  pour  corroborer  cette  version. 

Un  d'eux  présenta,  au  Procureur  du  District,  pour  ses  services, 
une  note  de  7500  dollars  et  il  en  a  déjà  reçus  5200.  L'autre 
médecin  présenta  une  note  plus  modérée  et  il  a  déjà  été  payé. 
Cependant  à  l'époque  du  procès,  les  deux  médecins  ont  été  pré- 
sentés au  juri  comme  s'ils  étaient  de  simples  officiers  publics, 
sans  intérêt  de  pervertir  la  vérité. 

Dans  le  procès,  dit  M*^  0'  Brien,  les  règles  du  témoignage 
étaient  violées  avec  préjudice  de  l'accusé,  et  il  fait  la  démons- 
tration de  son  assertion.  Ce  n'est  pas  une  question  de  formalités, 
mais  l'application  pratique  et  sévère  de  la  loi. 

L'assertion  est  confortée  par  plusieurs  cas  de  la  jurisprudence, 
et  la  conclusion  du  juge  0'  Brien  est  celle  d'accorder  un  nou- 
veau procès. 

Â  la  même  conclusion  vint  le  juge  Cullen  pour  les  mêmes  mo 
tifs:  injuste  immunité  de  Jones,  experts  payés  pour  prouver  l'em- 
poisonnement par  chloroforme,  etc.  Aussi  la  tentative  de  suicide, 
faite  par  Jones  lorsqu'il  était  sous  l'accuse,  est  considérée  par 
M'^  Cullen  une  vraie  confession.  Ce  fut  une  faute  d'exclure  deux 
célèbres  experts,  le  docteur  Girdner  et  le  docteur  Millican,  qui 
pouvaient  illuminer  les  juges  sur  le  temps  pendant  lequel  on 
pourrait  distinguer  l'odeur  du  chloroforme  et  sur  la  congestion 
pulmonaire  dans  la  mort  par  chloroformisation. 
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L'opinion  contraire,  soutenue  par  M'  Qray  et  trois  autres  juges^ 
est  la  suivante:  «  La  mort  de  M^  Rice  n'étant  pas  disputée,  et 
Jones  ayant  confessé  qu'il  le  tua  pour  instigation  et  avec  Taide 
de  l'accusé,  nous  devons  condamner  Patrick,  parce  que  notre  loi 
(art.  29  du  Code  pénal)  considère  coupable  du  crime  la  personne 
qui  l'a  directement  ou  indirectement  provoqué  ou  ordonné  et  l'ac- 
cusé était  capable  d'aider  son  complice  dans  l'exécution  de  leur 
projet.  Les  médecins  qui  effectuèrent  l'autopsie  ne  croient  pas  à 
une  mort  naturelle.  La  congestion  pulmonaire  est  testifiée.  L'œ- 
dème des  poumons  est  jugé,  par  le  docteur  Flint,  un  symptôme 
de  maladie.  Mais  l'œdème  est  une  conséquence  de  la  congestion. 
Le  chimiste  trouva  du  mercure  dans  le  corps  de  Rice,  et  Jones 
admit  qu'il  avait  administré  à  son  maître,  pour  affiaiblir  son  or- 
ganisme, des  pilules  de  mercure.  Dans  un  organisme  si  abattu, 
la  mort  par  chloroforme  a  dû  être  immédiate. 

«  L'accusé  et  Jones  avaient  donc  bien  allié  leurs  efforts  pour  pro- 
curer la  mort  à  M'  Rice.  Quant  au  privilège  d'immunité  con- 
cédé à  Jones,  il  est  permis  par  les  articles  835,  836  du  Code 
de  Procédure  Civile.  —  Patrick  est  aussi  accusé  d'avoir  falsifié 
un  testament  de  monsieur  Rice. 

«  Swenson  and  Sons,  banquiers  de  M'  Rice,  qui  avaient  une 
grande  familiarité  avec  ses  caractères,  testifièrent  la  falsification 
des  signatures.  Le  procès  a  été  fait  d'une  manière  complète.  Un 
nouveau  procès  ne  peut  pas  changer  les  résultats.  On  ne  doit  donc 
lui  l'accorder  ». 

Si  des  juges  très  habiles  comme  messieurs  0'  Brien,  Cullen  et 
Vaun  ont  un  si  grand  nombre  de  doutes  sur  le  crime  de  Patrick, 
il  en  résultera  ou  son  pardon  ou  la  commutation  de  la  sentence 
par  le  Gouverneur,  si  les  efforts  du  Gouverneur  Hill  ne  pourront 
lui  obtenir  un  nouveau  procès  ou  une  audience  à  la  Cour  de..^ 
États-Unis,  parce  que  dans  le  cas  de  Patrick  les  jages  n'ont  eu 
aucun  égard  aux  principes  fondamentaux  de  ja  loi  commi;ne. 

Si  Patrick  est  coupable  de  faux,  la  peine  est  fix'^e  par  le  Statut. 
Et  cette  peine  n'est  pas  la  mort. 
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THE  GENESiS  OF  GENIUS 

by  Louise  G.  Robinovitch,  B.  es  L.,  M.  D.  f Paris) 

Meinber,  New  York  Academy  of  Medicine,  Member,  American  Médical 
Association,  Foreign  Associate  Member,  Medico-Psychological 

Society,  Paris. 


General  Considérations.  —  Geniuses  ami  distinguished  men 
may  be  designated  as  beings  born  with  potenlial  energy  of  a 
degree  higher  than  is  Ihat  of  ordinary  men.  Carlyle's  définition  of 
genius,  —  «  Ihe  ability  to  take  infinité  pains  »,  —  quite  corresponds 
wilh  reality  from  a  scientific  point  of  view.  AU  great  men  hâve 
been  noled  for  so  marked  a  capacity  for  work  and  sustained 
thought  that  it  is  customary  lo  wonder  how  they  found  it  possible 
to  accoraplish  so  much  in  the  short  period  that  constitutes  a  hunian 
lifetime. 

Whence  cornes  such  potenlial  energy  in  raan  ? 

Has  heredity  any  vital  bearing  on  the  birlh  of  genius?  If  so, 
how  is  one  to  explain  the  paradox  of  the  coexistence  of  genius  and 
mediocrity  or  even  of  irabecility  in  the  sarae  family  and  of  the 
same  parenlage? 

I  know  a  large  family  in  which  the  first  born  are  of  raediocn* 
intelligenco  while  the  youngest  is  a  brilliant  child.  In  another 
family  two  of  the  offspring  are  of  médiocre  intelligence,  devoid 
of  common  accomplishments,  while  one,  the  youngest,  is  giftod 
in  many  waysand  well  known  for  more  than  one  accomplishment. 
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In  another  family,  that  I  hâve  known  for  years,  there  is  the  same 
paradoxical  Une  of  demarkation  separating  moral  imbecility  of 
one  member  of  the  family  from  splendid  manhood  and  genias 
in  another.  In  still  another  family  three  of  the  oifspriog  are 
famous  in  the  world  of  science  and  the  arts,  whiie  one  is  an 
imbécile.  One  could  go  on  citîng  instances  almost  without  limit. 

We  hâve  ail  exhausled  our  resources  on  théories  of  envîronnient 
and  olher  dotermining  factors  in  the  genesis  of  crime  and  crim- 
inality,  and  we  probably  ail  recognize  that  in  reality  soroething 
more  than  mère  incidentals  must  be  looked  for  as  factors  in  the 
shaping  of  individual  psyché.  For  we  know  that  Ihe  environ- 
ment  which  inevitably  dégrades  one  member  of  a  family  may 
not  only  allow  Ihat  member's  brother  to  escape  unscaihed,  but  is 
apt  to  prove  the  very  basis  for  the  upbuilding  of  a  magnificent 
manhood  in  the  latter. 

When  we  come  across  thèse  stumbling  blocks  in  the  Iheory  oi 
«environment»,  we  readily  add  that  prédisposition  together  wilh 
environment  work  for  the  good  or  for  the  evil  of  the  respeclive 
members  of  the  siame  family.  When  dealing  with  crîmînality,  we 
readily  confound  poverty  with  criminal  environment  and  base 
our  arguments  on  that  «  environment  >  as  being  synonymous 
with  criminality  in  the  case  of  the  poor. 

That  the  above  argument  is  both  correct  and  incorrect  is  self 
évident  :  1,  it  is  correct  in  so  far  as  bad  influences  favor  the 
developraent  of  the  bad,  who  could  olherwise  pass  in  the  crowd 
of  moral  mediocrity;  2,  it  is  incorrect  in  so  far  as  some  subjecls, 
who  fînd  themselves  in  the  depths  of  dégradation,  draw  frora 
those  very  depths  the  richest  sources  of  inspiration  for  ail  that 
is  healthy  and  idéal.  There  is  no  dearlh  of  types  in  classîc  liter- 
ature  illustrating  sterling  character  that  rises  superior  to  «  en- 
vironment »  of  the  raost  degrading  nature  at  certain  periods  or 
at  spécifie  epochs.  In  such  cases  the  flash  of  character  is  due  to 
a  suprême  effort  of  a  lifetime,  —  an  effort  that  to  be  smrtained 
would  require  a  more  potent  cellular  potentiality  Jjdn  the  de- 
graded  possess. 
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It  should  be  borne  in  mind  that  what  \ve  call  «  rigbt  »  is 
usualiy  done  at  the  expense  of  privation,  sacrifice  and  gênerai 
conlrol  that  requires  a  great  expenditure  of  energy.  In  real 
life  it  would  be  difflcult  not  to  verify  what  bas  been  typified 
in  fiction. 

The  world's  greatest  men,  wilh  very  few  exceptions,  were 
born  and  bred  and  often  died  in  poverty.  In  most  instances  very 
dunghills  of  immorality  and  hideousness  served  —  not  to  de- 
grade,  —  but  to  elevate  them  to  the  most  sublime  heights  of 
morality. 

However  meaning  or  meaningless  the  theory  of  environment 
may  be,  we  cling  to  it  ;  it  suits  our  ideas  more  or  less,  and  we 
love  it  as  an  argument,  leaving  the  term  more  or  less  to  take  care 
of  itself  —  so  long  as  we  are  enabled  by  it  to  tide  over  a  difflculty. 
There  are  conditions,  however,  in  which  the  trick  contained  in 
the  wx)re  or  less  kind  of  reasoning  does  not  lend  itself  as  an  argu- 
ment. Such  is  the  case  when  honorable  parents  in  favorable  and 
even  idéal  circumstances  give  birth  to  ofTspring  vastly  diifering 
from  one  another  in  morality,  mentality  and  capacity.  How  is 
one  the  explain  the  fact  that  the  same  parents,  under  the  saroe 
environments,  gave  birth  to  three  ofTspring  who  are  fiamous  ail 
the  world  over,  while  one  is  an  imbécile?  I  hâve  a  letter  from 
a  New  England  lady  who  asks  me  a  similar  question  about  a 
family  quite  similar  to  thè  one  just  mentioned,  saying: 

«  How  can  you  explain  this  shocking  condition  in  the  family 
<(X.  »,  when  the  surroundings  were  certainly  most  idéal  for  ail 
the  children,  and  the  heredity  was  the  same?  Knowing  your 
views  on  the  workings  of  alcoholism,  I  wish  to  add  that  the 
parents  of  thèse  children  never  touched  h'quor.  » 

Anotlier,  and  more  common  occurrence,  is  for  a  family  to  bave 
one  member  a  genius  while  the  rest  of  the  offspring  are  of  mé- 
diocre mentality.  Of  this  class  of  families  there  hâve  been  and 
are  as  many  as  there  hâve  boen  and  are  geniuses,  as  may  be  seen 
by  examining  biographies  chosen  hap-hazard,  —  Michael  Angelo; 
Leonardo  Da  Vinci  —  the  eldest  of  eleven  children,  bis  father 
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having  raarried  four  wives  in  succession  after  the  birth  of  Da 
Vinci;  Sir  Joshua  Reynolds  —  one  of  seven  chiidren;  Prud'hon 
(Pierre)  —  Ihe  Ihirteenth  child  ;  Gainsborough  (Thomas)  -  the 
youngest  son  of  a  large  faraily  ;  Schumann  —  the  youngest  of 
flve  chiidren;  Mozart  —  the  youngest  of  seven  chiidren;  Wagner 
—  the  third  of  seven  chiidren  ;  Schubert  —  thirteenth  of  fourteen 
chiidren;  Benjamin  Franklin  — youngest  of  seventeen  chiidren; 
Gooper  (James  Fenimore)  —  one  of  eleven  chiidren;  Washington 
Irving  —  youngest  of  eleven  chiidren  ;  Dickens  —  second  of 
eight  chiidren  ;  George  Eliot  —  fifth  and  youngest  child  ;  Cole- 
ridge  —  youngest  of  a  large  family,  and  Napoléon,  the  eighth 
of  his  family.  Many  more  instances  may  be  cited,  showing  thaï 
great  raen,  who  must  hâve  had  excellent  heredity  —  in  the 
sensé  that  will  be  explained  hère  —  had  médiocre,  or  even 
worthless,  brothers  and  sisters,  whom  they  often  had  to  support 

What,  then,  is  the  significance  of  heredity  in  the  light  oflhe 
above  conditions?  If  heredity  is  excellent  enough  to  produce 
one  genius,  why  should  it  be  impotent  as  regards  the  brothers 
and  sisters  of  the  genius? 

The  answer  to  this  question  will  be  developed  in  this  paper. 
Meanwhile,  it  is  of  interest  to  call  to  mind  once  more  what  con- 
stitutes  genius.  As  It  bas  already  been  reraarked,  Garlyle's  défini- 
tion, according  to  which  genius  consists  of  the  «  ability  to  take 
infinité  pains»,  appears  correct,  and  bas  the  great  merit  of  lending 
itself  to  vérification  at  ail  times.  Translated  into  technicai  lan- 
guage,  the  sura  total  that  makes  up  intellect  (memory,  intelli- 
gence, will-powor,  judgment,  etc.)  is,  according  to  Dr.  L.  Lefè- 
vre's  définition  (1),  a  function  of  the  central  nervous  System 
(p.  186).  According  to  this  author,  the  sum  total  of  that  which 
constitutes  intelligence  (memory,  will-power,  judgment,  etc.), 
cannot  be  transmitted  by  parents  to  their  ofTspring,  because  this 
sum  total  is  a  function,  and  one  does  not  inherit  functions.  but 
organs  that  préside  over  Ihem.  We  no  more  inherit  from  our 
parents  this  sum  total  than  we  inherit  from  thera  sécrétion,  respi- 
ration or  the  circulation  of  the  blood.  We  get  from  our  parents 
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organs,  —  a  cerebrura,  kidneys,  lungs,  a  heart,  —  and  c  like  organ, 
like  functîon  ».  We  înherit  not  our  gait,  but  lirabs  (p.  187).  The 
new  born  infant  does  not  possess  an}'  will-power,  judgment, 
intelligence  or  conscious  conception;  at  that  âge  sensory  impres- 
sions, the  flrst  sources  of  ideas,  do  not  yet  reach  the  organ  of 
thought,  and  the  chiid  bas  neilher  memory  nor  centres  of  realiza- 
tion  or  exteriorization.  It  bas  neither  sentiments,  affections,  nor 
the  sensés  of  responsability  and  remorse;  the  child  possesses 
nothing  of  intelligence,  and  lives  a  life  of  végétation  (p.  188). 
Ideas  are  possible  only  whcre  there  are  sensations.  It  is  flnally 
concluded  that  parents  transmit  to  their  offspring  that  vhich 
exists  virtually  in  the  ovum  —  the  varions  parts  of  the  body 
and  the  tendencies  inhérent  to  human  nature,  such  as  the  sensé 
of  préservation  of  self  and  of  the  human  race.  AU  else  that  is  the 
resuit  of  function  is  acquired  with  expérience  (p.  189). 

Dr.  Lefèvre's  conclusion  seems  to  correspond  with  existing 
facts,  as  will  be  further  demonstrated.  It  follows,  ^hen,  that  when 
we  speak  of  genius  it  should  not  be  presumed  that  a  genius  bas 
a  highor  mentality  at  birth  than  bis  brothers  and  sisters  had  or 
will  bave,  beoause  mentality  does  not  exist  at  the  ti  me  of  birth; 
mentality  being  the  resuit  of  function,  and  a  function  not  being 
inheritable,  as  the  above  author  justly  remarks.  Genius  inherits 
ceilular  potentiality  as  do  ail  bis  brothers  and  sisters,  but  his 
cellular  potenliality  is  of  a  higher  degree. 

Take,  for  instance,  the  genesis  of  idiocy  and  imbecilily.  It  bas 
been  proved  by  many  clinicians  that  alcobolism,  syphilis  and 
varions  other  pathologie  factors  in  the  parents  are  causes  of  thèse 
diseases  in  the  offspring.  In  my  own  papers  on  the  subject  I  bave 
demonstrated  that  alcobolism  of  the  parents  is  the  major  cause 
of  idiocy  and  imbecility  of  the  offspring  (2).  Clinical  work  proves 
beyond  any  doubt  that  a  perfectly  healthy  parent,  if  intoxicated 
with  alcohol  at  the  time  of  conception  of  his  offspring,  is  apt 
to  cause  the  birth  of  an  idiotie,  imbecilic,  epileptic  or  olherwise 
degenerate  child.  It  is  further  worlhy  of  note  that  the  fîrst  chil- 
dren  otinebriate  parents  are  apt  to  be  less  degenerate  than  the 


last  ones  —  wheii  the  parents  celliilar  potentiality  bas  reacbed 
'    a  roarked  dcgree  of  réduction.  This  facl  was  psrticularly  exem- 
pliSed  in  my  paper  on  the  genests  of  epilepsy  (3). 

The  mechanism  of  thèse  worRings  in  cbrontc  alcoholism  is  quite 
complex,  but  need  not  be  considered  hère  beyond  the  Tact  thst 
the  cellular  polentiality  of  thi;  enlin'  body  of  the  alcoholic  progeDi- 
lors  is  changea  by  virlue  of  the  impaired  organic  function  caused 
by  the  pathogenic  agent —  alcohol.  In  the  case  of  cbrontc  alco- 
holism, for  instance,  the  brain  cells  are  the  ârst  afTected  pbvsto 
logically,  and  individual  idiosynorasies  govern  tbe  successive 
palbologic  involvements  of  the  other  oi^ans  in  gênerai.  In  the 
end,  however,  every  tissue  in  the  body  is  the  sufferer  —  the 
brain,  the  kJdneys,  the  licer,  the  lungs,  the  ovaries,  (he  testicles, 
the  circulation,  and  consequently,  the  entire  body.  Under  thèse 
conditions  cellular  potentiality  is  reduced,  and  a  cbild  born  of 
sucb  parents  pays  the  penalties  of  its  progeniturs'  sins. 

In  acute  cases  similar  conditions  of  reduced  potentiality  eiist. 
Alcoholic  intoxication  of  tbe  parenLs  at  the  time  of  conceplioa 
of  the  otfspring  disturbs  Ihe  physiologie  cellular  status  causing 
a  reduced  cellular  potentiality  uf  the  entire  systun  —  including 
the  ovule  and  tbe  speriuatozoid.  Hence,  a  conception  resallÎDi: 
during  such  a  stale  ends  in  the  birlh  of  an  offspring  wilh  re- 
duced cellular  potentiality,  —  in  idiocy,  in  imbecility,  in  epil- 
epsy, etc. 

Of  course,  cellular  potentiality  may  bechanged  byolbcr  agents. 
Psychic  conditions  may  also  produce  perturbed  physiologie  func- 
tion and  conséquent  detrimcnlal  nutritive  changes.  Strong  émo- 
tions hai'o  been  known  to  tuin  one's  hair  gray  in  the  course  ot 
one  night,  as  was  the  case  with  Marie  Antoinette.  And  I  know 
certain  subjecis  who  hâve  «spellsof  gray  hair  crops>  wben  under 
unusual  mental  sli-ess.  As  snon  as  the  mind  is  relieved  from 
anxicty,  the  crop  of  gray  bair  is  replaced  by  hair  of  normal  color 
That  such  conditions  are  due  to  perturbed  physiologie  foncUon, 
hio  Chemical  changes  and  réduction  ■ 
be  argued.  We  know  that  various 
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are  characterized  by  various  bio-chemical  changes.  In  1880,  Dr. 
Mary  Putnam  Jacobi  (4)  found  in  a  wonoan  sufTering  from  incipr 
ient  melancholia  and  mental  inactivity  the  excrétion  of  urea 
reduced  to  14  or  15  grams  daily,  as  against  20,  25,  28,  35  and  38 
grams  daily  in  normal  women.  That  such  bio-chemical  réduction 
goes  hand  in  hand  with  lessened  cellular  potentialiiy  need  faardiy 
be  argued.  The  importance  of  biochemistry  in  relation  to  psy- 
chialry  and  cerebration  in  normal  people  is  being  more  and  more 
appreciated,  and  some  important  work  is  being  done  on  the 
subject  by  various  workers.  Thns,  «  dementia  precox  »  (whatever 
significance  clinicians  may  wish  to  attach  to  the  term)  is  said  to 
be  characterized  bv  a  marked  decreaseofurea  and  of  uric  acid 
as  well  as  by  dccreased  acidity  of  the  urine  (5).  Whatover 
findings  await  us  in  the  future  in  this  new  field  of  work,  the 
progress  made  in  this  line  of  research  in  relation  to  psychiatry 
shows  that  not  only  the  biochemistry,  but  also  the  cytology  of 
the  blood  changes  with  the  various  forms  of  phychoses.  Whether 
such  changes  are  always  caused  by  microbic  agents  need  not  be 
discussed  hère.  The  fact  remains  that  Iho  functîon  of  raind  is 
intimately  related  to  the  function  of  body —  and  to  that  of  the 
millions  and  billions  of  its  various  constituent  cellular  éléments. 
Pleasure,  pain,  joy,  grief,  mental  exhilaration  or  dépression,  —  ail 
hâve  their  respective  and  characteristic  physiologie,  pathologie, 
bio-chemical  and  even  cytologie  effects.  From  a  physiologie  point 
of  view  thèse  occurrences  are  quite  natural,  as  émotion  of 
whatever  kind  feeds  on  energy,  and  expenditure  of  energy  must 
necessarily  be  based  on  certain  combustions,  involving  either 
réduction  or  destruction  of  certain  cellular  éléments.  Hence,  it 
is  not  to  be  wondured  at  that  strong  émotions  of  an  extraordi- 
narily  sad  character  should  lurn  the  hair  of  a  young  person  gray 
in  the  course  of  one  night,  or  that  strong  émotions  of  a  ploasur- 
able  character  should  change  one\s  usual  sluggish  cellular  poten- 
tiality  into  one  of  higher  degreo. 
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Effect  of  Cellular  Poientiality  ofifie  Parents  on  ihe  QualUy 
of  Their  Offsprnng,  —  Psychiatrie  research  has  fully  brought 
to  li^ht  Ihe  relation  existlng  belween  Ihe  status  of  the  parents 
at  the  time  of  conception  of  their  offspring  and  the  mentaiity 
of  the  latter.  A  good  part  of  this  subject  is  treated  of  in  ray 
two  papers  already  quoted.  Similar  study  in  relation  to  so  called 
normal  people  is  still  in  its  infancy,  but  analysis  shows  that  a 
similar  corrélation  also  exists  in  the  laller  case.  Thus,  I  know 
a  family  in  which  moral  imbecillty  of  the  ofTspring  is  direcliy 
traceable  to  marked  anxiety  and  worry  of  the  mother  on  the  night 
of  marital  relations,  that  resulted  in  the  conception,  of  which  the 
moral  imbécile  in  question  was  the  issue.  The  mother  says  that 
she  did  not  wish  to  marry,  but  was  forced  to  do  so  by  her  parents. 
She  wept  as  she  was  being  led  to  the  altar.  She  says  that  her 
eyes,  nose  and  face  were  red  and  swollen  from  weeping.  The 
offspring  in  question  was  born  jiine  raonlhs  afler  the  marriage. 
He  is  a  «  moral  imbécile  »,  from  a  technical  point  of  view, 
although  he  has  a  certain  position  in  the  world  in  which  he 
moves  ;  he  has  congénital  anosmia  —  having  never  known  the 
sensé  of  smell.  Ail  the  other  children  are  normal  and  moi'al. 

There  can  be  no  doubt  that  the  violent  émotion  experienced 
by  the  mother  at  the  time  of  conception  of  her  first  oflspring  was 
direcliy  responsible  for  the  characler  of  that  offspring:  the  émo- 
tion and  grief  caused  perlurbance  of  the  metabolic  process  and 
such  a  deep  change  of  the  cellular  potentiality^of  the  mother  that 
a  pathologie  offspring  was  the  resuit  of  the  union. 

An  extraneous  poison,  such  as  alcohol,  morphine,  cocaine,  eic, 
taken  in  excess  at  such  a  time,  could  not  bave  had  a  more  potent 
influence. 

The  proof  that  the  above  mentioned  corrélation  between  cause 
and  edect  was  a  reality  is  almost  demonstratable  in  the  .^me 
family.  Thus,  the  mother  is  a  womah  of  high  morality  of  the 
Puritan  type;  she  is  intelligent,  tenacious  and  possesses  a  goodly 
share  of  praetieal  eommon  sensé.  Armed  with  thèse  qualitie^. 
she  lost  no  time  in  reconeiling  herseifto  her  marriage,  with  the 
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result  that  she  became  convinced  of  ihe  girlish  folly  of  her  hostile 
attitude  towards  the  man  who  proved  to  be  a  devoted  husband. 
In  a  stormy  struggle  with  the  stern  realitles  of  life  that  overtook 
them  both,  she  became  a  devoted  wife  and  companion  to  her 
husband.  He  showed  himself  worthy  of  her  friendship  as  an 
honorable  husband  and  good  father.  Before  the  youngest  child 
was  conceîved,  business  compelled  him  to  absent  himself.  During 
that  tirae  the  wife  had  continued  proof  of  his  sincerity,  honor 
and  dévotion.  She  was  a  happy  wife  when  he  flnally  returned. 
The  youngest  child  was  born  nine  months  after  that  return.  The 
child  early  showed  remarkable  gifts.  He  was  precocious,  early 
became  an  omnivorous  reader,  wrote  poetry  when  seven  years 
old,  was  a  leader  of  his  companions  and  dreamt  childish  dreams 
of  supremacy  and  grandeur.  Supremacy  and  grandeur  he  at- 
tained  —  not  in  a  childish  way,  but  as  a  distinguished  man  — 
at  an  early  âge.  His  achievements  are  known  wherever  civil- 
ization  is  known. 

In  View  of  the  facts  exposed,  touching  on  the  corrélation  of 
cause  and  effect  in  the  genesis  of  human  psyché,  it  would  be 
wrong  to  (leny  such  a  corrélation  as  was  presented  hère. 

High  Cellular  Poteniiality  is  ihe  Héritage,  of  Great  Men,  — 
Such  superior  capacily  for  mental  woi  k,  as  this  youngest  offspring 
exhibited,  is  common  to  ail  great  mon.  And  almost  ail  such  mea 
are  given  life  when  their  parents  présent  the  highest  degree  of 
cellular  potentiality. 

In  ail  âges  genius  bas  been  characterized  by  an  enormous 
capacity  for  work  and  potenlial  mental  energy.  This  energy  is 
marked  even  when  physical  strength  is  below  par,  as  was  the 
case  with  Demosthenes,  Voltaire,  Heine,  Daniel  Websler,  Alex- 
ander  Pope,  and  raany  others. 

Geniuses  and  ihe  Ages  of  Their  Progenitors.  —  How  is  one 
to  explain  the  fact  that  the  same  parents  can  hand  down  to  their 
différent  offspring  différent  degrees  of  cellular  potentiality?  The 


—  606  — 

question  is  most  complex,  as  may  be  judged  from  the  facts 
aiready  adduced.  Many  and  varied  factors  préside  over  Ihe 
hereditary  transmission  of  polential  energy:  they  are  physîcal, 
mental,  physiologie,  pathologie,  bio-chemicalj  etc.,  etc.  Under 
thèse  conditions  no  fixed  formula  may  be  given  without  com- 
mitting  some  grave  error.  Neverlheless,  a  glanée  at  the  biogra- 
phies of  great  men  shows  one  consplcuous  feature  as  a  factor  in 
their  birth  —  their  parents  are,  as  a  rule,  not  young. 
An  examination  of  a  number  of  biographies  shows  that  : 

1.  The  majority  of  great  men  were  not  the  issues  of 
youthful  parents,  and  a  very  small  minority  only  were  first 
offspring. 

2.  The  majority  of  great  men  were  born  when  their  parents 
were  nearcr  thirty  years  of  âge  and  above,  than  twenty  or 
below. 

3.  The  majority  of  great  men  were  the  youngesi  offspring, 
and  in  some  instances  even  the  youngest  offspring  of  the  youngest 
offspring,  while  only  a  small  minority  were  firstlings. 

4.  In  other  words,  parents  who  bave  reached  the  ape  of 
mature  cellular  potentiality  are  most  apt  to  give  birlh  to  great 
men  and  geniuses. 

5.  Youthful  parents  seldom  give  birth  to  gifled  children 
because  such  parents  bave  undeveloped  Systems  with  potential 
energy  that  is  below  par. 

Prof.  A.  Marro  concludes,  from  his  research  into  criminalily 
in  relation  to  the  âge  of  parents,  that  the  frames  and  organs  of 
youthful  parents  are  still  draining  the  circulation  for  growtb, 
and  individual  cellular  vigor  is  still  below  par.  Children  boni 
of  such  parents  are  apt  to  be  dégénérâtes.  Similar  results  are  ob- 
served  among  the  lower  animais,  the  offspring  being  cachectic 
and  rapidly  succumbing  to  the  effects  of  the  slightest  alimenta  (6), 
p.  276. 

The  reader  is  also  referred  to  my  paper  entitled  «The  Gc/'vis 
ofSex»  (7),  in  which  the  subject  of  the  parents*  âge  in  rvidtioa 
to  the  potential  energy  of  the  offspring  is  considared  at  léngU]. 
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the  subject  practically  being  an  inlroductdry  chapter  to  this 
paper.  The  facts  brought  out  in  that  paper,  together  with 
those  hère  treated,  explain  the  apparently  mysterious  ins- 
tances of  the  birth  of  geniuses  and  mediocrities  in  the  same 
families. 

The  majority  of  Oeniuses  and  Great  Men  Were  the  Offspring 
of  Parents  Mature  in  Age  and  Development,  —  In  my  paper 
dealing  with  the  genesis  of  sex,  particular  stress  is  laid  on  the 
variation  of  potential  energy  of  the  mother,  and  it  is  demon- 
strateii  indirectly  that  high  mentalityof  nations  goes  hand  in  hand 
with  high  cellular  potentiaiity  of  parents.  It  is  also  demonstrated 
that  such  high  parental  cellular  potentiaiity  is  possible  only  when 
mature  âge  is  reached,  such  as  from  30  to  35  years  for  man, 
and  25  to  30  years  for  woman.  The  principle  of  procréation  at 
the  âge  of  maturity  in  relation  to  high  civilization  applies  equally 
to  the  genesis  of  genius  :  the  higher  the  potential  energy  of  the 
parents  at  the  time  of  conception  of  the  ofTspring,  the  more 
chance  is  there  for  that  offspring  to  become  a  genius. 

Both  the  father's  and  mother*s  potential  energy  play  important 
rôles  in  the  héritage  of  the  offspring.  This  fact  is  amply  demon- 
strated in  every  day  life  as  well  as  in  psychiatrie  work. 

While  considérable  importance  is  ascribed  hère  to  parental 
potentiaiity,  it.  may  be  well  to  bear  in  mind  that  âge  alone  — 
as  an  index  to  potential  energy  of  parents  —  should  not  be  taken 
as  an  absolute  criterion  in  ail  cases.  Thus,  one  or  both  parents 
may  happen  to  be  in  better  or  in  worse  condition  irrespective 
ofage,  accordingly  transmitting  to  their  offspring  a  high  or  low 
potentiaiity.  In  a  contemporary  Impérial  family,  for  instance,  one 
of  the  younger  children  is  an  imbécile,  and  an  illegitimate  child, 
born  of  the  same  Impérial  father  and  in  the  same  year  as  the 
imbécile  prince,  was  deformed  in  exactly  the  same  manner  as 
the  Impérial  progenitor.  The  eldest  and  other  children  of  this 
monarch  are  in  gOQd  physical  condition  (l  omit  citing  the  source 
of  this  information  for  obvious  reasons). 
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Thus  it  îs  évident  that  a  sheer  statement  of  the  faci  that  a 
child  was  a  first  or  a  last  born  means  nothîng  in  itself,  as  a  first 
born  may  corne  into  tbe  world  when  the  parents  are  at  the  âge 
of  mature  developraent.  It  Is  more  important,  therefore,  to  know 
the  âge  of  the  parents  when  a  given  child  was  born  than  it  is  to 
know  whether  the  child  waa  a  first  or  youngest  child.  This 
information  should,  of  course,  be  considered  in  connection  with 
a  normal  physical  and  mental  status  of  the  parents,  otberwise 
the  resuits  change. 

Another  point  of  interest  in  the  study  of  the  genesis  of  genius 
is  where  the  child  Is  born  outside  of  wediock.  This  question  is 
too  complex  for  considération  bere,  as  it  would  require  a  lengthy 
analysis  in  itself.  Take,  for  instance,  the  case  of  Leonardo  Da 
Vinci,  who  was  the  oldest  of  eleven  children,  his  father  having 
married  four  wives  in  succession  after  the  birth  of  Da  Vinci,  the 
iilegitimate  child.  His  father  was  twenty-five  years  old  when  the 
great  paînter  was  born,  but  I  bave  not  been  able  to  discover  the 
âge  of  the  mother  at  that  time.  AU  that  is  known  of  her  is  that 
Hve  yoars  after  the  birth  of  this  son  she  married  a  man  «  in  her 
own  station  of  life  ».  There  is  little  to  be  said  about  the  gifls  of 
men  born  outside  of  wediock,  beyond  stating  that  the  adverse 
circumstances  accompanying  such  births  and  foilowing  such  chil- 
dren throughout  life  are  the  most  powerful  agents  in  whipping 
up  their  potential  energy  to  a  maximum  degree.  Such  must  bave 
been  the  case  with  ail  the  great  men  who  gave  laws  and  made 
religions  for  the  world,  most  of  those  men  having  been  born 
outside  of  wediock.  One  might  justly  say  that  having  been  de- 
prived  of  the  rights  and  privilèges  of  manhood  they  sought  com- 
pensation by  claiming  the  attributes  of  godhood.  Thus  genius, 
flowering  on  a  dunghill  produces  flowers  of  exquîsite  hue.  Tw^o 
points  of  interest   suggest  themselves   in   connection   with  the 
greatness  of  iilegitimate  children:  1,  —  considering  the  fact  that 
adverse  circumstances  do  develop  one's  énergies,  it  is  probable 
that  millions  of  children  born  within.the  bonds  of  wediock  wonid 
also  develop  into  men  of  note  —  if  they  had  any  incentive  ta  do 
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so;  2,  —  the  commercialism  undeiiying  marriages  in  ail  countries 
may  possibly  bave  an  influence  on  the  birth  of  a  considérable 
number  of  médiocre  children  within  the  bonds  of  wedlock.  While 
this  subject  is  of  considérable  interest,  it  !s  not  necessary  to 
develop  it  hère. 

Another  point  of  interest  in  the  study  of  biographies  of  great 
men  is  the  proflîgacy  of  some  of  the  parents  (Beethoven's  father, 
Byron's  father,  etc.)-  In  such  cases  we  flnd  that  the  great  off- 
spring  came  înto  the  world  while  their  profligate,  alcoholic  pro- 
genitors  were  still  young  and  had  not  yet  had  time  to  degenerate 
sutfîciently  to  permanently  aflect  their  great  ofispring.  In  many 
instances  of  this  kind  the  children  born  later  died  in  infancy  or 
were  dégénérâtes.  In  my  paper  on  the  genesis  of  epilepsy  I 
brought  to  light  this  particular  point  in  relation  to  the  survival 
of  the  flrst  born  of  alcoholic  progenitors.  The  relation  of  cellular 
potentiality  to  parental  âge  is  reversed  in  such  cases  —  if  a 
number  of  children  are  born  of  such  parents. 

From  the  arguments  developed  hère  it  may  be  stated  that  in 
analogy  to  what  is  said  of  opportunity  — *  that  knocks  at  the 
door  of  every  man  once  in  a  lifetime,  it  may  also  be  said  of  genius  : 
there  is  a  period  in  the  lives  of  parents  tohen  their  cellular 
potentiality  is  at  ils  heighty  and  the  otTspring  conceived  at  such 
a  period  is  fortunate  indeed.  Armed  with  the  precious  héritage 
of  high  cellular  potentiality,  such  an  ofTspring  sees  and  conquers 
or  conquers  what  he  sees  --  not  by  reason  of  any  mysterious 
force,  but  by  virtue  of  bis  capacity  for  work,  bis  splendid  source 
of  energy  and  ability  for  sustained  application,  that  his  brothers 
and  sisters  may  envy  but  may  not  imitate.  It  is  this  energy  that 
enables  the  future  great  men  to  be  omnivorous  readers  and 
incessant  workers  even  during  childhood  and  at  a  tender  âge  to 
become  familiar  with  more  books  and  subjects  than  is  the  lot 
of  brothers  and  sisters  twice  their  âge.  Life  is  too  short  for  them, 
and  they  «can  almost  hear  the  days  walk  away  as  the  heart  beats 
on  »,  as  a  gifted  and  successfull  young  man  said  to  me.  «  Testerday 
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is  not  today,  and  there  arc  only  a  given  number  of  days  in  which 
one  may  live  and  work  »,  the  sarae  worker  added. 

Similar  reasoning  expressive  of  pulsating  energy  is  character- 
istic  of  ail  great  workers.   Michael   Angelo,   Titian,  Raphaël, 
Leonardo  Da  Vinci,  Shakespeare,  Goethe,  Beethoven,  Voltaire, 
Dickens,  Dumas  and  many  other  men  of  their  stamp  lived  and 
worked  three,  four,  flve  and  even  ten  times  their  lives.  According 
to  Marro,  Leibnitz  often  spent  three  consécutive  days  and  nights 
in  his  arm-chair  —  at  work  while  trying  to  solve  some  problera. 
Ticho  Brahe  made  himself  a  prisoner  for  almost  21  years,  working 
incessantly  in  his  observatory  until  his  System  became  under- 
mined.  The   famous  astronomcr,  the  abbot  De  la  Caille,  con- 
structed  for  himself  a  headrest  that  enabled  him  to  sit  up  nights 
and  cheat  himself  out  of  sleep,  that  he  considered  his  worst 
enemy.  The  excessive  and  sustained  work  of  Goethe  cost  him  a 
«  break  down  >  after  the  conclusion  of  each  of  his  works.  The 
strenuous  lives  of  our  contemporaries  are  within  the  reach  ot 
our  own  observation,  and  Thomas  Edison  speaks  for  reiore  workers 
than  himself  when  he  says  that  sleep  is  our  worst  enemy.  His 
exubérant  energy,  disregard  of  sleep  and  contempt  for  over- 
feeding  are  well  known  to  the  world. 

Such  is  genius:  the  resuit  of  exubérant  spirit  feeding  on  exces- 
sive work  and  sustained  thought. 

What  a  contrast  this  condition  of  potentiality  is  to  that  found 
in  médiocre  persons.  Those  who  bave  to  handle  crowds  at  large 
are  familiar  with  the  dreadof  work,  ihought,  initiative  and  ex- 
penditure  of  brain  force  that  characterizes  mediocrity.  How  often 
does  not  mediocrity  exasporate  by  its  shirking,  shrinking  and 
wriggling  —  while  trying  to  cheat  itself  out  of  its  own  time  —  it^ 
lifetime?  At  first  sight  one  is  apt  to  misjudge  such  an  attitude, 
branding  the  subject  as  a  lazy  or  unwilling  individual.  But  the 
fact  should  be  recognized  that  the  majority  of  such  people,  who 
constitute  mediocrity,  are  simply  incapable  of  sustained  attenlion 
and  work  —  such  as  characterizes  great  men.  While  the  latter 
are  developing,  and  iearning,  and analyzing, and  synthetizing,  ani 
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creating,  —  mediocrity  remains  largeîy  with  infantile,  undevelo- 
ped  mentality.  Dr.  Lefèvre  justly  crystallizes  his  conception  of 
the  sum  total  of  human  mentality  when  he  sais  that  mentality 
is  a  function  and  cannot  be  inherited. 

From  Ihe  facts  adduced  hère  it  is  difflcult  to  conceive  of  the 
possibility  of  the  birth  of  gifled  offspring  from  parents  who  are 
not  in  harmony  with  themselves;  the  physiology  and  psychology 
of  our  Systems  dépend  so  much  on  the  state  of  our  minds.  Pro- 
fesser Mosso's  experiments  on  the  variation  of  vascular  tonus 
and  blood  pressure  according  to  one*s  psychic  status  are  concrète 
enough,  showing  that  a  person's  nutrition  (circulation  of  the 
blood)  is  not  the  same  when  he  is  depressed  as  when  he  is  in  a 
happy  mood.  One  may  hardly,  therefore,  accept  the  opinion 
recently  utlered  by  a  famous  lecturer  and  teacher  in  New-York, 
to  the  effect  that  «  happiness  is  not  essential  to  make  marriage  a 
success  »,  and  that  the  main  object  of  matrimony  should  be  pro- 
création in  order  to  «  keep  the  flame  of  human  life  burning»  (S). 
From  the  standpoînt  of  the  scientific  principle  underlying  the 
genesis  of  genius  and  great  men,  the  notion  of  keeping  the  flame 
of  life  burning  by  procréation  is  absolutely  valueless.  If  the 
«  âame  of  life  »  is  meant  as  an  équivalent  of  nu mbers  of  human 
beings,  such  an  opinion  may  be  valid.  But  if  it  is  meant  to  pro- 
duce men  of  worth  —  that  opinion  loses  ail  value  in  the  light  of 
the  arguments  adduced  hère.  The  conception  of  great  men  within 
wedlock  based  on  hatred  is  inconceivable  —  as  has  been  in- 
directly  brought  out  in  this  paper.  Besides,  marriages  in  impérial 
and  royal  familles  —  intended  pre-eminently  for  procréation  — 
at  ail  cost,  bave  amply  demonstrated  the  fallacy  of  force  and 
calculation  when  applied  to  human  procréation. 

An  exposition  of  a  few  biographies  appended  hère  and  taken 
at  random  for  the  purpose  of  this  sludy  fully  support  the  facts 
presented  regarding  the  genesis  of  genius. 

It  may  be  well  to  remark  that  if  any  inaccuracy  occurs  below 
as  regards  the  primogeniture  either  of  the  great  men  or  of  their 
brothers  or  sisters,  it  is  simply  because  it  is  difflcult,  and  in  some 
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cases  impossible,  to  ascertain  the  exact  facis  in  biographies.  A. 
thorough  scarch  in  biographies  written  by  différent  authours 
often  complètes  the  data  given  in  one  biography  as  regards  the 
primogeniture.  Unfortunately,  circumstances  beyond  my  control 
make  it  difficuU  for  me  to  undertake  so  extensive  a  work,  and 
I  must  content  myself  with  the  study  of  a  limited  number  of 
biographies  of  every  man  raenlioned.  Great  men,  whose  bio- 
graphies consulted  by  me  do  not  contain  the  desired  item,  are 
not  considered  in  this  paper. 

I  wish  to  add  also  that  possibly  even  the  works  quoted  hère 
contain  more  information  than  I  cite.  The  reason  for  such  incom- 
pleteness  is  also  lack  of  time,  preventing  my  thoroughly  analy- 
zing  the  sources  consulted.  It  should  be  borne  in  mind,  however, 
that  whiie  this  study  of  the  biographies  is  incomplète,  it  under- 
rates,  rather  than  over-rates  the  facts  relating  to  genealogy  in 
familles  of  great  men.  Thus,  for  instance,  according  to  some  bio- 
graphies, George  Washington  was  the  first  born,  but  a  furlher 
study  shows  that  he  was  the  first  born  of  his  mother,  who  was 
a   widow  when   she  raarried  Washington's  father,   the  latter 
having  had  four  children  with  his  first  wife.  Under  such  con- 
ditions the  claim  made  hère  in  regard   to   mature  âge  of  pro- 
genitors  at  the  time  of  birth  of  their  distinguished  offspring  is 
correct,  and  the  fact  would  not  appear  if  only  one   biography 
had  been  consulted.  In  the  case  of  Washington  Irving  a  similar 
mistake  is  possible  —  if  one  were  to  be  guided  by  the  author's 
sketch,  according  to  which  it  may  only  be  inferred  that  he  had 
an  elder  sister,  but  according  to  Charles  Dudley  Warner's  bio- 
graphy of  Irving,  the  latter  was  the  eleventh  child,  consequently 
born  when  his  parents  were  quite  mature. 

From  thèse  and  similar  facts  it  is  évident  that  this  study  loses 
rather  than  gains  by  the  superficial  examination  of  biographies 
used  hère  as  documentary  évidence. 

Reluctantly  I  gave  up  the  study  of  bic^raphies  of  the  naajority 
of  French  and  German  men  of  note,  as  th©  information  sought 
was  conspicuous  by  its  absence  in  those  works  which  I  examined. 
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Biographie  DaUt  Chosen  at  Bandom,  Showinfj  that  the  Majority  of 
Great  Meyi  Were  Born  When  Their  Parents  Were  of  Mature 
Afje.  That  the  Majority  of  Great  Men  Are  the  Youngest  Boni 
or  Younger  Chitdren,  While  Theg  Are  (hûy  Occasionally  First 
Born. 

1.  Vambérv,  Armenius.  —  Had  an  elder  sister.  Mother  was 
18  years  old  when  she  married  his  father.  She  had  a  strong  character 
and  worshipped  her  husband  for  his  scholarly  accomplishments.  She 
was  widowed  when  22  years  of  âge.  Had  five  children  by  a  second 
marriage,  none  of  whom  achieved  distinction.  Her  second  husband 
was  a  worthless  man  {The  Story  of  My  StruggïeSj  The  Memoirs  of 
Artnenius  Vamhéry). 

2.  G-ibbon.  —  Eldest  of  seven  children  ;  his  five  brothers  and  only 
sister  died  in  early  înfancy  (James  C.  Morison). 

3.  Pope,  Alexander.  —  He  was  not  an  only  child,  for  he  had  a 
half-sister,  by  his  father^s  side,  who  must  hâve  been  considerably 
older  than  himself,  as  her  mother  died  nine  years  before  the  poet's 
birth.  He  was  the  only  child  of  his  mother  (Leslie  Stephen). 

4.  Milton.  —  First  born  CMark  Pattison). 

5.  Coleridge.  —  Youngest  child  of  a  large  family.  By  his  first 
wife  his  father  had  three  children.  By  his  second  wife  —  ten  children: 
of  thèse  latter  one  son  died  in  infancy,  four  others,  together  with 
the  only  daughter  of  the  family,  passed  away  before  Coleridge  at- 
tained  his  majority  (H.  D.  Trail). 

6.  Gray,  Thomas.  —  The  English  poet,  was  the  only  surviving 
child  of  twelve  children.  The  rest  died  in  infancy  from  **  suffocation 
produced  by  a  fuUness  of  blood  „.  In  order  of  birth  Gray  was  the 
fifth  child  (The  Poetical  Works.  Edited  by  Rev.  John  Milford). 
Gray 's  father  was  thirty  years  old  when  he  married  Gray*s  mother, 
who  was  twenty  years  old  (Edmund  "W.  Goose). 

7.  Sterne,  Lawrence.  —  Was  of  the  first  two  children  ;  a  large 
number  of  children  born  afterward,  ail  dying  in  infancy.  Sterne's 
father    was    the    seventh  and  vounsfest  born.    Mother  was  a  widow 
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when  she  married  Sterne's  father.  A  family  *  continually  increa^ing 
by  birtb,  only  to  be  again  rednced  by  death  ,.  Sterne  said:  ^  My 
father 's  children  were  not  made  to  last  long  ,  (H.  D.  Trail). 

8.  Cooper,  James  Fenimore.  —  Eleventh  of  twelve  children  (Thomas 
Lounsbury). 

9.  Taylor,  Bayard.  —  Pourth  child;  the  other  three  died  in  infancy; 
he  was  first  to  outlive  infancy  (Albert  H.  Smyth). 

10.  Poe,  Edgar  Allsin.  —  Second  of  three  children.  The  other  two 
were  girls  (G.  E.  Woodberry). 

11.  Emerson,  Ralph  Waldo.  —  Second  of  five  children  (Oliver 
Wendel  Holmes). 

12.  Irving,  Washington.  —  Youngest  of  eleven  childi-en,  three  of 
whom  died  in  infancy.  He  was  the  eighth  son  (Charles  Dudley 
Warner). 

13.  Arago,  François.  —  Oldest  of  a  large  number  of  children  (hs 
Contemporains j  Eugène  de  Mirecourt). 

14.  Balzac.  —  Youngest  of  three  children.  Two  elder  sisters 
(Ibid.). 

15.  Heine.  —  First  child  of  four.  A  sister,  Charlotte,  and  two 
brothers,  Gustav  and  Maximillian.  Mother  a  superior  woman  and 
highly  educated  ;  she  spoke  Hebrew,  Prench,  English  and  (îennaD 
with  equal  fluency.  She  was  poetically  inclined  and  a  thinker,  as  may 
be  judged  from  her  letters  written  when  she  was  twenty-four  years 
of  âge  —  at  the  time  she  became  engaged  to  be  married  to  Heine's 
father.  Heine's  father  was  of  striking  physical  beauty.  The  motber 
had  a  powerful  influence  on  the  éducation  of  her  children  (Heme's 
Werke). 

16.  Eliot,  George.  —  Youngest.  Her  father's  fifth  and  her  mother's 
third  and  youngest  child.  Her  mother  was  a  superior  woman  (Leslie 
Stephen). 

17.  Whittier,  John  Greenleaf.  —  If  the  order  in  which  the  names 
of  the  four  children  are  given  is  correct,  he  was  the  second  of  tlie 
four  (Mary,  John  Greenleaf  Whittier,  Matthew  Franklin  and  Elii- 
abeth).  His  father  was  the  youngest  son  of  eleven  children.  He 
married  when  forty-four  years  of  âge.  Mother  was  twenty- three  years 
old  at  the  time  of  her  marriage  (Carpenter). 


—  615  — 

18.  Bryant,  William  Cullen.  —  Second  of  seven  children  (Bi- 
gelow). 

19.  Hawthorn,  Nathaniel.  —  Second  child  ;  only  son  ;  two  sisters. 
Elizabeth  was  4  years  older  and  Louise  2  years  younger  (Wood- 
berry). 

20.  Dickens.  —  Second  ;  eldest  son  of  eight  children  (A.  W,  Ward). 

21.  Addison,  Joseph.  —  Eldest  son  of  six  children.  Father  was  a 
literary  man  (W.  J.  Courthope). 

22.  Southey.  —  Second  child.  Mother  was  a  youngest  child  (Ed. 
Dowden). 

23.  Byron.  —  Youngest  child  of  three.  His  father  had  two  children 
with  a  first  wife.  Only  son  by  the  second  marriage.  Father  was  a 
profiigate  (John  Nichol). 

24.  Swift.  —  Younger  (posthumous)  child  of  two.  Elder  a  girl 
(Leslie  Stephen). 

25.  Tolstoi.  —  Youngest  of  four  boys;  there  was  a  youngest 
sister.  **  We  were  five  children,  Nicholas,  Sergius,  Dmitri,  myself 
—  the  youngest  boy,  and  our  youngest  sister,  Mashenka,  whose 
birth  cost  my  mother  her  life  „.  His  mother  was  "  no  longer  quite 
young  3  when  she  married  his  father.  His  mother  was  *^  very  well 
educated  :  besides  the  Bussian  language,  which  she,  contrary  to  the 
majority  of  her  equals,  wrote  fluently,  she  could  speak  four  foreign 
languages  :  French,  German,  English  and  Italian,  and  she  was  very 
fond  of  art.  She  played  the  piano,  and  her  friends  hâve  told  me 
that  she  was  a  mistress  in  telling  stories  »  (Extracts  from  "  Leaves 
from  my  Autohiography  ,). 

26.  Alfieri.  —  Fifth  child  of  his  mother.  She  had  3  children  when 
she  married  the  poet's  father,  and  he  was  fifty-five  years  old  at  that 
time.  Two  children  were  born  of  this  second  union  —  a  daughter, 
and  two  years  later  —  a  son,  the  poet.  Alfieri 's  sister  became  a  nun. 
The  mother  married  a  third  time  (Frank  Horridge). 

27.  Galileo.  —  No  definite  information,  except  that  there  were 
sisters  and  a  younger  brother,  who  was  a  "  good-for-nothing  „. 
The  father  was  a  man  of  érudition,  a  musician  of  merit,  taught  his 
son  the  organ,  the  lute   and    other   instruments  and   the   theory  of 
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musie.  He  was  élever  as  a  writer,  possessed  mucli  independence  of 
opinion  and  had  a  liealthy  distrust  of  dogmatic  authority  (Frank  Hor- 
ridge). 

28.  Macliiavelli.  —  An  elder  brother,  Titto  ;  sistere  :  Primeraiia 
and  Genevra.  Father  studious  man.  Mother  composed  verses  and 
hynins  to  the  Virgin  (Frank  Horridge). 

29.  Cavour.  —  Younger  of  two  sons  (Frank  Horridge). 

80.  Washington.  —  Fifth  child  of  his  father  and  fîrst  of  his  motlier 
(Washington  Irving). 

31.  Jefterson,  Thomas.  —  Third  child  of  ten.  It  is  not  generally 
known  that  he  was  an  excellent  violinist  (E.  S.  Ellis). 

32.  Henry,  Patrick.  —  Second  son  and  one  of  nine  cliildren.  This 
account  does  not  give  any  information  as  to  whether  he  was  the 
last  born  or  not.  His  mother  was  a  widow  when  she  married  his 
father.  Patrick  Henry  was  born  of  this  union.  His  mother  possessed 
undeviating  probity,  correct  understanding  and  easy  elocution  (William 
Wirts.  Mrs  Bynie). 

33.  Lincoln.  —  Second  son.  No  mention  is  made  of  anv  more 
cliildren  (R.  D.  Sheppard). 

34.  Clay,  Henry.  —  Seventh  and  youngest  living  child  of  a 
finnily  of  eight  (Howard  W.  Caldwell), 

35.  Webster,  Daniel.  —  Seventh  and  youngest  child.  There  wt-re 
five  children  by  a  first  wife  and  four  by  a  second.  **  It  is  thought 
that  he  inherited  his  gifts  from  his  grandmother,  who  had  a  striking 
figure,  powerful  nientality  and  commanded  the  admiration  of  ht^r 
friends  (Elizabeth  A.  Reid). 

36.  Otis,  James.  —  He  had  an  oldest  sister,  but  he  was  an  eldest 
son.  There  were  thirteen   children  in  the  faraily  (John  C.  Ridpath). 

37.  Adams,  John.  —  Eldest  child  (Samuel  Willainî). 

38.  Randolph,  John.  —  Third  son.  His  father  was  a  fourth  son 
(R.  H.  Dabney). 

39.  Franklin,  Benjamin.  —  The  youngest  of  seventeen  children, 
by  two  wives.  He  was  the  youngest  son  of  the  youngest  son  for 
many  générations  (Frank  Strong). 

40.  Dewey,  George.  — 'The  third    son   in    succession.  The   elde?t 
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son,  Charles,  was  the  senior  of  George  by  eleven  years.  The  fourth 
child  was  a  daughter^  Mary  P.  A  distinguished  family  for  niany 
générations  back  (The  Life  and  Achievements  of  Admirai  Dewey. 
Marat  Halstead). 

41.  Cato  the  Younger.  —  He  had  a  half-sister,  Servilia,  by  the 
mother's  side,  a  brother,  Caepio,  and  a  sister,  Porcia  (Plutarch's 
Lives  of  lllustrious  Men^  by  John  Dryden  and  others). 

42.  Napoléon.  —  Eighth  and  youngest  (?)  child  of  his  niother 
{Histoire  de  Napoléon,  Elias  Regnault,  t.  I,  pp.  2-3). 

Artists, 

43.  Michael  Angelo.  —  Second  son.  First  born  was  Leonardo. 
Hi.s  father  was  thirty-one  and  his  mother  nineteen  years  old  when 
Michael  Angelo  was  born.  He  seems  to  hâve  had  several  brothers 
(Sarah  Bolton). 

44.  Titian.  —  Youngest  of  four  children  :  Caterina,  Francesco, 
Orsa  and  Titian.  Little  is  known  about  the  naother.  The  father  was 
a  brave  soldier  and  later  an  inspector  of  raines,  esteemed  for  his 
wisdom  and  uprightness  (Sarah  Bolton). 

45.  Raphaël.  —  The  only  surviving  child  of  foui*.  The  other  three 
children  died  in  infancy.  His  mother  was  a  woman  of  unusual 
sweetness  of  disposition  and  beauty  of  character.  Raphaël  was  eight 
years  old  when  she  died.  His  father  was  a  painter  of  considérable 
merit  and  had  poetic  ability  ;  he  wrote  an  epic  of  224  pages  in 
honor  of  the  duke  of  Urbino.  Raphaël  was  eleven  years  old  when 
his  father  died  (Sarah  Bolton). 

46.  Da  Vinci,  Leonardo.  —  Illegitimate  son  of  his  father,  who  was 
twenty-five  years  old  when  Da  Vinci  was  born.  His  father  must  hâve 
been  a  man  of  considérable  character,  as  he  brought  the  illegitimate 
child  to  his  bride,  whom  he  married  a  few  months  after  the  birth 
of  this  son.  The  young  wife  is  said  to  bave  tenderly  cared  for  the 
adopted  child.  According  to  Sarah  Bolton,  twelve  other  children  were 
born  to  Da  Vinci's  father  by  four  wives  in  succession  ;  according  to 
R.  M.  James,  onlv  eleven  more  children  were  so  born. 
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47.  Rembrandt.  —  Youngest  of  six  children  :  Adrîan  who  became 
a  miller,  Gerrit,  Machteld,  Cornélius,  Willem,  who  became  a  baker. 
His  father  was  forty,  and  his  mother  thirty-five  years  old  when 
Rembrandt  was  born.  His  mother  had  a  strong  character  (Sarah 
Bolton). 

48.  Rubens.  —  Youngest  surviving  son  of  seven  children.  His  father 
was  a  learned  Doctor  of  Laws,  having  taken  his  degi'ee  in  Rome 
when  he  was  thirty-one  years  old.  At  that  âge  he  married  Rubens' 
mother,  who  was  a  woman  of  unusual  force  of  character  (Sarah 
Bolton). 

49.  Murillo.  —  An  only  son.  There  was  a  little  sister,  but  it  is 
not  stated  whether  she  was  or  was  not  younger.  His  father  was  a 
mechanic  (Sarah  Bolton). 

50.  Wouwerraan,  Philips.  —  First  son,  but  it  is  not  stated  whether 
he  was  a  first  child.  His  father  was  a  painter  of  note  (Ralph  N. 
James). 

51.  Van  De  Velde,  Adrian.  —  Youngest  of  the  "  Elder  Willem , 
(Ibid.). 

52.  Van  De  Velde  (De  Younge).  —  Had  an  elder  brother  (see  51), 
whose  youngest  son  was  also  a  célébra ted  painter. 

53.  Wilkie,  Sir  David.  —  Third  son  of  his  father's  third  wife 
fibid.j. 

54.  Prud'hon  or  Prud'home  (Pierre).  —  Thirteenth  child  of  a  maison 

(Ibi(L)^ 

55.  Reynolds,  Joshua.  —  Seventh  child  (Ibid.). 

56.  Gainsborough,  Thomas.  —  Youngest  son  of  a  clothier.  Mother 
was  au  accomplished  flower  painter  and  encouraged  her  son  in  drawing 
(Ibid.). 

57.  Holbein  (The  Younger).  —  The  younger  son  of  his  father 
(Ibid.). 

58.  Van  Dyck,  Antoine.  —  Born  by  a  second  marriage  of  one  of 
his  parents.  His  mother  taught  him  to  draw  and  his  father  was 
quite  an  artist,  although  he  became  a  merchant  (Ibid.). 

59.  Landseer,  Sir  Edwin.  —  Fifth  child  in  a  family  of  seven. 
His  father   was   a  skilful   engraver   and   an  author  of   some  bocks 
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on  the   art  of  engraving.    His  inother  was   a  gifted  wonian  (Sarah 
Bolton). 

Musicians. 

60.  Weber,  Cari  Maria.  —  Ninth  child  of  his  father  and  first  of 
his  mother.  His  father  was  fifty  and  his  mother  sixteen  when  the 
composer  was  born.  Father  was  a  traveling  musician  and  his  mother 
had  a  fine  singing  voice  (Th.  Thomas  and  Karl  Klaaser.  Also  Sarah 
Bolton). 

61.  Meyerbeer.  —  Youngest  of  three  brothers.  One  brother  was 
a  poet,  but  died  too  young  to  give  the  world  anything.  Another 
brother  was  a  celebrated  astronomer.  A  gifted  family,  cultivated 
parents  (Chapin). 

62.  Mendelssohn.  —  Second  of  four  children  :  Fanny,  Félix,  Re- 
becca  and  Paul.  A  distinguished  family.  His  grandfather  is  called 
the  modem  Plato  (Ihidj. 

63.  Wagner.  —  The  younger  among  seven  children,  but  exact 
order  of  birth  is  not  given.  There  was  an  elder  brother  Albert,  and 
a  si  s  ter  Rosalie  (Ihid.). 

64.  Bach,  Johann  Sébastian.  —  He  had  and  elder  bi-other,  Johann 
Jacob,  who  was  prepared  to  take  his  father^s  place  as  organist  when 
Bach  was  doubly  orphaned  at  the  âge  of  ten  (Th.  Thomas  and  Karl 
Klauser). 

65.  Mozart.  —  Youngest  of  seven  children.  His  father,  the  youngest 
of  four  children,  was  the  author  of  "  Violin  School ,,  an  accomplished 
musician.  Mozart's  mother  was  young  when  she  married  his  father. 
Four  of  her  seven  children  died  in  infiincy  (Ihid.J. 

According  to  Elson,  five  of  the  seven  children  died.  The  composeras 
sister,  Maria,  tive  years  older  than  her  brother,  was  also  an  accom- 
plished musician.  Mozart  had  a  peculiarily  shaped  oral  passage,  much 
smaller  than  in  ordinary  children,  and  the  sound  of  a  trumpet  "  would 
send  him  into  spasras  of  terror  ,. 

^^y.  Beethoven.  —  Second  son.  The  elder  brother  lived  ohly  six 
days,  and  his  two  younger  brothers  lived  to  exercise  a  marked  but 
not  favorable  influence   on   the    composeras    fortune   and    happiness. 
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Thèse  tvvo  brothers  and  tliree  other  children  boni  after  the  coraposer, 
seera  to  bave  been  the  degenerate  product  of  their  alcoholic  father. 
ïhe  composer  was  born  in  1770.  His  brothers  who  survived  him 
were  born  in  1774  (Casper  Anton)  and  in  1776  (Nikolans  JohanD). 
Those  born  hiter  did  not  survive  (August  lived  two  years;  Anna 
fonr  days,  and  Maria  Margaretha  about  a  year).  The  fîither  was  a 
ténor.  He  was  a  dissipated  man  and  a  profligate  {Ibid.,  and  Sanili 
Tyler). 

A  more  typical  illustration  of  the  systematic  working  of  alco- 
holism  it  is  difficult  to  find. 

67.  Schubert,  Franz  Peter.  —  Thirteenth  of  fourteen  children.  His 
fatlier  played  the  violin.  Five  more  children  were  bQrn  by  a  second 
wife  (Th.  Thomas  and  Karl  Klauser).  According  to  Sarah  Tyler,  the 
composer  was  the  second  son,  and  his  father  had  eighteen  sons  îuid 
daughters,  most  of  whom  died  in  infancy  and  childhood.  A  remarkably 
musical  family. 

08.  Schumann.  —  Youngest  of  five  children  (Ibid.), 

69.  Brahms,  Johannes.  —  Eldest  of  three  children.  Father  a  rt- 
markable  musiciau  (Ihid.). 

70.  Gounod.» —  Father  was  '^  getting  on  in  years  .  when  com- 
poser Wîis  born.  Mother  was  a  woman  of  fine  qualifies  (Ibid.). 

71.  Chopin.  —  Father  was  thii*ty-nine  years  old  when  composa 
was  born  —  in  1809.  His  father  was  boru  in  1770  and  married  in 
1806.  Four  children  were  born,  three  daughters  and  the  composer, 
but  order  of  the  births  is  not  stated  (Ibid.), 

72.  Rubinstein,  Anton.  —  Eldest  boy.  The  other  children  were 
not  gifted.  The  mother  was  a  musician  and  taught  her  first-born 
muïiic  (Ibid.). 

73.  Haendel.  —  Youngest  child.  Father,  who  was  a  physician. 
was  sixty-three  years  old  when  composer  was  born.  The  motht-r 
^vas  his  father's  second  wife  and  in  the  prime  of  life  when  she 
married  the  composeras  father.  Haendel  was  a  glutton,  a  caricature 
of  his  day  representing  him  with  the  head  of  a  hog,  seated  at  the 
organ,  while  the  instrument  is  garnished  with  hams,  sausages  and 
other  course  foods.  When  blindness  came  upon  him  he  bore  it  with 
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exemplary  fortitude,  although  the  musical  pictnre  which  he  had  com- 
posed,  of  Samson's  blindness  (*  Total  Eclipse  ,),  caosed  him  to  weep 
(Sarah  Tyler  and  Elson). 

74.  Ysaye.  —  An  elder  brother  was  destined  by  the  father  to 
inherit  the  musical  career  of  the  family.  A  pathetic,  but  interesting 
story  reveals  the  primogeniture  of  the  master's  brother. 

**  A  violin  solo  had  beeu  assigned  to  me,  and  I  played  it,  uncon- 
scious  of  the  fact  that  in  putting  my  whole  soûl  into  the  instru- 
ment, I  was  really  wrecking  my  brother's  musical  career.  It  is  a 
singular  story,  but  after  the  concert,  my  brother  came  to  me  and 
said  :  "  I  shall  never  play  again  „.  My  father  was  there,  and  asked: 
'^  What  do  you  mean?  „.  My  brother  replied  :  "  I  thought,  until  I 
heard  this  boy  play,  that  I  knew  something,  of  the  violin,  but  I  know 
nothing.  I  can  never  play  again  „.  From  that  day  he  absolutely 
abandoned  his  musical  career.  He  told  me  he  felt  there  was  no  use 
in  his  playing.  He  had  had  so  many  years  at  the  instrument,  working 
night  and  day,  while  its  mastery  had  been  reserved  for  me  ,  {The 
New  York   World,  Nov.  6,  1904). 

As  may  be  seen  from  the  detiiils  of  the  biographies  of  the  74 
great  men  given  above,  10  only  are  specified  as  first  bom.  Taking 
thèse  biographies  in  separate  groups  as  tjiey  bave  accidentally  been 
classed  in  this  paper,  we  fînd  6  first  born  of  the  42  distinguished 
poets,  writers,  historians,  stiitesmen,  scientists,  etc.  (Gibbon,  Milton, 
Arago,  Heine,  Addison,  John  Adams);  1  artist  (Leonardo  Da  Vinci) 
out  of  17,  and  two  musicians  (Brahms  and  Anton  Rubinstein)  out 
of  15. 

It  is  difticult  to  trace  the  âges  of  the  parents  when  thèse  ten 
lirst  born  came  into  the  world.  We  know  that  Leonardo  Da  Vinci's 
father  was  25  years  old  when  his  illustrious  son  came  into  the  world, 
but  we  know  nothing  of  the  âge  of  his  mother  at  the  time  of  liis 
birth.  A  thorough  search  into  the  biographies  of  thèse  first  born 
may  be  fruitful  in  the  matter  of  establishing  the  âges  of  their  res- 
pective parents;  but  the  point  I  hâve  tried  to  emphasize  —  the  mature 
âges  of  parents  when  they  give    birth  to  gifted    oft'spring,  is  amply 
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deraonstrated  by  the  overwhelming  majority  of  64  otlier  tlian  first 
born  to  10  first  born  men  of  note  —  out  of  74  great  men  chosen 
at  random. 
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THE  6ENESIS  OF  SEX 

by  Louise  G.  Robinovitcii,  B.  es  L.,  M.  D.  (Payais) 

Member,  New  York  Academy  of  Medicine,  Member,  American  Médical 
Association,  Foreign  Associate  Member,  Medico-Psychological 

Society,  Paris. 


Général  Considérations.  —  Researches  into  the  cause  of  sex 
détermination  bave  been  made  by  various  investigators,  but  so 
far  little  light  bas  been  tbrown  on  ihe  subject.  Shenk*s  tboory, 
based  on  the  dietetic  prînciple,  created  quite  a  sensation,  but 
unfortunately  tbe  médical  profession  at  large  bas  not  investi- 
gated  tbe  subject  witb  any  persévérance,  and  no  definite  con- 
clusions as  to  tbe  merit  of  bis  claims  bave  been  reacbed. 

Tbe  drawback  to  tbe  progress  of  tbis  investigation  is  our  in- 
différence to  it.  Many  of  us  sbrug  our  sboulders  wben  tbe 
importance  of  tbe  question  is  presented  to  us,  and  we  readily 
fall  into  line  witb  tbose  wbo  say  tbat  nature  is  taking  proper 
care  of  tbe  proportion  of  men  and  women  to  be  brougbt  into 
tbe  world.  From  tbe  gross  point  of  view,  tbe  natural  equality 
of  distribution  of  tbe  sexes  leaves  notbing  to  be  desired.  Cer- 
tainly,  if  ail  otber  conditions  of  life  barmonized  witb  an  even 
proportion  of  tbe  sexes,  we  sbould  be  justifled  in  our  indiffér- 
ence and  in  the  acceptation  of  tbe  dictum  of  tbe  conservalives 
who  claim  tbat  tbe  equal  proportion  of  tbe  sexes  as  provided 
by  nature  is  a  wonderful  provision  tbat  sbould  meet  witb  our 
respect. 

Unfortunately,  the  barmony  tbat  sbould  exist  is  conspicuous 
by  ils  absence.  Indeed,   tbe   equal    proportion  of  maies  and  fe- 
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niales  provided  by  nature  is  the  main  cause  of  a  constant  and 
continuons  superfluity  of  one  sex,  as  we  shali  show,  and  such 
a  division  of  the  sexes  is  intended  for  a  socicty  far  différent 
in  structure  than  is  that  peoph'ng  the  earth.  Take,  for  in- 
stance, the  uncivilized  peoples,  who,  lîke  ourselves,  enjoy  the 
provision  of  nature  whereby  50  Vo.  more  or  iess,  ofeachsexis 
born,  and  consider  what  becoraes  of  the  féminine  moiety  of  their 
respective  populations..  A  large  number  of  the  baby-girls  arc 
either  drowned  or  strangled  at  the  time  of  birth,  or  else,  if 
allowed  to  live,  are  sold  at  tender  âges  as  slaves,  or  worse. 

What  concerns  us  raost  directly  in  the  considération  of  Ihis 
subject,  however,  is  the  fact  that  mothers,  familles,  societies 
and  nations  that  currently  kill  their  baby-girls  or  sell  them 
when  grown  up,  give  nature  tho  lie,  so  to  speak.  The  aim  of 
such  peoples  is  apparentiy  to  relieve  theraselves  of  a  heavy 
burden  that  female  children  bring  into  households^  and  probabiy 
also  to  save  their  female  offsprîng  an  unbearable  burden  tbat 
awaits  them  at  mature  âge.  It  seems,  therefore,  that  the  wisdom 
of  nature,  in  providing  an  equal  division  of  the  sexes,  a  division 
that  dogmatists  caution  us  against  questioning,  is  most  question- 
able  in  the  light  of  conditions  that  obtain  among  tho  infanti- 
cidal  peoples. 

The  reader  will  perhaps  say  that  the  Eastern  peoples,  which 
find  themselves  overburdened  with  one  sex,  are  no  criteria  for 
us,  —  that  civilization  is  gradually  leading  to  social  improve- 
ments  and  sacredness  of  individuality,  and  that  any  attempt  at 
artificial  increase  or  decrease  of  one  or  the  olher  of  the  sexes 
is  a  violation  of  naturels  provision  which  we  should  not  coun- 
tenance. 

If  it  be  truo  that  civilization  is  working  improvements  for 
Society  at  large,  it  remains  also  true,  nevertheless,  thaï  civilized 
Society  also  suffers  from  superfluity  of  the  féminine  sex.  I  refer 
the  reader  to  niy  paper  entitled  «  Remarks  on  a  SpeciOc  Human 
Energy  and  its  Economie  and  Social  Significance  :►,  in  the 
Journal  of  Mental   Palhologijy   vol.    VU,  n.  3,  1905,  p.  123,  in 
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which  the  foUowing  statemcnt  regarding  the  excess  of  women 
over  men  in  England  is  made: 

«  In  plain  English,  therc  îs  in  England  at  the  présent  moment 
a  sex  *  famine  \  which,  unless  the  ladies  are  exported  in  millions, 
is  likely  to  increase  rather  than  diminish  »,  etc. 

Polygamy  is  also  mentioned  as  a  means  for  counteracting  the 
overabundance  of  the  female  sex.  It  has  seriously  been  sug- 
>^ested  that  the  superâuous  Englishwomen  be  exported  to  Japan, 
thus  helping  to  raise  the  standard  of  the  Japanese  stature.  It  is 
worthy  of  note  that  no  English  counlryor  other  country  to  which 
one  would  présume  Englishmen  hâve  emigrated,  is  suggested  as 
the  proper  place  for  this  export.  The  reason  that  no  such  sug- 
gestion is  made  is  that  there  is  no  super/luity  of  Englishmen 
anywhere. 

Thèse  data  show,  therufore,  that  while  civiiization  is  causing 
betterment  of  society  and  abolishing  wholesale  strangling  of 
female  offspring,  the  facts  remain,  nevertheless,  that  the  civi- 
lized,  like  the  unclvilized  nations,  hâve  their  superfluity  of 
women. 

Among  the  civilized  countries,  England  does  not  stand  alone 
in  having  a  superfluity  of  women.  Indeed,  according  lo  Frau 
Qnauck-Kuehne,  there  is  a  superfluity  of  women  in  many  Euro- 
pean  countries.  And  while  the  excess  of  women  over  men  abroad 
is  probably  the  resuit  of  necessity  (économie  and  social  condi- 
tions) our  own  «  bachelor  girl  »  is  the  resuit  of  her  free  choice, 
but  directed  by  the  same  conditions  —  économie  and  social,  but 
which  spell  necessity  elsewhere. 

I  shall  not  stop  to  consider  thèse  interesting  questions,  but 
shall  pursue  the  thread  of  the  argument  regarding  nature's 
mathematical  provision  uf  the  proportion  of  the  two  sexes  and 
consider  whether  we  are  justifled  in  shrinking  flrom  the  study 
of  the  genesis  of  the  sexes  —  with  a  view  to  controllini<  the 
proportion  of  maie  and  female  births. 

So  far  as  unprejudiced  reasoning  dictâtes,  there  is  not  ouly 
ample  justification   for  such  a  study,  but  even   an  important 
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necessity  for  it.  Indoed,  it  9hould  not  be  considered  naiural  for 
human  socîety  to  hâve  an  excess  of  onc  sei,  leadîng  to  Who- 
lesale infanticide  among  the  less  civîlized  nations,  and  to  a 
livîng  superfluity  of  the  same  sex  among  the  more  eivilized 
nations.  No  argument  can  blfnd  us  to  the  fa  et  that  a  super- 
fluity of  the  femalo  sex  exists  among  ail  peoples  —  vrhether 
eivilized  or  unciviiizod.  For,  as  we  know,  nowhere  is  thereany 
corresponding  exeess  of  the  maie  sex  to  the  extent  of  prom- 
pting  alarmists  to  plead  for  legitimate  polyandry,  in  analog}^  to 
legitimate  polyjramy  in  order  to  counteract  a  «  sex  famine  ». 
There  may  be  a  few  remotc  farms  in  the  baekwoods  of  sorae 
eoun tries,  whore  a  larger  influx  of  women  would  be  desîraWe,  but 
cortainly  the  «  sex  famine  »  in  those  supposcd  farm  is  a  negli- 
gible  quantity  whcn  eompared  with  the  marked  superfluity  of 
women  from  which,  we  are  lold,  England  is  suffering  to-day. 

Whencc  comes  the  superfluity  of  women  —  in  face  of  naturels 
wise  division  of  the  sex  proportion  ? 

Those  who  would  reply  that  the  constant  émigration  of  men 
from  England  ex  plains  the  disproportion  in  that  country  between 
the  number  of  men  and  women  l'especlively  are  mîscalculating. 
Yet,  how  is  one  to  explain   the  apparent  paradox:  an  equal 
number  of  births  for  maies  and  females,  and  a  résultant  super- 
fluity of  women  over  men  ?  The  riddle  is  not  impossible  of  so- 
lution. Indeed,  économie  conditions  that  must  govern  ail  peoples 
explain  this  artiflcial  resuit.  Expérience  bas  led  socîety  to  real- 
ize  that  it  is  important  for  a  man  to  reach  maturily  —  in  âge, 
work  and  capability  —  before  he  can  honorably  daim  a  woman 
as  his  mate.   The   Greeks  mado  it  dîfficult  for  a  man  to  enter 
the  married  state  before  the  âge  of  thirty.   Today,  the  same 
conditions,  self  imposed,  obtain   in   this   and   in  other  eivilized 
countries.  The  question  of  âge  at   the  time  of  marriage  is  con- 
sidered, from  a  différent  point  of  view,  in  ray  paper  mentîoned 
above,  and  in  Prof.   Marro's  work  tables  are  adduced  showin.' 
that  the  higher  a  nation 's  civilization,  the  highor  is  the  average 
âge  at  which  man  marries.  In  the  most  progressive   countries 
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of  to-day  the  majority  of  men  marry  at  the  âge  of  from  30  to 
35  years.  A  man  of  from  30  to  35  years  of  âge  seldora  marries 
a  woman  of  similar  âge;  he  is  most  apt  to  choose  a  woman 
younger  than  himself.  Now,  for  the  sake  of  argument,  let  us 
suppose  that  we  hâve  established  a  town  artiflcîally,  in  which 
civilization  îs  exactly  like  our  own,  that  we  hâve  peopled  it 
according  to  current  hirth  rates  provided  by  nature,  putting 
into  that  town  an  cqual  number  of  maies  and  females  respecti- 
vely,  but  in  which  the  oldest  men  and  women  are  from  30  to 
35  years  of  âge.  In  order  to  make  of  this  population  an  exact 
coonter-part  of  what  it  would  be  if  it  constiluted  a  certain 
percentage  of  an  ordinary  highly  civilized  nation,  we  should 
suppose  that  maie  youths  and  those  lésa  than  30  to  35  years 
old  are  unmarricd.  In  fact,  let  us  suppose  that  our  arliRcial 
community,  constructed  by  us  according  to  naturels  provisioh 
ôf  50  Vo  of  each  sex,  and  civilization's  restriction  of  the  âge  at 
which  man  may  honorably  marry,  is  to  colebrate  lo-day  for  the 
flrst  lime  in  its  existence  marriages  among  its  citizens.  Accor» 
ding  to  the  conditions  imposed  on  us  by  civilization,  the  eligible 
men  for  marriage  are  oniy  those  betweon  30  and  35  yoars  of 
âge.  Let  us  suppose  further  that  the  population  consists  of  800 
maies  and  800  females  in  the  following  proportions  : 


Men 

Age 

Women 

Age 

200 

Under  20 

200 

Under  20. 

200 

20-25 

200 

20-25 

200 

25-30 

200 

25-30 

200 

30-35 

200 

30-35 

Let  us  suppose  now  that  the  first  men  to  enter  the  married 
State  are  those  between  30  and  35  years  of  âge.  Barring  ail 
exceptions,  thèse  men  will  surely  choose  in  marriage  the  women 
younger  than  themselves,  in  either  of  the  Ihree  groups  of  women 
comprising  subjects  between  the  âges  under  20  and  not  above  30. 
Hence,  in  this  small  comniunily  of  800  maies  and  800  females, 
the  marriage  of  the  first  200  eligible  maies  is  foUowed  by  a  su- 
perfluity  of  two  hundred  women.  That  thèse  women,  between 
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30  and  35  years  of  âge,  enter  into   the  category  of  ihe  super- 
rïuous,  goes  without  saying. 

The  above  schéma  showsthata  marked  «uperfluity  of  women 
raay  exist  even  when  the  absolute  proportion  of  the  two  sexes 
is  equal  —  50  Vo  of  each.  Although  the  schéma  îs  artificial,  it 
corresponds  pretty  well  to  what  takes  place  in  a  population  of 
vaster  numbers.  It  is  not  necessary  to  consider  hère  the  abso- 
lute superfluity  in  the  number  of  women  as  it  îs  said  to  exist 
in  some  countries,  as  the   proposition   considered   hère  is  that 
the  50  •/o  of  each  sex  provided  by  nature  leads  to  a  superfluily 
of  women  in  societies;  yet  the  morality  of  the  latter  shouldbe 
built  by  both  sexes  equally  as  both  are  engaged  in  the  struggle 
for  existence.   Although  the  number  of  superfluous  women  is 
exaggerated  in  the  schéma   for   the  sake  of  démonstration,  it 
nevertheless  represents  oxactly  the  conditions  that  prevail  in  na- 
tural  communities  millions  of  times  larger  in  number  than  800. 
For  it  should  be  borne  in  mind   that   men  and   women  of  the 
same  génération  live  and  die  within  the  same  perlod  of  years. 
Consequently,   every   génération   starts   its  own  superfluity  of 
women  and  dies  wilh   it.  It  seems  unnecessary  to  stop  to  à^ 
monstrate  hère  that  there  are  still  other  factors  contributing  to 
superfluity  of  women,  such  as  the  fréquent  marriages  of  senile 
widowers  with   very  young  gîrls,  and  of  widows  wllh  single 
men.  But  the  argument  presented  hère,  showing  that  naturels 
equal  supply  of  men  and   women  respectively  leads  to  supe^ 
fluity  of  women,  is  sufflciently  clear  to  need  any  furlher  consi- 
dération. Economie  and   social   factors  help   to   upset  naturels 
equilibrium  in  the  proportion  of  the  sexes  by  causing  superfluity 
of  women  —  both   in   the  civilized   and   uncivilized  countries. 
The  only  différence  in  the  reaction  of  the  respective  countries 
against  this  condition  is  in  form:  a mong  the  uncivilized  peoples 
the  reproach  to   nature  is  expressed  by  wholesale  infanticide 
of  females,  while  among  the  Europeans  superfluous  womankind  is 
either  moping  or  conquering  for  itself  a  prominent  position  in 
the  domain  of  hysteria  ;  and  last,  but  not  least,  our  own  «  ba- 
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chelor  girl  »,  with  her  innate  sensé  of  individudlity,  clear  ap- 
préciation of  existing  facts  and  her  high  dimand  on  manhood, 
towers  far  abovo  her  sisters  abroad  in  that  she  is  the  chooser 
rather  than  the  unwilling  acccptor  of  her  civil  state. 

From  the  point  of  view  jnst  examined,  it  woiild  be  of  advan- 
tage  to  learn  how  to  control  .Ihe  genesis  of  the  sexes.  The  ap- 
plication of  such  knowledge  should  be  valuable  in  many  practical 
ways,  of  which  only  a  few  raay  be  touched  upon  hère:  itisnot 
right,  for  instance,  to  regard  with  equanimity  the  wholosale 
slaughter  of  infants  because  of  sex;  nor  to  treat  wilh  indiffér- 
ence the  melancholic  superfluous  woman  of  Europe,  who  is 
brought  up  to  believo  that  she  is  disgraced  unlcss  she  can  be- 
corne  the  wife  of  soine  nnan  or  of  any  man;  and  it  is  not  right 
to  tolerate  conditions  which,  by  reason  of  superfluity  of  women, 
greatly  contribute  to  the  existence  of  the  horrible  triad  —  sy- 
philis, gonorrhea  and  alcoholism  -  with  the  conséquent  increase 
of  insanity,  criminality  and  dégradation  of  nations  (1). 

Fvoiïï  whatever  point  of  viow  the  question  of  superfluity  of 
women  is  considered,  it  appeai^s  that  sexual  profligacy  in  man, 
with  its  long  list  of  conséquent  social  evils,  is  the  resuit  there- 
from.  After  ail,  the  question  of  the  government  of  sex  difiers 
from  that  of  the  government  of  state  only  in  kind:  tyranny 
or  exçess  in  oither  leads  to  individual  dégradation  and  collective 
decay.  The  only  effective  remedy  for  such  evil  is  to  learn  how 
to  control  the  conditions  that  lead  to  surplus  of  sex,  in  the  same 
manner  as  one  would  seek  to  curb  the  tyranny  of  power  or 
the  centralization  of  capital.  ^ 

Those  who  inherently  adhère  to  inertia  in  thbught  may  say 
that  probably  nature  bas  some  aim  in  providing  conditions  that 
lead  to  superfluity  of  one  sex,  and  that  besides,  the  discovery 
of  an  anti-syphilitic  and  anti-gonorrheal  sérum  would  invalidât^ 
the  argument  pleading  against  sexual  profligacy  in  man.  That 
such  a  discovery  will  soon  be  made  is  not  only  most  probable 
but  is  earnestiy  to  be  hoped  for,  but  not  if  it  be  meant  to  foster 
and  encourage   sexual  excess.  For  the  function  of  sex,  like  ail 
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olher  physiologie  functions,  rcqaîres  modération,  and  any  exccss 
imposetl  on  it  spells  dégradation  —  individual  as  well  as  col- 
lective. Th)!^  Is  particularly  true  as  applied  to  sexual  function 
of  man,  in  whom  it  is  almost  inséparable  frora  that  of  repro- 
duction. And  as  «reproduction  is  essentially  a  processof  nu- 
trition »  (2),  involving  the  onlire.  cellular  mass  of  the  syslem, 
overinduigenco  by  man  in  sexua)  function  results  in  undermi- 
ning  of  his  systcm.  For,  according  to  Hermann  (quoted  by  Dr.Mary 
Putnam  Jacobi,  in  «The  Question  of  Rest  for  Women  During  Men- 
struation »,  p.  168),  the  ordinary  cost  of  reproduction  is  the  same 
in  both  !>exes.  The  history  of  nations  is  amply  illustrativeof  the 
fact  that  national  décline  and  extinction  has  always  foUowed 
on  the  trail  of  conditions  that  brought  about  current  sexual 
excess. 

Public  ignorance  of  the  physiology  of  the  human  system  and 
especially  of  the  function  of  sex  is  largely  responsible  for  sexual 
excess  among  men.  But  médical   inen  are  vvaking  up  to  this 
fact  and  it  is  not  rare  now-a-days  to  find  fréquent  statements 
in  the  médical  press  that  sexual  continence  is  not  only  harmless 
but  bénéficiai  in  many  cases  (3).  American  Medicine,  July  1,  i9(fe 
remarks  editorially,  in  part  that  «  it  shauld  be  an  easy  matter 
to  convince  the  devoloped  man  that  continence  can  be  a  normal 
State  for  civilized  man.  The  ordinary  excrétions  can'be  explained 
as   normal   phenomona  which   are   absolutely  harmless,  if  nol 
bénéficiai.  They,  of  themselves,  occurring  as  they  do  in  sleep,  are 
sufflcient  to  prevent  degeneration  of  the  sexual  apparatus  firom 
disuse,  and,  indeed,  there  is  no  évidence  at  ail  that  continence, 
even  without  thèse  phenomena,  ever   rcsûlts  in  harm.  Ail  this 
instruction,  together  with  a  complète  slady  of  the  anatomy  and 
physiology  of  the  sexual  system,  is  not  only   proper  but  is  an 
essential  part  of  a  high-school  éducation,  though  it  shouid  be  in 
the  hands  of  physicians ....  In  time,  the  surviving  civilized 
bachelors  will  be  continent  through  the  élimination  of  ail  others, 
but  it  is  a  long  way  off  ».  Profes-or  Marro,  in    his  work  *  I>a 
Puberté  chez  THomme  et  chez  la  Femme  »,  justly  i^emarks  thaï 
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mental  work  is  a  hypnotîzer  against  sexaal  appolite,  or  an  ana- 
phrodisic  agent.  Bat  the  millions  of  people,  wbose  mentality  îs 
not  called  into  any  parlicular  active  play,  are  the  incontinent 
who  are  furnishing  renewed  vigor  for  the  growth  of  the  black 
plagues  syphilis  and  gonorrhea.  Indeed,  according  to  Ainerican 
MecUcme^  January  6, 1906)  p.  2,  the  enormous  number  of  cases 
of  those  diseases  is  yearly  risiiig.  «It  is  said  that  of  the  770.000 
maie  Americans  who  reach  early  maturity  every  year,  60  %  — 
nearly  one-half  of  a  million  —  will  become  infected  before  they 
are  thirty.  Many  of  thèse  men  marry  before  they  are  cured, 
and  the  infection  of  wives  foliows,  causing  80  7o  of  deaths  from 
female  inflammatory  troubles,  50  7o  of  gynécologie  opérations, 
and  80  Vo  of  infantile  blindness.  .  .  .  The  trend  of  civilization 
seems  to  be  in  the  direction  of  restricting  the  social  evil  by 
élimination  of  its  devotees  ». 

It  should  be  borne  in  mind  that  Ihe  evil  lies  not  in  the  super- 
fluity  of  unmarried  women,  but  in  the  increased  sexaal  imroo- 
rality  of  man,  that  feeds  on  tliis  disproportion  or  superâulty.  If 
science  can  discover  a  way  of  controlling  the  birth  of  the  sexes, 
it  is  our  first  duty  to  bring  such  a  discovery  to  light.  There  is 
too  great  a  disproportion  between  happiness  that  is  and  happi- 
ness  thdii  6'hould  beihe  héritage  of  humanity.  And  an  intelligent 
control  of  the  genesis  of  the  sexes  may  heip  to  bring  about  a 
golden  médium  in  human  happiness. 

Of  course,  it  is  possible  that  the  raysterious  working  we  are 
pleased  to  ascribe  to  nature  may,  in  the  long  run,  accomplish 
a  readjustment  of  the  proportion  of  the  sexes  ;  but  it  seems  that 
civilization  is  taking  hold  of  tbis  enterprise.  Thus,  for  instance, 
according  to  Frau  Gnauck-Kuehne,  the  superfluity  of  women 
in  so  many  European  countries  is  rapidly  disappearing,  and  in 
another  twenly  years  there  will  bo  a  superfluity  of  men  even 
in  such  countries  as  Germany  and  Engiand,  where  at  the  pré- 
sent lime  women  preponderate.  In  Luxembourg,  in  1890,  there 
were  1.002  women  for  every  1.000  mi^n,  whereas  there  are  now 
only  999  women  for  every  1.000  men.  In  Auslria,  the  proportion 
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has  been  reduceri  in  the  sanie  time  Yrom  1.044  to  1.035;  in 
Hungary,  from  1.015  to  1.009;  in  Switzerland,  frotn  1.057  In 
1.035;  in  Sweden,  from  1.065  to  1.049;  in  Germany,  from  1.040 
to  1.032;  in  England,  from  1.055  to  1.047  (4). 

If  Ihc  above   figures  represent  existing  facts,  Ihey  seera  U» 
convey  some  interesting  itoms   for  study.  Indeed,  according  to 
thia  author,  Ihe  graduai   réduction  of  the  proportion  of  woraen 
to  men  is  most  raarked  in  «  advanced  »  countries.  The  question 
suggests  itself,    -  what  spécial  conditions  are  there  in  advanced 
countries  that  may  possibly  contribule  to  such  a  réduction?  In 
an  advanced  country  the  main  features  are  necessarily  higher 
national    mentality   and   highef   neuro-rauscular   force  than  in 
countries  that  are  not  advanced.  Is   it  not  probable,  Iherefore, 
that  high  neuro-muscular  vigor  has  an  effect  on  the  genesis  of 
the   sexes  —   in   favor  of  maie  births?  There  is  slill  anolher 
spécial  condition  rn  advanced  countries  that  coniributes  to  heigh- 
toned  neuro-muscular  vitality  of  parents.  As  is  well  known,  in 
advanced  countries  bolh  men  and  women  marry  at  a  latcrage 
than  do  people  in  countries  that  are  not  advanced.  Prof.  Marre  (5i 
présents  an  interesting  table  showing  the  âges  al   which  mai- 
riages  take  place  in  différent  countries.  Russia  heads  ail  other 
European  nations  with  the  maximum  of  men  and  woraen  who 
marry  under  20  years  of  âge   (32,01  per  1.000  men,   and  56,35 
per  1.000  women).  There  is  no  parallel  to  thèse  figures  in  raar- 
riages  of  any  civilized  nations.  In  ail  the  other  countries  exara- 
ined  the  majority  of  men  marry-  between  the  âges  of  nx)m  25 
tv)  30  years,  and  barring  Russia  and  Buenos  Ayres,  the  majority 
of  women  marry  between  20  and  25  years  of  âge.  Besides,  Ihe  nunv 
ber  of  women  marrying  between  25and  30  yearsof  âge  is  niînimum 
in  Russia  (6,94  per  1.000)  as  compared  with  the  figures  for  other 
countries,  in  which  the  lowest  is  12,41  per  1.000  for  BuenosAyres, 
and  the  highest  —  31,37  per  1.000  for  Sweden. 

I  shàll  consider  in  another  paper  the  importance  of  thèse  figures 
in  so  far  as  Ihey  bear  on  the  neuro-muscular  vigor  in  the  off- 
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spring  (*).  For  o«r  présent  purpose  it  sufflces  lo  remark  thaï  \hv 
figures  show  that  in  counlriesof  high  raentality  procréation  is  com- 
menced  al  a  period  when  both  men  and  woracn  are  ai  the  height 
of  nouro-muscular  vigor.  Gonfronling  this  fact  with  the  statement 
in  regard  lo  the  decrease  of  feinale  births  in  advanced  countries, 
it  again  seems  reasonable  lo  suppose  that  Ihe  détermination  of 
maie  births  dépends  on  the  height  of  neuro-muscular  vigor  of  the 
parents  at  the  time  of  conception  of  their  oflTspring. 

That  raale  births  dépend  on  high  neuro-muscular  potentiality 
may  also  be  inferred  from  the  fact  that  college-bred  women  give 
birlh  to  more  maie  children  (55<>/q)  than  do  non  college-bred 
women  (45 ^/^j),  as  was  demonslrated  in  my  paper  «Remarks  on 
a  Spécifie  Human  Energy  and  Ils  Economie  and  Social  Signifi- 
cance»  (6).  In  that  paper  it  is  slated  that  college-bred  women 
marry  laler  in  life  than  do  non  college-bred  women,  and  that  the 
college-bred  women  marry  edocated  and  professional  men  more 
than  do  the  non  college-bred  women. 

While  this  proposition  is  not  improbable,  we  bave  not  any 
sufiUcient  material  in  scientific  literature  to  warrant  a  positive 
conclusion  in  its  favor.  From  the  fragmentary  data  bearing  on  the 
subject  it  may  be  concluded,  however,  that  there  is  a  corrélation 
between  potential  cellularenergy  of  the  parents  ^nd  thegenesis 
of  the  sexes.  Besides  the  Iheory  I  hâve  presented  as  regards 
such  a  corrélation,  I  venture  to  suggest  one  more  point  in  its 
favor:  I  refer  to  tlie- corrélation  that  probably  exists  between 
the  date,  during  the  intermenslrual  period,  at  which  conception 
takes  place  and  tbe  probable  sex  of  tbe  child.  I  shall  show  later 
on  that  cellular  potential  energy  of  woraan  is  at  its  maximum 
about  ten  davs  before  the  onset  of  the  menstrual  flow,  and  that 
this  maximum  potential  energy  is  probably  the  cause  in  the 
détermination  of  maie  issues  of  conception  laking  place  at  that 
period. 


(*)  See  my  paper  entitled    The  Genesis   of  Genius^   published  in   t  The 
Journal  of  Meittal  Pathology  »,  vol.  VII,  n.  6,  1900. 
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Sjine  of  our  profession  scoff  ai  the  idea  of  Ihe  probable  re- 
lation betwoen  the  date,  during  the  intermeiistrual  period,  at 
which  conception  takes  place  and  the  sex  of  the  issue.  Others, 
howevor,  Ihink  that  the  later  in  intermenslraal  period  concep- 
tion takes  place,  the  more  chance  is  there  of  the  birth  of  a  boy. 
Indeed,  Prof.  A.  Marro  states,  at  p.  521  of  his  work  aiready 
mentioiied,  that  when  conception  does  take  place  at  such  a  pe- 
riod it  results  most  frequently  in  the  birth  of  a  maie  child. 

The  only  statistical  support  in  favor  of  this  theory  seeras  to 
nie  to  be  in  the  fact  that  the  Jews,  whose  religion  forbids  ma- 
rital intercourse  during  the  period  of  five  days  preceding  and 
ending  with  the  seventh  day  afler  the  monslrual  flow  (7),  give 
birth  to  more  maie  than  female  children.  In  the  United  States, 
where  no  statement  regarding  the  religion  of  the  new-born  is 
required  by  the  authorities,  \ve  hâve  no  means  of  verifying  the 
claim;  Dr.  A.  Qiannelli's  (8)  statement  that  Mayer  and  Salvionî's 
data  on  this  subject  are  not  verifîed  in  the  Province  of  Rome, 
w'here,  according  to  the  census  of  1901,  there  werc  more  Jewish 
women  than  men,  needs  elucidation;  what  is  of  importance  to 
examine  is  the  birth  rate  as  regards  sex  among  the  Jews,  not 
the  census.  The  constant  and  heavy  émigration  that  is  going 
on  in  Italy  may  account  for  the  prépondérance  of  Jewish  women 
in  the  Province  of  Rome.  Hence,  until  it  is  disproveu  that  Jews 
jj;ive  birth  to  more  maie  than  female  children,  we  are  justifiée! 
in  pursuing  the  thread  of  the  argument  lending  to  show  that 
high  neuro-muscular  vigor  of  woman  is  probably  a  factor  in  the 
fienesis  of  the  niale  sex.  It  is  probable  that  high  neuro-niuscuiar 
vi^M)r  in  the  maie  parent  is  also  a  factor  in  the  détermination 
of  the  maie  sex.  Unfortunately,  we  hâve  no  researches  bearing 
on  the  cyclic  physiologie  changes  in  man  corresponding  to  that 
in  woman.  So  that  for  the  présent,  one  is  forced  to  theorize 
on  the  ground  of  the  data  in  question,  relating  to  woman  only. 

The  physiologie  conditions  of  woman  during  the  intermen- 
strual  period  becoine  of  especial  importance  Cor  considération 
in  the  light  of  the   corrélation   between  her  cellular   potentia- 
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lity  governed  by  them  and  Ihe  sex  of  the  issue  of  conceptions 
taking  place  during  thèse  various  stages.  In  view  of  the  appa- 
rent corrélation  belween  the  time  of  conception  during  the  in- 
termenstrual  period  and  the  birth  of  maie  chiidren,  as  I  hâve 
shown  abovc»,  the  study  of  this  cellular  potentiality  deserves 
particular  considération. 

Physiologie  Considérations.  —  In  1886,  Dr.  Mary  Putnam 
Jacobï  presented  her  masterly  expérimental  researches  into  the 
rhythroic  variations  of  the  physiologie  status  of  woman  during  re- 
productive life  (9).  She  demonstrated  that  «...  reproduction  in  the 
«  human  femalo  is  not  intermittent,  but  incessant,  not  periodical, 
«  but  rhythmic,  not  dépendent  on  the  volitions  of  animal  life,  but 
«as  involuntary  and  inévitable  as  are  ail  the  phenomena  of 
«  nutritive  life  *  (p.  165). 

The  roechanism  by  which  provision  is  made  for  the  malerial 
requîred  in  this  <  incessant  budding  »  (p.  167)  of  woman  is  ex- 
plained  by  Dr.  Mary  Jacobi  in  the  chaptor  dealing  with  supple- 
mental  nutrition,  that  is  not  cited  hère. 

<  In  woman  exists  a  rhythmic  wave  of  plénitude  and  tension 
of  the  arterial  System,  at  ail  evenls  perceptible  in  the  radial  ar- 
tery,  which  beginsata  minimum  point,  from  one  to  four  daysafter 
the  cessation  of  menstruation,  and  gradually  rises  to  a  maximum 
either  seven  or  eight  days  before  menstruation,  or  at  any  day 
nearer  than  this,  or  cven  during  the  flrst  day  of  the  flow 
(p.  159). 

«  In  ail  the  détails  examined,  therefore,  we  find  évidence  of 
such  a  graduai  but  steady  préparation  for  the  menstrual  he- 
morrhage,  as  should  exclude  the  idea  that  this,  when  normal, 
bas  any  tendency  to  deplete  the  nutrition  or  lower  the  strength. 
It  is  to  be  regarded  as  the  simple  équivalent  of  an  accumulation 
effected  by  a  constantly  rising  wave  of  nutrition,  primarily  (in 
ail  probability)  affecting  the  blood,  but  secondarily,  and  as  a 
resuit  accidentai  to  the  main  objcct  of  the  wave,  aflocting  the 
tn>rvousand  muscular  System  Ihrough  which  that  blood  circulâtes. 
Tlie  blood  of  Iho  woman,   non-pregnant,   as  woll  as  pregnant. 


rnaintains  constant  provision  for  the  nutrition  of  offsj^rifvi, 
just  as  the  ^ap  of  Ihe  tree  contains  constant  provision  for  the 
nutrition  uf  buds. 

«  The  spécial  variations  of  tbis  blood.  i.  e-,  as  regards  ses,  are 
ail  relative  to  this  circumstanco,  but  incidentally,  tbe  nutrition  of 
the  woraan's  own  orgaos  is  afTecled. 

•  If  rich  blood  circulâtes  In  a  sltghtly  increased  quantily,  and 
under  a  higber  pressure,  through  tbe  neuro-muscular  orgins. 
the  Dutrilivu  moveinents  in  Iheir  ttssues  are  accelerateii,  and  Ihe 
accélération  is  marked  by  the  increase  of  urea.  When.  in  virtuc 
of  the  l'hythmic  movenieiit  inhei'ent  in  tbeir  form  of  nutrition. 
a  portion  of  the  nutritive  fluids  uf  woman  becomes  in  excess  of 
their  individual  nceds,  this  exccss  begins  to  accumulale  in  tbe 
circulation,  until  flnally,  the  tension  becoming  excessive,  Ihe 
closed  System  gives  awsy  at  its  wcakest  point,  the  blood  vesseis 
of  the  fattily  degenerated  utérine  decidua,  and  bemorrha^e 
occurs. 

«  We  llnd  Ihat  in  the  majority  of  cases,  the  excrétion  ofurta 
is  increased  during  the  few  days  preceding  menstruation,  over 
that  of  ibe  intennenslrual  period;  Ibal  it  decreascs  during  tbe 
mensti'ual  flow,  and  is  at  its  minimum  Just  afterward;  Ihattbe 
puiso  shows  no  uniform  rate  of  variation,  but  Ihat  the  tem- 
pérature rises  just  before  raenstruatiim,  to  fall  during  the  flow. 
but  at  this  lime  rarely  reaching  the  point  of  tbe  intermenstrua! 
period.  Finally,  that  the  sphygmc^rapbic  trace  shows  a  con- 
stantly  increasin^  rise  of  arterial  tension  from  a  minimum  point 
reached  jusl  after  munslrualîon  to  a  maximum  point  just  befon-. 
but  rapidly  tessened  during  tbe  menstrual  flow  >  (p.  162). 

«In  Ibe  majorily  of  women,  the  week  preceding  menslrualion 
is  a  period  of  increased  vigor  and  consciousness  of  increawl 
nervo-niuscular  sirength  »  (p.  162). 

«The  increased  excreliijn  of  urea  observ«d  in  tho  niajorityof 
casiis  at  the  premenstrual  period  implies  an  increased  movemeot 
of  nutrition,  although  not  very  marked  »  (p-  164). 

«The  rise  in  température  indicates  the  same  curve  of  oxyd>- 
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lions  as  the  altérations  in  ihc  amount  of  urca,  and  again  we 
are  loi  tu  suspect  as  a  probable  proximate  cause,  an  increase 
in  tbc  number  of  blood  corpuscles. 

«Finally,  the  rise  of  the  tension  as  îndicated  by  Ibe  sphygmo- 
graphic  trace,  seems  to  intimate,  for  the  reason  above  given,^n 
Increase  in  the  mass  of  the  circulating  fluid  »  (p.  164). 

Inspired  by  Dr.  Mary  Jacobi's  work,  I  took  up  the  studyl)f 
variation  in  the  number  of  blood  corpuscles  in  woman  durii 
the  intermenstrual  period.  Some  of  thèse  studies  were  made  by 
me  in  Dr.  Jacobi's  ofRce,  at  her  invitation,  Avhile  others  were 
pui*sued  with  varions  interruptions  while  I  was  résident  phy- 
sician  in  the  Malernity  and  Philadelphia  Hospitals,  in  Philadelpbia, 
and  in  the  New  York  Hospitals  for  the  Insane,  in  New  York. 

From  the  point  of  view  hère  considered,  such  a  study  should 
be  made  systematically  and  without  interruption  —  conditions 
that  unfortunately  did  not  prevail  in  my  studies.  Ânother  con- 
dition of  importance  is  the  maintenance  of  an  even  diet  and 
psychic  status.  AU  thèse  conditions  could  not  be  controlled  in 
the  circurostances  under  which  I  had  to  work,  and  accurate 
results  should  not  be  expected  under  thèse  conditions.  With  this 
reserve  in  view,  1  feel  at  liberty  to  stale  that  while  the  number 
of  the  blood  corpuscle.s  did  not  présent  any  characleristic  rise 
and  fall,  a  rhythmic  increase  and  decrease  is  évident  never- 
theless  during  the  entire  intermenstrual  period  —  as  was  fore- 
seen  by  Dr.  Mary  Jacobi,  the  maximum  corresponding  to  the  pe- 
riod about  a  few  days  before  the  onset  of  the  flow.  The  irregu- 
larities  accompanying  the  curve  depended  on  multiple  causes, 
including  changes  of  food  and  psychic  influences. 

Dr.  Alfredo  Salerni  recently  publishud  a  paper  dealing  with 
ihe  periodic  oscillations  of  the  température,  puise  and  respira- 
tion of  insane  women  during  menstrual  and  amenorrheal  life  (10). 
It  is  regrettable  that  be  was  not  guided  by  Dr.  Mary  Jacobins 
indications  on  the  subject  in  normal  women  and  that  he,  there- 
fore,  accepts  certain  views  on  the  mechanism  of  menstruation^ 
that  do  not  compare   favorably   with   those   presented  by  her. 


-  fi38  — 

Howevcr,  in  his  results  o{  ItiP  points  studiuO  he  concliides  Ihat 
thc  maximum  vilal  «EH'rgy,  tt-mperaturi',  puise  anrt  re-^piration  of 
normal  women  is  expresaed  one  or  Iwo  days  before  the  onset 
of  Ihe  mensirual  flow  and  thaï  tbere  is  an  abrupt  decrease  of 
this  energy  below  the  normal  aRer  the  nnsel  of  thc  flow. 

From  ail  those  reitearches  we  are  impressed  with  tbe  Tact 
that  tbe  maximum  vital  energy  of  woman  exista  a  few  daya  be- 
fore  the  onspt  of  the  menstrual  flow. 

Before  drawing  Ihe  flnal  conclusi(m!i  suggestod  by  Ihe  ai^u- 
ments  adduced  here,  it  may  be  usefui  to  présent  r*r.  Mary  Ja- 
cobi's  remai'k  on  the  dislinclinn  belwcen  sexual  ami  rpprotiuctimi 
funclion  in  woman. 

There  is  ■ a  widt'spread  t]iou;|h  unconscious  iw.'rvcrsioii  ot 

View  that  has  resuited  from  the  habit  of  associating  m<>nstnia- 
tion  with  Ihe  sexual  function  of  women;  and  of  expecting  it  lu 
be  accoinpanieii  by  a»me  especial  excitempnt  of  the  cer-'bro-spinal 
nervous  system,  such  as  must  nccessarily  hold  in  abeyaoce  ail 
other  aciivity  of  the  central  nervous  organs. 

■  The  suirirostion  so  freijucntly  marte  that  by  mesiis  of  men- 
strualioii  celibate  women  worc  enabled,  to  a  certain  exteni.  lo 
compensale  their  ciîlibacy,  rests  on  the  sienderest  foundalion^. 
But  we  should  assert  that  the  menstrual  process,  peculiar  to  tlii' 
one  cla^^^s  uf  animais  who  are  capable  of  avoiding  or  of  missin^ 
an  opportunily  to  propagate  theip  species,  indicates  that  thi> 
freedom  of  choice  is  only  supcrScial  or  apparent,  and  that  tbe 
initial  stepsof  reproduction  are  being  constanlly,  nol  periodically, 
takon  by  Ihe  force  of  nature,  working  independent  of  human 
wlll  or  of  social  accident  The  woman  buds  as  surely  and  a^ 
inces^antly  as  the  plant,  continually  generating  nol  only  the  iv- 
productive  cell,  but  tlie  nutritive  material  without  which  Ibis 
would  be  useiess,  whether  or  no  either  be  utilized  in  further  de- 
velopment  »  (pp.  I(j6-lt>7). 

It  is  necessary  to  bear  in  mind  the  distinction  between  sexiiai 
function  and  reproductive  activity  from  the  point  of  view  of  cellu- 
lar  potentialily,  on  the  basisof  which  I  bave  devetoped  Ihethforv 


-  639  — 

of  sex  détermination.  In  Dr.  Mary  Jacobi*s  own  words  this  dis- 
tinction is  most  apparent,  and  we  know  that  in  human  beings 
sexual  excitability  and  function  is  provided  only  for  the  purpose 
of  making  reproduction  possible.  High  sexual  excitability,  cba- 
racteristic  of  abnormal  conditions,  in  no  wise  corresponds  to 
high  cellular  potentiality  observed  during  the  week  or  ten  days 
preceding  the  menstrual  flow.  The  subject  with  high  sexual 
excitability  is  far  from  enjoying  a  maximum  of  vital  energy,  as 
she  gt-nerally  is  a  neurasthénie  or  belongs  to  sume  othei*  group 
of  dégénérâtes  with  a  reduced  cellular  potentiality. 

Hence,  when  we  speak  of  vigorous  cellular  potentiality  in  its 
relation  to  the  resulting  sex  —  when  conception  takes  place  du- 
ring such  a  propitious  time,  that  cellular  vigor  has  nothing  in 
common  with  the  dejrree  of  sexual  excitability  in  wornan. 

Focussing  our  leading  arguments  together,  thereforo,  we  find 
the  followinp:  propositions: 

1.  Woman's  highest  potential  énergies,  during  menstrual 
life,  correspond  to  a  period  about  ten  days,  more  or  less.  before 
the  onset  of  menstruation. 

2.  A.  maie  child  is  most  apt  to  be  the  is^ue  of  a  concoption  ta- 
king  place  ai  such  a  period. 

3.  The  Jews,  to  whom  marital  inlercourso  is  forbiddon  during 
the  period  comprised  between  the  la^^^t  fîve  days  preceding  and 
the  scven  days  following  menstruation,  give  birth  to  more  maie 
than  female  chîldron  in  comparative  excess  over  other  nations. 

4.  In  advanced  countries  the  superfluity  of  women  is  gra- 
dually  dying  away. 

5.  In  advanced  countries  marriages  take  place  at  an  âge  cor- 
responding  to  the  height  of  neuro-muscular  vigor. 

6.  College-bred  women  marry  later  in  life  and  marry  edu- 
cated  and  professional  men;  they  give  birth  to  more  malc  chil- 
dren  (55%)  than  do  the  non  college-bred  women  (45%). 

7.  The  only  reasonable  interprétation  of  thèse  facts  is  that 
jn  advanced  countries  the  levé!  of  mentality  and  neuro-muscular 
potentiality  of  parents  is  higher  than  in  backward  countrios,  and 
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that  this  high  potentiality  must  certainly  bave  a  decided  effect 
on  the  decrease  of  female  births. 

8.  If  my  supposition  presented  bere,  regarding  the  corres- 
pondence  between  the  maie  issues  and  high  cellular  potentia- 
lity of  the  woman  at  the  time  of  conception  is  correct,  we  hâve 
a  valuable  due  to  the  study  of  the  genesis  of  the  sexes. 

9.  If  we  were  to  acquire  positive  Knowledge  of  this  cor- 
relation^  we  should  bave  a  valuable  means  of  controlling  and 
directîng  the  maie  and  female  population  of  the  world. 

Alarmists  should  not  shrink  from  the  thought  of  our  beco- 
ming  enabled  to  meddle  with  naturels  sex  apportionment  ;  clvi- 
lization  and  science  gradually  lead  us  into  paths  of  wisdom  and 
subtler  utilities  than  the  inertia  of  our  mentality  allows  us  to 
fathom. 
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MOYENS  VULGAIRES  POUR  L'AVORTEMENT  CRIMINEL 

par  le  Professeur  G.  Vicarelli 

Directear  de  l'Institat  ObBtétrioo-OjnécologiqDe 

de  rUnireriitë  Boyale  de  Turin. 


J*ai  rassembU-  <1ans  un  tableau,  dont  je  rapporte  la  photo- 
graphie dans  la  table  ci-Juinte,  les  diverses  substances  et  oulil- 
qu'à  la  suite  de  secrets  dévoilés,  il  me  fot  possible  de  recueillir, 
de  quelques  femmes  qui,  d'une  manière  directe  ou  indirecl^' 
s'étaient  procuré  l'avortement. 

J'entend-i  pour  moyens  vulgaires  plus  ou  moins  eHIcaces  à  w 
but  et  plus  ou  moins  dangereux,  aussi  bien  ceux  qui  sont  tenus 
comme  abortifs  que  ceux  qui  sont  employés  d'ordinaire,  pour 
interrompre  la  grossesse,  par  des  gens  qui  au  manque  de  sen' 
moral  ajoutent  une  ignorance  complète  de  la  médecine  ou  n^ 
connaissent  point  les  lois,  les  règles,  la  noble  mission  de  l'art 
mt'dical. 

En  vérité,  ce  sont  pi-esque  toujours  les  conséquences  de  l'ig™- 
rance  en  fait  de  technique  qui  conduisent  à  la  découverte  di^s 
moyens  employés,  tandis  que  tous  les  avortements  provoqués 
selon  les  préceptes  de  la  technique,  et  qui  pour  cela  ne  laissent 
aucune  trace  ni  aucune  conséquence,  restent  mal  heureusement 
inconnus,  et,  quand  même  suspects,  passent  absolument  impunis, 
quoique,  à  plusieurs  raisons,  ils  soient  peut-être,  du  côté  de  la 
morale,  les  plus  incriminables. 

En  Jetant  un  coup  d'œil  sur  la  collection  de  ces  moyens  vul- 
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gaires  pour  l*avort6ment  criminel,  on  voit  qu'ils  rappellent  et 
suivent,  dans  leur  application  chronologique  et  dans  leur  concept 
de  fonctionnement,  ce  progrès  évolutif  que  la  Médecine  et  TArt 
obstétrique,  avec  une  pleine  intégrité  de  conscience  et  de  science, 
ont  recherché  et  dont  ils  se  servent  pour  provoquer  l'avortement 
et  l'accouchement  en  vue  d'un  bien,  non  pas  pour  favoriser  les 
corruptions  humaines,  mais  pour  soigner  et  guérir  les  maladies 
physiques  de  l'humanité. 

Des  substances  plus  ou  moins  înofTensives  et  tenues  à  tort 
comme  abortives,  on  passe  à  l'emploi  de  celles  vraiment  ecbo- 
liques;  de  la  piqûre  des  membranes  ovulaires  par  des  outils 
domestiques  et  de  femme,  d'abord,  et  par  des  instruments  médi- 
caux ensuite,  on  passe  à  l'emploi  de  l'irrigation  vaginale  et  uté- 
rine, avec  l'intention  que  la  température  ou  la  pression  du 
liquide  injecté  dans  les  voies  génitales,  en  excitant  la  contraction 
utérine,  provoquent  l'expulsion  de  l'œuf.  Dans  cette  catégorie  de 
moyens,  très  original  est  celui  du  syphon  commun  d'eau  de  Seitz, 
avec  un  petit  tuyau  de  pipe  joint  au  robinet.  De  ces  moyens, 
que  pour  un  moment  nous  appellerons  hydrostatiques,  on  passe 
au  décollement  de  l'œuf  de  l'utérus  et  à  l'excitation  des  con- 
tractions utérines  moyennant  l'introduction  et  la  permanence 
dans  cet  organe  d'objets  plus  ou  moins  flexibles,  et  parmi  ceux-ci 
excelle  le  cathéter  vésical  pour  hommes,  c'est-à-dire  la  seringue. 

Par  quelles  voies  la  techniciue  qu'on  a  développée  et  qu'on 
applique  pour  provoquer  l'avortement  et  l'accouchement  dans  un 
but  médical,  sanctionné  par  les  lois  civiles  et  humanitaires,  ait  pu 
être  dérobée  et  émigrer  du  temple  de  la  Science  pour  être  em- 
ployée en  outrage  de  la  conscience,  des  lois,  de  la  foi,  on  le  com- 
prend aisément,  et  cela  avec  tristesse;  de  même  que  la  connais- 
sance vulgarisée  de  certaines  armes  créées  et  employées  pour  la 
défense,  sert  aux  inexpérimentés  et  aux  méchants  pour  offenser. 
Mais  comme  ces  armes,  si  elles  sont  employées  lorsqu'on  le  doit  et 
convenablement,  défendent  Torganisme  maternel  ou  fœtal  contre 
un  danger  qui  les  menace,  aiijsi  ces  mêmes  armes,  lorsqu'on 
s'en  sert  illicitement  et  maladroitement,   lisent   les  organismes 
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qu'elles  blessent,  en  ofTensant  la  conscience,  en  violant  la  loi.  en 
compromettant  la  santé. 

Dans  le  prospectus  qae  je  présente,  J'ai  aussi  i^outé  aa  nom 
vrai  et  propre  de  chaque  substance  et  moyen  employé  vulgai- 
rement comme  abortfr,  la  dénomination  qu'on  a  l'habitude  de 
donner  à  quelques-uns  d'eux  dans  X'argot  des  personnes  qui  y 
ont  recours. 

La  connaissance  de  ces  dénominations  populaires  est  do  plus 
grand  intérêt,  aussi  bien  pour  le  médecin  que  pour  le  juge  en- 
quêteur. Bn  effet,  une  phrase  ou  un  mot  de  cet  argot  spécial. 
que  le  médecin  ou  le  Juge  aient  recueillis  et  dont  ils  connaissent 
la  signiBcation,  peuvent  servir  au  premier  pour  comprendre  plus 
promptement  t'éttologie  de  l'avortement  et  pour  administrer  vite 
le  remède  nécessaire  ou  les  soins  plus  convenables  pour  com- 
battre les  fanestes  conséquences  du  crime;  à  l'autre,  pour  lui 
faire  retrouver  aussitôt  la  voie  directe  dans  les  enquêtes  judi- 
ciaires. 

Pour  citer  quelques-uns  de  ces  termes,  nous  dirons: 


par  le  mot: 
polverine il  faut  entendre 

'l  bicefin 1  » 

il  balsamo  degli  Ebrei .    \ 

cipresso  àei  maghi  .    .    1 
ptania  dannala  .    .    .    \ 

la  velenosa » 

il  ret-ro > 

lu  spillo > 

la  sonda > 


pottdres  de  seigle  er- 
goté. 

baume  de  la  Judée 
—  térebenUiine. 

Juntpei-us  Sabtna. 

Tasnts  baccata. 
aUfuille  à  hicoter. 

grosse  épingle  em- 
ploj/ée  par  tes  fem- 
mes pour  fixer  le 
cAopeau  sur  la  tête. 

le  cathéter  anglais 
pour  hommes. 
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Lorsque  la  diathèse  d*obsession  a  la  prédominance,  nous  avons 
les  pcLSSionnels  èpUeptoïdiques,  tandis  que  lorsque  prédomine  la 
diathèse  de  fixation  nous  avons  les  passionnels  hystéroïdiques. 

Les  crimes  accomplis  par  les  passionnels  épileptoïdiques  pré- 
sentent pour  caractéristique  Texplosivité,  Timpulsivité  et  la  vio- 
lence barbare  de  Taction  et  se  distinguent  des  crimes  accomplis 
par  les  émotifs  (Renda)  par  le  fait  que  Viracundia  morbosa,  com- 
mune aux  deux  formes  de  criminalité,  représente  dans  le  premier 
cas  un  fait  épisodique  et  118  à  des  graves  causes,  tandis  que  dans 
les  émotifs  elle  constitue  un  fait  consuétudinaire  et  générale- 
ment lié  à  des  causes  insignifiantes. 

La  passionnante  épileptoîdique  constitue  donc  le  trait  d*union 
entre  la  criminalité  émotive,  considérée  en  dehors  de  la  passion, 
et  la  passionnante  hystèraidique  qui  représente  la  passion  comme 
elle  est  plus  communément  entendue,  et  dans  laquelle  on  ob- 
serve au  contraire  la  prédominance  plus  ou  moins  accentuée  de 
la  diathèse  de  fixation. 

Les  crimes  accomplis  par  les  passionnels  hystéroïdiques  portent 
comme  caractéristique  la  préméditation',  et  plus  les  idées  fixes 
tendent  à  émerger  sur  les  idées  obsessives,  à  prendre  un  déve- 
loppement prévalent,  plus  la  passion  hystéroîdique  tend  vers  le 
délire  systématique  de  la  paranoïe. 

La  passionnante  hystéroîdique  dans  ses  formes  extrêmes  re- 
présente donc  un  vrai  trait  d*union  entre  la  passion  et  la  para- 
noïe, comme  les  passionnels  épileptoïdiques  représentent  le  trait 
d'union  entre  les  émotifs  et  les  passionnels  hystéroïdiques. 

Par  conséquent,  si  les  manifestations  morbides  des  passionnels 
épileptoïdiques  sont  plus  éclatantes,  les  conditions  psychiques 
des  passionnels  hystéroïdiques  sont  peut-être  plus  graves  que 
dans  ceux-là. 

Nous  avons  enfin  à  observer  comme  ce  soit  souvent  le  pur  hasard 
qui  vient  canaliser  la  passionnalité  vers  le  bien  comme  vers  le  mal. 

Or  tout  ce  qu*on  vient  de  dire  jusqu'ici  de  la  passionnalité 
parait  bien  plus  évident  lorsqull  s'agit  de  criminels  passionnels 
qui  possèdent  de  manifestes  aptitudes  géniales. 
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qui  a  eu  et  aura  toujours  le  puissant  effet  ennoblissant  qui  vient 
de  Tœuvre  géniale,  sans  obtenir  de  Tapplication  de  la  peine  un 
avantage  proportionnel. 

Certainement,  apporter  ces  conceptions  dans  Tapplication  de 
la  justice  est  un  œuvre  qui  présente  dMnnombrables  difficultés 
pratiques.  Mais  c*est  bien  la  tâche  la  plus  noble  de  la  science 
d*établir  et  d*affronter  sans  crainte  tous  les  problèmes. 

Nous  en  sommes,  donc,  plus  que  jamais  portés  à  des  considé- 
rations nouvelles,  soit  à  regard  de  T intérêt  de  l'imputé,  soit  à 
regard  de  l'intérêt  de  la  société,  qui  doit  bien  se  prémunir 
contre  les  crimes  passionnels,  mais  qui  doit  cependant  dans  le 
jugement  du  crime  donner  un  plus  grand  compte  à  la  valutation 
de  la  personnalité  du  criminel. 

Le  criminel  passionnel  génial  tombé  en  faute  en  conséquence 
de  cet  état  anormal,  généralement  héréditaire,  que  nous  dé- 
signons comme  passionncUitéy  ne  doit  pas  être  jugé  comme  celui 
qui  n*a  pas  dans  son  passé  les  épreuves  de  cette  prédisposition 
morbeuse. 

Le  fait  que  les  criminels  passionnels  géniaux,  —  bien  que  doués 
d'une  mentalité  et  parfois  d'une  culture  supérieure,  ce  qui  devrait 
leur  donner  une  meilleure  connaissance  des  exigeances  de  la  vie 
sociale,  des  lois  morales  et  civiles  et  des  peines  comminées  aux 
contrevenants,  —  ne  trouvent  toutefois  pas,  devant  le  stimulus 
extérieur,  le  frein  nécessaire  pour  se  dominer,  est  de  soi-même 
la  preuve  que  dans  ces  cas  doivent  intervenir  des  conditions 
morbides  analogues  à  celles  qu'on  trouve  fréquemment  on  psy- 
chiatrie et  que  je  pense  qu'on  pui.sse  considérer  comme  con- 
séquence d'une  dissociation  de  la  conscience,  avec  l'exaltation 
du  sentiment  et  la  dépression,  jusqu'à  la  paralysie,  de  la  con- 
naissance. 

Par  conséquent  je  crois  que  la  passion  en  général,  et  à  fortiori 
la  passion  dans  les  individus  d'une  culture  supérieure,  doit  être 
considérée  comme  un  phénomène  de  maladie  psychique,  analogue 
à  ceux  qui  sont  considérés  par  tout  le  monde  comme  des  actes 
de  folie. 
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Le  criminel  passionnel  génial,  à  cause  Justement  de  sa  seiisi- 
bililé  exceptionnelle,  est  bien  plus  susceptible  à  Taction  cor- 
rectrice de  la  peine,  que  ne  le  soit  le  criminel-né,  incorrigible 
à  cause  de  Tanesthésie  morale  connaturelle. 

La  passion,  comme  bien  dit  Renda,  atteint  des  objets  et  des 
personnes  déterminées,  puisqu'elle  est  liée  à  son  objet  de  façon 
qu'  elle  ne  peut  pas  exister  indipcndamment.  Par  conséquent  II 
ne  faut  pas  cette  rigueur  dans  V  application  des  méthodes  de 
coercition  pour  la  défense  sociale,  méthodes  qui  peuvent  néces- 
siter pour  les  autres  criminels. 

Tous  les  criminels,  enfin,  mais  particulièrement  les  passionnels 
gi'^niaux,  trouvent  dans  le  travail  le  meilleur  moyen  de  correc- 
tion, d  équilibre  de  leur  personnalité  anormale,  et  si  obliger  le 
criminel  à  T  oisiveté  forcée  ou  à  des  travaux  répugnant  à  ses 
aptitudes  spécifiques,  est  chose  absurde  et  nuisible  pour  tou<^, 
cela  devient  une  cruauté  inouïe  lorsqu'il  s*agit  de  tempéraments 
géniaux.  Ceux-ci  rapportent  dans  Texplication  de  leurs  aptitudes 
mentales  toute  la  passionnalité  qui,  morbidement,  les  avait  poussés 
au  crime,  et  qui  pourrait  encore  devenir  le  meilleur  moyen  de 
régénération  de  leur  tempérament,  en  apportant  en  même  temps 
à  la  société  l'avantage  de  leur  œuvre  géniale. 

La  criminalité  en  général  et  la  criminalité  passionnelle  d'une 
façon  sp(^ciale  représentent  enfin  comme  le  passage  entre  la  nor- 
malité et  la  folie.  Si  la  maladie  n'est  pas  toujours  tout  à  fait 
visible,  il  n'y  a  jamais  tout  à  fait  la  santé. 

Si  donc  les  nouvelles  vues  de  la  science  imposent  fabolition 
ou  du  moins  la  réduction  au  minimum  des  moyens  de  coeration 
dans  la  thérapie  des  maladies  mentales,  à  plus  forte  raison  elle 
s'impose  à  l'égard  des  individus  qui  peuvent  généralement  plus 
facilement  être  sauvés. 

On  vient  ainisi  à  plusieurs  conclusions,  soit  quant  à  Tassigna- 
tion  de  la  peine  qu'à  son  application: 

1"  Opportunité  d'une  application  très  large,  si  non  presque 
exclusive,  des  articles  46  et  47  du  G.  P.  P.  L; 
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2'*  Élimination  de  tous  les  moyens  de  coercition  qui,  s'ils 
peuvent  être  nécessaires  pour  les  autres  criminels,  sont  inutile- 
ment cruels  et  dangereux  pour  des  sujets  doués  de  cette  particu- 
lière sensibilité  qui  presque  toujours  accompagne  la  passionnalité  ; 

S""  Abolition  des  travaux  incompatibles  avec  leurs  aptitudes 
mentales,  qui  ne  peuvent  aboutir  qu*à  Texaspération  des  morbi- 
dités de  leur  tempérament  et  à  l'anéantissement  de  leurs  qualités 
géniales  (ne  pas  obliger,  par  ex.,  des  écrivains,  des  philosophes, 
des  poètes,  des  artistes,  des  politiciens,  doués  de  titres  académiques 
et  pour  qui  les  besoins  intellectuels  sont  impérieux  autant  que 
les  physiques,  à  coudre  ou  à  accomplir  de  pareils  travaux,  sans 
leur  permettre  même  tin  crayon,  ni  une  feuille  de  papier,  ni 
des  livres).  Nécessité,  au  contraire,  de  favoriser  autant  quil  est 
possible  Fexplication  <^  leurs  aptitudes  géniales,  qui,  comme  nous 
l'avons  déjà  démontreSest  le  meilleur  moyen  pour  améliorer 
leur  personnalité  en  conservant  en  même  temps  à  la  société  de 
précieuses  énergies. 
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DU  CRIME  LABYRINTHIQUE  OU  PARANOiOÎDfOUE 


par  le  Dr.  Marco  Trêves 


Souvent  la  forme  complexe  dont  fut  préparé  un  crime,  cer- 
tains faits  vraiment  inexplicables,  certaines  lacunes  que  Tauteur 
même  du  crime  ne  peut  éclairer,  bien  qu'il  ait  confessé  son 
crime,  les  imprévoyances,  les  absurdités,  les  oublis  dont  le  danger 
apparaîtrait  à  quiconque,  et  dont  Tauteur  ne  s'aperçoit  pas, 
bien  que  parfois  il  soit  doué  d'une  vive  intelligence,  sont  la  meil- 
leure démonstration  de  la  morbosité  des  conditions  mentales  du 
sujet  qui  a  préparé  le  crime.  On  note  cela  particulièrement  dan> 
ces  cas  de  crimes  passionnels  que  TA.  appelle  hystéroïdiques, 
puisque  on  observe  une  vive  prédominance  des  idées  fixes  sur 
les  idées  obsessives,  ce  qui  démontre  dans  cette  sorte  de  criminel? 
une  condition  morbide  bien  voisine  de  la  paranoie.  L'A.  jug*" 
pouvoir  ici  cataloguer  plusieurs  crimes  récents  qui  ont  vivement 
passionné  tout  le  monde. 

Ainsi  le  cas  du  Doct.  M.,  hanté  par  l'idée  fixe  d'être  le  pèn* 
d'une  petite  née  d'une  femme  mariée  qui  avait  été  à  lui,  envole 
l'enfant  et  la  tue  avec  un  torchon  de  coton  embu  de  laudanum. 

Ce  cas  se  collègue  à  celui  de  Tullio  Murrî.  Entraîné  par  l'idée 
fixe  de  sauver  sa  sœur,  victime,  selon  lui,  de  son  mari,  est  pris 
de  l'obsession  de  tuer  son  beau-frère,  ce  qu'il  fait  avec  une  plus 
manifeste  préméditation. 

■ 

L'A.  étudie  les  deux  cas  dans  tous  leurs  détails  et  analyse 
soit  la  préméditation,  soit  l'impulsivité,  en  relevant  dans  les  deux 
cas  une  onnubiiation  mentale  qui  rend  leur  état  psychique  ex- 
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trêmement  semblable  à  ce  qu'on  observe  dans  les  sujets  affectés 
de  démence  paranoïoîdique.  Dans  les  deux  cas  le  crime  est  très 
compliqué  et  bien  des  détails  restent  encore  obscurs. 

Après  Texamen  des  deux  crimes  TA.  recherche  dans  le  passé 
de  la  vie  de  ces  criminels  les  troubles  qui  se  produisent  dans 
le  développement  de  leur  personnalité  et  démontre  les  anomalies 
de  leur  caractère,  en  s'arrêtant  particulièrement  sur  les  nom- 
breux stigmates  d*hystérie  et  d*épilepsie,  qui,  dans  Je  cas  de 
T.  M.,  sont  même  plus  évidents. 

Seulement,  tandis  que  la  forme  et  le  but  du  crime  du  Doct.  M. 
rendent  très  manifeste  la  morbidité  mentale  de  Tauteur,  dans  le 
cas  de  T.  M.  la  cause,  la  préparation,  le  dénouement  du  crime 
ont  toute  Tapparence  de  la  finesse  et  de  la  ruse,  et  cachent  aux 
profanes  et  aux  observateurs  superficiels  tout  le  côté  morbide 
de  cette  mentalité.  Et  ces  deux  individus,  qui,  considérés  psy- 
chiatriquement,  présentent  tous  les  caractères  d'une  même  mor- 
bidité, ont  été  Jugés  si  différemment  que  le  premier,  déclaré 
irresponsable,  fut  envoyé  dans  une  maison  de  santé,  d*où  il  sortit 
bientôt,  et  Tautre  fut  condamné  à  30  ans  de  réclusion. 


EXPOSITION  D'ANTHROPOLOGIE  CRIMINELLE 

ET  DE  POLICE  SCIENTIFIQUE 


Rapport  du  Prof.  Dr.  A.  BOYERli) 


Les  objets  envoyés  numérotés  furent  arrangés  dans  sept  salles 
de  rinstitut  Anatomique  de  Turin,  sous  la  direction  de  M.  le 
professeur  R.  Fusari.  Dans  quelques-unes  de  ces  salles  étaient 
déjà  préalablement  ordonnées  les  précieuses  collections  d*Anthro- 
pologie  générale  et  d*Anthropologie  criminelle  de  rinstitut  Ana- 
tomique de  Turin  ;  d*autres  collections  du  même  Institut,  placéas 
dans  d'autres  locaux  du  Musée  anatomique,  de  même  que  les 
collections  très  précieuses  du  Musée  d*Anthropologie  Criminelle, 
dirigé  par  le  prof.  Lombroso,  et  mis  en  communication  avec 
rinstitut  anatomique,  complétaient  TExposition. 

Nous  allons  énuraérer  rapidement  le  matériel  exposé,  en  le 
subdivisant  en  différentes  catégories. 


Préparations  anatomlques. 

1.  —  Institut  anatomique  de   Turin  (dirigé  par  le  pro- 
fesseur  R.  Fusari), 

a)  Collection  de  crânes  de  délinquants  (Salle  XI),  la  plupart 
de  femmes  provenantes  de  la  Maison  de  correction  de  femmes  de 
Turin.  La  valeur  de  cette  collection,  actuellement  de  400  crânes. 


—  656  — 

est  tr^s  gran«le,  si  Ton  tient  compte  que  de  chaque  cas  on  pos- 
sède l'histoire  complète,  mais  surtout  parce  que  dans  la  SalK^ 
Rolando  du  Musée  Anatomiqué  sont  conservés  tous  les  cerveaux 
de  cette  série  d'individus.  Cette  collection  de  cerveaux,  peut  à 
bon  droit  être  considérée  comme  unique  au  monde  et  représente 
pour  le  chercheur  une  vraie  mine  de  précieux  matériel;  il 
s'agit  en  effet  pour  la  plupart  d'individus  condaronc^s  au  bagne. 
La  collection  fut  commencée,  il  y  a  à  peu  près  30  ans,  par  le 
prof.  C.  Giacomini  avec  sa  méthode  spéciale  de  conservation:  et 
la  plupart  des  cerveaux,  encore  très  bien  conserv('^s,  ont  été  pré- 
parés  directement  par  l'illustre  et  regretté  Maître. 

Giacomini  s'est  servi  de  ce  matériel  pour  ses  études  compa- 
ratives sur  le  cerveau,  et  il  fut  aussi  utilise  par  Varaglia,  Silva, 
Leggiardi-Laura  et  récemment  par  Lattes  dans  leurs  recherches. 

bj  Collection  de  crânes  et  de  cerveaux  de  microcéphales, 
de  fous  et  d'idiots  (Salle  X).  Elle  est  surtout  intéressante  pour 
la  collection  des  microcéphales  ;  de  tous  on  conserve  le  cerveau 
et  le  squelette  complet;  de  plusieurs  aussi  les  viscères.  De 
chaque  cas  on  a  aussi  exposé  le  portrait  au  crayon  ou  imp^im•^ 
les  photographies  ou  dessins  du  cerveau  et  le  moulage  de  la 
cavité  du  crâne.  C'est  le  matériel  avec  lequel  Giacomini  a  fait 
ses  recherches  classiques  (Cerveaux  de  microcéphales,  1892)  et 
il  représente  aussi  une  collection  sans  rivales. 

cj  Collection  de  crânes,  squelettes,  cerveaux  et  viscères 
d'individus  de  race  colorée.  Pour  cette  collection  on  peut  aussi 
dire  ce  que  l'on  a  dit  pour  celles  qui  précèdent,  car  bien  que 
les  cas  ne  soient  pas  si  nombreux,  on  possède  toutefois  de  la 
plupart  d'entre  eux  les  organes  principaux,  de  sorte  qu'il  peu- 
vent, comme  il  est  évident,  servir  d'une  manière  complète  pour 
Tanatomie  des  races  humaines  (Salle  IX). 

dj  Crânes  et  cerveaux  de  femmes  délinquantes  étudiés  par 
Lattes,  avec  photographies.  Sont  exposés  les  cas  les  plus  inti"*- 
ressants  (en  nombre  de  5)  parus  dans  cette  série  d'observations 
(duplicit(3  du  sillon  de  Rolando,  4  circonvolutions  frontales, 
manque  du  siilcus  limatics,  etc.)  (Salon). 
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e)  Crânes  et  masques  de  4  individus  suppliciés,  qui  appar- 
tenaient à  la  fameuse  bande  des  Orsolano  (Orsolano,  Medichino, 
Artusio  et  Violino)  (Salon),  portraits  de  Orsolano  faits  par 
Chatron  vers  le  1830.  De  cette  bande  de  malfaiteurs  sera  publiée 
prochainement  T  histoire  complète  par  Tavocat  Dr.  G.  Eula. 

fj  Sittis  viscerum  învet^siLS  dans  un  criminel  (voleur)  mort 
dans  les  Prisons  Judiciaires  de  Turin  (18dô). 

2.  —  Institut  anatomique  de  Pai^me  (dirigé  par  AT.  le  pro- 

fesseur L.  Tenchini). 

Le  très  regretté  prof.  Tenchini  exposa  le  masque  de  la  figure, 
du  cerveau  et  du  crâne  de  6  coupables  de  viols,  6  faussaires 
(voir  Planche  I,  fig.  4),  6  homicides  et  6  voleurs,  avec  l'histoire 
de  chaque  individu.  Le  procédé  spécial  employé  par  Tenchini 
pour  obtenir  le  masque  de  ces  individus  est  remarquable,  parce 
qu'à  la  cire  reste  parfaitement  adhérent  Tépiderme  avec  les 
cheveux,  les  moustaches  et  la  barbe.  Les  cas  présentés,  choisis 
parmi  les  riches  collections  de  llnstitut  de  Parme,  peuvent  être 
considérés  comme  typiques  des  différentes  catégories. 

Le  Dr.  M.  Gherié-Lignière  expose  en  trois  tableaux  ses  obser- 
vations sur  l'appareil  hyoïdien  chez  les  normaux,  les  fous  et  les 
délinquants  (20  exemplaires  pour  chaque  série),  dans  lesquelles 
il  a  tenu  compte  surtout  des  points  osseux  irréguliers  dans  l'ap- 
pareil suspenseur  de  l'os. 

3.  —  Institut  anatomique  de  Pise  (dirigé  par  M.  le  pro- 

fesseur Romiti)  (Salon). 

Le  prof.  Romiti  envoya,  choisie  dans  les  collections  de  l'Institut 
anatomique  dirigé  par  lui,  une  série  de  préparations  de  varia- 
tions anatomiques  rencontrées  la  plupart  chez  les  criminels, 
c'est-à-dire  : 

aj  Variété  des  branches  de  l'arc  de  l'aorte:  carotide  de 
gauche  ayant  origine  avec  un  tronc  commun  au  tronc  brachio- 
céphalique  ; 
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b)  Variété  de  Tartëre  branchiale  et  thoracique  inférieure; 
cj  Côtes  cervicales  dans  un  criminel; 

d)  Soudure  de  Toccipital  avec  Tatlas; 

e)  Côte  bifide  ; 

f)  Apophyse  costal  ; 

g)  Variété  des  artères  rénales  (2  cas) , 
h)  Variété  de  Tartère  radiale  ; 

ij  Artère  humérale  aberrante; 
l)  Variété  de  l'artère  vertébrale; 
mj  Exemplaires  de  palais  aplatis  ; 
n)  Procès  lémurien  ; 
o)  Rein  lobé  d*adulte  (délinquant). 

4.  —  Gey^ichtliches  Medizinisches  Institut  (  WienJ  (Salon) 

Vingt  crânes  de  criminels  (homicides,  voleurs,  etc.).  quelques- 
uns  morts  exécutés,  avec  leur  histoire. 

5.  —  Docteur  De-Blasio  (Naples)  (Sallb  XI). 

Crâne  d*un  chef  de  la  camorra,  homicide,  voleur  et  souteneur 
(donné  au  prof.  Lombroso). 

6.  —  Dr.  E.  Audenino  (Clinique  Psychiatrique  -  Turin!. 

a)  Crâne  et  cerveau  de  crétin; 

b)  Deux  crânes  d*épileptiques. 

7.  —  Asile  des  aliénés  de  la  province  d' Alexand7*ie  f  dirigé 

par  M.  le  prof.  Frigerioj  (Salon). 

Le  prof.  Frigerio  a  envoyé  de  son  Musée  psychiatrique  criminel  : 

a)  Squelette  artificiel  complet  d*un  délinquant  politique  ; 

bj  Neuf  crânes   de   délinquants  avec  plusieurs   variations 

morphologiques  (synostose  occipito-atlantoïde,  persistance  de  la 

suture  incisive,   triple  trou  sous-orbitaire,  triple  apophyse  mas- 

toïde,  etc.); 

c)  Crâne  et  cerveau  de  microcéphale,  ce  dernier  conservé 
par  la  galvanoplastie  ; 
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d)  Quatre  tableaux  contenant  chacun  une  série  de  8  poly- 
gones artériels  de  Willis  de  criminels  et  aliénés,  démontrant  les 
variations  fréquentes  que  Ton  remarque  chez  ces  individus. 

8.  —  Dr,  Q.  Marvo  (Musée  (V Anthropologie  Criminelle  de 

Turin  et  Asile  des  aliénés  de  CollegnoJ  (Salon). 

Il  présente  27  crânes  d'aliénés,  épileptiques,  idiots  et  criminels, 
avec  de  rares  variations  morphologiques,  pour  illustrer  leife  com- 
munications faites  au  Congrès.  Surtout  remarquables  sont  les  cas 
de  sulure  entrepariétale;  division  de  Tos  zygomàtique,  des  os  du 
nez,  de  la  lame  criblée  de  Tethmoïde,  de  Varcus  maxillo-infra" 
jugalis;  os  bregmatique  triparti,'  os  accessoires  dans  la  voûte 
orbitaire,  dans  la  suture  temporo-zygomatique;  appositions  os- 
seuses sur  récaitle  du  temporal,  etc.,  etc. 

9.  —  Dr.  Pamisedi  (Maison  de  réclusion  d"  Alexandrie) . 

Le  docteur  Parnisetti  expose  un  tableau  avec  8  préparations 
anatomiques  de  polygones  artériels  dé  Willis  de  criminels  (ho- 
micide, assassin,  suicide,  uxoricide,  voleur  de  grand  chemin, 
faussaire,  voleur,  anarchiste),  avec  de  nombreuses  anomalies 
(Salon). 

10.  —  Dr,  Roddolo  (Asile  des  aliénés  de  Turin), 

Crâne  de  microcéphale  de  12  ans  (capacité  du  crâne  590) -et 
photographie  du  cerveau  relatif  (Salon). 

11.  —  Dr.  Prof.  PapiUaut  (Paris). 
Crâne  d'un  homme  de  génie  (Salon). 
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Travaux  et  objets 
appartenants  à  criminels,  fous,  idiots,  etc. 

1.  —  Institut  (V  Anthropologie  Cri7ninelle  (dirigé  par  M  Je 

prof,  C.  LombrosoJ. 

a)  Le  prof.  Lombroso  présente  (Salle  VIIÏ)  des  objets  d'habil- 
lement, des  emblèmes,  des  symboles,  des  proclamations,  etc.  de 
David  Lazzaretti,  réformateur  religieux  et  fou  (voir  Planche  V. 
Figg.  19-20-21); 

b)  Le  docteur  Audenino  expose  des  pièces  d'écriture,  des 
dessins  de  B.  Michel,  atteint  de  démence  précoce,  qui  reproduit 
le  type  du  bouffon  du  moyen-âge  (Salle  X); 

c)  Le  même  docteur  Audenino  une  collection  de  babioles  et 
travaux  en  os  et  brique  faits  par  un  paranoîque  (Salle  X). 

2.  —  Institut  médico-pédagogique  ÊmUien  (dirigé  par  M.  le 

prof  G,  C.  Ferrari), 

Il  a  exposé  une  série  de  joujoux  et  objets  divers  faits  avec 
des  brins  de  paille  ou  de  la   terre   par  des  enfants   arriérés 

(Salle  X). 

3.  —  Asile  des  aliénés  de  Pesaro  (dirigé  par  M.  le  pro- 

fesseur CapellettiJ. 

Cinq  tableaux  brodés  faits  par  un  paranoîque  avec  des  flls  de 
soie  multicolore  attachés  avec  de  la  colle  à  feu  sur  verre  ou 
faïence  (façon  orientale)  (Salle  VIII). 

4.  —  Asile  des  aliénés  de  Côme, 

Le  docteur  Falciola  expose  quelques  travaux  d'un  Hpéma- 
niaque  avec  des  périodes  d*agitation  ;  ce  sont  des  statuettes  sculp- 
tées dans  des  blocs  de  terre  réfractaire  (Salon). 
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5.  —  Asile  des  aliénés  de  Mendrisio  (directeui^  P.  Amaldi). 

a)  Une  jaquette,  une  paire  de  pantalons  faits  avec  des  algues 
marines  ou  varech^  sur  lesquelles  dorment  les  malades  les  plus 
agités  et  qui  déchirent  le  plus,  par  un  fou  criminel  ordinaire- 
ment très  violent. 

h)  Une  pèlerine,  un  tablier,  un  bonnet,  un  boa,  un  tapis  faits 
avec  Talgue  par  un  paranoîque  avec  délire  de  revendication, 
parfois  d*une  violence  extrême  et  avec  manifestations  criminelles. 

c)  Deux  photographies  qui  se  rapportent  au  susdit  paranoîque  : 
dans  Tune  d*elles  le  malade  est  photographié  pendant  son  travail 
de  décoration  de  sa  loge  ;  l'autre  représente  une  grande  partie 
de  la  paroi  décorée  de  cette  même  loge  (Salon). 

6.  —  Prof.  Frigerio  (Asile  des  aliènes  d' Alexandrie). 

Des  pièces  d'écriture  et  dessins  autographes  à  la  plume  de 
Passanante  (Salon). 

7.  —  Prof.  Roncoroni  (CagliariJ, 

Objets  faits  par  des  prisonniers  avec  de  la  mie  de  pain 
(Salle  VIII). 

8.  —  Docteur  Mur^gia  (Caçliari). 

Objets  faits  par  des  prisonniers  avec  de  la  mie  de  pain 
(Salle  VIII). 

Corps  de  délit. 

1.  —  Docteur  De-Blasio  (NaplesJ. 

Il  a  exposé  un  poignard  symbolique  employé  dans  le  cérémonial 
d'admission  quand  le  «  picciotto  »  passe  €  camorriste  »  ;  et  plu- 
sieurs armes  à  tranchant  de  formes  diverses  et  de  différentes 
espèces  employées  par  des  criminels  de  Naples  (Salle  XI). 


I 
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2.  —  Py^of.  W.  Schûtze  (RosiochJ, 

Collection  de  monnaies,  estampilles,  timbres  et  documents  fal. 
sifiés,  avec  description  des  procédés  employés  pour  la  falsiflcation. 

3.  —  Prof.  Eriger io  (Asile  des  aliénés  (V Alexandrie). 

Très  riche  collection  de  corps  de  délit  professionnels;  couteaux 
et  armes  analogues  séquestrés  aux  aliénés  à  leur  entrôe  dans 
Tasile  ;  poignards  de  femmes  brigands;  corps  de  délit  de  brigands 
et  sectaires  (Salon). 

4.  —  Institut  obstétrique-gynécologique  de  V  Université  de 

Turin  (diy^igé  par  M.  lé  prof.  Vicarelli). 

Dans  un  tableau  le  prof.  Vicarelli  a  réuni  les  moyens  plus 
communs  et  vulgaires  pour  Tavortement  criminel  (médicaments 
d'acquisition  facile,  aiguilles  à  tricoter,  petits  tuyaux  de  pipe, 
fuseaux,  sondes  et  instruments  divers  (Salon)  (Voir  Planche). 

5.  —  Institut  anatomique  de  Turin  (dirigé  par  M.  le  pro- 

fesseur R.  FusariJ. 

Corde  employée  pour  la  pendaison  du  brigand  Orsolano  (Salon). 


Instruments  et  documents  de  justice. 

1.  —  Av.  L.  Anfosso  (Juge  du  Tribunal  de  Saluées J. 

a)  Collection  de  statuts  et  règlements  de  plusieurs  archîcon- 
frêries  pour  Tassistance  des  condamnés  à  mort. 

bj  Divers  objets  relatifs  aux  exécutions  capitales  et  à  la  tor- 
ture (petite  bourse  du  bourreau,  gants,  pincettes,  tenaille,  etc.). 

c)  Livres  de  prière  pour  les  condamnés  à  la  torture  ou  à  la 
mort  (Salle  X). 
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2.  —  Dr.  C.PamîsetU( Maison  de  réclusion  d'Alexandrie), 

a)  Collection  d^objets  relatifs  aux  condamnés  à  la  potence, 
de  propriété  de  l'Archiconfrérie  de  St-Jean  Décollé  en  Alexan- 
drie: il  y  a  trois  anses  de  suspension  ou  résidus  de  liens  de 
condamnés  à  mort;  deux  verres  en  tôle  dont  les  condamnés  se 
servaient  24  heures  avant  le  dernier  supplice,  quand  on  leur 
donnait  les  dernières  consolations,  Tun  pour  le  vin,  l'autre  pour 
les  liqueurs;  un  livre  de  prières  pour  les  condamnés  à  mort,  du 
Père  G.  Vervi,  capucin,  publié  en  1752; 

bj  Une  tablette  en  carton  en  forme  de  niche  avec  crucifix, 
que  le  prêtre  consolateur  tenait  sur  la  figure  de  celui  qui  allait 
être  exécuté  jusqu'au  moment  de  l'exécution  ; 

c)  Des  photographies  du  char  destiné  aux  condamnés  à  mort  ; 

dj  Des  manifestes  et  proclamations  de  condamnations  à  mort. 

(Salon). 

Police  scientifique. 

1.  —  Minislère  italien  de  l'Intérieur.  Direction  généy^ale 
de  la  Police.  École  de  Police  scientifique  (dirigée 
par  M.  le  prof.  Ottolenghi). 

Salle  XIl: 

a^  Chevalet  Ellero,  avec  chambre  obscure  et  accessoires  pour 
photographies  dans  les  enquêtes  sur  place; 

bj  Appareil  photographique  «  Gemelle  »  complet; 

cj  Boîte  dactyloscopique  et  instructions  pour  relever  les 
empreintes;  tableau  pour  la  classification  dactyloscopique.  Fiches 
biographiques  pour  le  signalement  et  l'identification  des  récidi- 
vistes et  délinquants; 

dJ  Photographies  de  l'École  de  Police  scientifique  et  des 
cabinets  relatifs,  avec  les  listes  des  élèves  de  l'École  ; 

e)  Photographies  isolées  ou  dans  des  albums  (quelques-unes 
agrandies)   d'empreintes  digitales,  de  callosités  spécifiques  aux 
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prisonniers,  des  empreintes  de  cadavres  et  de  noyés,  «Je  per- 
vertis sexuels  et  d*autres  types  criminels  (voir  Planche  IV, 
âg.  18),  de  suicides  par  pendaison  ou  avec  armes  tranchantes, 
de  tatoués  de  eas  d'adipocire,  de  dégorgement;  de  morts  par 
précipitation,  par  brûlures,  par  collision  en  chemin  de  fer;  de 
monnaies  fausses,  de  vol  essayé  par  le  transpercement  d*uDe 
porte,  etc.,  etc. 

2.  —  Intemational'Criminal  Polizeiblatt  (Franhfuri  alM.J 

(fondé  par  M.  Travers  et  dirigé  par  Af.  Btcaldj. 

Salle  VIII: 

a)  Internationales  Verbrechers-Album  pour  l'identiOcation 

et  le  signalement  des  délinquants  et  récidivistes;  j 

b)  Plusieurs  numéros  du  «  Moniteur  International  de  Police       | 
criminelle  »  (en  trois  langues).  | 

i 

3.  —  /.  Cabellud,  Direct  des  Prisons  de  Bilbao  CEspagne). 

Huit  albums  de  photographies  de  criminels  et  délinquants  pro- 
fessionnels  (apaches,  voleurs,  anarchistes,  etc.)»  faites  avec  une 
méthode  spéciale  par  Gabellud,  utilisables  pour  T  identification 
et  le  signalement  des  criminels  et  pour  leur  étude  anthropolo- 
gique (Salle  IX). 

4.  —  Av.  L.  Anfosso, 

Schémas,   tableaux  et  dessins  relatifs  à  son  «  Craniographe  » 

(Salle  IX). 

5.  —  Prof,  Reiss  (Lausanne), 

Photographies  obtenues  dans  les  enquêtes  sur  place  pour  crimes 
d  effraction,  d'assassinat  (voir  Planche  IV,  fig.  17);  grossissements 
de  bank-notes  falsifiées,  d' empreintes,  etc.  Photographies  de  ca- 
davres  restés  longtemps  sans  être  ensevelis  et  reviviflé>s  par  le 
procèd<3  Reiss  (Salon). 


\ 
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6.  —  Prof.  PapUlaut  (École  d" Anthropologie^  Paris). 
Appareil  transportabie  pour  mesures  anthropométriques. 


Dessins,  photographies,  tracés  graphiques 

et  objets  divers. 

i.  —  Prof.  C.  LomJbroso  (Clinique  Psychiatrique,  TurinJ, 

a)  Tableau  avec  tracés  graphiques  reproduisant  Tallure  des 
pellagreux. 

h)  Vitrine  avec  extraits  de  maïs  gâté,  médicaments,  etc.,  re- 
latifs à  rétiologie  et  au  traitement  de  la  pellagre  (Salle  XI). 

c)  Photographies  et  dessins  isolés  ou  en  album  de  délinquants 
d*âges  divers  et  de  différentes  nationalités,  avec  notices  rela-- 
tives  (Salle  X  et  Corridor). 

2.  —  Av.  C.  Charpentier  (Laboratoire  de  Psychologie  expé- 

rimentale, Paris). 

Tracés  graphiques  reproduisant  le  différent  procédé  du  temps 
de  réaction  auditive  dans  les  diverses  neuropathies  et  psychopa- 
thies  (Salle  X). 

3.  —  Docteur  R,  Liri,  Médecin  militaire  (Rome). 

Trois  tableaux  géographiques  anthropologiques  de  l'Italie,  pour 
la  distribution  du  type  brun  mixte,  pour  Tindice  céphalique,  pour 
les  hautes  tailles  (Salon). 

4.  —  Prof.  A.  Marro  (Asile  des  aliénés  de  Turin). 

Tables  graphiques  murales  relatives  à  l'époque  de  Tapparition 
de  la  puberté  chez  les  deux  sexes,  à  T  influence  de  l'alcoolisme 
des  parents  sur  les  psychopathies  des  flls;  à  la  délinquance 
contre  la  propriété  et  les  personnes  en  rapport  à  Tâge;  à  la 
conduite  des  enfants  dans  les  écoles,  etc.,  etc. 
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dans  ces  sujets  (Salle  X). 

♦).  —  Docteur  E.  Audenino  (Turm), 
Piiolographies  d'épilepliques  à  «faciès napoléonien»  (Sai.le  X). 

7.  —  Docteur  D.  Robecchi  (Turin). 

Trois  dessins   reproduisant  la  partie   postérieure  du   bassin, 
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bassin  de  la  femme  normale,  de  la  prostituée  et  de  la  négresse 
.  (Salle  IX). 

8.  —  Docteur  G.  De-Blasio  (Naptes). 

Album  de  photographies  de  délinquants  napolitains  (Salle  XI). 

9.  —  Institut  médico-pédagogique  Émilien  (dirigé  par  M,  le 

Prof,  G.  C.  Fery-ariJ, 

Trente  profils  d'enfants  arriérés  (Salle  IX,  voir  Planche  VI, 

fig.  22). 

10.  —  Prof,  Frigerio  (Asile  des  aliènes  d' Alexandrie) , 

a)  Photographies  de  délinquants  arabes. 

b)  Photographies   d*un   individu  condamné  pour  sadisme  et 
bestialité  (Cas  illustré  par  le  docteur  Frigerio  au  Congrès  (Salok)- 

11.  —  Docteur  A,  Gainer  (Vérone), 

Photographies  qui  se  rapportent  au  Pellagrosaire  de   la  Pro- 
vince de  Vérone  (Salle  IX).  ^ 


12.  —  Maison  Bocca  Frères  (TurlnJ. 

Collection  complète  des  «  Archives  d'Anthropologie  Crimi- 
nelle »,  dirigés  par  le  prof.  Lorabroso.  et  de  tous  les  ouvrages  pu- 
bliés dans  la  <  Bibliothèque  anthropologique-Juridique  >.  jusqu'à 
l'époque  du  Congrès  (Sa.i.le  VIII). 


--^'■'-^- 
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